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EMPOISONNEMENT 

ÏAa  l'abSBWIG  MBTAI.UQUE  DU  COMMmCB,  CO»AW,   VOVOBS 
AUX  MOCCHEA, 

Rapport  fait  à  ce  sujet 

Par  MM.  0»piia,  CHBTAiLiEa  et  Baiuitoï.. 

Nous  soussignés  Orfila,  doyen  et  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  ;  CheTalUer,  pharmacien  chihiiste,  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine;  Barruel,  chef  des  trayaux 
chimiques  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  conformélnent 
à  l'ordonnance  de  M.  J.-P.  Salmon,  juge  dlnstruction  près 
le  tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seinej 
vu  la  commission  rogatoire  en  date  du  23  février  dernier, 
relative  à  la  procédure  qui  s'instruit  contre  les  S'  et  D«  ***, 
inculpés  du  crime  d'empoisonnement  sur  la  personne 
de  J.  L.  j 

Ladite  commission  ayant  pour  objet  de  faire  procéder  à 
l'analyse  chimique  des  substances  trouvées  dans  les  intestins 
dudit  J,  L.,  et  de  parties  de  ces  intestins  recueillies  par  les 
hommes  de  l'art  qui  ont  procédé  à  l'examen  et  à  l'autopsi» 
du  cadavre  de  la  victime,  et  de  répondre  aux  questions  sui- 
vantes: 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


4  lOnENÀI.  DB  CHIMIE  BCiDIGÂLB, 

I*  Quelle  est  la  nature  des  substances  non  alimentaires 
trouvées  dans  les  organes  digestifs  de  J*  L.? 

m<>  En  quelle  quantité  les  a-^t-on  recueillies? 

3**  Sont-elles  délétères ,  et ,  dans  le  cas  contraire ,  quel 
peut  être  leur  effet  sur  Téconomie  humaine  ? 

4®  Si  elles  sont  délétères,  à  quelle  dose  peuvent-elles 
donner  la  mort  à  un  individu  adulte ,  sain  et  bien  cons» 
titué  ? 

S^*  Quelle  est  la  cause  directe  et  présumable  y  sinon  posi- 
tive, des  érosions  et  phlogoses  remarquées  sur  l'estomac  et 
le  tube  intestinal? 

De  tous  les  essais  ils  feront  un  rapport  motivé. 

Nous  étant  transportés  dans  le  cabinet  de  M.  Salmon , 
nous  lui  avons  déclaré  accepter  la  mission  qui  nous  était 
confiée,  et,  en  conséquence,  nous  avons  prêté  entre  ses 
mains  le  serment  exigé  par  la  loi;  aussitôt  on  nous  a  fait 
la  remise  de  l'ordonnance,  avec  autorisation  de  retirer  du 
greffe  une  caisse  contenant  les  diverses  substances  sur  les- 
quelles nous  devions  expérimenter. 

La  caisse  nous  ayant  été  remise ,  nous  nous  sommes  ren- 
dus au  laboratoire  de  chimie  delà  Faculté  de  médecine,  où, 
après  lavoir  ouverte,  nous  avons  successivement  extrait  les 
objets  désignés  dans  l'ordonnance  de  monsieur  le  juge  d'ins- 
truction ;  ces  objets  sont  :  i®  un  petit  bocal  en  verre,  dit  col 
droit,  portant  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  substances 
minérales  trouvées  dans  l'estomac;  2?  une  bouteille  de  terre 
étiquetée:  liquide  trouvé  dans  les  intestins;  3**  une  bouteille, 
également  de  terre ,  mais  un  peu  plus  grande  que  la  précé- 
dente, étiquetée:  liquide  contenu  dans  l'estomac;  4**  enfin , 
un  pot  de  grès ,  étiqueté  :  estomac.  Ces  quatre  vases  étaient 
bien  bouchés  et  scellés  du  sceau  de  la  justice ,  les  étiquettes 
étaientfixées  par  le  même  sceau,  dont  nous  avons  constaté  la 
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par&ite  intégrité  ;  de  suite  nous  avons  commencé  à  procé- 
der à  l'analyse  successive  du  contenu  de  chacun  de  ces  va- 
ses,  en  suivant  Tordre  de  leur  désignation. 

i^  Examen  du  contenu  du  petit  bocal  : 

La  matière  que  ce  bocal  contenait  était  fixée  autour  de 
ses  parois  intérieure^;  elle  offrait  à  la  vue  un  aspect  brillant 
irisé ^  qui,  à  la  première  inspection,  avait  quelque  appa- 
rence de  la  poudre  grossière  de  cantharides  ;  mais,  après  un 
examen  plus  attentif,  on  a  bientôt  reconnu  que  cette  ma- 
tière appartenait  au  règne  minéral. 

Le  bocal  étant  ouvert,  le  frottement  du  doigt  détacha  fa- 
cilement cette  matière  adhérente  aux  parois ,  et  sa  dureté 
mit  hors  de  doute  sur  sa  nature  minérale. 

L'adhérence  que  cette  matière  avait  contractée  avec  les 
parois  du  bocal  prouve  qu  elle  y  avait  été  enfermée  à  l'état 
d'humectation. 

Cette  matière,  complètement  extraite  du  bocal  et  recueil- 
lie  sur  un  papier  blanc,  est  en  poudre  grossière  de  diverses 
formes  anguleuses.  Examinée  à  la  loupe ,  elle  offre  un  reflet 
brillant  ayant  quelque  ressemblance  avec  certains  échantil- 
lons de  mine  de  cobalt. 

Une  parcelle  de  cette  matière ,  mise  sur  un  charbon  ar- 
dent, n'a  pas  tardé  à  produire  des  vapeurs  blanches  ayant 
une  forte  odeur  d'arsenic  métallique, odeur  semblable  à  celle 
qui  aurait  été  produite  par  ce  métal  placé  dans  les  mêmes 
conditions.  Mais  cette  parcelle ,  bien  que  ne  dégageant  plus 
de  vapeurs  blanches,  n'a  point  complètement  disparu  de 
dessus  le  charbon,  quoiqu'elle  y  eût  été  portée  au  rouge. 

Connaissant  déjà  par  cette  expérience  à  peu  près  la  nature 
de  cette  matière,  nous  l'avons,  avant  de  pousser  plus  loin  sur 
elle  notre  investigation,  mise  dans  un  verre,  et  nous  avons 
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immédiatement  examiné  le  contenu  de  la  bouteille  étiquetée 
liquide  trouvé  dans  les  intestins. 

Débouchant  cette  bouteille,  il  s*en  est  dégagé  un  gaz  des 
plus  infects.  Le  liquide ,  versé  dans  une  grande  capsule  de 
verre ,  avait  une  consistance  boueuse  j  un  aspect  gris  verdâ- 
tre,  ays^nt  la  plus  grande  analogie  avec  les  excréments  hu- 
mains délayés  dans  de  leau.  On  distinguait  même  dans  cette 
matière  des  fragments  de  fèces  humaines,  qui,  examinés  avec 
soin,  ont  laissé  apercevoir  des  molécules  ayant  la  plus 
grande  analogie  de  couleur  avec  celles  qui  constituent  la 
poudre  minérale  trouvée  dans  l'estomac. 

Afin  de  recueillir  toute  la  matière  qui,  par  sa  pesanteur  spé- 
cifique, avait  dû  se  déposer  au  fond  delà  bouteille,  nous  avons 
versé  une  certaine  quantité  d*eau  dans  celle-ci;  nous  avons 
agité  et  ensuite  versé  rapidement  dans  un  verre.  Par  ceinte 
op^tion,  qui  a  été  répétée  plusieurs  fois,  nous  avons  oV 
tenu  une  quantité  notable  d  une  poudre  métallique  sembla- 
ble à  celle  de  Testamac  Le  liquide  boueux,  que  nous  avions 
d'abord  recueilli  dans  une  capsule  de  verre,  a  été  additionné 
par  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau ,  et  le  tout  a  été 
purfaitement  délayé  en  l'agitant  longtemps  dans  un  flacon  de 
verre;  après  quelques  minutes  de  repos,  il  s'est  déposé  au 
fQpd  du  liquide  trouble  une  nouvelle  quantité  de  poudre 
semblable  ^  la  précédente,  et  un  examen  attentif  nous  a  fait 
apercevoir  dans  la  matière  qui  troublait  la  liqueur  une  quan- 
tité notable  de  molécules  micacées  qui  y  restaient  pour  ainsi 
^e  en  suspension  à  la  faveur  du  mucus  et  de  la  matière  fé- 
Çile  qui  y  était  délayée. 

Ita  poudre  métallique  obtenue  par  ces  lavages  a  été  dépo- 
sée sur  i;in  papier,  et  on  l'a  fait  sécher  à  une  douce  chaleur; 
son  aspect  étant  exactement  le  même  que  celui  de  la  poudre 
trouvée  dans  l'estomac,  et  un  fragment  de  cette  matière  s'é- 
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.  tant  comporté  sur  les  charbons  de  la  même  manière ,  on  les 
a  réunies. 

Le  liquide  trouble  a  été  versé  sur  un  grand  filtre  dans  le 
but  de  séparer  la  matière  qui ,  par  son  insolubilité ,  se  trou- 
blait, et  de  rechercher  si  la  liqueur  filtrée  ne  contiendrait  pas 
quelque  produit  que  leau  aurait  pu  dissoudre  en  agbsant, 
soit  dans  les  intestins  pendant  la  vie  du  nommé  J.  L.,  soit  par 
l'agitation  occasionnée  par  le  transport  des  matières  li- 
quides. 

La  filtration  s'exécutant  lentement,  nous  avons  continué 
nos  opérations  en  procédant  à  Texamen  du  contenu  de  la 
seconde  bouteille  étiquetée  :  liquide  trouvé  dans  l'estomac. 
Nous  avons  débouché  cette  bouteille,  et  il  ne  s*en  est  point 
dégagé  de  gaz.  Cependant  le  liquide  qu  elle  renfermait  avait 
une  odeur  désagréable,  mais  elle  était  moins  infecte  que 
celle  du  liquide  extrait  des  intestins. 

La  liqueur  a  été  versée  par  décantation  et  doucement  dans 
une  capsule  de  verre  sans  qu*on  y  aperçût  aucune  trace  de 
molécules  métalliques.  Cette  liqueur  a  été  réunie  à  celle  des 
intestins  jpour  être  filtrée  avec  elle. 

Â  l'aide  d'an  peu  d'eau ,  on  a  remué  la  bouteille  et  on  a 
rapidement  versé  dans  un  verre.  Il  s'est  immédiatement  dé- 
posé une  quantité  de  poudre  métallique  bien  plus  considé- 
rable que  celle  qui  s'était  séparée  du  liquide  extrait  dea  in*- 
testins* 

Cette  opération  fut  répétée  plusieurs  fois  et  jusqu'à  ce 
qne  le  liquide  n^entraîn&t  plus  de  parcelles  métalliques. 

Toutes  les  eaux  de  lavage  réunies  ont  laissé  déposer  rapi* 
dément  la  matière  minérale.  La  liqueur  surnageante  a .  été 
réunie  aux  précédentes,  et  le  dépôt  métallique  desséché  sur 
une  feuille  de  papier  a  été  réuni  aux  deux  précédents. 
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Gomme  la  filtration  des  liquides  se  faisait  très  lentement ,  ^ 
nous  avons  procédé  à  l'examen  des  produits  du  pot  de  terre. 

Le  pot  débouché ,  nous  avons  versé  dans  une  capsule  de 
▼erre  plate  tout  ce  qu'il  contenait ,  et  qui  consistait  seule- 
ment en  Festomac  ouvert  dans  tout  son  grand  diamètre. 

Ce  viscère  développé ,  son  intérieur  fut  examiné  :  il  nous 
fut  facile  de  reconnaître  qull  avait  été  lavé;  il  nous  pré- 
senta les  traces  évidentes  d'une  profonde  inflammation.  En 
effet,  on  y  remarquait  des  érosions  et  phlogoses,  ainsi  que 
l'ont  signalé  les  hommes  de  l'art  qui  ont  fait  l'autopsie  du 
cadavre. 

Un  examen  minutieux ,  fait  à  la  loupe ,  de  la  paroi  interne 
de  cet  estomac,  nous  ayant  fait  rernsœ/pter  dans  quelques  uns 
de  ses  plis  quelques  parcelles  de  matière  minérale  analogues  à 
celles  trouvées  dans  les  liquides  extraits  de  l'estomac  et  des 
intestins ,  nous  avons  lavé  de  nouveau  cet  organe  avec  une 
petite  quantité  d'eau  distillée ,  et,  par  le  repos  de  la  liqueur, 
nous  avons  recueilli  un  certain  nombre  de  ces  parcelles  miné- 
rales qui ,  lavées  et  sëchées ,  ont  été  réunies  aux  précédentes  ; 
c'est  alors  que  nous  avons  déterminé  le  poids  de  cette  pou- 
dre qui,  bien  desséchée,  pesait  quatre  grammes  sept  cent 
trente-deux  milligrammes. 

a*  Examen  de  cette  poudre  minérale  : 

Étendue  sur  un  morceau  de  papier,  et  examinée  à  la 
loupe,  on  voit  qu'elle  n'est  pas  homogène;  on  y  remarque , 
i^des  grains  noirs  ayant  l'apparence  du  titanite  de  fer;  2""  des 
grains  blancs  semi-transparents  ayant  tous  les  caractères  du 
quartz;  3®  de  petites  écailles  brillantes  analogues  au  mica; 
mais  la  plus  grande  partie  de  cette  poudre  est  composée  d'é- 
cailles  à  éclat  métallique,  dont  quelques-unes  ont  la  couleur 
gris  d'acier,  tandis  que  d'autres  sont  irisées.  Ces  dernières 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  cobalt  ou  arsenic 
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'métallique  du  commerce  pulvériflé,  et^  sous  ce  dernier  point, 
elles  ont  tout  l'aspect  de  certaines  poudres  aux  mouches  que 
Von  vend  dans  les  campagnes  pour  faire  périr  ces^  insectes. 

Deux  décigrammes  de  cette  poudre  ont  été  mis  dans  un 
tube  de  verre ,  fermé  à  la  lampe  par  une  de  ses  extrémités; 
lautre  extrémité  ayant  été  étirée  en  tube  capillaire ,  on  a 
rompu  la  pointe  du  tube  et  l'on  a  procédé  à  la  sublimation  y 
en  chauffant  jusqu'au  rouge  la  portion  du  tube  qui  conte- 
nait la  matière  minérale.  Une  portion  seulement  de  la  ma^ 
tière  pulvérulente  s'est  sublimée ,  et  est  venue  se  fixer  à  la 
partie  supérieure  du  tube  affectant  un  éclat  métallique  bril- 
lant, analogue  à  celui  de  l'acier. 

On  a  séparé  la  portion  du  tube  où  était  condensée  cette 
matière  en  fondant  le  tube  au  dard  de  la  lampe  ;  on  a  ensuite 
fondu  l'extrémité  effilée  du  tube,  ce  tube  a  été  mis  à  part 
pour  être  envoyé  aux  magistrats  de  Quimperlé  comme  pièce 
de  conviction. 

La  portion  du  tube  renfermant  la  matière  non  volatilisée  a 
été  ouverte  avec  soin,  et  on  a  pesé  cette  matière.  Son  poids 
était  juste  d'un  décigramme.  Par  conséquent  la  poudre  sou- 
mise à  l'expérience  est  composée  demoitié  de  son  poids  d'une 
matière  fixe  au  feu,  et  de  moitié  de  son  poids  d'une  matière 
volatile,  se  condensant  dans  un  tube  de  verre  en  uneplaque 
brillante  à  éclat  métallique  ayant  les  caractères  physiques 
de  l'arsenic  métallique. 

La  substance  non  volatile  chauffée  avec  l'acide  hydro- 
chlorique  s'y  est  dissoute  en  partie.  La  solution  avait  une 
couleur  jaune  verdâtre  ;  traitée  par  le  prussiate  jaune  de 
potasse,  elle  a  donné  un  abondant  précipité  de  bleu  de 
Prusse. 

La  portion  de  ma^re  que  l'acide  hydrochlorique  n  a 
point  dissoute,  examinée  à  la  loupe,  était  un  mélange  de 
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quelques  paillettes  de  mica  et  quelques  petits  grains  de 
quartz.  Le  restant  de  la  matière  minérale  a  été  conservé, 
à  Texception  d'une  certaine  quantité  qui  a  serri  i^  à  faire 
divers  essais  qui  nous  ont  démontré  que  ce  produit  était  de 
Tarsenic;  â""  à  examiner  son  action  toxique,  dans  un  tube  de 
verre  remis  à  M.  le  juge  d'instruction,  pour  servir  de  pièce 
de  conviction. 

Examen  du  produit  de  la  JUtraUon  des  liquides  extraits  de 
restomac  et  des  intestins  réunis  avec  les  eaux  de  lavage  de 
la  mature  minérale  qui  était  déposée  dans  les  bouteilles , 
ainsi  que  de  celle  qui  a  servi  aux  lavages  de  t estomac* 

Cette  liqueur  filtrée  avait  une  couleur  fauve ,  brunâtre  ; 
traitée  par  quelques  gouttes  d  acide  sulfurique  pur  jusqu'au 
point  d'obtenir  une  légère  réaction  acide  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol ,  il  ne  s'est  manifesté  dans  cette  opération  au- 
cun changement  remarquable  à  Tœil.  Alors  on  l'a  introduite 
dans  vn  matras  sufEsamment  grand ,  et  on  a  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure.  Par  cette  ébuUition ,  il  s'est  formé 
dans  le  liquide  quelques  flocons  grisâtres  analogues  à  l'albu- 
mine coagulée.  Filtrée  de  nouveau ,  ou  y  a  fait  passer  pen- 
dant quatre  heures  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  qui  n'y 
a  déterminé  ni  coloration,  ni  formation  d'aucun  précipité. 
Il  est  évident  d'après  cette  expérience  que  cette  liqueur, 
bien  qu'ayant  séjourné  pendant  assez  longtemps  sur  la  pou^ 
dre  métallique  arsénifère,  ne  contenait  aucune  trace  d'acide 
arsénieux  en  dissolution. 

Examen  de  la  matière  solide  déposée  sur  le  fUtre  à  Vaide  du^ 
quel  on  a  séparé  les  liquides  extraits  de  restomac  et  des 
intestins. 

Noua  avons  dit  plus  haut  que  les  liquides  extraits  de  l'in- 
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testin  contenaient  de  la  matière  fécale  plus  ou  moins  diyisëe 
et  que  cette  matière^ empâtait  des  parcelles  très  fines  de  la 
même  substance  minérale  que  celle  que  nous  avons  trouvée 
au  fond  de  la  bouteille,  et  ne  leur  permettait  pas  de  se  dé- 
poser au  fond  du  vase  :  ces  parcelles  minérales  étaient  donc 
restées  sur  le  filtre  avec  la  matière  fécale  ;  comme  il  nous 
importait  de  nous  assurer  si  elles  avaient  la  niéme  composi- 
tion ,  et  en  même  temps  pour  répondre  à  une  des  questions 
qui  nous  étaient  posées  par  M.  le  juge  d*instruction ,  nous 
avons  opéré  ainsi  qu'il  suit,  parce  que,  selon  nous,  c'était  la 
meilleure  voie  que  nous  avions  à  suivre  : 

Nous  avons  parfaitement  desséché  le  filtre,  puis  nous 
avons  pris  quatre  fois  le  poids  de  ce  filtre  et  de  la  matière, 
de  nitrate  de  potasse,  que  nous  avons  placé  dans  un  creuset 
de  porcelaine  neuf;  nous  avons  mis  celui-ci  dans  un  four- 
neau, et  nous  l'avons  entouré  de  charbons  ardents;  lorsque 
le  nitrate  de  potasse  a  été  fondu  et  que  sa  température  a  été 
portée  jusqu'au  rouge  obscur ,  nous  y  avons  introduit 
par  très  petites  portions  le  filtre  et  les  matières  qu  il  conte* 
nait  i  à  chaque  addition  de  la  matière ,  il  y  avait  une  vive 
combustion  sans  dégagement  d'odeur  arsenicale;  lorsque 
tout  a  été  brûlé,  la  matière  contenue  dans  le  creuset  était 
parfaitement  liquide;  on  l'a  versée  dans  une  capsule  de  pla- 
tine où  elle  s'est  bientôt  solidifiée. 

Dans  cette  opération,  le  nitrate  de  potasse  a  brûlé  totale- 
ment la  matière  organique  et  a  fait  passer  la  poudre  miné- 
rale à  l'état  d'arséniate  de  potasse,  d'où  nécessairement  il 
•  est  résulté  que  la  matière  fondue  contenait  du  carbonate  de 
potasse,  de  l'arséniate  de  potasse  et  un  grand  excès  de  ni- 
trate de  potasse. 

Le  creuset  étant  refroidi,  on  le  plaça  dans  une  capsule  de 
verre  contenant  de  l'eau  distillée  ;  la  matière  saline  qui  ad- 
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hérait  au  creuset  a  été  bientôt  dissoute,  le  creuset  fiit  en* 
suite  lavé  avec  de  i*eau  et  l'eau  de  lavage  fut  réunie  à  la 
liqueur  de  la  capsule. 

On  a  mis  dans  cette  liqueur  la  matière  fondue  qui  avait 
été  versée  dans  la  capsule  de  platine,  et,  lorsque  tout  a  été 
dissous,  on  a  placé  la  capsule  de  verre  sur  un  bain  de  sable 
qu'on  a  chauffé.  Lorsque  la  liqueur  est  arrivée  à  loo®  de 
température,  on  la  exactement  saturée  par  Facide  nitrique , 
puis  on  a  filtré  pour  séparer  une  quantité  notable  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  silice  provenant  soit  de  la  combustion 
du  filtre,  soit  des  matières.  La  liqueur  filtrée  fut  traitée  par  du 
nitrate  d'argent  neutre.  Le  précipité  qui  se  forma  avût  une 
couleur  d'abord  d'un  blanc  jaunâtre,  mais  qui  passait  rapide* 
ment  au  blanc.  Ce  phénomène  a  eu  lieu  pendant  l'addition  des 
vingt  à  trente  premières  gouttes  de  nitrate  d'argent  ajouté, 
puis  le  précipité  qui  se  formait  par  l'addition  successive  de 
nitrate  d'argent  avait  une  couleur  rouge  brique  sale.  Dès 
que  les  dernières  gouttes  de  nitrate  d'argent  ne  produisirent 
plus  de  précipité ,  on  cessa  d'en  ajouter ,  puis  on  filtra.  Le 
précipité  recueilli  sur  le  filtre  devait  nécessairement  consister 
en  un  mélange  de  chlorure  et  d'arséniate  d'argent,  le  chlo- 
rure d'argent  provenant  incontestablement  du  chlorure 
de  sodium  que  contenaient  les  liquides  des  intestins  et  de 
Testomac. 

La  matière  recueilUe  sur  le  filtre  a  été  traitée  à  plusieurs 
reprises  par  de  l'acide  nitrique  affaibli  qui  en  a  diminué  le 
volume  d'uu  tiers  environ.  Le  filtre  a  ensuite  été  épuisé  à 
l'eau  distillée.  Dans  cette  opération,  l'acide  nitrique  a  dis- 
sous tout  Tarséniate  d'argent  et  n'a  point  touché  au  chlorure 
qui  est  resté  sur  le  filtre. 

La  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  avec  soin  dans  une  pe- 
tite capsule  de  porcelaine.  Le  résidu  de  l'évaporation,  qui 
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9ivait  été  opérée  à  une  douce  chaleur^  était  jaunâtre,  parce 
qu  il  retenait  encore  un  léger  excès  d'acide  nitrique.  On  l*a 
chauffé  à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'en  dégageât  plus  de  vapeur  blanche  acide.  A 
mesure  que  lacide  nitrique  s'éyaporait,  le  résidu  prenait  une 
couleur  rouge. 

Lorsqu'on  a  jugé  que  tout  l'acide  nitrique  était  volatilisé, 
on  l'a  laissé  refroidir,  puis  on  a  versé  sur  la  matière  assez 
d*eau  pour  la  recouvrir  entièrement  On  y  a  ajouté  un  frag- 
ment de  potasse  caustique  de  la  grosseur  d'un  pois,  et  l'on 
a  chauffé  de  nouveau.  La  matière  a  immédiatement  perdu 
sa  couleur  rouge  et  a  pris  une  couleur  rouge  grisâtre, 
comme  celle  que  possède  loxide  d'argent. 

On  a  filtré  ;  le  filtre  épuisé  par  l'eau  ,  toutes  les  liqueurs 
réunies  ont  été  évaporées  avec  précaution  dans  une  petite 
capsule  de  porcelaine  neuve.  Lorsque  la  liqueur  a  été  ré- 
duite à  un  très  peut  volume,  on  y  a  ajouté  la  grosseur  d'un 
petit  pois  de  charbon  porphyrisé ,  puis  on  a  continué  Féva- 
poraûon  en  remuant  continuellement,  le  résidu  parfaitement 
desséché  a  été  introduit  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la 
lampe  par  une  de  ses  extrémités,  on  a  ensuite  étiré  l'extré- 
mité opposée  en  tube  capillaire,  et  Ion  a  procédé  immédia- 
tement à  la  décomposition  de  l'arséniate  de  potasse  que  ce 
résidu  contenait,  en  chauffant  jusqu'au  rouge  la  portion  du 
tube  qui  renfermait  la  matière.  On  a  obtenu,  à  la  naissance 
du  tube  effilé,  sur  les  parois,  une  matière  fixe,  brillante, 
ayant  l'éclat  et  l'opacité  de  l'acier,  caractères  qui  appartien- 
nent à  l'arsenic  métallique  volatilisé. 

Cependant,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature,  le 
tube  dans  lequel  l'opération  a  été  faite  a  été  partagé  en 
deux,  un  fragment  de  la  matière  brillante  a  été  détaché,  on 
la  introduit  dans  un  tube  de  verre  de  quelques  lignes  de 
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diamètre  ouvert  à  ses  deux  extrémités^  et  on  la  chaufie  à  la 
lampe  à  alcool  dans  une  position  inclinée.  Ce  fragment  s'est 
volatilisé  et  s'est  converti  en  partie  en  une  matière  blanche 
cristallisée  et  en  une  poudre  brunâtre,  laquelle,  déplacée 
successivement  en  chauffant  la  portion  du  tube  ou  elle 
s'était  condensée^  s'est  entièrement  convertie  en  poudre 
blanche. 

La  portion  du  tube  qui  contenait  cette  poudre  a  été  enle- 
vée et  introduite  dans  un  petit  matras  avec  de  1  eau  distillée, 
on  a  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure.  La  liqueur,  qui 
était  parfaitement  transparente,  a  pris  une  belle  couleur 
jaune  par  Tadditionde  l'acide  sulfhydriqiie,  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique  ajoutées  à  cette  liqueur  ont  donné 
lieu  à  un  précipité  sous  forme  de  flocons  d'une  belle  couleur 
jaune,  lesquels  se  sont  complètement  dissous  dans  l'ammo- 
niaque en  donnant  une  liqueur  parfaitement  incolore. 

Il  est  évident,  daprès  ces  expériences,  que  la  matière  bril- 
lante condensée  dans  le  tube  était  de  Farsenic  métallique. 

La  portion  du  tube,  d'où  nous  avions  extrait  la  portion 
d'arsenic  métallique  pour  l'expérience  sus-mentionnée,  a  été 
introduite  dans  un  nouveau  tube  scellé  et  on  a  sublimé  de 
nouveau  l'arsenic  qu'il  renfermait,  puis  on  a  fopdu  l'extré- 
mité effilée  de  ce  tube  et  on  l'a  joint  au  préisent  rapport 
comme  pièce  de  convicon. 

Réponse  aux  questions  posées  dans  Vordonnance^ 

Première  question.  Quelle  est  la  nature  des  substances 
non  alimentaires  trouvées  dans  les  intestins  de  J.  L.  ? 

La  matière  minérale  extraite  de  l'estomac  par  les  hommes 
de  l'art,  lors  de  l'autopsie  du  cadavre,  et  celles  que  nous 
avons  trouvées  au  fond  des  bouteilles  contenant  les  liquides, 
est  UQ  mélange  d'arsenic  métallique,  d  oxide  de  fer,  de  sable 
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quartzeux  et  de  paillettes  de  mica.  L'arsenic  forme  la  moidé 
du  poids  de  ce  mélange. 

Deuxième  question.  En  quelle  quantité  ces  matières  ont- 
elles  été  recueillies  ? 

Celles  recueillies  par  les  premiers  experts  et  par  nous,  réu- 
nies, pesaient  4  grammes  782  milligrammes.  Sans  craindre  de 
commettre  une  erreur,  nous  ajouterons  qu'en  réunissant  l'ar- 
senic métallique  provenant  de  recherches  faites  sur  les  ma- 
tières fécales,  ainsi  que  détail  en  est  ci-dessus  dé  crit,nous 
pouvons  dire  que  la  quantité  totale  de  cette  poudre  métal- 
lique dépassait  5  grammes. 

Troisième  question.  Ces  matières  sont-elles  délétères,  et, 
dans  le  cas  contraire,  quel  peut  être  l'effet  qu'elles  «produi- 
raient sur  réconomie  humaine  ? 

Jusqu'à  présent  nous  n'avions  pas  eu  l'occasion  de  voir 
d'empoisonnement  par  Tarsenic  métallique  ;  mais  le  cas  spé- 
cial dont  il  est  ici  question  prouve  qu'il  est  vénéneux;  d'ail- 
leurs nous  avons  fait  des  expériences  sur  des  chiens  en  admi- 
nistrant à  des  animaux  un  gramme  de  la  substance,  et  ces 
animaux  sont  morts  au  bout  de  dix  heures,  après  avoir  pré- 
senté tous  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  les  pré' 
parations  arsenicales.  Nous  ajouterons  encore,  à  l'appui  des 
qualités  délétères  de  la  substance,  que  les  recherches  que 
nous  avons  faites  sur  les  liquides  contenus  dans  l'estomac  et 
les  intestins  de  J.  L.,  et  qui  ont  séjourné  assez  longtemps  sur 
la  matière  minérale,  ne  contenaient  aucune  trace  d'oxide 
d'arsenic,  et. que,  par  conséquent,  la  mort  avait  été  l'effet  du 
métal  à  l'état  pulvérulent. 

Quatrième  question.  Si  elles  sont  délétères,  à  quelle  dose 
peuvent-elles  donner  la  mort  à  un  individu  sain  et  bien  con- 
stitué ? 

La  mort  de  J«  L.  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'effet  tbxiquQ 
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de  Tarsenic  métallique,  et  son  insolubilité  dans  l'eau  nous 
semble  prouver  qu'il  est  vénéneux  à  bien  petite  dose. 

Cinquième  question.  Quelle  est  la  cause  directe  et  présu- 
mable,  sinon  positive,  des  érosions  et  phlogoses  remarquées 
sur  l'estomac  et  le  tube  intestinal  de  de  J.  L.  ? 

Il  nous  semble  rationnel  d'attribuer  les  lésions  observées 
sur  les  viscères  à  l'action  de  la  matière  minérale  extraite  de 
ces  viscères. 


EXAMEN  CHIMIQUE 

O  uns  MIXTION  BMPLOYÉB  BN  MBDBGINB  V^TiRINAlRB  DANS  LB 
TRAITEMBNT  DBS  TUMBUBS  QUI  SUBVIBNNBNT  AUX  JARRETS 
PBS  CHEVAUX  ; 

Par  J.  L.  Lassaignb. 

Le  nombre  des  médicaments  composés  employés  en  mé- 
decine,  dont  la  découverte^est  souvent  due  au  hasard,  aug. 
mente  chaque  jour  ;  mais  leur  efficacité,  prônée  surtout  par 
leurs  inventeurs,  vient  disparaître  devant  l'expérience  qu'on 
en  fait^  soit  en  médecine  humaine,  soit  dans  la  médecine 
des  animaux. 

L'art  vétérinaire,  pratiqué  dans  certains  pays  par  des  gens 
sans  connaissances  théoriques  et  ignorant  même  les  pré- 
ceptes les  plus  simples  et  les  règles  de  la  science,  offre  plus 
que  la  médecine  humaine  de  nombreux  exemples  de  ces 
médicaments  inventés  et  préparés  par  des  empiriques,  et  c'est 
à  l'usage  journalier  qu'ils  en  font  dans  plusieurs  maladies 
que  les  propriétés  qu'ils  ignoraient  tout  d'abord  leur  sont 
révélées.  Tel  est  le  médicament  dont  nous  présentons  ici  Ta- 
nalyse  que  nous  en  avons  faite  sur  la  demande  de  l'un  de 
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nos  habiles  Tétërlnaires,  M.  Leooq,  secrétaire  de  la  Sodété 
▼éiérinaire  des  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Les  bons  efiFets  obtenus  par  quelques  vétérinaires  de  rem- 
ploi de  ce  topique  leur  ont  fait  désirer  d'en  connaître  la 
nature  et  la  composition;  c*est  pour  répondre  à  leur  désir 
que  je  me  suis  empressé  de  le  soumettre  à  l'examen  qui  fait 
l'objet  de  cette  note. 

i^  Cette  mixtion  liquide  a  une  couleur  brunâtre  foncée, 
line  consistance  oléagineuse,  et  une  forte  odeur  de  goudron 
mêlé  de  fumée.  Elle  avait  formé,  dans  le  flacon  qui  la  conte- 
nait, un  dépôt  blanchâtre,  grenu,  qu'on  a  pu  en  séparer,  pour 
Texaminer,  par  simple  décantation,  et  par  expression  entre 
plusieurs  doubles  de  papier  Joseph; 

2*^  La  partie  liquide  de  cette  mixtion,  indépendamment  de 
l'odeur  énoncée  ci-dessus,  avait  une  saveur  acre  et  piquante 
qui  persistait  dans  la  bouche  pendant  quelque  temps  ;  elle 
présentait  des  caractères  alcalins  au  papier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides,  qui  redevenait  bleu  en  le  plaçant  dans 
ce  liquide  et  le  lavant  ensuite  à  l'eau  ; 

3^  L'eau  distillée^  ajoutée  à  une  certaine  quantité  de  ce  li- 
quide, l'a  troublé  sur-le-champ  et  en  a  séparé  une  matière 
poisseuse  d'une  odeur  prononcée  de  goudron. 

Pour  reconnaître  si  ce  produit  contenait  quelque  sub- 
stance  volatile,  on  en  a  soumis  44  grammes  à  la  distillation 
dans  une  cornue.  Il  a  d'abord  passé  un  liquide  incolore, 
d'une  odeur  mixte  de  famée  et  d'alcool.  Ce  liquide  un  peu 
plus  léger  que  l'eau,  d'une  saveur  chaude  et  acre  due  à  une 
petite  quantité  d'huile  essentielle  qu'il  renfermait,  était  très 
inflammable,  car  il  brûlait  sans  odeur  avec  une  flamme  bleu 
pâle^  à  l'approche  d'un  corps  en  combustion.  Mis  en  contact 
avec  de  l'eau  distillée,  il  s'est  troublé,  est  devenu  laiteux,  et 
a  laissé  déposer  un  peu  d*huile  essentielle  qui  j  était  dis- 
2*  sEEiB.  5.  a 
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ce  produit  cette  portion  d^^lcpol,  on  a  continué  la  djstiUa^ 
tion  ;  une  matière  oléagineuse  très  limpide  s'est  conden^ 
alors  dans  le  récipient,  et  il  s'est  attaché  ensuite  dans  le  col 
de  la  cornue  une  matière  blanche,  légère,  cristallisée  en  pe- 
tite^ lames,  qu'on  a  pu  retirer  et  qu  on  a  comprimée  entre 
des  feuilles  de  papier  Joseph  pour  la  priver  d'une  portion  dd 
liquide  qui  la  mouillait.  Cette  matière  était  insoluble  ^us 
Teau  froide,  un  peu  plus  dense  qu  elle^  fusible  à  -|-  yS"  cen- 
tigrades; en  se  solidifiant  au  milieu  de  TeaM,  elle  cJristallisait 
en  masse  sous  forme  de  lames  blanches.  L'^n  bouillante 
en  dissolvait  ub  peu,  qu'elle  laissait  déposer  par  le  refroidis- 
sement en  légères  lames  transparentes;  V^lcool  en  opérait 
facilement  à  chaud  la  dissolution  et  l'abandonnait  presque 
entièrement  par  le  refroidissement,  en  la  laissan$  cfistalliseF 
en  lames  blanches  très  abondantes;  fenfin  cette  matière,  à 
part  la  légère  odeur  de  fumée  qu'elle  conservait  encore, 
nous  ^  présenté  tous  les  caractères  de  la  naphtaline  telle 
qu'on  la  rencontre  dans  le  goudron  de  la  bouille  ou  des  bi- 
tumes ;  son  poids  s'élevait  à  a,o5o,  pour  la  quantité  de  li- 
quide sur  .laquelle  nous  avons  opéré. 

Le  résidu  de  la  distillation  contenu  dans  la  panse  de  la 
cornue  avait  acquis  la  consistance  de  la  térébenthine  cuite 
QU  épaissie  au  feu;  son  poids  déterminé,  abstraction  faite  de 
cdlui  dp  Ig  cornue,  s'élevait  à  environ  ai  gr^mpies.  Ce  ré- 
sidu, qui  se  liquéfiait  à  une  douce  chaleur,  brûlait  avec 
boursouflement  et  flamme  sur  les  charbons  ardents  à  la 
manière  du  goudron,  en  laissant  un  charbon  alcalin. 

Tops  les  phénomènes  que  i>ous  avons  observés  sur  cette 
partie  liquide  du  médicament  en  question  nous  font  penser 
que  cette  matière  es(  un  produit  pjrrogéné  dans  lequel  la 
pmenco  da  la  naphtaline  doit  foire  présumer  qu'il  proviont 
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Qu4ia|  au  dépôt  qui  était  rassemblé  au  fond  du  flacon  qui 
.fuontenait  ce  médicament,  nous  avons  constaté  qu'il  était 
déliquescent  à  Fair,  très  si^luble  dans  Teau,  et  d'une  saveur 
acre  et  caustique  ;  sa  solution  aqueuse  bleuissait  le  papier  de 
tournesol  rougi,  faisait  effervescence  avec  un  acide,  préci- 
pitait en  Jaune  orangé  le  bi-chlorure  de  platine  ,  et  formait, 
avec  le  nitrate  d*argent  et  le  nitrate  de  baryte,  des  précipités 
blancs  ^n  partie  dissolubles  par  Tacide  nit^que  pur,  ce  qui 
.indiqjije  la  présence  d'un  chloriire  et  d  un  suifi^te  alcalin. 
Les  effets  observés  ci-dessus  nous  portent  en  conséquence  k 
regarder  ce  dépôt,  dont  le  poid^  s'élevait  à  a,o5o  grammes, 
commye  du  SQus-carbonate  de  potasse  mêlé  de  chlorure  de 
potas^um  et  du  sulfate  de  potasse  ou  de  la  potasse  du  com- 
merce. 

En  répipitul^nt  les  £dts  détaillés  dans  cette  note,  <m  doit 
en  conclure  que  cette  mixtion  est  formée,  sur  loo  j>arties  : 

i^  De  goudron  de  houille  ou  de  bitume. .       79,6 

^  D*alcool  (présumé  à  33*) x5,9 

W"  De  eaifbonaite  de  polasse  impur 4,5 

xoo,o 
Ou,  en  poids  ordinaires  : 

Goudron.  • . .  enyiron  a  onces  1/2 

Alcoolà33*.. j/2 

Potasse  perlasse. . . . .  i  gros 
Bien  que  nous  ayons  admis,  par  les  raisons  que  nous  avons 
présentées  plus  haut,  que  le  produit  pyrogéné  qui  entre 
dans  la  composition  de  ce  médicament  nous  semble  être  du 
goudron  de  houille,  nous  pensons  que,  pour  l'effet  roédi* 
camenleuS|  tout«  Mpàce  d«  goudron  d«  boia  ou  produit 
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huileux  empyreumatique  retiré  du  bois  pourrait  être  em<» 
ployé  sans  inconvénients  à  la  confection  de  ce  composé  mé- 
dicamenteux. Cest  à  MM.  les  yétérinaires  praticiens  à  en 
faire  l'essai  d'après  la  formule  que  nous  donnons  id,  suivant 
ce  que  l'analyse  a  pu  nous  apprendre. 


BXÀMEN   GRIMIQUB   DBS   PILULBS   DITBS  OB  MORISOK. 

Nous  ayons  fait  connaître  dans  plusieurs  numéros  de 
ce  journal  les  accidents  déterminés  par  les  pilules  de  Mo* 
rison. 

Ces  pilules  ayant  été  examinées  chimiquement,  nous 
croyons  devoir  £ûre  connaître  les  résultats  de  l'analyse; 
l'examen  de  ces  résultats  explique  les  faits  observés  et  fait 
connaître  la  valeur  d'un  médicament  secret  qui  se  fabrique 
en  très  grande  quantité  en  Angleterre  et  qu'on  a  essayé  de 
propager  en  France. 

Examen  chimique  des  pilules  de  Morison^ 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces ,  les  unes  portent  le  n.  i  ^ 
les  autres  le  n.  2.  Les  secondes  sont  considérées  par  les  ven* 
deurs  comme  plus  actives  que  les  premières. 

Pilules  n.  i. 

Ces  pilules  pèsent  chacune,  terme  moyen,  0,1 5;  elles 
sont  très  irrégulièrement  faites,  car  il  en  est  qui  n'ont  guère 
que  le  tiers  de  la  grosseur  des  autres.  Mises  dans  la  bouche, 
elles  y  développent  une  très  grande  amertume.  Si  on  les  sou- 
met à  la  macération  dans  de  l'eau  distillée  froide,  et  qu'on 
les  y  laisse  séjourner  pendant  douze  heures,  peu  à  peu  elles 
s  y  délaient.  La  dissolution  ayantété  abandonnée  à  elle-même 
pendant  deux  heures,  au  bout  de  ce  temps  il  s'était  formé  au 
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fond  du  liquide  deux  couches ,  l'une  inférieure,  formëe  par 
une  poudre  grossière  de  couleur  gris&tre;  Tautre  supérieure, 
brune  et  parsemée  de  points  jaunâtres.  Ces  deux  couches 
étaient  recouvertes  d'une  liqueur  brune.Quelque  précaution 
et  quelques  moyens  que  Ton  prenne  pour  opérer  la  sépara- 
tion des  deux  coudhes  inférieures ,  il  est  impossiUe  d'y  par- 
venir 9  sous  ce  rapport,  les  tentatives  ont  été  nombreuses  et 
elles  sont  toujours  restées  infructueuses.  Traitée  par  la  po- 
tasse, l'ammoniaque,  l'acide  sulfhydrique  et  par  les  sulfures 
alcalins ,  la  liqueur  n'a  pas  fourni  les  caractères  qui  sont 
propres  aux  sels  métalliques  des  quatre  diverses  classes. 

Plusieurs  pilules  ont  été  mises  en  macération  à  froid  pen- 
dant six  heures  dans  de  l'éther;  ce  réactif  s'est  rapidement 
eoloré  en  jaune.  Au  bout  de  ce  temps,  il  a  été  filtré ,  puis 
évaporé  au  bain-marie.  On  a  obtenu  pour  résidu  de  l'évapo- 
ration  une  masse  jaune  cassante ,  virant  un  peu  au  vert  9  on 
a  pris  une  portion  de  cette  masse ,  on  l'a  traitée  par  l'eau 
distillée,  elle  s'y  est  dissoute  en  grande  partie,  a  coloré  l'eau 
en  jaune  en  même  temps  qu'elle  lui  a  donné  une  apparence 
laiteuse.  Ce  résidu  présente  les  caractères  de  la  gomme- 
gutte,  mais  elle  renferme  aussi  une  substance  grasse  d'une 
excessive  âcreté,  dont  l'action  s'exerce  particulièrement 
sur  la  gorge;  cette  dernière  substance  est  soluble  dans 
l'éther,  se  dissout  avec  peine  dans  l'alcool;  la  liqueur 
prend  une  teinte  rougeàtre  par  la  potasse  et  forme  un  pré- 
cipité  vert  foncé  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer.  Une  autre 
portion  traitée  par  l'alcool  s'y  est  dissoute  sans  troubler  ce 
liquide,  mais  elle  lui  a  fait  prendre  une  teinte  d'un  jaune 
rouge.  On  a  alors  ajouté  quelques  gouttes  de  dissolution 
concentrée  de  potasse  dans  ce  liquide,  et  il  a  pris  aussitôt 
une  couleur  rouge  foncée.  Une  autre  portion  de  cette  dis- 
solution alcoolique  a  été  traitée  parle  protochlorure  d'étain; 
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il  flfy  est  al(»rs  formé  un  précipité  jaune.  Les  sels  de  bt-oxide 
de  ctnvre  y  ent  fait  naître  un  précipité  vert ,  et  les  sels  dé 
sescfoô-oxide  de  fer  un  précipité  brun;  caractères  qui  démon-* 
li^nt  que  la  lûatière  tenue  en  dissolution  était  de  k  gotatùû^ 
gutte. 

Le  réûdii  qui  protenatit  du  traitement  par  Féthet  ayam  été 
inis  en  eontocfl  arec  l'alcool  à  aS  degrés,  il  s*y  têt  dissout  eu 
gramde  partit^,  et  Falcool  s'est  fortement  coloré  en  tougë 
bruil* 

La  liqueur  alcoolique  avait  unef  saTeui'  très  amère. 

L'alcool  anhydre  et  Téther  fi*ont  exercé  aucune  faiSuence 
sur  ce  résidu. 

La  dissolution  alcoolique  du  précipité  opérée  atec  dé 
l'alcool  à  dS  degrés  ayant  été  traitée  par  le  chlore,  il  S'y  est 
formé  un  précipité  jaunâtre.  EHe  a  pris  une  coulent  rougé 
quand  G(n  y  a  versé  dé  la  potassé  ou  de  Fammoniaque ,  du  Utf 
sel  de  sesqui-oxide  de  fer*  Cette  dissolution  renfermait  donc 
del'aloès.         t 

Mais  il  y  eti^tait  aussi  un  extrait  dont  il  n'a  pas  été  possi-^ 
ble  de  préciser  la  nature. 

Après  avoir  traité  ces  pilules  par  Féther  et  par  Falcool  à 
s5  degrés ,  il  est  resté  une  poudre  inerte  qui  probablement 
àE  servi  à  opérer  le  mélange  des  matières. 

De  nouvelles  pilules  ont  été  soumises  à  Faction  de  la  cha- 
leur. Elles  sont  d'abord  entrées  en  fusion ,  puis  elles  ont 
brûlé,  et  le  résidu  de  la  combustion  était  un  charbon  Volu- 
mineux ;  on  a  cherché  à  incinérer  ce  charbon ,  mais,  pour  y 
parvenir,  il  a  fallu  le  laver  à  plusieurs  reprises  avec  de  Peau 
distlUée,  afin  de  dissoudre  les  sels  solubles  qu'il  contenait , 
et  répéter  quatre  ou  cinq  fois  les  incinérations. 

Les  cendres  obtenues  sont  d'un  blanc  gris&tré;  elles  ont 
une  saveur  alcaline. 
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Traitées  par  Teaù ,  elles  s'y  dissolvent  en  grande  partie; 
la  liqueur  filtrée  fait  effervescence  avec  les  acides ,  en  dé- 
gageant un  gaz  piquant  et  incolore.  Cette  dbsolution  con- 
centrée précipite  en  jaune  serin  par  |e  chlorure  de  platine , 
elle  donne  par  son  mélangé  avec  le  sulfate  d  alumine,  et 
après  detlx  neures  de  contact ,  des  cristaux  octaédriques 
notnbreux  d*aiun.  Par  conséquent,  les  pilules  renferriient  de 
la  potasse,  mais  cet  àîcali  n'y  existef  pas  à  l'état  libre;  il  y  est 
combiné  avec  un  acide  à  Tétat  de  sel;  sa  proportion  paraît 
être  asset  considérable.  En  effet,  nous  avons  pu  obtenir  ce 
sel  par  cristallisation ,  et  nous  avons  reconnu  qu'il  était  peil 
soluble  dans  l'eau  froide ,  assez  soluble  à  une  température 
de  loo*^;  qiill  se  précipitait  par  refroidissen^ênt  de  celt,e  li- 
queur en  petits  cristaux  prismatiques.  Ces  cristaux  sdumis  à 
l'action  de- la  chaleur  se  boprsouflajeixt,  dégageant  une 
odeur  empyreumatiqûe  et  laissant  un  résidu  très  alcalin  qui 
&isait  effervescence  avec  les  acides  en  dég^ageant  un  gaz 
piquant  se  dissolvant  dan$  Teâu ,  et  fournissait  une  liqueiii* 
qui  se  comportait  avec  les  réactif;^  à  la  manière  des  sels  de 
potasse. 

Le  sel  cristallisé  devenait  très  soluble  à  froid ,  en  lé  sa- 
turant avec  un  alcati  j  l'addition  d'acide  dans  la  solution  con- 
centrée y  précipitait  des  petits  grains  durs. 

Enfin  le  sel  rendu  neutre  par  un  alcali  précipitait  en  blanc 
par  la  baryte  »  la  strontiane  et  la  chaux  ;  ces  précipités  se  re- 
dissolvaient  par  un  excès  d'acide  tartrique. 

lia  compositiQn  de  ces  pilules  est  donc  la  suivante  : 

Vingt  pilules  pesaient  i,5i  ou  5g  grains. 

Eilss  dpOB^H  ;  siibstaqce  soluble  dans  l'éther  ou  gorame«- 

guite,  .•»*..*•••. ^     Oyo58 

Substance  soluble  dans  l'alcool  ou  résine.     194<>S 

1,466 
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D'où  il  résulte  que  90  pilules  contiennent  i|466  de  sub- 
stances résineuses  actives  ou  26  grains  environ. 

Le  reste  des  cendres  qui  ne  s*était  pas  dissous  dans  Feau  a 
été  traité  par  Facide  chlorh jdrique  y  la  dissolution  a  fourni 
un  précipité  blanc  gélatineux  avec  la  potasse;  elle  a  donné 
le  même  précipité  arec  l'ammoniaque.  Lorsque  la  liqueur 
n'était  pas  acide,  après  la  séparation  du  précipité ,  la  potasse 
7  a  encore  formé  un  précipité  semblable.  La  liqueur  très  acide 
ne  précipitait  pas  par  l'ammoniaque. 

liCS  cendres  renfermaient  donc  de  la  magnésie ,  mais  en 
petite  quantité. 

Pilules  n.  a. 

Elles  pèsent,  terme  moyen,  0,1 5;  elles  ont  donc  le  même 
poids  que  les  pilules  n.  i.  , 

Leur  saveur  est  excessivement  amère. 

On  observe  généralement  dans  ces  pilules  la  même  inéga* 
lité  de  volume  que  dans  les  précédentes,  et  elles  sont  encore 
préparées  avec  moins  de  soin. 

Elles  ont  donné  toutes  les  réactions  que  nous  venons 
d'indiquer  à  l'égard  des  pilules  n.  i,  elles  se  sont  absolument 
comportées  de  la  même  manière,  à  Fexception  de  quelques 
circonstances  dont  nous  allons  faire  mention.  Ainsi,  en  les 
traitant  pr  l'eau  froide,  il  s'en  est  séparé,  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  des  fragments  de  gomme-gutte  et  d  aloès 
non  divisés ,  et  une  poudre  végétale  inerte. 

Nous  ajouterons  que  toutes  les  réactions  que  nous  avons 
obtenues  par  les  dissolvants  ont  été  beaucoup  plus  pronon- 
cées, qu'elles  ont  décelé  l'existence  d'une  plus  grande  pro- 
portion d'éléments  actifs  dans  ces  pilules.  Nous  sommes 
,  même  porté  à  penser  qu'il  7  existe  encore  une  autre  sub* 
stanoe  résineuse,  mais  il  nousaété impossible  d'en  déterminer 
la  nature. 
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La  composition  de  ces  pilules  est  la  suivante  : 
ao  pilules  pesaient  3,io  ou  Sy  grains, 

EDes  ont  donné  :  substance  soluble  dans  Téther  ou  gomme* 

gutte o,3iS 

Substance  soluble  dans  Talcool.  •  •     i>x44 

1,46a 

D  où  il  suit  qu'elles  contenaient  beaucoup  plus  dégomme- 
gutte  et  par  conséquent  de  substances  très  actiTes  que  les 
précédentes,  dont  le  poids  est  d'euTiron  aS  grammes. 

Toutes  ces  opérations  ont  été  répétées  sur  chacun  des 
ai  échantillons  prélevés  pour  cet  examen  ;  elles  ont  donné 
les  mêmes  résultats. 

x^  Les  pilules n.  i  renferment:  i^  la  gomme-gutte en  pe- 
tite quantité;  a«  une  substance  soluble  dans  Téther  »  ayant 
une  saveur  excessivement  acre  et  qui  pourrait  être  de  l'eu- 
phorbe  ;  3^  de  l'aloès  en  grande  proportion  ;  4^  une  pou-» 
dre  inerte;  5^  du  bitartrate  de  potasse. 

q9  Les  pilules  n.  a  contiennent  i*  de  la  gomme-gutte  en 
grande  quantité,  quand  la  dose  s  élève  à  un  dixième  du  poids 
des  pilules,  terme  moyen.  Elle  y  est  très  inégalement  répaiv- 
tie  ,  puisqu'on  y  trouve  cette  résine  en  fragments;  a*  de  la* 
loès  en  moindre  proportion  que  dans  les  précédentes  ;  3*  une 
poudre  inerte;  4*  du  bitartrate  de  potasse;  5*  peu^être  de  la 
scammonée. 

3*  La  proportion  des  matières  résineuses  qui  font  partie 
des  pilules  n.  i  et  surtout  celles  des  pilules  n.  a  est  telle 
qu'il  en  résulte  un  médicament  très  purgatif  et  même 
drastique,  un  médicament  d'autant  plus  dangereux  que  la 
gomme-gutte  s'y  trouve  en  fragments  d'inégale  grosseur 
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ce -qui  dans  certains  cas,  un  nialade  prenant  en  un  jour 
26  pilules,  ppuna  introduire  dans  l'estomac  une  dose 
<Ëe  siibêtancès  actives  trois  fois  pliis  considérable  que  là 

veille.     

4^  La'  gdïnmé-gtlttè  eàt  tlii  drastique  très  violent  dont 
l'emploi  ne  saurait  être  fait  avec  trop  de  prudence,  attendu 
ou  elle  peut  amener  des  s^perpurgationS|  des  vomissements , 
dc^  coliques  et  d  autres  symptômes  d'une  irritation  des  voies 
digesthres  capable  d'être  portée  assez  l^aut  pour  produire 
upe  inflammation  intepse.  Ajoutons  qu'en  présence  d'une 
lictiofi  aussi  énergique  elle  ne  saurait  êtref  admimstrée  in- 
distinctement à  tous  les  individus ,  dans  tous  les  cas  et  dans 
tous  les  temps,  sans  être  tenu  à  aucun  régime,  et  à  plus 
forte  raison  en  continuant  journellement  leur  usage ,  ainsi 
yue  pre^prit  npstruct¥)xi.  apposée ^ur  les^pkjçs.  qi}i  fei^fer- 
ffïént  ces  iûlu|es.  Lespi)ules  Morison  do^venl  ^onc '^tre  conr 
sidérées  çojnnje  un  médicament  dangereux.  Aussi  ces  pilule^ 
ne  sont  m$  foiTOul^es  au  (^4^x. 

EXAMEN 

Pap  B,  Bfti^^^^, 

Cette  tùméUr  fht  trouvée  après  la  mort  de  cette  femme, 
Agée  de  43  ans,  qui  depuis  1818  avait  ressenti  cette  tumeur, 
qui  àVaît  successivement  augmenté  dé  volume,  de  tnanière  k 
dévenir  considérable.    . 

L&rs  de  f aiHopéié,  on  trouva  dans  labdomen  une  grande 
(quànlit^(âS  livres)  d'eau j  une  masse  considérable  d'une 
lâàlîète  gtiàiàé  du  péids  dé  14  livres  ;  cette  matière  grasse 
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enveloppait  la  tumeur  qui  ^tait  située  dans  1  oyaire  gayche,, 

et  formée  d'une  masse  de  cheveux  tomenteux,  de  âraisse  et 

de  menibtanë  celluleu^ei  rudin^ent  d  ^n  fœtus.  ' 

L  examen  des  trois  produits  a  fpurni    pour  ^  produit 


tirée , . .  •  •  lyS  ^ins 

Graissa ^ ^ .  •  «         2,5 

Osmazome p  • . .    % 

Lsctate  cfe  Soudé.; t    3,o 

AM>VBHn0é  4  tf  «  rf  •  ;  i  # •  •  ^  4  4  •  •  •  A  «  '7^*^ 

Pourh  pfodkUfframmias^ 

fiutjnrinilet  aoidelnitjriqu*.^^.^  ^  fpmrnÊL 

Elaîne  mêlée  de  margmw^ ,  ^  •  •  •  38 

Masse  fi)>fiBfuâ6^««.4.. ,«  é  •  •  ^^        3^6  i 

J^oBT  la  pmMê  nmmbrtmmse. 
Maidbinnea eeltohoiet j^géatréee        wj  giainm 

llarg»rine^»»^v«4j.^^. *.*••«  4         a& 

Miospfaate  et  curI)onàté  de  chaut ,  des(  tracée. 
La  présence  de  Vu'tée  dans  le  liquide  atiàlysé  ptésetite  de* 
fintérét  ^  îl  en  est  de  même  de  la  matière  gfàtsséûse  qui  se 
comportait  comme  le  fait  le  beurre. 

NOTE 

SUE   UN    PHinOMBirE   PRODUIT   PAR   LBS    BAUX   THBRMAI^  ,, 

Bar  llv  Qmmamw^ 
Les  eaui  de  Louésche  sont  situées  au  nord  de  td  petite 
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▼ille  de  Louesche^  au  milieu  du  yillige  du  même  nom,  dans 
le  Valais,  en  Suisse.  MM.  Brunner  et  Pagenstecher  en  ont 
publié  une  analyse  faite  sur  les  lieux,  en  1827,  laquelle  pa- 
rait  mériter  toute  confiance.  Le  sel  dominant  est  le  sulfate  de 
chaux;  puis  le  sulfate  de  magnésie,  un  peu  de  sulfate  de 
strontiane,  différents  chlorures,  et  une  petite  quantité  de 
carbonates  de  chaux»  de  fer  et  de  magnésie.  Us  n  y  ont 
trouvé  aucune  trace  d'acide  sutfhydrique.  L  année  d*ei>suite, 
MM.  Dublanc  jeune  et  Payen  firent  une  nouTeile  ana- 
lyse sur  de  Teau  oonsenrée  pendant  quatre  années  à  Paris, 
ils  en  ont  obtenu  sensiblement  les  mêmes  produits.  Cepen- 
dant ils  y  ont  reconnu  la  présence  de  Tacide  sulfhydrique 
proTenant  sans  doute  de  la  décomposition  du  sul&te  de 
chaux  par  une  matière  organique. 

L*eau  de  Louesche  présente  une  propriété  fort  singu- 
lière :  lorsqu'on  y  tient  plongée  pendant  quelques  jours  une 
pièce  d'argent  neuve»  elle  y  prend  la.  couleur  de  Tor,  à  tel 
point  qu'une  pièce  d'un  firanc:  ainsi  colorée  a  tout  à  fait 
l'apparence  d'une  pièce  de  vingt  francs  en  or;  aussi  n'ac- 
corde-t-on  pas  à  toute  personne  la  liberté  de  .faire  cet  essai, 
afin  d'éviter  les  escroqueries  qui  pourraient  en  être  la  suite. 

Je  trouve  cette  propriété  de  l'èau  de  Louesche  m<»tion« 
née  dans  le  Manuel  des  eaux  minérales^  dont  MM.  Pâtissier 
et  Boutron  ont  récemment  publié  une  deuxième  édition  ; 
mais  elle  y  est  attribuée  à  un  léger  enduit  d'oxide  de  fer,  ce 
qui  parait  peu  probable,  le  moindre  dépôt  de  cette  nature 
devant  ternir  la  surfiice  de  la  pièce,  au  lieu  de  lui  conserver 
rédat  métallique.  Il  convient  donc  d'y  chercher  une  autre 
cause. 

Il  y  a  un  an  environ  que  M.  le  docteur  Rayer  me  remit 
quelques-unes  de  ces  pièces  dorées  et  deux  bouteilles  d'eau 
de  Louesche  bien  bouchées  et  en  parfait  état  de  conserva* 
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ûou^  qm  Triaient  d*étre  apportées  par  un  baigneur.  Ueau 
ne  contenait  aucune  trace  appréciable  de  sulfure  ou  d*acide 
sulfhydrique,  et  des  pièces  d'argent  neuves  que  j'y  ai  laissées 
séjourner  pendant  quinze  jours  n'avaient  subi  aucune  alté- 
ration d'éclat  ou  de  couleur.  H  faut  en  conclure  que  le 
*  principe  auquel  Veau  prise  à  la  source  doit  sa  propriété  de 
dorer  l'argent  n'y  existait  plus. 

Je  restais  ainsi  dans  l'ignorance  de  cette  cause  lorsquci 
visitant  dans  le  mois  de  septembre  dernier  les  eaux  d'Âix  en 
Savoie,  de  compagnie  avec  M.  Bebert,  proto-pbarmacien  à 
Ghambéry,  et  mon  confrère  M.  Pétroz,  pharmacien  à  PàriS| 
l'idée  nous  vint  de  plonger  une  pièce  d'argent  dans  ces  eaux; 
mais  avant  d'exposer  le  résultat  obtenu,  il  est  nécessaire  de 
dire  quelques  mots  de  la  nature  des  eaux  d'Aix,  sur  lesquel* 
les  M.  Bonjean  fils,  pharmacien  à  Chambéry,  vient  de  publier 
des  travaux  analytiques  fort  remarquables. 

U  existe  à  Âix  deux  sources  principales  servant  aux  éta* 
Uissements  de  bains.  La  source  de  soufre  et  celle  (tatun; 
toutes  deux  d  une  température  de  43  à  4S  degrés  centigra* 
des,  et  contenant  si  peu  de  principes  fixes,  qu'un  kilo- 
gramme d'eau  n'en  produit  pas  plus  de  43  à  44  centigram* 
mes  par  l'évaporation  à  siccité. 

La  différence  principale  observée  entre  les  deux  sources, 
c'est  que  Feau  de  scmfn  présente  tous  les  caractères  physi- 
ques et  chimiques  d'une  eau  manifestement  sulfureuse, 
tandis  que  teau  d^alun  n'a  offert  à  M.  Bonjean,  par  tous  les 
moyens  connus  jusqu'ici,  aucune  trace  de  sulfure  ou  d'acide 
hydrosulfurique ;  cependant,  comme  on  observe  dans  le 
souterrain  de  Saint^Paul,  où  passe  l'eau  d'alun,  quelques  in- 
dices de  sulfate  foimé  à  la  surface  de  la  roche  calcaire,  et 
que  l'atmosphère  du  lieu  colore  parfois  le  papier  d'acétate 
de  plomb,  M.  Bonjean  reg%irde  l'eau  d'alun  comme  une  eau 
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sulfii^use dégëpëree,  maU nen  conclut P^ ipoins  gue  cette 

eau,  i^rrivee  à  rétablissement,  ne  contient  plus  aucune  trace 
de  soufre. 

,  M.  Bonjéan  a  fait  une  observation  Intéressante  sur  Feaii 
4e  soufre  qui  vient  de  confirmer  de  plus  en  plps  Topinion 
4mise|  je  crois  ^  simultanén^ent  par  M.  A^^glada  et  par 
M.  Hentj  Èls,  que,  dans  leur  état  primitif,  les  eaux  sulfu- 
reuses ne  contiennent  en  réalité  qu*un  sulfure  non  odorant 
Vt  npn  décomposaole  par  Targent  pu  le  mercure, et  que 
l'odeur  comme  Faction  sur  les  métau^:  blancs  sopt  la  suite 
de  l'altération  di^  Sulfure  paf  le  contact  de  t*air  et  de  Tacide 
^carbonique.  Cette  observation  est  qu'uQe  lame  d'argent 
plongée  dans  Yeaa  de  soufre  ne  se  couvre  d'une  coucbe  de  sul- 
fure qu'autant  que  l'eau  a  le  contact  dç  l'air.  J'ajoute  qu'on 
peut  se  convaincre  du  n^ème  fait  dans  les  salles  d'attente  de 
l'établissement  rojal^  où  se  trouvent,  pour  l'usage  des  bu- 
yeursy  des  robinets  d^eau  de  soufre  et  d'eau  d'alun.  I^ors- 
qu  il  7  a  quelque  temps  que  l'eau  de  soufre  n'a  coulé,  on  lu 
trouve,  à  l'ouverture  du  robinet,  froide  et  fortement  sulfu- 
reuse au  goût.  Mais  en  laissant  l'écoulement  libre,  l'eau  se 
réchauffe  peu  à  pei|,  et  perd  en  même  temps  son  goût 
sulfureux,  qui  devient  à  peine  perceptible  lorsque  le  li- 
quide qui  ^remplissait  la  conduite  se  trouve  entièrement 
renouvelé. 

fal  dit  que  M.  Bonjean  n'avait  pu,  par  aucun  moyen,  se 
convaincre  de  l'existence  du  soufre  dans  l'eau  d'alua.  V 
ayant  moi-même  plongé  des  pièces  d'argent  avec  ou  sans  le 
contact  de  l'air,  pendant  le  court  espace  de  temps  d'une  vi- 
site, elles  n'y  ont  subi  aucune  altération.  Mais  étant  arrivé 
au  lieu  dit  la  grande  locale,  dont  la  douche  est  desservie  par 
Veaudalun^nve^  je  présentai,  à  un  pied  de  distance  de  l'en* 
tonuoiriune  pièce  d'argent  presque  neuve,  et  je  lus  agréable^ 


À^ 
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ment  surpris  de  lui  Toir  prendre  la  couleur  d  or,  qui  n*aTait 
été  produite  jusque  alors  que  par  les  eaux  de  Louesche. 
Quand,  au  lieu  d'une  pièce  neuve,  on  présente  sous  la  chute 
d'^u  upp  pièce  |efpia  pgf  la  circiilation,  <)fip  fipiees  restent 
blanches  ordinairemei^ti  pfé^F^é(M|  ^^^$  doute  par  Fenduit 
gras  que  les  mains  y  ont  laissé  ;  tandis  que  les  angles  usés  par 
ie  frottemeiit  et  les  endroits  rayés  et  dépolis  prennent  bl' 
ieinte  brune  noir&tre  d'un  sulfure  métallique. 

Les  pièees  neuves  eltes-mèines ,  soutnises  pendant  trop 
longtemps  àr«|3tipn4d  }'m|i  di^m^e  par  ^air^  prennent  peu  à 
peu  la  teinte  noirâtre  d'un  sulfure  d'argent  et  de  aiivrei  de 
sorte  qu*il  devient  évident  que  la  couleur  d'or  n*est  que  le 
premier  et  très  faible  de^ré  de  cette  sulfuration.  Se  regardé 
également  comme  certain  que  l'eau  de  Louesche  renferme 
une  très  pedté  quantité  de  sulfure  ou  d'acide  hydrosulfuri- 
que,  et  qu'il  convient  de  la  ranger  dans  la  classe  des  eaux 
sulfureuses  dégénérées.  Il  est  facile  de  copcevoir  que  cette 
petite  quantité  de  sulfuré  disparabse  dans  les  bouteilles. où 
l'eau  se  trouve  transportée  au  loin,  par  Faction  de  l'air  qui 
s'y  est  introduit.  Quant  à  là  quantité  beaucoup  trop  évidente 
de  sulfure  qu  y  ont  trouvée  MM.  Dublaac  jeune  et  Payen, 
on  doit  l'attribuer,  comme  il  a  été  dit,  à  la  désoxigénation 
du  sulEate  de  chaux,  qui  forme  la  partie  dominante  de  ses 
composés  salins  (i). 


(i)  Len  e^ox  iiilnéralet  (bemifl^s  d*Br«az  (  Gr«$l>9e  ) ,  q^i  Q^oat  PM 
l'odeur  d'hydrogène  sulfaré)  présentent  les  méfnes  pbénp|nèp6f .  Si  l'on 
j  place  une  pièce  d'argent,  elle  se  colore  en  jaune  ;  si  on  la  laisse  an  plut 
l«Dg  espace  de  temps ,  elle  rougit  et  noircit.  â«  G.] 
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Extrait  iun  rapport  Jaitpar  MM.  Ghbtalubb,  Ollitibr 
d*An61B8|  GAaiJiDiif,  par  suite  d^ane  ordonnance  de 
M.  Zangiaeomijjuge  ifinstructionj  en  date  du  6 Juin  i838. 

( Rapport  déposé  le  t*'  août  i838.  ) 

L*hydrochlorate  d'ammoniaque  existe  natttrellementdans 
les  matières  animales  :  en  effet  ^  des  matières  animales 
provenant  des  lavages  d'intesdns  et  de  l'estomac  par  l'eau 
dbtillée  ont  fourni  un  liquide  qui,  évaporé  à  siocité  et  re- 
pris par  l'alcool,  pub  par  l'eau  à  pluâeurs  reprises,  contenait 
de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Le  même  sel  s'est  trouvé  dans  les  produits  provenant  du 
traitement  par  l'eau  et  par  l'alcool  de  matières  extraites  des 
intestins  et  de  Testomac,  que  nous  avions  conservées  après 
des  recherches  chimiques  dont  une  partie  avait  été  l'objet. 

On  peut  constater  la  présence  de  l'alcali  volatil  et  celle  de 
l'acide  hydrochlorique  dans  la  salive  de  certains  individus , 
pourvu  qu'on  en  accumule  une  certaine  quantité. 

Chez  d'autres  personnes  on  peut,  sur  d'assez  petites 
quantités,  démontrer  la  présence  de  ce  sel.  Ce  fait  s'est  ren- 
contré en  examinant  la  salive  d'un  des  trois  experts. 

Déjà  M.  William  Prout  avait  reconnu  la  présence  de  l'a- 
dde  muriatique  dans  les  animaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé 
dans  l'estomac  de  plusieurs  lapins,  tués  pendant  la  pleine  ac- 
tivité de  la  digestion,  de  l'acide  hydrochlorique  combiné 
avec  l'ammoniaque  dans  la  proportion  de  i  gramme  56  cen- 
tigrammes (29  grains);  qu'une  autre  fois  il  a  trouvé  la 
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même  combinaison  dans  les  fluides  rejetés  par  Tbomme  dans 
un  cas  de  dyspepsie ,  d  une  mauvaise  digestion  habituelle. 

L'acide  muriatique  combiné  avec  l'ammoniaque  (sel  am- 
moniac )  était  dans  ce  cas  dans  la  proportion  de  5  grammes 
39  centigrammes  (i  gros  27  grains);  c'est  la  première  fois  que 
M.  Prout  a  constaté  la  présence  de  ce  sel  chez  l'homme  : 
sir  Astley  Cooper  expliqua  ce  fait  par  l'habitude  qu'avait  le 
malade  de  prendre  de  l'ammoniaque  comme  médicament 
{Transactions  philosophiques  y  V^  part.  i8a4).  L'observation 
di  Astley  Cooper  ne  peut  cependant  détruire  les  faits  obser- 
vés, et  qui  démontrent  que  la  salive  de  quelques  personnes 
en  état  de  parfaite  santé  peut  fournir  de  l'acide  hjdrochlo- 
rique  et  de   l'ammoniaque. 

Children  (^Armais  of philosophjrj  jmllet  i8a4)  a  reconnu 
dans  les  matières  de  l'estomac  humain  la  présence  de  Tacide 
muriatique^  qui  est  un  des  éléments  du  sel  ammoniac, 
élément  qui  doit  entrer  en  combinaison  avec  l'ammoniaque, 
qui  est  le  résultat  de  la  fermentation  putride. 

L'existence  du  sel  ammoniac  peut  encore  être  expliquée 
par  sa  présence  dans  quelques  sels  de  cuisine  livrés  au  corn* 
mercCf  et  qui  ont  été  diversement  mélangés. 

Le  sel  ammoniac  n'est  un  poison  que  lorsqu'il  est  donné  à 
de  hautes  doses,  puisqu'il  est  démontré  par  les  expériences 
du  docteur  Kunszman  (  Journal  des  Pract.  heilkund  von 
Hufelandj  sept.  i823)  :  i**  que  ce  sel  peut  être  donné  sans 
danger  à  la  dose  de  quatre  gros  en  36  heures  ;  2*  que  du 
12  avril  jusqu'à  la  fin  de  mai ,  un  malade  prit  une  livre  cinq 
onces  de  sel  ammoniac  ;  3^  que  cesel  a  été  administré  à  la  dose 
de  deux  gros  par  jour,  pendant  six  semaines,  à  un  enfant  de 
seize  ans ,  ce  sel  étant  dissous  dans  quatre  onces  d'eau  com* 
mune. 

Hunefeld,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Greifs- 
a*  SÉRIE.  5.  3 
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wald  {Archw.  fr  medic,  i8a6,  mai  et  juin,  p.  5o4i  no-* 
vembre  et  décembre,  p.  4oi  ),  qui  a  employé  le[sel  ammoniac 
contre  un  grand  nombre  de  maladies ,  dit  que  ce  sel  est  sup- 
porté en  assez  grandes  doses ,  mais  il  ne  précise  point  ces 
doses. 

Suiv  ant  Gmélin  et  divers  praticiens,  tels  que  Hoffmann^Ja- 
coh  Barchusen^  Loesecke^  Tissot,  W.  /.  Fels^  Verlhoff^  MonrOy 
Hirschel,  Cawsland  {Appar.  med.  t.  i,  35  ),  on  l'administre 
comme  fébrifuge,  soit  seul  à  la  dose  de  12 ,  24,  60  grains 
hors  de  laccès  ;  ou  associé  au  quinquina,  à  la  rhubarbe,  au 
laudanum. 

Enfin  GoUt  Cramer  Ta  donné  à  la  dose  de  trois  gros  dans 
8  onces  de  véhicule,  dans  trois  cas  de  phlegmasieurétro^vé- 
sicale. 

Extrait  des  conclusions. 

Des  recherches  et  des  expériences  ci^iessus  mentionnées 
nous  concluons  .'  i*  que  Thydrochlorate  d'ammoniaque 
existe  naturellement  dans  les  matières  organiques ,  et  dans 
les  différents  liquides  qu'on  retrouve  après  la  mort  dans 
l'estomac  et  les  intestins  de  l'homme;  2®  qu'ainsi  la  présence 
du  sel  ammoniac,  dont  une  partie  assez  considérable  avait  été 
retrouvée  par  l'analyse,  ne  peut  autoriser  à  attribuer  la  mort 
des  époux  et  enfants  Chapelle  à  un  empoisonnement  par 
cette  substance,  fait  sur  lequel  les  premiers  experts  avaient 
cru  devoir  laisser  quelques  doutes;  3**  que  nous  ne  pouvons 
que  répéter  ici,  comme  les  premiers  experts,  qu'il  est  à 
regretter  que  les  matières  vomies  n'aient  pas  été  analysées , 
car  il  est  très  possible,  ainsi  qu'ils  l'avaient  laissé  pressentir, 
que  la  petite  quantité  de  plomb  qui  a  été  trouvée  pût  prove- 
nir du  vin  qui  a  été  servi  au  repas  de  la  famille  Chapelle. 

Déjà  le  muriate  d'anunoniaqne  avait  été  reconnu  i^'dans 
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les  urines  y  en  1771»  par  Rouelle  le  Jeune,  et  cette  dëcou- 
Yerte  a  été  confirmée  par  diver»  auteurs,  notamment  par 
Wiegleb  en  lyjiy  par  Schœle  en  177$  e^  X776;  en  1789,  par 
Gmélin;en  1798,  parCruikshank^  en  1800,  par  Proust;  en 
1800,  par  Fourcroy  et  Yauquelin  ^  en  i8o3,  par  Nicolas  et 
Gaédeyille;  en  180a,  par  Hfldebrandt;  en  1806,  par  Thé- 
nard;  en  1808»  par  John;  en  1809,  enfin,  parBerzëlius) 

a*  Dans  une  glande  thyroïde  examinée  par  John  en  i8i3 
{OEw^reM  de  chimie^  X.  4»  p*  a6a);« 

S""  Dans  la  salive  expectorée  par  Buch,  Journal  de  ScAê- 
ver  y  t.  5,  p.  1  zo  ; 

tp  Dans  de  la  chair  musculaire  examinée  par  Fourcroy, 
Leçons  élémentaires  d! histoire  naturelle^  t.  !i,  Paris^  1782, 

P-79^î 

5®  Dans  de  la  chair  musculaire  examinée  par  John,  Labo* 

rat.  de  chimie^  U  i,  1808  ; 

6^  Dans  le  chyle  d  un  cheval  devenu  impotent  par  Té- 
parvin,  et  d'un  cheval  hors  d  état  de  servir  par  suite  de  vieil* 
lesse;  Emmert  et  Reuss,  Journal  de  Scherer^  1800,  t.  5, 
p.  170;  Archives  de  physiologie  de  Reil,  1807  ,  a^  cahier^ 
p.  170; 

7^  Dans  du  lait  de  brebis ,  par  Parmentler  et  Deyeux  ; 
voir  les  travaux  de  ces  savants  sur  le  lait  ; 

8*  Dans  le  suc  gastrique  des  ruminants,  par  Brugnatelli; 
voyez  les  Annales  de  Crell,  t.  i»  p.  69,  1786,  et  t.  i,  1787; 

9*  Dans  le  suc  gastrique  des  ruminants,  par  Carminati, 
Annales  de  Crell,  1787,  t.  a,  p.  i85  ; 

10^  Dans  le  suc  gastrique  du  bœuf  el  du  veau,  par  Mac- 
quart;  Mém.  de  la  Société  de  médecine  de  Paris ^  1786, 
p.  555; 

II""  Dans  le  suc  gastrique  des  animaux,  par  Spalla&zanij 
Expériences  sur  la  digestion  des  i^ûmaux  ; 
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120  Dans  la  sueur  des  brebis  par  John,  voyez  les  Tor 
bleaux  chimiques  du  règne  animal^  p.  i52; 

i3®  Dans  la  laite  de  carpe,  par  Fourcroy  et  Yauquelin  « 
Tableaux  du  règne  animal^  p.  198. 

Là  se  bornent  les  recherches  que  nous  avons  &ites ,  et  qui 
démontrent  la  présence  du  sel  ammoniac  dans  un  grand 
nombre  de  corps;  si  nous  eussions  poussé  plus  loin  ces 
recherches,  il  est  probable  que  nous  serions  arrivé  à  recon- 
naître que  la  présence  du  sel  ammoniac  a  encore  été  signalée 
dans  une  foule  de  produits  du  règne  animal. 

A.  CHEVAIiLISa. 


EMPLOI  J>B    L  APPAREIL   DE    MARSH   DANS    DES   CAS   DE   MEDE- 
CINE   LÉGALE. 

Un  journal  de  médecine  annonce  que  MM.  Thinus  et 
MoUier  ,  pharmaciens  à  Fontainebleau,  ont  appliqué lappa- 
reil  de  Marsh  dans  un  cas  de  médecine  légale.  A  ce  sujet,  il 
est  dit  que  c'est  la  première  fois  que  la  valeur  de  cet  appa- 
reil a  été  constatée  autrement  que  dans  des  expériences  de 
laboratoire. 

Nous  croyons  devoir  réclamer  contre  cette  assertion ,  non 
que  nous  regardions  la  première  application  de  Tappareil  de 
Marsh  en  médecine  légale  comme  une  découverte,  mais 
parce  que  l'emploi  de  cet  appareil  convenablement  fait  pou- 
vant faire  reconnaître  la  présence  de  traces  de  préparations 
arsenicales,  inappréciables  par  Temploi  d'autres  procédés  de 
manipul^on ,  on  serait  en  droit  de  reprocher  aux  chimistes 
chargés  de  recherches  médico-légates  de  n'en  pas  faire 
usage  dans  le  but  d'éclairer  la  justice. 

Nous  dirons   ici  que  depuis   que  nous  avons  eu  con^i 
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naissance  de  Fappareil  de  Marsbi  nous  ayons  étudié  son  em- 
ploi ,  nous  ayons  modifié  sa  construction  de  manière  à  ren* 
dre  cet  appareil  plus  commode ,  et  à  pouyoir  nous  assurer 
chaque  fois  que  le  zinc  et  Tacide  employés  sont  purs ,  enfin 
que  nous  l'ayons  mis  en  usage  un  bon  nombre  de  fois. 

Void  les  cas  dans  lesquels  nous  ayons  employé  cet  appa- 
reil. 

t^  En  mars.i838  ayec  M.  Deyergie,  pour  rechercher  si 
de  la  farine,  si  des  débris  d'aliments,  si  des  liquides  enyoyés 
de  Saint-Calais  (Mayenne) ,  contenaient  de  l'arsenic.  Quoi- 
qu'il n'y  eût  que  de  petites  quantités  de  produits ,  nous  pu* 
mes  remettre  à  M.  le  juge  d'instruction  (Vahin  db  Cour* 
yii.i.B)  l'arsenic  métallique  obtenu  à  l'aide  de  cet  appareiL 

!à9  En  janyier  i838y  ayec  M.  Deyergie,  dans  une  opéra- 
tion ayant  pour  but  de  rechercher  si  les  débris  cadayériques 
du  nommé  Poire,  décédé  à  les  Sièges  (Yonne),  contenaient 
des  substances  yénéneuses. 

3*  En  féyrier  i838,  ayec  M.  West,  dans  l'examen  des 
matières  extraites  du  cadayre  du  nommé  Bourdon  décédé  à 
TTeuiUy-sur-Seine. 

4^  En  mai  i838»  ayec  M.  Ossian  Henry  ^  dans  l'analyse 
des  matières  proyenant  des  yomissements,  et  dans  celles  ex- 
traites du  cadayre  de  la  femme  Baillache  décédée  à  la  Vil* 
lette. 

5^  En  juillet  i838,  ayec  M.  OUiyier  (d'Angers),  dans 
Fexamen  des  matières  extraites  du  cadayre  du  nommé  Mé- 
linand,  décédé  à  Paris. 

Déjà  dans  le  tournai  de  clUmie  médicale^  t.  8 ,  numéro 
d'août,  page  38  ij  j'ayais  indiqué  dans  une  note  l'emploi  que 
j'ayais  fait  de  l'appareil  de  Marsh  dans  des  cas  de  médecine 
légale. 

MM.  Bracônnot,  correspondant  de  l'Institut,  et  Simonin,  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


38  JOKOtMÀXà  DB  CSIMIB  MlblClÂtBy 

Nancy,  ont  ans»  fait  connaître  dans  le  même  Journal,  t.  4, 
numéro  de  juillet,  page  3i8,  l'emploi  quils  ont  fait  de  1  ap- 
pareil de  Marsh  dans  une  affaire  grave  ;  cet  emploi  a  permis 
à  ces  sayants  de  reconnaître  que  leau  d'un  puits  Toisin  d  une 
fabrique  de  papiers  peints ,  dans  laquelle  on  emploie  plu« 
sieurs  quintaux  d'acide  arsénieux  par  semaine,  contenait  de 
l'arsenic  qui  avait  échappé  à  des  recherches  faites  antérieu- 
rement par  d'autres  procédés. 

Il  est  probable  qu'un  grand  nombre  d'autres  chi- 
mistes ont  fait  usage  nombre  de  fois  de  l'appareil  de 
Marsh,  nous  pouvons  même  affirmer  que  M.  Ossian  Henry 
Ta  employé  dans  des  cas  de  toxicologie,  toutes  les  fois  que 
cet  emploi  était  convenable.  A.  GBBvAXiLisR. 

COUR  HOYAIE  DE  PARIS. 

PrBSIDBNGB  DB  M.  DUPUT. 

Audience  du  x4  f^^endfre. 

V  obtention  d^un  brevet  d  invention  pour  une  préparation  mé- 
dicinale ne  donne  pas  aux  propriétaires  du  brevet  le  droit 
i annoncer  ou  de  débiter  ce  remède ,  s* ils  ne  sont  pas  phar- 
maciens. En  conséquence^  il  y  a  lieu  de  leur  appliquer  les 
lois  de  germinal  et  de  floréa  l  an  II. 

Toutefois  U  n'y  a  pas  lieu  à  prononcer  la  confiscation  de 
ceux  des  remèdes  saisis  qui  ont  été  simplement  exposés 
en  vente. 

MM.  Mothes  et  Lassalle  ont  obtenu  un  brevet  d'invention 
pour  une  préparation  médicinale  quils  ont  cru  avoir  le  droit 
de  fabriquer  et  de  vendre.  Poursuivis  en  police  correction- 
nelle, ils  ont  été  renvoyés  des  fins  de  la  plainte;  mais  sur 
l'appel  du  ministère  public,  la  cour,  malgré  les  efforts  de 
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M*  Barit,  a,  sur  les  conclusions  de  ravocat-général  Glandazy 
con&i*mé  la  sentence  des  premiers  juges. 

Voici  le  te^te  de larrêt : 

La  cour , 

Considérant  que  Mothes  et  Lassalle ,  son  associé  »  ne  sont 
pas  pharmaciens;  que  cependant  ils  ont  eux-mêmes,  et  in- 
dépendamment du  concours  de  Dublanc»  pharmacien,  dé- 
bité au  poids  médicinal  une  substance  médicamenteuse  sp-^ 
pelée  CapsuUs  gèlatineu$€s  au  baiime  de  copahu  ; 

Que  l'obtention  par  Mothes  des  brevets  d'invention  et  de 
prorogation  dont  il  excipCi  n  a  pu  relever  ni  lui  ni  JLa^s^Ue, 
son  associé,  de  l'incapacité  dans  laquelle  ils  sç  ti'Oiiv^ent 
placés  ; 

Qu  en  effet  de  semblables  brevets  ne  sont  délivras  par  l'ad- 
ministration  publique  qu*au]i  risques  et  périls  des  impé- 
trants, et  saps  aucune  espèce  do  g^raoïie,  soit  des  inventions 
en  elles-mêmes,  soit  du  droit  d'en  exploiter  Tobjet^ 

Qu'ils  on(:  par  là  contrevenu  a^x  art.  33  ù%  36  de  la  loi 
de  germinal  an  II,  et  encouru  la  peine  prononcée  par  la  loi 
de  floréal  an  U. 

En  ce  qui  touche  la  restitulion  des  boites  saisies; 

Considérant  que  la  confiscation  n*est  pas  prononcée  pour 
le  cas  réprimé  par  les  art.  33  et  36  sus-relatés ,  que  d'ailjeurs 
elle  ne  pourrait  porter  que  sur  Tobjet  formant  le  corps  du 
délit,  c'est  à  dire  sur  les  substances  vendues ,  mais  qu'il  n'en 
saurait  écre  aipisi  de  celles  en  fabrication  ou  exposées  en 
vente,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  substances  simples^  puîs- 
qu'à  cet  égard  il  ne  s'agirait  plus  d'un  délit  de  vente,  mais 
seulement  d'une  tentative  de  vente^  laquelle  échappe  à  l'ap- 
îplication  de  la  loi  pénale; 

Infirme;  émendant,  condamne  Mothes  et  Lassalle  à  25  fr. 
'd'amende  et  aux  dépens  ; 

Ordonne  la  restitution  des  boîtes  saisies. 
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COUR  ROTALB  DB  PARIS. 

Chambre  des  appels  de  police  correctionnelle. 
Séance  du  24  novembre  i838. 

La  cour,  faisant  application  de  la  loi  de  germinal  an  IX^  a 
condamne  seulement  à  nS  fr.  d*amende  et  aux  dëpens,  sans 
confiscation,  le  docteur  Vieseckë. 

Ce9  deux  jugements  doivent  fixer  Tattention;  en  effet  on 
▼oit  que  les  produits  illégalement  préparés  pour  être  vendus 
sont  rendus  à  ceux  sur  lesquels  ils  avaient  été  saisis  ;  il  nous 
semble  que, dans  ce  cas,  c'est  fournir  de  nouveau  aux  dé- 
linquants un  moyen  de  perpétuer  le  délit  et  de  se  livrer  de 
nouveau  à  la  vente* 

Nous  pensons ,  sauf  meilleur  avb ,  que  les  sieurs  M othes, 
Lasalle  et  Wiesecké  n'avaient  aucun  droit  de  préparer  les 
médicaments.  En  effet»  la  loi  du  ai  germinal  an  IX  dit  po« 
iitivement  que  nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  pour  exercer 
la  profession  de  pharmacien^  ouvrir  une  officine  de  pharmacie^ 
PRÉPARER,  vendre  ou  débiter  aucun  médicament^  s*il  n^a  été 
reçu  selon  les  formes  voulue.  On  voit  que  non  seulement  la 
vente  des  médicaments  doit  donc  être  défendue  à  MM.  Mo- 
thés,  Lasalle  et  Wiesecké,  mais  encore  la  préparation. 

Nous  nous  proposons  de  traiter  cette  question  dans  un 
article  qui  nous  sera  fourni  par  un  habile  magistrat,  qui  veut^ 
bien  nous  donner  des  conseils  chaque  fois  que  nous  les  lui 
demandons.  A.  Ghbvallixr. 

Académie  royale  des  Sciences. 

Séance  du  la  novembre,  M.  HaniMdt  présentean  nom  de  M.  AskenoR 
un  mémoire  sur  le  r^le  que  peuyent  jouer  les  corps  graisseux  dans  la 
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fornialioB  des  lésioni  du  tissu  cellulaire;  il  résulte  des  expériences  faites 
par  l'auteur  : 

I®  Que  le  contact  de  l'albumine  et  des  coq^s  gras  liquides  proToqoe 
la  formation  instantanée  d'une  membrane. 

a*  Qu'une  membrane  est  produite  par  la  juxta-position  d'une  infinité 
de  particules  que  l'on  peut  observer  en  ralentissant  sa  formation  par 
on  procédé  indiqué  dans  le  mémoire, 

3<*  Qu'une  goutte  d'boile  qui  ne  se  tronye  qu'un  instant  entourée  d*un 
fluide  albumineuz  est  aussitôt  enfermée  par  une  membrane,  eequi  permet 
de  faire  à  yolonté  des  cellules  factices. 

4<*  Qu'on  trouve  dans  les  ovaires  des  mammifères  et  des  oiseaux  de 
grandes  cellules  remplies  d'huile  qui  ressemblent  par  leurs  formes  et 
leurs  propriétés  physiques  aux  cellules  factices. 

5**  Que  toutes  les  gouttes  de  graisse  et  d'huile  que  l'on  trouve  dans  les 
plantes  et  les  animaux  sont  renfermées  dans  des  cellule»  que  l'on  peut 
appeler  élémentaires. 

6r  Que  les  tissus  de  l'organisme  animal  se  composent  de  cellules  qui 
ne  sont  qu'une  métamorphose  des  cellules  élémentaires* 

7*  Que  les  globules  ou  vésicules  du  sang  sont  des  cellules  qui  contien- 
nent de  la  graisse  liquide  ;  et  c'est  leur  fonction  de  transporter  et  de 
distribuer  ce  fluide  partout  où  la  formation  des  cellules  doit  avoir  lieu. 

8*  Que  l'état  primitif  de  l'ovule  des  animaux  est  celui  d'une  goutte 
^huile ,  et  cet  amas  de  globules,  qui  se  trouve  toujours  dans  la  vésiaule 
germinative  (la  couche  germinative  primordiale  de  Wagner),  est  le  résidu 
de  cette  goutte. 

9*  Que  les  cellules  des  végétaux  sont  aussi  formées  à  l'aide  d'an  fluide 
hétérogène;  mais  il  reste  à  déterminer  si  ce  n'est  que  de  l'huile,  si  en 
outre  d'autres  fluides  sont  chargés  de  ce  rôle. 

M.  Robiquet  lit  en  son  nom  et  celui  de  M.  Pelouze  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Fremy,  concernant  des  recherches  sur  les  propriétés 
clûmiques  des  baumes.  Les  commissaires ,  en  applaudissant  à  l'excellent 
esprit  dans  lequel  a  été  conduit  ee  travail ,  n'y  signalent  d*autreslacunes 
que  celles  que  l'auteur  y  avait  lui-même  reconnnes ,  et  concluent  à  ce 
que  son  mémoire,  qui  contient  des  faits  nombreux  et  intéressants  sur  un 
sujet  trop  longtemps  négligé,  soit  imprimé  dans  le  Recueil  des  savants 
étrangers. 

M.  Rottssingault  présente  un  mémoire  sur  la  nourriture  des  vaches , 
h  quantité  et  la  qualité  du  lait.  Dans  ce  mémoire,  M.  Booisisgault 
expose  lei  résultats  d'expériences  entreprises  dans  la  vue  de  constater  si 
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l«i  alimanU  consomméf  par  les  yachea  iodaent  d'une  manière  appré- 
ciable for  la  production  da  lait  et  sur  sa  composition. 

Les  opinions  des  noarrisaeurs, relatives  à  cette  question,  sont  iejs  plus 
diverses ,  et  en  les  discutant  on  s'aperçoit  aisément  que  le  plus  souvent 
ces  opinions  sont  fondées  sur  des  observations  imparfaites.  Par  exemple, 
dans  les  recherches  de  ce  g<nre ,  pn  s'est  presque  généralement  borné  à 
jauger  le  lait  sans  chercher  à  tenir  compte  des  cbangements  qui  pouvaient 
•urvenir  dans  sa  constitution.  Gela  est  ai  vrai  que  nous  ne  posjsédona  pas 
encore  une  analyse  complète  du  lait  de  vache. 

Les  recherches  de  M.  Boussiogault  ayant  été  dirigées  dans  un  but 
purement  pratique,  et  principalement  dans  Tintérêt  de  la  laiterie  annexée 
au  domaine  qu'il  exploite,  il  s'est  limité  à  étudier  Tinfluence  des  four- 
rages qui  se  donnent  ordinairement  aux  vaches. 

Le  régime  alimentaire  auquel  font  soumises  lea  vaches  de  Bechelbronn 
varie  nëc<fssairement  avec  les  saisons;  mais  on  peut  admettre  que 
chaque  bête  reçoit  par  jour  l'équivalent  de  i5  kilogrammes  de  foin. 
Durant  l'hiver,  la  ration  se  compose  de  ce  dernier  fourrage  uni  aux 
racines  et  aux  tubercules.  Au  printemps ,  le  foin  est  remplacé  gra4uelle* 
ment  par  le  trèfle ,  et  peu  k  peu  au  régime  d'hiver  succède  une  nourriture 
entièrement  verte. 

La  quantité  de  lait  fournie  par  la  vache  soumise  à  l'expérience  a  pro- 
gressivement diminué.  Cette  diminution  ne  saurait  être  attribuée  au 
régime,  puisque,  en  remettant  la  vache  aux  aliments  qui  lui  avaient  été 
donnés  précédemment,  on  n'en  obtenait  plus  le  lait  qui  ayait  été  recueilli 
d'abord  sous  leur  influence  ;  la  diminution  continuait. 

L'éloignement  de  l'époque  à  laquelle  la  vache  a  vêlé  parait  être  la 
eause  dominante,  sipon  unique,  delà  décroissance  du  latt.  Cette  cause 
est  tellement  prononcée  qu'elle  peut  déterminer  l'influepce  exercée  par 
la  nature  des  aliments. 

En  définitive,  ce  travail  permet  d'étaMir  que  la  nature  des  aliments 
consommés  n'exerce  pas  une  influence  seusible  ^ur  la  q.uantité  et  la  con- 
ttitution  chimique  du  lait  ;  si  les  vaches  recevaient  les  équivalents  nutri- 
tifs de  ces  diffiérents aliments,  on  observerait  de  grandes  variations  dans 
le  produit  en  leit;  puis  alors  eea  variations  auraient  poi^T  c^^V^e  priuc  i- 
pale  l'aAigmeetatioft  on  la  diminution  de  la  matière  nutritive.  On  eai  t , 
par  exemple, que  les  vaches  qui,  pendant  l'hiver,  sont  rédujtea  à  une 
simple ratien  de  patUe  hachée,  ceise^M^  presque  eçtièremçaM^  produire , 
et  l'ea  eemprend  qu'en  présence  d'^u  tel  f^  on  ait  été  porté  à  attribuer 
ie  retM»  et  l'atovdançe  4w  UU  m^  prpprju^  <f^i  fQujrr^jgea  verts  du 
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printemps ,  tandis  que  cet  effet  est  en  grande  partie  produit  pur  une  aug- 
mentation réelle  dans  la  ration  alimentaire. 

Dans  les  établissements  où  l'on  sait  un  système  d!asso1ements  raisonné, 
de  manière  à  assurer  pour  l'hiver  une  nourriture  saine  et  abondante 
au  bétail,  la  différence,  si  elle  existe,  des  produits  de  Phiver  à  ceux 
de  l'été,  est  en  tous  cas  beaucoup  moins  considérable. 

Résumé  des  observations  et  des  analyses. 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  da  i3  novembre  i838.  M.  Piorry  fait  un  rapport  sur  une  obser- 
vation de  M.  Faudreton,  concernant  plusieurs  individus  qui  sont  tom- 
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héi  asphyxias  en  nettoyant  an  é|font.  On  les  a  mit  dans  an  bain  chaad  ; 
on  les  a  frictionnés,  et  ils  sont  promptement  rerenus  à  la  ^ie  et  gaéris. 
H*  Piorry  blâme  l'usage  du  bain  dans  cette  circonstance,  attendu  que» 
d'après  lui,  il  ne  peut  remplir  aucune  indication  ;  l'indication  est  de 
corriger  ,  dit-il ,  le  yice  de  l'hématose. 

Dirers  membres  ,  MM.  Martin  Solon,  Yillermé,  Marc ,  prennent  la 
parole.  M.  Martin  Solon  établit  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  Fobser- 
ration  qui  fait  le  sujet  du  rapport.  Ce  membre  ne  pense  pas  que  l'usage 
du  bain  chaud  puisse  être  condamné  dans  certains  cas  d'asphyxie» 
M.  Villermé  pense  que  le  bain  tiède  refroidit  .la  surface  du  corps. 
M.  Marc  penae  que  dans  l'asphyxie  par  le  froid,  le  bain  chaud  peut  être 
très  utile  ;  que  dans  l'asphyxie  par  les  alcooliques,  ce  sont  au  contraire 
les  affusions  froides  qui  conyiennent  ;  dans  celle  par  les  gaz  délétères, 
'  le  remède  principal  est  l'air  pur.  Qu'en  conséquence,  il  ne  faut  ni 
admettre  ni  rejeter  d'une  manière  générale  le  bain  chaud  en  cas  d'as* 
phyxie. 

M.  Cbeyalller  fait  eonnattre  que,  lors  du  curage  du  grand  égout  de  la 
rue  Amelot,  et  dans  la  partie  donnant  dans  le  canal  SaiAt-Martin  ,  un 
très  grand  nombre  d'ouvriers  tombèrent  asphyxiés ,  et  qu'on  les  rappela 
à  la  yie  par  la  seule  exposition  à  l'air  libre;  chez  quelques  uns  on  jetait 
on  Terre  d'eau  fraîche  k  la  figure ,  chez  d'autres  on  administrait  du  sul- 
fate de  linc  pour  les  faire  yomir. 

Séance  du  20  novembre.  M.  Richerand  lit  une  note  sar  un  trait  de  la 
yie  d'Ambroise  Paré,  et  dont  aucun  biographe  n'a  parlé.  Ce  trait  estre- 
'  latif  à  an  discours  que  ce  chirurgien  adressa  au  chef  de  la  Ligue,  sur  le 
pont  Saint-Michel,  en  fayeur  du  peuple  qui  l'entourait. 

M.  Deyergie  lit  une  note  sur  la  question  de  sayoir  à  quels  signes  on 
peut  reconnaître  si  un  homme  a  été  pendu  pendant  la  yie  ou  après  la 
mort.  Chez  l'homme  pendu  pendant  la  yie  il  y  a  constamment  du  sperme 
autour  du  gland  et  dans  le  canal  de  l'urètre.  Si  on  examine  la  mucosité 
qui  est  dans  ce  canal,  outre  qu'elle  a  une  odeur  spermatique  très  mar- 
quée, le  microscope  y  fait  découvrir  des  animalcules  spermatiqnes.  Un 
autre  signe  plus  positif,  c'est  que  les  corps  cayemeux  delà  yerge  sont 
congestionnés  et  contiennent  du  sang  exltayasé  dans  leurs  cellules.  Ces 
caractères  ne  se  rencontrent  jamais  chez  les  hommes  dont  la  pendaisop 
a  eu  lieu  après  la  mort. 

Séance  du  37  novembre  1 838.  M.  le  docteur  Adorne,  ex-  chirurgien 
principal  aux  armées,  envoie  un  mémoire  relatif  aux  pilules  antichlo- 
rotiques  de  M.  Blaud,  et  à  celles  plus  récentes  de  M.  Ytllet.  L'auteur 
cherche  à  établir  les  propositions  suivantes  : 
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i«  Que  les  piloles  de  M.  Vallet,  qu'on  a  Unt  rantéet  dans  eei  der* 
BÎers  temps,  s'altèrent  k  la  longae  comme  celles  de  M.  Blaod. 

a*  Que  la  formule  des  pilules  de  M.  Vallet  n'appartient  pas  li  ce  phar* 
macieii,  puisqu'elle  se  trouye  consignée  dans  le  tome  six,  page  lag  des 
Amuden  der  Pharmacie ^  au  nom  de  MM.  Klauer  de  Mulhouse  et  Bec- 
ker,  et  reproduite  en  férrier  1837  dans  le  même  journal. 

3*  Que  les  pilules  de  M.  Blaud  peurent  se  rendre  inaltérables  en  les 
couvrant  d'une  couche  de  solution  de  gomme  et  de  sucre  ;  que  ces 
pilules ,  modifiées  par  M.  Adome,  seraient  plus  efiicaces  que  celles  de 
M.  Yallet,  et  en  même  temps  beaucoup  plus  économiques.  Voici  la 
formule  indiquée  par  l'auteur: 

Pr,  Sulfata  de  fer  récemment  préparé  d'après  leprocédéde  Bonsdorff. 
Sous-carbonate  de  potasse  pur,  ou  mieux  de  sonde. 
Poudre  de  racine  de  guimaure  et  sucre, 

ana,  demi-once* 
Mucilage  de  gomme  arabique  sucré,  q.  s. 
Pour  96  pilules  qu'on  recouvre  d^une  courhe  de  pondre  très  fine  de 
gomme  et  de  sucre  aromatisée  (1). 

(1)  M.  Vallet  ayant  répondu  aux  dires  de  M.  Adorne,  nous  reprodui- 
sons ici  sa  réponse ,  mettant  en  regard  l'attaque  et  la  défense. 

I  *  C  e  qu'il  m'importe  surtout  de  bien  établir,  c'est  que  ma  formule  m'ap» 
partient  en  propre,  et  que  je  ne  l'ai  prise  à  personne.  Le  rapporteur  de 
la  commission,  M.  Soubeiran,  a  fait  sufiisamment  ressortir  les  différences 
qui  doivent  faire  distinguer  ma  préparation  de  celle  de  MM.  Becker  et 
&lauer.  Ainsi,  1*  le  changement  dans  le  mode  opératoire ,  qai  n'est  plus 
le  même  qae  celui  de  ces  messieurs  ;  a°  le  changement  dans  la  nature  de 
la  matière  sucrante  préservatrice ,  qui  diffère  essentiellement  de  celle 
employée  par  eux,  et  qui  donne  un  tout  autre  produit;  voilà  mes  titres 
à  la  priorité.  Il  suifira  à  M.  Adorne  et  à  tous  ceux  qui  voudront  s'assu- 
rer de  la  vérité,  de  relire  et  le  rapport  à  l'Académie  et  la  note  de 
MM.  Becker  et  Klauer,  qu'il  cite  et  qui  se  trouve  bien,  en  effet,  dans 
letoroe  x]x,page  i!k9des  Annalen  der  Pharmacie^  pour  voir  qu'il  a  commis 
une  erreur.  Il  s'agit  d'une  simple  vérification. 

30  Les  piloles  ferrugineuses  pour  lesquelles  j'ai  obtenu  l'approbation 
de  l'Académie  de  médecine  ne  s'altèrent  pas  lorsqu'elles  ont  été  préparées 
avec  des  précautions  convenables  et  qu'on  a  fait  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  leur  conservation.  Le  rapport  n'a  été  lu  &  l'Académie  que 
quatorze  mois  après  la  présentation  de  mon  mémoire,  et  la  commission, 
composée  de  bons  juges  en  pareille  matière,  a  été  à  même,  pendant  ce 
long  espace  de  temps,  de  bien  constater  l'inaltérabilité  de  ces  piloles.  Lo 
faita  été  mis  hors  de  doute  dans  le  rapport.  yAi:.LiT. 
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M.  Orfth  demande  la  parole  sur  des  points  de  la  lectnre  qa'a  fiitc 
M.  Deyergie  dans  la  séance  du  20  novembre.  Il  pense  qne  la  présence 
do  sperme  dans  le  canal  de  l'urètre  n'est  pas  un  signe  dont  la  médecine 
légale  puisse  toujours  tirer  parti,  comme  cela  a  été  ayancé;  M,  Orfila 
suppose  qu'un  homme  ayant  s;wrwaiiW  à  neuf  heures  du  matin,  soit  par 
un  rapprochement  avec  une  femme^  soit  par  suite  d'une  spermathorrée 
ou  d'une  garderobe  difficile,  soit  assassiné  à  dix  heures,  puis  pendu  ;  il 
est  clair  que,  si  l'homme  n'a  point  uriné  depuis  l'émission  du  sperme» 
l'inspection  du  canal  de  l'urètre  permettra  de  retrouver  du  sperme  ou 
des  zoospermes  dans  ce  canal  ;  dans  ce  cas,  ce  signe  indiqué  par  M.  De* 
yergie  conduirait  à  une  fausse  conséquence. 

M.  Delens  lit  un  rappoct  favorable  sur  un  mémoire  de  H.  J0U7.  L'au« 
teur  a  employé  le  chlore  dans  une  foule  de  maladies,  particulièrement 
dans  les  affections  des  membranes  muqueuses  ;  il  l'a  employé  en  gaz, 
à  l'état  liquide.  C'est  surtout  dans  le  catarrhe  chronique  et  dans  la  coque- 
luche que  M.  Jolly  a  obtenu  d'excellents  effets  de  l'administration  du 
chlore.  Dans  la  phthisie  pulmonaire,  il  a  été  plutôt  nuisible  ;  mais  dans 
les  ulcérations  de  la  matrice ,  dans  le  cancer  de  cet  organe  et  dans  les 
diarrhées  chroniques,  les  malades  ont  tiré  beaucoup  d'avantage  de  l'u- 
sage>de  ce  médicament.  Indépendamment  de  ces  faits  importants,  le  tra- 
vail de  M.  JoUy  renferme  deux  observations  nouvelles  du  plus  haut  in- 
térêt. L'une  est  relative  k  un  effet  physiologique  du  chlore  chez  les  per- 
sonnes qui  en  font  usage  à  l'état  liquide,  c'est  l'abolition  du  goût,  c'est 
à  dire  que  pendant  plusieurs  jours  ces  personnes  ne  trouvent  aucun 
goût  aux  choses  qu'elles  mâchent.  On  dirait  que  le  chlore  produit  sur 
les  nerfs  sensitifs  de  la  langue  le  même  effet  que  certaines  affections  cé- 
rébrales chez  les  aliénés,  qui  perdent  totalement  le  goût.  L'autre  est 
toute  chimique,  et  consiste  dans  une  sorte  de  détonation  que  le  chlorure 
de  chaux  produit  lorsqu'on  le  mêle  avec  du  sucre  en  poudre.  Ce  phéno- 
mène remarquable,  M.  Jolly  l'a  observé  chez  un  jeune  homme  à  qui  il 
avait  ordonné  du  chlorure  de  chaux  mêlé  à  du  sucre  pour  en  masquer  la 
saveur  :  la  détonation  a  été  accompagnée  d'un  dégagement  de  lumière. 
Ayant  répété  le  mélange,  le  résultat  a  été  toujours  le  même. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  sur  une  poudre  envoyée  du  Mexique  à 
TAcadémie ,  sous  le  nom  de  sucre  extrait  d'un  fruit  particulier,  le  fruit 
du  sapoûlla.  Cette  poudre,  qui  a  reçu  l'approbation  de  la  Société  médi- 
cale du  Mexique  comme  un  précieux  remède  antiphlogistique  et  anti*- 
spasmodique,  ayant  été  analysée  par  M.  Pelletier,  il  l'a  trouvée  com« 
pMée  de  Uoia  élémenU; 

!•  SuGce  de  canne  erdiiiake% 
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^^  Poudre  de  gomme  arabique. 

3*  Poudre  de  taDilt^.  • 

D'où  il  résulte,  dit  M.  le  rapporteur,  que  le  prétendu  lucre  meryeil- 
leuz  de  sapodiU  nVst  qu'un  honbon* 

Séance  du  1 1  décembre  i838.  M.  Pâtissier  Tait  un  rapport  peu  faTorable 
sur  on  appareil  prétendu  nouyean  pour  donner  des  bains  de  Tapeur,  par 
M.  Lecointe.  Cet  appareil  consiste  dans  une  sorte  d'entonnoir  en  fer- 
blanc  dont  on  adapte  tabase  à  une  marmite,  et  dont  oh  prolonge  le  gou- 
lot à  l'aide  d'un  tube  qu'on  dirige  à  yolonté.  La  marmite  doit  contenir 
le  liquide  et  lea  autres  éléments  dont  on  ireut  composer  le  bain;  on  la 
place  sur  un  récbaud  qui  doit  la  mettre  en  éboHilion. 

M.  Delafond,  professent  k  IMcote  yétérinaire  d'Alfort ,  dépose  on  né» 
moire  manuscrit  dont  il  lit  un  trèt  conrt  résumé.  Il  a  pour  titre  :  Des 
altérations  essentielles  du  sang  cbez  les  animaux  domestiques.  L'anteor 
établit  cinq  classes  d'altérations  : 

I*  Polyfaémie,  c'est  à  dire  excès  d'un  sang  tropibrineux,  trop  riche 
en  principes  alimentaires  ^ 

!!•  Anhémie,  ou  dé&ut  dans  la  quantité  de  lamasse  totale  du  sang; 

Z"  Cachexie  aqweose,  ou  excès  de  sérum  qui  s'extrayase  dans  les  tissust 

4°  Dia stase  bémique,  ou  extrayasation  spontanée  du  sang  dans  les 
tissus  (gangrène)  ; 

5*  Coagulation  spontanée  du  sang  dans  les  yaisseaux,  ce  qui  constitue 
une  maladie  contagieuse  fort  grave. 

Les  iournaux  de  médecine  n'ont  point  parlé  d'une  dîseutsîen  qui 
s'est  éJerée  entre  MM.  Devergie,  Cheyallier  et  OItiyier  (d'Angers).  Le 
premier  ayant  annoncé  à  l'Académie  qu'il  ayait  reconnu  la  présence  du 
muriate  d'ammoniaque  dans  les  matières  animales,  MM.  Cheyallier  et 
OUiyier  (d'Angers)  ont  réclamé  la  priorité  pour  la  constatation  de  ce  &it, 
qu'ils  avaient  fait  connaître  dans  les  Annales  d'hygiène.  MM.  Ollivier 
et  Chevallier  ont  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  président  les  pièces 
à  l'appui  de  leur  réclamation.  Nous  bornerons  là  le  récit  de  ces  faits, 
nous  attendrons  que  cette  question  de  priorité  soit  jugée  par  l'Académie. 

A.  Cbevallixh. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  3  décembre  i838.  La  société  reçoit  :  i"*  Une  lettre  de  M.  ^né- 
ranger,  pharmacien  au  Mans,  lettre  qui  contient  un  travail  sur  la 
préparation  4e  Thydrosulfate  de  soude  criatalliaé;  cette  lettre  «er« 
imprimée* 
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ao  Un«  lettre  de  M.  G...,  qui  signale  les  abus  qui  entravent  l'exercice 
de  la  piiarmacie,  et  qui  demande  si  la  loi  nouvelle  contiendra  un  article 
interdisant  aux  sœurs  qui  se  trouvent  dans  les  hoapices  la  vente  des  mé» 
dicaments.  Nous  ne  savons  si  la  nouvelle  loi  contiendra  un  article  sur  ce 
sujet,  mais  dans  notre  Journal  nous  avons  fait  connaître  qu'en  exécu- 
tion de  la  loi  actuelle ,  cette  vente  pourrait  être  interdite.  Les  pharma» 
ciensqui  sont  lésés  par  cet  exercice  illégal  doivent  s'adresser  aux  autorités 
municipales,  on  à  M.  le  garde  des  sceaux,  et  signaler  cette  infraction 
à  la  loi. 

3*  Une  lettre  de  M.  Regnard,  pharmacien  à  Ghaumont  (Hante-Marne), 
lettre  à  laquelle  est  jointe  une  excroissance  détachée  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse  gauche  d'un  pigeon  ;  cette  excroissance  sera  soumise 
à  l'analyse  chimique.  M.  Regnard  demande  en  outre  l'insertion  dans  le 
Journal  de  la  formule  pour  la  préparation  de  l'huile  de  fougère  mâle,  et 
celle  de  la  pommade  de  Rastaing. 

4^  Une  lettre  de  Ai.  Jules  Caille,  pharmacien  à  Blois,  qui  fait  con- 
naître une  formule  pour  la  préparation  du  sirop  antiscorbutique.  La  noie 
adressée  par  M.  Caille  ne  contenant  pas  les  détails  nécessaires  pour 
l'examen  de  sa  formule ,  ces  détails  lui  seront  demandés. 

5^  Une  lettre  de  M.  Bleynie,  pharmacien  à  Périgueux,  avec  une  note 
sur  les  eaux  distillées.  L'examen  de  cette  note  est  renvoyé  à  M.  Julie- 
Fontenelle. 

Ù*  Une  note  de  Al«  Blondeao ,  pharmacien  de  Paris,  qui  dit  n'avoir  pas 
réussi  à  préparer  Fonguent  mercoriel  en  suivant  le  procédé  de 
M.  Ducosté-Godré. 

M.  Guibourt  présente  une  note  sur  les  eaux  minérales  de  Louesche, 
en  Savoie  ;  elle  sera  imprimée. 

M.  Julia  présente  i^  une  note  sur  l'opium  ;  a*  une  note  sur  les  calcule 
yésicaux.  Ces  notes  seront  imprimées. 

M.  Chevallier  dépose  sur  le  bureau  diverses  notes;  elles  seront  im- 
primées. 

Sur  la  présentation  de  M.  Chevallier,  M.  Menon,  pharmacien  2i  Ton- 
neins;  M.  Regnard,  pharmacien  à  Chaumont  (Haute-Marne);M.  Salles, 
pharmacien  à  Clermont( Puy-de-Dôme),  sont  nommés  membres  cor- 
respondants de  la  Société  de  Chimie  médicale.  Â.  G. 
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OBSERVATIONS  PRATIQUES 

SUR  I^    FrApABATION   dm    I.'bTDBOIULVATB    DB   flOUPB 
CBISTALUSÉ. 

Par  Edouard  Gubrabcbr,  pharmacien  au  Mans. 

Depuis  la  publication  du  nouveau  Codex^Thydrosulfate  de 
soude  cristallisé  étant  devenu  un  médicament  officinal,  des- 
tiné à  entrer  à  haute  dose  dans  la  préparation  des  bains  de 
Baréges,  il  a  bien  fallu  introduire  dans  le  laboratoire  du 
pharmacien  la  préparation  de  ce  sel.  Cependant  celui  qui  » 
pour  la  première  fois,  se  mettra  en  devoir  d'entreprendre 
cette  opération,  pourra  bien  éprouver  quelque  mécompte 
s*il  suit  à  la  lettre  les  indications  du  Codex,  qui  se  trou- 
vent déjà  consignées  dans  les  pharmacopées  les  plus  ré- 
centes. 

Par  exemple I  si  Ion  fait  passer  pendant  huit  heures  un 
courant  d*acide  hjdrosulfurique  dans  quatre  a  cinq  livres  de 
solution  de  soude  caustique  marquant  25<*  à  Taréomètre  de 
Baume,  la  liqueur  s'échauffe  et  le  gaz  ne  cesse  pas  d*étre 
absorbé.  Cependant  à  la  fin  l'absorption  est  moins  forte,  ce 
que  Ton  reconnaît,  surtout,  à  la  température  du  mélange 
qui  diminue  graduellement  et  finit  par  se  mettre  en  équi- 
libre avec  le  milieu  dans  lequel  il  se  trouve  placé. 

Si  alors  on  la  laisse  en  repos  dans  un  endroit  frais,  elle  ne 
cristallise  pas  dans  Fespace  de  quinze  jours ,  et  même  au 
bout  d'un  mois.  Arrivé  à  ce  premier  mécompte ,  si  Ton  est 
tenté  de  recommencer  Tintroduction  du  gaz»  celui«<;i  conti- 
nue toujours  d'être  absorbé,  quoique  plus  lentement,  en 
2*  Série.  5.  4 
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rendant  la  liqueur  d'une  fétidité  insupportable ,  sans  lui  oom* 
m'ùniquef  la  propriété  âe  fournir  des  ciîstaux. 

Si  au  lieu  de  saturer  la  liqueur  par  de  nouveau  gaz,  ainsi 
qu'il  vient  d*étre  dit,  on  la  met  sur  un  feu  très  doux  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  il  se  dégagera  du  gaz  sulfhy- 
drique,  reconnaissable  à  son  odeur,  et  Ton  ne  tardera  pas 
à  voir  paraître  à  sa  surface  cette  pellicule  qui  dans  les  solu- 
tions salines  annonce  presque  toujours  la  faculté  de  cristal- 
ser.  En  effet,  si  on  laisse  refroidir  cette  liqueur,  il  s  y  forme 
au  bout  de  quelques  heures  une  abondante  cristallisation. 
Alors  on  commencera  à  soupçonner  qu'au  lieu  d'être  de- 
meuré en-deçà  de  la  saturation  y  on  l'avait  «  dépassée;  qu'un 
excès  de  gaz  acide  avait  pu  empêcher  la  cristallisation  en  fai- 
sant un  bi-sel  très  soluble ,  et  que  par  la  chaleur  cet  excès 
de  firaz  a  été  chassé. 

Si  l'on  veut  s'en  convaincre  il  faudra  prendre  la  liqueur 
fétide  du  milieu  de  laquelle  on  a  réitéré  la  circulation  du  gaz 
et  saturer  l'exc^ès  de  celui-ci  par  une  solution  de  soude  caus* 
tique;  alors  on  ven*a  une  masse  de  cristaux  se  former  à  me- 
sure que  le  mélange  se  fera,  et  l'odeur  fétide  disparaîtra 
presqu'en  entier.  Tous  ces  faits  sont  d'accord,  ou  du  moins 
en  grande  partie,  avec  ceux  énoncés  dans  fexcellent  mé- 
moire de  M.  Félix  Boudet  sur  les  eaux  sulfureuses  (/our- 
nal  de  pharmacie ,  février  i832  ). 

Il  est  clair,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  nouveau  Codex 
s'expose  à  induire  en  erreur  en  disant  :  «  Faites  passer  dans 
»  cette  dissolution  (de  soude  caustique  marquant  25^  à  l'aréo- 
»  mètre  dé  Baume)  un  courant  de  gaz  sulfhydriqueyV/^^û'à 
«  ce  qii^elle  cesse  JCen  absorber  »;  car  si  Ton  agit  de  la  sorte 
on  dépasse  infailliblement  le  point  de  saturation,  et  alors  la 
liqueur  n'est  pas  susceptible  de  fournir  des  cristaux,  à  moins 
que  par  une  évaporation  ménagée  on  ne  parvienne  à  chasser 
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f excédant  d*acide  siilfhydrique  qui  la  constituait  à  letat  de 
bi-sel.  Il  t^eut  même  arriver  un  point  où  la  ligueur  hë 
cristallisera  pas ,  même  après  avoir  subi  une  évaporatièn 
longtemps  prolongée. 

Un  autre  déiaut  que  lexpérience  nTi  fait  observer  dans  la 
formule  du  Codex,  c'est  que,  bien  qu'une  solution  de  soudé 
caustique  marquant  a5^  à  Taréomètre  fournisse  des  cristaux 
quand  elle  est  convenablement  saturée  d  adde  sulfliydriqùCi 
il  y  a  néanmoins  plus  d'avantage  à  remployer  plus  concen- 
trée; la  densité  qui  ma  le  mieux'réussi  est  de  29  à  3o*;  je 
n''ai  pas  cru  devoir  aller  jusqu'à  36,  ainsi  que  Tindiquè 
M.  Boudet  dans  le  mémoire  que  j*ai  déjà  cité,  dans  la  crainte 
que  la  liqueur  en  se  prenant  en  masse  ne  donnât  une  cristal- 
lisation trop  confuse  et  difficile  à  égoutter* 

Dans  l'intention  de  faire  disparaître  autant  que  possible 
les  inconvénients  que  je  viens  de  signaler,  j*aî  fait  de  nom- 
breux essais  et  je  me  suis  assuré  qu*il  n  était  pas  impossible 
de  trouver  des  proportions  convenables  qui  permissent  a  ob- 
tenir An  premier  Jet  j  pour  me  servir  d'une  expressioii  techni- 
que, un  produit  assuré  et  identique.  Voici  celles  qui  m'ont 
le  mieux  réussi  : 

^  Solution  de  soude  caustique  à  ^9®  de  Baume  •  i  o  livres. 

Limaille  de  fer. ••• 0% 

Fleurs  de  soufre 0^  . 

Acide  sulfurique  étendu Q.  S. 

On  combine  le  fer  avec  le  soufre  par  la  méthode  dé 
M.  Gay-Lussac,  c'est  à  dire  en  les  mêlant  ensemble  daiis  une 
petite  chaudière  de  fer,  y  ajoutant  de  l'eau  en  quantité  sufH« 
santé  pour  en  faire  une  bouillie  très  claire  ;  on  met  le  tout 
sur  le  feu,  agitant  toujours  avec  une  spatule  de  fer  jusqu'à 
ce  que  la  matière  entre  en  ébullition  ;  alors  il  se  fait  un  grandi 
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dégagement  de  calorique  »  on  r^îtire  du  feu  et  Ton  agite  tou* 
jours  jusqu'à  ce  que  la  masse  commence  à  se  refroidir.  Alors 
on  l'introduit  dans  le  ballon  qui  doit  servir  au  dégage- 
ment du  gaz.  M.  Gay-Lussac  conseille  de  faire  cette  com-* 
binaison  dans  le  ballon  Jui-méme;  mais  il  arrive  assez  sou- 
vent que  le  ballon  se  brise  lorsqu'on  opère  sur  les  quantités 
ci-dessus  indiquées. 

La  matière  étant  introduite  dans  le  ballon,  on  y  ajoute 
assez  d*eau  pour  qu'elle  en  soit  recouverte  de  la  hauteur  d'un 
pouce  ou  environ.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'adapter  à  ce  ballon 
un  tube  droit  qui  plongera  légèrement  dans  cette  eau  et  qui 
servira  à  Fintroduction  de  l'acide  sulfurique ,  et  un  autre  tube 
recourbé  qui  conduira  dans  lu  solution  de  soude  caustique 
le  gaz  sulfhydrique  à  mesure  qu'il  se  produira.  Il  faudra  faire 
la  plus  grande  attention  à  ce  que  tout  le  gaz  obtenu  se  rende 
dans  la  solution  alcaline,  et  qu'il  ne  s'en  perde  point  par  les 
jointures  du  ballon. 

On  verse  alors  peu  à  peu  l'acide  aulfurique  étendu  par  le 
tube  droit;  mais  j'ai  cru  remarquer  qu'il  y  avait  avantage  à 
l'employer  de  moins  en  moins  étendu.  Par  exemple»  si  l'on  a 
commencé  à  le  mêler  de  huit  parties  d'eau,  il  sera  bon  d'arri* 
ver  graduellement  à  quatre  seulement. 

Lorsque  le  dégagement  du  gaz  se  ralentit  et  qu'une  nou- 
velle affusion  d'acide  n'y  produit  plus  d'effet,  il  faut  chauffer 
graduellement  le  ballon  que  l'on  avait  eu  soin  de  placer  sur 
un  bain  de  sable  et  l'amener  peu  à  peu  jusqu'à  la  tempéra- 
ture de  l'ébullition  ;  alors  il  se  produit  de  nouvelles  quantités 
de  gaz  que  l'on  augmente  encore  en  ajoutant  de  nouvelles 
proportions  d'acide. 

L'opération  terminée,  la  liqueur  est  placée  dansunendroit 
frais,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  l'on  obtient,  au  bout 
d'un  ou  deux  jours ,  selon  la  température  du  lieu ,  une  masse 
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de  cristaux  du  poids  de  quatre  livres  au  moins.  On  les  égoutt« 
sur  un  entonnoir  et  on  les  ramasse  pour  l'usage;  mais  il  faut 
les  manier  avec  beaucoup  dfe  pi*écaution ,  car  ils  ont  la  pro- 
priété de  dissoudre  Vépiderme  et  les  ongles  avec  une  éton-' 
nante  facilité.  L*eau  mère,  mise  dans  des  flacons  bouchée, 
cristallise  encore  au  bout  d'un  certain  temps. 


>«<«^<»^>«M^M^w  *^><  ^^%^t%m^^^^ftfmm0m^^^t*^ 


OBSERVATIONS 

SO&    lAS   BTUBOGENES  ARSBiai   BT    iJfTUlOlflE  ,    BT   SUE 
l'aPPABBIL   DB    MAESH.. 

L'appareil  de  Marsh  étant  le  sujet  de  nombi'euses  applica- 
tions^ nous  croirons  devoir  faire  connaitrerdans  notre  jour- 
nal ,  destiné  particulièrement  aux  pharmaciens  qui  sont  les 
chimistes  appelés  par  la  justice  comme  experts ,  tout  ce  qui 
a  été  et  sera  publié  dans  le^  journaux  scientifiques  sur  cet 
appareil,  sur  les  gaz  hydrogènes  arsénié  et  antimonié,  enfin 
sur  les  précautions  à  prendre  dans  Templôi  de  cet  appareil 
et  dans  les  expériences  à  faire  pour  reconnaître  ces  gaz  et 
les  différencier. 

«SSeit  P/grdrogène  antbnoaii^  par  M.  Tàornspn.  (Phil.  Mag. , 
mai .  iSây.) 

L'hydrogène  forme  avec  Tantimpine  une  combinaison 
gazeuse  tout  à  ùit  seipblable  à  pell^,  que  donne  Var^çnio. 

On  prépare  cette  combinaison,. eu  lorgnant  un  alliage  à 
parties  égales  de  zinc  et  d  antimoine  j  et  en  traitant  cet  al- 
liage par  lacidesulfurique  étendu  d'eau.  Le  gaz  qui  se  dégage 
est  incolore-,  inflammable  ;  il  détone  violemment  par  Tétin- 
celle  électrique  lorsqu'il  est  mélangé  avec  un  volume  éga* 
au  sien  d'oxtgèrie,  d^vir  aiinospliérique  ou  de  chlore;  son 
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odeur  est  particulière  et  ressemble  à  celle  de  lliydrogène 
arseiiié ,  enflammé  à  Tair  libre  en  un  jet  continu  ;  il  brûle 
avec  une  flamme  pâle  d'un  bleu  verdâtre  et  laisse  déposer  de 
Foxide  d'antimoine  sur  les  corps  froids,  et  si  Ton  place  un 
morceau  de  verre  ou  de  porcelaine  dans  Tintérieur  de  la 
flamme,  ce  corps  se  recouvre  d'antimoine  métallique. 

Le  meilleur  moyen  de  distinguer  ce  dép6t  métallique  du 
dépôt  que  forme  Thydrogène  arsénié  dans  les  mêmes  cir*^ 
constances,  consiste  à  en  traiter  une  petite  quantité  par  une 
goutte  d'acide  nitrique  qui  le  dissout,  à  évaporer  à  siccité, 
à  imbiber  le  dépôt  blanc  qui  reste  avec  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent,  et  à  exposer  le  mélange  à  la  vapeur  de 
Tammoniaque ;  si  c'est  de  l'antimoine»  il  se  formera  un  pré- 
cipité blanc  très  pesant,  tandis  que  si  cest  de  l'arsenic,  le 
précipité  sera  floconneux  et  d'un  très  beau  jaune  serin. 

Le  gaz  qui  se  dégage,  lorsque  l'on  traite  par  l'acide  sulfu- 
riqbe  étendu  un  mélange  de  zinc  méullique  et  d'éméti- 
que  ou  d'un  autre  sel  antimonial  quelconque ,  est  aussi  for- 
tement antimonié. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'en  suivant  le  procédé  qu'a  don- 
né Marsh  pour  découvrir  Farsenic  dans  les  matières  ani- 
maies,  on  est  exposé  à  confondre  l'antimoine  avec  cette  sub- 
sfance,  et  qu'il  est  nécessaire  de  faire  deé  éprei^véi»  ^ubsé^ 
quentes  pour  n'être  pas  induit  en  erreur. 

Observations  de  MM.  Morh  et  Liebigy  sur  îb  procédé  imaginé 
par  Marsh  pour  séparer  de  petites  qudruitéi  tV arsenic 
des  substances  apec  lesquelles  il  est' inêldnge,  (Ann/der 

-pharm.,  t.  «3,  p.  207.) 

La  méthode  de  Marsh  est  excellente,  et  propre  à  faire 
Recouvrir  la  présence  des  plus  petites  traces  d'arsenic.  Lors- 
qu  à  l'aide  de  Tacide  suif urique  et  du  zinc  le  gaz  hydrogène 
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qui  se  dégage  est  pur^  i)  brfkle  av^  una  flamne  maie  et  ae 
tache  pas  du  tout  un  tessop  de  porcelaine  que  ïoi^  place  au 
dessus;  p^ais^  pour  peu  quU  renfermé  darsenîc,  il  produit 
une  flamme  d'un  blanç  clair,  et  le  tesson  de  porcelaine  se 
recouvre  d'une  copcb^  mirpîtante  noire  d  arsenic.  Un  qsil- 
lième  d*arsenic  dans  UP<$  liqueur  rend  la  flamme  due  à  la 
combustion  du  ga^  bydrogène  entièrement  bleue;. mais 
lorsque  la  proportion  e4t  réduite  i  un  dix  mil)ième ,  la  pointe 
seule  de  la  fl;»ipni49  est  colorée;  elle  grei^d  une  teinte  jaune 
yerdâti:e,  et  elle  est  opaque.  La  Pamme  ne  cesse  de  ucher  la 
porcelaine  que  quapd  la  liqueur  d*o«  proTiept  1^  gàz  ren- 
ferme ipoins  d  pn  cinq  cent  pûllièmc  d*arsenic. 

L  acide  jirs^nique  et  les  ar^eniates  sont  réduits  de  la  même 
manière  que  lacide  arsepieUz  »  pai:  le  zinc  et  l'acide  sulfu- 
rique.  I)&ns  cet;te  réduction ,  une  partie  de  Farsenic  se  pré- 
cipite e%  Mttacbc  au  zipd ,  probablement  en  s'j  combinant, 
et  lorsque  çnsuit^  on.tc^lite  ce  zinc  par  l'ffcîde  sulfurique, 
il  donne  égalemepl  lieu  à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène 
arsénié.  Oi|  yoit  d'après  cela  qu'il  est  indispensable  d'employer 
toi^jop]^  dp  ?^inc  pur  et  qui  n'ait  pas  encore  servi,  daps  les 
reçb^fçh^s  qi^e  l'pn  veut  faire  de  Tarsenic 

(]^tte  méthode  est  avssi  applicable  a  la.  découitf  rte  de 
Parsenic  dans  les  substances  splides,'  on  doit  commepcèr 
d9p§  ce  csrs  par  les  dissoudre^  en  évitant  qu'il  y  ait  d^gé- 
m§||t  dihydrogène..  Bour  l-antimoiiie  et  te  sulfure  d'ânti* 
xi|<^ÎPf(9  par  exemple,  on  commence  par  les  oxider  au  nKiyen 
d§  V-^^^îde  pitrique,  puis  on  chauffe  arec  un  excès  d'acide  piu- 
rif^t^gtie  popc  décomposer  l'acide  nitrique,  et  on  me(  ensuite 
dp  zj^ç  4ap$  la  {ti^çolution*    . 

Topff{fp)s,  ^n  «pivant  cette  méthode,  on  pourrait  s'ex*» 
pc|fcsr  ^  4^  rotpris09  {unîtes  )  lorsque  la  liqueur  renferme 
d^  métaux  ^^ngecs ,  si  l'on  ne  prenait  pas  les  précautions 
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les  plus  minalieiues.  En  effet  le  gaz^  en  se  dégageant,  en* 
traîne  toujours  des  gouttelettes  extrêmement  petites  de  la 
dissolution  I  et  le  métal  contenu  dans  les  gouttelettes  étant 
réduit  par  la  flamme  s'attache  en  couche  mince  sur  le  tesson 
de  porcelaine ,  tout  comme  le  ferait  l'arsenic.  Il  est  extrême- 
ment difficile  de  condenser  ces  gouttelettes,  et  Ton  n'y  par- 
Tient  pas  complètement  en  faisant  passer  le  gaz  à  travers  un 
tube  long  de  la  pouces  etrempli  de  fragmentsde  potasse.  On 
réussit  mieux  en  remplaçant  la  potasse  par  du  coton  cardé  peu 
tassé  ;  mais ,  dans  tous  les  cas,  il  est  nécessaire  d'éprouver,  au 
moyen  dequelques  réactifs,  la  couche  métallique  qui  recouvre 
le  tesson  de  porcelaine ,  l'arsenic  se  dissout  immédiatement 
dans  ladde  nitrique  et  dans  l'hydrosulfate  de  potasse,  etc. 

Au  lieu  de  brûler  le  gaz  hydrogène  arsénié ,  on  peut  le 
décomposer  en  le  faisant  passer  lentement  à  travers  un  tube 
de  verre  diffidlement  fusible  d'une  ligne  de  diamètre ,  et  que 
Ton  porte  au  rouge  à  l'aide  d'une  lampe  à  alcool.  A  deux 
pouces  de  son  orifice ,  on  voit  alors  tout  l'arsenic  se  déposer, 
sous  la  forme  d'anneau  noir  métallique  et  brillant,  au  delà 
de  la  partie  rouge  du  tube.  Les  métaux,  entraînés  mécani- 
quement par  le  gaz ,  se  réduisent  aussi  dans  la  partie  rouge  ; 
mais  ils  y  restent  fixés  et  ne  peuvent  être  transportés  plus 
loin  par  la  chaleur  de  la  lampe. 

On  peut  soumettre  le  sulfure  d'arsenic  à  la  même  épreuve 
que  l'acide  arsenieux  et  1  acide  arsenique.  Pour  cela  on  di»* 
sout  ce  sulfure  dans  une  solution  de  potasse,  et  on  ajoute  à 
la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb ,  avec  la  précaution  qu'il 
reste  toujours  de  l'alcali  en  excès  :  il  se  forme  un  précipité 
de  suAfure  de  plomb  qui  entraîne  tout  le  soufre ,  et  tout  l'ar- 
senic reste  dans  la  dissolution  à  l'état  d'acide  arsenique ,  on 
ajoute  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu  à  cette  dissolution, 
et  en  y  plongeant  un  morceau  de  zinc,  l'hydrogène  arsénié 
se  dégage. 
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Yoîci  encore  une  autre  méthode  deprouyer  le  sulfure 
d'arsenic  qui  est  tout  k  fait  sûre:  on  dissout  le  sulfure  dans 
une  dissolution  de  potasse ,  on  y  ajoute  du  nitrate  d  argent 
goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  en  soit  préci- 
pité; puis  on  y  verse  un  léger  excès  d*acide  hydrochlorique; 
on  la  filtre  et  on  en  précipite  l'acide  arsenique  qu'elle  con- 
tient par  le  moyen  de  l'eau  de' chaux  ;  on  dessèche  le  préci- 
pité avec  soin ,  on  le  mêle  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  et 
on  le  réduit  ensuite  par  le  {»*océdé  connu. 

On  peut  remplacer  le  nitrate  d'argent  par  le  nitrate  de 
cuivre;  mais  alors  il  est  nécessaire  de  séparer  le  sulfure  de 
cuivre  par  le  filtre  avant  de  saturer  avec  de  l'acide  hydro- 
chlorique. 

Examen  comparatif  des  hydrogènes  antimomé  et  arsénié^  et 
sur  les  nciwelles  méthodes  de  rédaction  du  sulfure  d^arsenicy 
par  L  F.  Simon  {Jnn.  depog.^  t.  4^9  p*  563). 

La  découverte  intéressante  de  l'hydrogène  antimonié,  faite 
en  même  temps  par  MM.  Thomson  et  Pfiifif ,  rend  la  mé* 
thode  de  Harsh  pour  reconnaître  l'arsenic  dans  les  cas  de 
médecine  légale  incertaine. 

Tsi  préparé  ces  deux  gaz  en  ajoutant  à  un  mélange  de  zinc 
Uen  pur  et  d'acide  sulfurique  étendu,  ime  dissolution  d'a- 
cide arsenieux  ou  d'émétique.  Voici  les  caractères  que  je 
leur  reconnus  : 

!•  L'hydrogène  antimonié,  chauffé  dans  un  tube  de  verre, 
ae  décompose  comme  fhydrogène  arsénié ,  et  donne  un  en* 
doit  métallique,  mab  qui  est  d'uh  blànc  plus  argentin  que 
cdui  de  l'arsenic.  Dans  les  couchés  très  peu  épaisses,  l'anti- 
moine se  présente  avec  une  couleur  d'un  gris  foncé,  et  l'ar- 
senic avec  une  couleur  d'un  brun  foncé.  La  flamme  des  deux 
gaz  en  combustion  est  identique. 
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a^  .4ucun  de  ces  gaz  n  est  absorbé  par  Teau. 

3*  Les  dissolutions  de  potasse,  damiiioniaque  et  d'acide 
nitrique  sont  sans  action  sur  eux. 

4**  Une  dissolution  de  chlore  décompose  Thydrogène  an- 
timonié  et  retient  à  peu  près  tout  l'antimoine  en  dissolution 
au  commencement;  mais  au  bout  de  qnelque  temps,  il  se 
dépose  des  flocons  blancs,  et  la  dissolution  est  devenue  très 
acide.  Une  réaction  semblable  a  lieu  avec  l'hydrogène  arsé- 
nié, avec  cette  différence,  cependant,  qu'avec  ce  dernier 
gaz  il  ne  se  forme  pas  de  précipité ,  Tarseric  reste  dissous  à 
rétat  diacide  arsenieux. 

5°  Une  dissolution  d'iode  dans  lalcool  décompose  les 
deux  gaz ,  et  au  bout  d'un  certain  temps  elle  se  décolore 
complètement.  Avec  Thydrogène  antimonié ,  il  se  forme  des 
flocons  bruns ,  et  il  ne  reste  pas  d'antimoine  dans  la  Kqueur. 
Avec  l'hydrogène  arsénié,  au  contraire,  il  ne  se  dépose 
qu'un  précipité  noir  insignifiant,  et  on  retrouve  la  plus 
grande  partie  de  l'arsenic  d^ns  la  |iqueuf.   . . 

6**  La  dissolution  de  .^ronie  décompose  aussi  CQOipléte- 
ment  l'hydrogène  anltimonié ,  |a  fiqu^ur  ^e  fi*c;^)}le  ^iif  fg 
décolorer  et  dépose  des  flocons  bja^c^  »  (;|{e  np  l^eii^Dt  ^^f 
d'antimoine  ;  avec  l'hydrogèpe  arsénié,  il  ne  se  |orm^  p^s  de 
précipité ,  touf  |'arsenic  re^ te  daas  la  (|is^o^^^oi^. 

7*  Un^  disf plutiqi). cfliy^ogène  ^^If^r^.fs^  sans  «\çti$>D 
sur  les  deux  gaz ,  même  après  addition  d'une  cqrtain.<;.  qi^s^* 
tité  de  potasse.  ^  , . 

8"  La  dissolution  de  sub]iip4  ÇP''WÇ.al3|?P$bj?  çPWpHtÇr: 
ment  Ihydrqgèiiçi  ^nt^npn^é ,  elle  sq  U;oi|l>]iç  e]^<}oi;o.ç  \\e^  à 
un  précipité  blanq  d'abord ,  n^^i^  qqi  dlc^T^e^t  bjiçptât  g^îs* 
L'hydrogène  arsénié  donner  l^eu  à  ^n  f^éqpi^  j^uf|e,  qui 
devient  brun  et  ensuite  ^Q^^  ^çuf  le  ç(i^(;urA  ^t  ps^çipjité 
et  la  dissolution  renferme  de  V^c:^  %KS$lliÎ4Mi* 
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9*  La  diflsolution  de  nitrate  d*argent  est  décomposée  par 
les  deux  gaz  ^  elle  donne  lieu  à  yn  précipité  qui ,  avec  Tby- 
drogène  arsénié ,  est  de  l'argent  pur,  tout  Tarsenic  restant  en 
dissolution,  tandis  qu'avec  Thyilrogène  antimonié,  tout 
raiitimoine  est  entraîné  avec  l'argent ,  et  il  n'en  reste  pas 
dans  la  dissolution. 

10^  Les  dissolutions  d'acétate  ^e.  plomb,  de  sulfate  de  zinc 
et  de  protochlorure  de  fer  sont  sans  action  sur  les  deux  gaz. 

11^  La  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  nexercç  qu*une 
action  décomposante  faible  sur  ces  deux  gaz,  il  se  forme 
quelques  flocons  noirs. 

la^  La  dissolution  de  platine  est  promptement  CQ|orée  en 
noir  par  le  gaz.  11  se  forme  un  précipité  noir  composa  d an- 
timoine et  de  platine,  ou  d'arsenic  et  de  platine. 

i3®  Les  deux  gaz  sont  sans  action  l'un  sur  Tautre. 

i4®  Quand  on  ajoute  du  sulfure  d'arsenic  à  un  mélange 
de  zinc  et  d'acide  sulfurique  étendu ,  il  se  dégage  de  rhydfo- 
gène  arsénié  j  de  même ,  si  l'on  ajoute  au  mélange  du  kermès, 
i\  se  dégage  ui^e  (certaine  quantité  d'|iydrQ|[ène  antimonié. 

i5^  Sï  Von  dissout  du  kermès  dans  une  dissolution  çle  po- 
tasse caustique ,  que  Ion  y  verse  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb ,  et  ensuite  ,4^  l'^çide  s aifurique  et  du  zinc  ,  il  se  dé- 
gage de  l'hydrogène  ai^timonié.  Une  réaction  semblable  a  lieu, 
comme  on  sait*  pour  Tarsenic, 

Il  résulte  de  ceit  examen  comparatif  qu'il  n'y  a  aucun 
moyen  bien  net  de  ^^stinguer  immédiatement  les  cj^ux  gaz, 
surtout  s'ils  existent  en  très  petites  quantités,  et  que  par 
conséquent  le  procédé  4^  lif  arsh,  pour  constater  la  préççnce 
de  Farsenic,  doit  être  rejeté  (x). 

(i)  Nous  ne  fommet  pM  de  l'avis  de  l'auteur,  et  nous  croyons  qu'on 
peut  tirer  un  grand  parti  de  l'appareil  de  Marsh  :  déjà  en  France  on  a 
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J  ai  essayé  les  nouveaux  procédés  pour  reconnaître  Far- 
senic ,  et  j  ai  constaté  que  celui  de  M.  Berzélius  présentait 
de  grands  avantages.  Ce  procédé  consiste,  comme  on  le  sait, 
à  décomposer  dans  un  petit  tube ,  par  une  esquille  de  char- 
bon imbibée  de  carbonate  de  soude,  le  sulfure  que  Von  fait 
passer  dessus  en  vapeur.  Ce  procédé  présente  le  grand  avan- 
tage de  ne  donner  lieu  à  aucune  incertitude,  le  sulfure  d an- 
timoine ne  produisait  aucune  réaction  semblable.  On  peut 
aussi  décomposer  le  sulfure  d*arsenic  par  un  mélange  de 
chaux  vive  et  de  charbon. 

Jai  ajouté  à  un  mélange  de  zinc  et  d  acide  sulfurique 
étendu  des  sels  d  etain ,  de  platine,  d'argent,  de  chrome,  de 
mercure ,  de  plomb  et  de  quelques  autres  métaux  ;  mais  au- 
cun de  ces  métaux  n'a  donné  de  combinaison  avec  Thydro-- 
gène. 

Observations  siir  la  méthode  de  Marsh  et  Simon  pour  découvrir 
r arsenic;  par  M.  Berzélius. {ku,  de  Pog.,t.  4^,  P«  ^^9*  ) 

Marsh  a  négligé  une  propriété  du  gaz  arsenique,  qui 
peut  être  utilisée  avec  une  grande  ceititude,  savoir,  celle  de 
déposer  son  arsenic  par  la  chaleur;  lappareil  est  alors  tout 
simple  :  il  suffit  de  conduire  le  gaz,  à  mesure  qu'il  se  dégage, 
à  travers  un  tube  de  verre  maintenu  au  rouge  au  dessus  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin.  Si  Ton  veut,  pour  plus  de  sûreté,  pla- 
cer dans  Tendroit  du  tube  qui  est  chauffé  au  rouge  une  quan- 
tité déterminée  de  cuivre  réduit  par  l'hydrogène,  on  obtient 
de  Tarséniure  de  cuivre  d'un  blanc  d'argent,  et  on  peut  ainsi"^^ 
apprécier  avec  beaucoup  d'exactitude  le  poids  dé  !  arsériic 
qui  était  combiné  avec  l'hydrogène. 


pu  juger  de  son  utilité  dans  des  cas  de  médeciao  légale ,  il  Cft  rrai  1"  *^ 
i'nut  étudier  k?  résultats  oblenaSb  .       ••     '     ' 
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Simon  a  propose,  pour  réduire  le  sulfure  d*arsemC|  d*eai- 
ployer  la  chaux  caustique  au  lieu  du  tartrate  de  chaux  caïd- 
né; mais  parce  moyen  on  ne  sépare  pas  toutTarsenic,  et,  de 
plus,  une  partie  de  la  chaux  e3t  projetée  au  loin  par  le  gaz. 

Je  me  sers  de  préférence  d*un  charbon  léger,  imprégné 
d*une  solution  de  carbonate  de  soude  par  immersion,  puis 
séché  et  chauffé  doucement  à  la  chaleur  rouge  dans  un 
creuset  couTert,  dans  un  tube  d'une  demi-ligne  de  diamètre 
et  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités.  Je  pla'ce  d'abord  le  sulfure 
métallique,  puis  sur  celui-ci  quelques  éclats  de  charbon  al- 
calin, long  d'un  demi  à  un  pouce,  et  j'étire  alors  la  partie  vide 
du  tube  en  pointe  très  fine.  Je  commence  par  chauffer  le 
charbon  au  dessus  d'une  lampe  à  esprit  de  yin  à  double  cou- 
rant d'air,  puis  je  mets  le  sulfure  métallique  dans  la  flamme. 
Celui-ci  s'introduit  d'abord  dans  le  charbon  sans  se  réduire; 
mais  à  la  chaleur  rouge  décidée  qui  ramollit  le  tube,  il  se  dé- 
compose» et  l'arsenic  se  sublime  dans  la  partie  effilée.  Il  est 
évident  que  le  même  moyen  peut  être  employé  pour  l'acide 
arsenîeux. 

Sur  racidefhosphoreux  carsènifié  et  sur  le  gaz  hydrogène  antù^ 
monié  ;  par  M.  VogeU 

L'acide  phosphoreux  provenant  de  la  combustion  lente  à 
l'air  du  phosphore  arsenifié  contient  de  l'acide  arsenieux. 
L'hydrogène  sulfuré  en  précipite  immédiatement  de  l'orpi- 
ment,  et,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  il  s'en  sépare 
de  l'arsenic  métallique. 

Le  gaz  hydrogène  antimonié  découvert  par  M.  Thomson 
renferme  très  peu  d'antimoine,  surtout  quand  il  est  obtenu 
a«  moyen  d'an  alliage  de  zinc  et  d'antimoine.  Lorsque  le  dé- 
gagement du  gaz  préparé  avec  l'émétique,  le  zinc  et  l'acide  hy- 
drochlorique  a  lieu  très  rapidement,  on  voit  s'attacher  de  l'an- 
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timoine  mëtalliqiie  à  la  parKé  supérieure  du  matras,  et  alors 
il  n'cproùve  aucun  changement  par  le  repos;  mais  quand  le 
gaz  se  dégage  lentement,'  si  on  Fabandoiiné  à  lui-même,  3 
s'en  sépare,  au  bout  de  peu  de  temps,  des  lames  métalliques 
d'antimoine. 

On  peut  facilement  distinguer  le  gaz  hydrogène  arsénié 
du  gaz  hydrogène  antimonié  en  y  introduisant  une  très  pe- 
tite (Quantité  de  chlore,  qui  précipite  du  premier  de  l'arsenic 
métallique,  tandis  qu'il  ne  produit  aucun  dépôt  dans  le 
second. 

Lorsqu'on  brùle  le  gaz  hydrogène  antimonié  dans  une 
cloche  au  contact  de  Tair,  il  ne  donne  point  de  dépôt  métal- 
lique, comme  le  fait  Thydrogèue  arsénié. 

La  flamme  de  ces  deux  gaz,  dirigée  sur  une  plaque  de  por- 
calaine,  couvre  celle-ci  d'un  enduit  métallique  ;  mais  il  est 
facile  de  reconnaître  si  cet  enduit  est  antimonial  ou  arseni- 
cal; pour  cela  on  porte  sur  la  croûte  métallique  une  goutte 
d'eau  régale,  qui  la  dissout  aussitôt;  puis  on  y  ajoute  quel- 
ques gouttes  d*eau  bien  chargée  d*hydrogène  sulfuré,  ce  qui 
produit  un  dépôt  pulvérulent  d'un  jaune  doré  avec  l'arsenic, 
et  un  précipité  jaune  orangé  avec  l'antimoine;  une  petite 
quantité  d  ammoniaque  dissout  le'  premier  dépôt,  et  ne  dis* 
sont  pas  le  second. 

SÉPARATION    DES   DEUX   OXIDES    DE   FEB, 

Par  M.  DoBEREiNEE  {j4nn.  de  Bbrzblius,  p.  91). 
On  ajoute  du  formiate  neutre  de  soude  à  la  dissolution 
des  deux  oxides,  et  Ton  chauffe  jusqu'à  lebullition;  le  per- 
oxide  se  précipite  seul  à  Tétat  de  sel  basique.  Ce  sel,  lorsqull 
a  été  bien  desséché ,  donne  à  la  distillation  de  l'acide  formi- 
que  très  concentré. 
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Par  ÂHTHon  {Buchners  Repert.^  Sp,  p.  47)* 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  est  complètement  précipité 
aè  ses(  di^oTûtiôns  |>ir  le  charbon  animal  ;  mais  il  faut  pour 
cela  èniplo^é^  ^  -pZTÎîH  de  charbon  animal  pour  i  partie  de 
sulfate  de  féi.  H  à  reconnu  que  cette  propriété  du  noir  ani- 
njàl  fient'  Simplement  à  là  présence  du  carbonate  de  chaux 
qu'il  contient,  car  on  né  le  retrouve  plus  dans  le  charbon 
aninîal  traité  par  les  acides. 


MOTBN   DB   SBPABBB  LB  ZIHC    DU    MANGÀBBSB; 

Par  M.  Reghter  {^Journal  d^Erdmann  i836). 

On  dissout  dans  l'acide  nitrique  ;  on  fait  évaporer  à  siccité  ; 
on  calcine  les  nitrates,  et  on  traite  le  résidu  par  lacide  acéti- 
que, qui  ne  dissout  que  Toiide  de  zinc. 


MOTBN   DB   RECONNAITRE    AU     CHALUMEAU    LA   PRESENCE     DB 
LÀ   POTASSB   Bt   DE    LA    SOUDE    DANS    UNE   SOLUTION  ; 

Par  le  docteur  Clarke  {Phil.  mag.^  mai  1837). 

On  trempe  un  fil  de  platine  dans  une  solution  concentrée 
de  sel  à  examiner,  et  on  l'expose  ensuite  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau ^  ou  même  à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool;  la  po- 
tasse colore  cette  flamme  en  violet,  et  la  soude  en  jaune- 
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▼erdàtre.  Ces  colorations  sont  sensibles,  lors  même  que  la 
solution  ne  renferme  qu'un  centième  de  la  matiire  saline; 

KIBSTBIRB. 

M.  Nauche  a  donne  ce  nom  à  un  produit  particulier  de 
nature  gélatino-albumineuse  qui  se  trouve  dans  Purine  de 
femme  à  la  fin  du  premier  mois  de  la  grossesse. 

Ce  principe  se  sépare,  par  le  seul  repos,  des  autres  maté- 
riaux de  Turine.  Il  suffit  de  mettre  cette  dernière  dans  un 
verre  ;  au  bout  de  quelques  jours  la  kiestéine  se  montre  à  sa 
surface,  sous  forme  de  points,  de  filaments  oblongs  qui  se 
réunissent  en  une  couche  d'une  ligne  d'épaisseur.  Une  por* 
tion  de  cette  couche  se  précipite  au  fond  du  vase,  et  y  formé 
un  dépôt  blanchâtre,  d'apparence  laiteuse  ;  l'autre  reste  â  la 
surfiice  de  l'urine,  contracte  des  adhérences  avec  les  parois 
du  verre,  et  se  convertit  en  une  substance  solide  et  membra- 
niforme. 

La  kiestéine  fournit  un  moyen  positif  de  reconnaître  la 
grossesse  presque  dans  son  principe,  lorsque  la  femme  est 
bien  portante.  Dans  les  maladies  avec  sécrétion  purulente» 
dans  diverses  hydropisies  ,  le  diabète  »  chez  les  enfants  qui 
ont  des  vers ,  l'urine  se  recouvre  souvent  d'une  couche  al- 
bumineuse,  graisseuse  ou  saline,  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  celle  qu'on  observe  dans  la  grossesse;  mais  avec  un  peu 
d'habitude  on  l'en  distingue  au  premier  coup  d'œil.  L'exi« 
stence  de  ces  maladies  doit  d'ailleurs  tenir  en  garde  contre 
toute  méprise  de  ce  genre. 

M.  Nauche  prétend  s'être  servi  fréquemment  de  ce  moyen 
pour  reconnaître  la  grossesse,  dans  des  cas  où  on  était  loin 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DX  PHARMACIE   ET   PB  TOXIC0106IB*  65 

de  la  soupçonner.  II  pense  que  la  kiestéine  se  trouve  égale- 
ment dans  l'urine  des  animaux  pendant  la  gestjation. 

Emmanuel  Rousseau  s'est  livré,  au  Jardin  des  Plantes,  à  ce 
sujet  à  des  expériences  contradictoires.  Il  a  trouvé  constam- 
ment la  substance  dont  parle  M.  Nauche ,  dans  l'urine  des 
guenons  4  pendait  t  la  gestation;  il  la  inutilement  cherchée 
dans  l'urine  de  celles  qui  ne  portaient  point,  ou  dans  l'urine 
des  singes  mâles. 


'%^*^<»»«%^%<ii%»%  %i»^%»m.%<%>%^i%i^.V>;%^^^%»*^^%%»%^/m  *« 


RESULTAT  DB  l'aiTALTSE  DU  SBRUM  BU  SANG  DBS  DIAB&TIQUBS; 

Par  Rbss. 

Selon  Rees ,   i,ooo  parties  de  sérum  du  sang  de  diabé- 
tique ont  donné 

Eau 9o8,5o 

Albumine  (i) 8o,35 

Matières  grasses • • . .  •  o^gi 

Sucre  de  diabètes x,8o 

Extractif  animal  soluble  dans  l'alcool,  urée a,RO 

Albuminate  de  soude. . .    0,80 

Chlorure  alcalin  avec  traces  de  phosphate,  de  car- 
bonate alcaUn  et  traces  de  sulfate ,  résultats  de 

l'incinération • 4i4<> 

Perte x 


lOOOsOO 


>^ 


(1)  Cette  albumine  par  l'incinération  «  fourni  dei  tracèf  de  phoiphatt 
dt  chaos  et  d'oxide  de  fer. 

3^  SÉBlB.   5.  5 
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FORMULE 

DU   EBMÈDE   CONTRE   LÀ   GOUTTE 

.Conseillé  par  le  dacteur  Turcb. 

Ce  remède ,  pré{iftré  d'abord  pcir  M.  S^ard,  pham^aci^  à 
Nancy,  puis  par  AL  LdMneton,  pbftumadra  k  P^rîs,  ii'ob-' 
tient  de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  i^  une  solution  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique, de  préférence  cette  dernière ,  en  prenant,  ^oit  du  car- 
bonate de  soude ,  ou  de  potasse ,  le  traitant  par  la  chaux ,  et 
le  privant  ainsi  de  1  acide  carbonique  ;  lonsquc  It  acdution 
est  préparée,  on  lenferme  dans  un  flacon. 

2^  De  l'alumine ,  en  {tenant  une  solution  d'alun ,  y  ver- 
sant de  l'ammoniaque  en  quantité  convenable  pour  décom- 
poser le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse;  on  recueille  le  pré- 
cipité, on  le  lave  sur  un  filtre  avec  sùfEsante  quantité  d'eau, 
'OU  le  prive,  par  expression»  <de  la  plus  grande  quantité 
d'eau,  on  laisse  dessécher  à  l'air  libre ,  en  abritai^  U  V^- 
4liit  de  la  poussière  qqi  le  salirait  (i).  ' 

Lorsque  ces  {U'pdwts  sont  pbtepus ,  on  prépauf»  I#  cepuède 
en.faisant  uq  filunUmP^ d§ p9tii$§e  ou  de  sowifi.  On  faif  alors 
r^gir  la  solution  de  spjmde  oji  de  potas^  si|r  d^  ji'aluipine 
préparée  camm»  il  A  ét#  à^  plu^  h$t^t.  A  ce|;  effet,  oo  pr^nd 
la  solution ,  4m  j  «jout«  de  l'aluniine  .et  ç^  D^ii  chauffer  ;  on 
^ jpute  un  exjcès  d'alumine  pour  que  l'glçaU  pe  pw«£^  agi|r  sur 
la  peau  ;  on  filtre  ja  solution ,  qui  alors  est  la  base  du  re9^è4e. 
Tté  remède  devant  varier  dans  ses  degrés  selon  Tétat  du 
malade,  selon  les  caractères  de  la  maladie,  selon  l'époque 

(i^  Il  vaudrait  mieux  le  t^nir  à  l'ë^t  d'hydnte,  on  tiendrait  compte 
de  la  quantité  d*eau  que  retient  ce  produit. 
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du  traitement,  lalumiDate  préparé  doit  être  obtenu  avec 
des  solutions  alcalines  plus  ou  moins  concentrées.  Ainsi  on 
prend  des  lessives  marquant  à  laréomètre  de  Baume  a,  4> 
6,8,  loet  i^  degrés,  et  lorsquellesontagisur la  solution,  elles 
donnent  des  aluminates ,  des  remèdes  d'une  foroe  graduée. 
Le  médicament  préparé  avec  la  lessive  à  a*  porte  le  n^  i  ; 
celui  obtenu  avec  la  lessive  à  4*,  le  n*  ji,  et  ainsi  de  suite. 

Ce  médicament  ainsi  obtenu  n'est  pas  encore  complet;  on 
doit  agir  de  la  manière  suivante  : 

Oi^  prend  iix  litres  d'une  des  solutions  saturées  (  afHdfu- 
^ates  )i  on  7  fait  dissoudre  dix  onces  de  goqamç  arabiiiue 
pure.  D*un/e  autre  part ,  en  se  servant  d'un  mortier,  ott  pré- 
pare ensuite,  et  en  agissant  d'une  manière  convenable,  UM 
mélange  formé  d'un  jaune  d'œuf ,  de  dix  onces  deux  gros  de 
sirop  de  sucre,  de  six  onces  deux  gros  de  térébenthine  d^  Çhi.Q» 
enfin  de  trois  onces  un  ^os  dhuile  d'olive. 

Le  mélapge  fait,  on  ncorpore  Iç  tout  i^yec  la  splufioi^ 
d'alttmiiiaiie ,  et  l'on  conserve  d^ns  des  boiiteilles  qjj^  \m% 
fenniç  exactement. 

L'emploi  de  ce  remède  se  fait  en  trempant  une  flapi^Ue 
dansfaluminate;  frictionnant  ensuite  sur  toutes  les  parties , 
mais  principalement  sur  la  colonne  vertébrale^  continuant 
longteipps  ces  frictions. 

L*a]uteur,  dans  son  ouvrage ,  dit  qu'il  ne  suffit  pa^  d^  faire 
usage  de  son  remède  pour  guérir  tous  les  cas  de  goutte  , 
mais  qu'il  faut  aider  tes  effets  de  cette  médication  par  tous 
les  moyens  hygiéniques  et  médicaux  qui  peuvent  être  ^is 
en  pratique  conjtre  cette  nialadie. 

Le  docteur  Turck ,  en  préparant  son  remède ,  a  eu  Ti^é^e 
que  les  alcalis  qu'il  employait  dans  son  aluminate  réagis* 
sidqnt  sur  les  gcides  qu*il  regarde  comme  la  cause  de  )^ 
goutte.  Cette  opinion  déjà  émise  a  donné  lieu  à  des  trai(^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


68  JOURNAL  DB  CHIMIB  MÉDIÊÀLB, 

tements  analogues.  Ainsi  on  sait  que  le  docteur  Petit,  méde- 
an  inspecteur-adjoint  des  eaux  de  Vichy,  ordonne  les  bains 
alcalins  contre  cette  maladie,  et  que  déjà  divers  auteurs 
français  et  étrangers  avaient  signalé  chez  les  goutteux  une 
surabondance  d*acide  urique.  A. 


prbpàrâtion  db  lhuiu  db  fougbrb  malb. 

Un  de  nos  correspondants  nous  ayant  demandé  le  mode 
de  préparation  de  l'huile  de  fougère,  nous  nous  empressons 
de  faire  connaître  le  procédé  indiqué  par  M.  Allard  pour  la 
préparation  de  cette  huile. 

On  prend  i  kilogramme  de  poudre  de  fougère  mâle,  on 
met  cette  poudre  dans  un  vase  d'étain,  on  verse  dessus  3  li- 
tres d'alcool  à  35®,  on  laisse  pendant  24  heures  en  contact, 
en  agitant  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  de  bois;  on 
sépare  ensuite  l'alcool,  soumettant  le  résidu  à  la  presse  pour 
extraire  les  dernières  portions  du  liquide;  on  reprend  la 
portion  exprimée,  on  la  divise  et  on  la  met  en  contact  avec 
une  nouvelle  quantité  d'alcool  (a  litres  et  demi);  on  laisse  de 
nouveau  macérer,  et  on  porte  à  la  presse. 

On  réunit  les  liqueurs  alcooliques,  on  les  filtre ,  on  les  in- 
troduit dans  un  alambic,  et  on  procède  à  la  distillation  pour 
retirer  la  plus  grande  partie  de  l'alcool  employé. 

On  arrête  l'opération,  on  verse  le  résidu  dans  un  vase,  on 
ajoute  de  l'eau  pour  laver  l'huile ,  on  enlève  l'eau ,  on  en 
ajoute  de  nouvelle,  et  lorsque  l'huile  est  bien  lavée  on  la 
sépare. 

Si  on  veut  obtenir  Fbuile  plus  pure ,  on  peut  [la  re- 
prendre par  letber ,  filtrer  la  solution  éthérée,  la  faire  éva- 
pore rpour  cha  sser  l'éther. 
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La  quantité  d'huile  qu'on  peut  obtenir  d'un  kilogramme 
de  racine  s'élève  de  48  à  5a  grammes  (de  la  à  i3  gros)  (i), 

A.  C. 


BMFLOl  DB  LA  SUIB  GOMTRB  LA  TBIGRB; 

Par  M.  Mabiiots. 

On  trouve  dans  les  Annales  de  la  société  médicale  de  Gand 
une  note  de  M.  Marinus,  qui  dit  avoir  obtenu  un  grand  sue- 
ces  en  employant  la  suie  contre  les  dartres,  la  teigne,  les 
ulcères  cutanés,  psoriquesou  dartreux*  Selon  M.  Marinas,  les 
médicaments  préparés  avec  la  suie  ont  réussi  dans  des  cas 
où  Von  a  employé  sans  succès  les  préparations  sulfureuses, 
les  bains. 

Voici  les  formules  des  préparations  avec  la  suie  : 

Suie  de  bois  tamisée 64  grammes  (a  onces) 

AxoDge 64 

Fautes  un  mélange  homogène  dans  toutes  ses  parties. 

On  £iit  deux  onctions  avec  cette  pommade  sur  les  parties 
affectées,  l'une  le  matin,  l'autre  le  soir,  après  toutefois  avoir 
£adt  des  lotions  avec  la  décoction  de  suie  préparée  de  la  ma* 
nière  suivante  : 

Suie  tamisée *  •  •       a  poignées 

Eaa « Soo  grammes  (  i  livre) 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi*heure  et  on  passe  avec 
expression,  pendant  le  traitement,  qui  dure  plus  ou  moins 
longtemps,  selon  la  gravité  de  la  maladie. 

1  (i)  Si  on  fait  évaporer  le  produit  qui  a  été  disions  par  l'alcool  en 
même  temps  que  Thuile,  et  qui  est  soluble  dans  Teau^ion  obtient  un  ex- 
trait astringent  qui  mëriterait  <.Pétre  examiné. 
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Ùauteur  faisait  prendre  aux  malades  un  purgatif ,  quel- 
ques grains  de  caloinëlas^  une  boisson  amère  dëpurative, 
l'infusion  de  fumeterre,  la  décoction  de  douce-amère,  etc. 

Uemploide  la  suie  dans  les  mêmes  cas  n*est  pas  une  appli- 
cation nouvelle  :  M.  Blaud lavait  prescrit  il  y  a  quelques  an- 
nées; déjà  auparavant  la  suie  avait  été  employée,  et  on  trouve 
I*  dans  le  Formulais  de  Sainte^Màrie^  publié  à  Lyon  en 
1820^  la  formule  suivante: 

Suie  de  cheminée 64  grammes (  a  onces) 

Blanc  d'œuf  frais 6 

On  mêle  bien  et  on  s'en  sert  pour  le  pansement  des  dar- 
tres et  la  teigne;  a* dans  le  Formulaire  de  Montpellier^  publié 
.  par  Bories  en  iSoi^une  autre  formule  qui  comprend  la  suie. 
Voici  cette  formule  : 

Suie  en  poudre 48  grammes  (i  once  i/a) 

Sulfate  de  zinc a4  grammes  (6  gros) 

Axonge  de  porc •   ia5  grammes  (4  onces) 

On  en  £àit  une  pommade  contre  la  teigne. 

A.  CHBVALLIEa. 


lODHYDRAaCTRATB  DE  POTASSIUM,  SON  EMPLOI  EN 
THÉRAPEUTIQUE. 

L'iodbydrargyrate  d'iodure  de  potassium  est  un  sel 
produit  par  le  mélange  à  parties  égales  d*iodure  rouge  de 
mercure  et  d*iodure  de  potassium  en  solution  dans  une 
grande  quantité  deau;  on  obtient  d  abord  une  liqueur 
légèrement  colorée  en  jaune  qui,  soumise  à  levaporation 
spontanée,  laisse  une  masse  jaune,  déliquescente  à  l'air  hu- 
mide, mais  inaltérable  à  l'air  sec.  Polydore  BouUay,  dans  un 
travail  remarquable  sur  les  combinaisons  des  iodures  de 
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mercure  avec  la  potasse,  et  ensuite  M*  Dumas,  ont  désigne 
sous  le  nom  d'iodbjdrargyrate  de  potasse  ce  nouveau  sel, 
qu'il  est  plus  exact  de  nommer  iodbydrargyrate  d'iodure  de 
potassium. 

La  forme  liquide  ne  pouvant  ^acilenient  se  prêter  à  toutes 
les  exigences  de  la  pratique,  oii  a  essayé  d'administrer  ce  set 
en  pilules ,  mais  sa  prompte  déliquescence  à  Fair  libre  étant 
un  obstacle  à  son  emploi  de  cetée  manière,  on  a  donné  ta 
forme  la  plus  avantageuse  à  ce  médicament  en  l'enveloppant 
de  gélatine.  Grâce  à  ce  moyen,  il  se  trouve  garanti  du  con- 
tact de  l'air  bumide  qui  Paltérait,  et  sa  saveur  désagréable 
est  évitée  au  malade.  Cbacun  cfe  ces  bols  gélatineux  con- 
tient un  quart  de  grain  dlodbydrargyrate  d'iodure  de  potas- 
sium. Comme  ce  médicament  est  peu  connu  eti  pbatmaciè^ 
voici  la  formule  d'après  laquelle  îl  peut  être  obtenu  su^  b 
champ,  soit  en  solution,  sort  en  pilules. 

Solution  diodhydrargyrate  dtiodure  de  potassium. 

Fr.  :  Bi-iodure  de  mercure 8  graina. 

lodure  de  potassium. 8 

Eatt  distillée 8  onces. 

Jkfà&i  :  de  vt  gros  à  a  onces  ààU^  a4  lieures. 

Pilules  diodhydrargfrate  diodure  de  potassium. 

Pr.  :  Bi'iodure  de  mercure 8  grains. 

lodure  de  potassium 8 

Sucre  de  kit 64 

£au  de  gomme. •  Q.S. 

Faites  Sa  pilules  à  recouvrir  de  gAatine. 
Doaes  ;  de  i  à  8  par  jour^ 
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BMPOISONlfBMElfTS   PAR  IMPRUDENCE* 

On  lit  dans  la  Presse  le  passage  suivant  : 

«  Une  petite  fille  ayant  trouve  dans  la  me ,  à  Périgueux  ^ 
de  la  ferine  de  mais  enveloppée  dans  du  papier,  la  porta  & 
sa  mère,  qui  eut  l'imprudence  d'en  &ire  une  galette.  I^a 
mère  et  les  deux  enfants  qui  en  mangèrent  ont  été  empoi- 
sonnés. Les  médecins  ont  constaté  la  présence  de  l'arsenic 
dflns  l'estomac.  Il  est  probable  que  cette  farine  avait  été 
destinée  à  empoisonner  des  animaux  rongeurs.  » 

Ce  nouveau  ùàt  démontre  que,  comme  déjà  un  grand 

nombre    d'auteurs   l'ont  demandé  ,    il    serait    nécessaire 

qu'on  adoptât  l'usage  d'ajouter  à  de  semblables  mélanges  des 

substances  coloranteà ,  en  ayant  soin  de  n'employer  que  des 

^bstances  colorantes  qui  n'ont  pas  de  saveur. 

Empoisonnement  par  P arsenic» 

Encore  un  empoisonnement  par  le  poison  destiné  aux  ani- 
maux rongeurs. 

La  femme  d'un  ouvrier  de  Quers  (Doubs)  vient  de  mourir 
à  la  suite  d'un  repas  qu'elle  avait  préparé  elle-même  par 
inattention  en  faisant  usage  d'une  fécule  mêlée  d*arsenic 
pour  la  destruction  des  rats;  son  mari  et  ses  enfisints  en  ont 
été  quittes  pour  des  vomissements. 

Empoisonnement  par  la  noix  comique. 
Une  famille  entière  vient  d'être  empoisonnée  près  de  Mar- 
seille par  suite  de  la  méthode  que  mettent  en  usage  certains 
braconniers  qui  mêlent  de  la  noix  vomique  aux  appâts  em- 
ployés pour  attirer  le  gibier.  Les  victimes,  qui  avaient  été  em- 
poisonnées par  des  alouettes ,  ont  été  secourues  à  temps  et 
ont  échappé  à*la  mort. 
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L'emploi  de  ces  app&ts,  nuisible  non  seulement  à  la  santé 
publique ,  est  encore  un  moyen  de  destruction  du  gibier, 
qu'il  serait  nécessaire  de  réprimer. 

SUE  l'iGTZOH  du  KBBMBS. 

H.  Toulmouche,  docteur  en  médecine  à  Rennes,  Tient 
de  publier  le  résultat  de  nombreuses  expériences  sur  le  ker- 
mès ,  considéré  comme  agent  vomitif  ou  comme  agent  pur- 
gatit 

De  ces  expériences ,  M.  Toulmoucbe  a  conclu  : 

i«  Que  le  kermès  provoque  plus  sûrement  l'efTet  vomitif 
à  la  dose  de  deux  ou  trois  grains  qu'à  la  dose  de  quatre  ou 
mq  grains  i 

2»^  Qu  il  produit  un  peu  plus  souvent  un  effet  purgatif  que 
vomitif; 

3*  Que  son  action  vomitive  est  incertaine ,  puisqu'on  ne 
peut  compter  sur  elle  que  dans  un  peu  moins  de  la  moitié 
des  cas; 

4^  Que  le  même  agent  thérapeutique  peut  impunément 
être  donné  à  des  doses  très  élevées  dans  les  maladies  autres 
que  le  rhumatisme  aigu  et  la  pneumonie,  et  que  dans  ces  cas 
Faction  vomitive  et  purgative  semble  diminuer  avec  l'aug- 
mentation  des  quantités  de  sel  antimonial.  A.  G. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences. 

Séance  du  17  décembre  i838.  M.  Arago/que  ses  fonctions  appelaient  à 
Metzpoar  l'examen  des  élèves  de  Tëcole  d'application,  fait  un  rapport 
Tcrbal  sur  la  visite  qu'il  a  faite  à  l'hôpital  Saint-Nicolas,  dans  le  but  de 
recueillir  det  renseignements  sur  ley  eÇets  de  remploi  du  bouillon  de 
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gélatine.  fA,  D'Arcet  avait ,  dans  une  lettre  &  son  confrère ,  exprimé  le 
désir  qêe  céiié  ^tîté  éÛÎ  Uéu ,  et  <^é  hf  lêMiâh ,  ^(M  fè^l  BHi  ëé  m 
commaniqaé  à  l'Académie.  Otf  d'cprèf  léi  qÔMlioBt  méà^ÊBité  Ma 
yieiliards,  aax  femmei  et  aux  enfants  de  cet  hôpital,  le  bouillon  de  gé- 
hrtf nié  pàtâft  fëOpVT  Umci  tn  CGttât^sm  der  imtHifm  êésittMw. 

M.  Magendie  annonce  (|ue  le  rapport  de  la  commiiaion  est  bientôt 
terminé,  et  qu'il  sera  lu  très  prochainement. 

M.  Payeiiif  K(  itt  ihémài¥ë  ^tfi  a>  pbëh  IM  it  fN^Mét  qtàê  lé  ligrféox, 
Si  univèrsellemevl  répraéu  énm  lerTéfétaradi  ^MrofMiet^â'èatpal» 
comme  on  l'avait  josqu'icr  supposé ,  un  seul  principe  immédiat  ;  maii 
qu'il  se  compose  de  deux  parties  chimiquement  très  distinctea,  et  dont  la 
nature  physiologique  semble  pouvoir  ètre>  maintenant,  définitivèiiïcffii 
Axée. 

Pour  atteîiidrè  le  hm  pf  }ncii|Nit  àê  Hêê  fetktwAmi  il  éUi%  séteMaire 
d'obtenir  le  tissu  des  fégéfaux  récemment  fermé  »afiB  qn'il  fût  moins 
compliqué  dans  sa  composition  par  les  divers  principes  immédiats  que 
plus  tard  il  doit  sécréter ,  il  fallait  donc  encore  extraire  à  part  le  lissù 
élémentaire  c<es  di^'^riinté^  parties  â€é  fïmiét  pttaf  é^àéMket  étt  ri<kn- 
tité  des  résultats  analytiques  sur  toutes  ces  parties. 

Il  y  ettpftrvfntf  at  éxtnjrâttfrftvee  ièni  1#  imrn  wiÀsmn%  à  l'ACat  géla- 
tiniforme  que  contiennent  iet  ovules  non  fécondés  des  amandes  de 
Tamygdalus  sa  tira,  savoir  :  i<»  les  ovules  Renfermés  dans  les  deurs  de 
rheliantbus  annuus  ;  a**  ceux  des  fleurs  de  l'abricotier,  des  ^tÊtnâétt 
et  des  cerisier^. 

Une  Mite  série  d«  très  Imimnà  ■tfaabriMt  «  été  obleiKitfy  en  «icisant 
avec  précaution  les  extrémités ,  à  l'état  normal,  des  radiceUes  et  des 
fibrilles  radiceilaires  do  plusieurs  plantes  ligneuses  ou  herbacées. 

Il  s'est  procuré  des  membranes  plus  Rapprochées  encore  de  l'état 
rudimentaire,  en  réunissant  téH  gouttelettes  i  peine  cfoaTgtflécS  qtrj  i'ei" 
travasent  de  la  section  faite  aux  vaisseaux  d'un  concombre. 

La  moelle  des  pousses  vigoureuses  venues  en  deux  mois  sur  des  pieds 
de  sureaux  cultivé»  dnif  nn  sol  riche  et  «rrosé  »  oirit  des  circonstances 
favorables  à  la  production  d'un  tissu  peu  chargé  de  substances  étran* 
gères  ou  ligneusest 

Enfin,  il  trouva  une  occasion  plus  fiicile  d'examiner  un  tissu  analogue 
en  opérant  sur  la  moelle  blanche  de  TaBschynomène  (ptflu<ifôsa]  et  sur 
les  poils  des  graines  de  cotonnier. 

Chacune  des  substances  membraneuses  obtenues  a  été  immédiatement 
débarrassée  des  diyers  produits  communs  à  toutOs.  L^'épuration  étant 
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terminée»  on  a  procédé  à  k  dessiccation  »  qai  s'est  achevée  par  une 
tempéralare  soutenue  de  i5o  à  i8o*  dans  le  TÎde. 

Pour  soumettre  eee  matières  à  l'analyse ,  il  fallait  d'abord  les  réclaire 
en  poudre}  cette  opération  présentait  une  difficulté  qui  l'a  obligé  de 
recourir  à  un  procédé  particulier  indiqué  dans  son  mémoire. 

La  matière,  rendue  puirérulente,  était  de  nouTcau  desséchée  dans  le 
rlée  sec  par  une  température  de  160  à  180*,  soutenae  pendant  trois 
heures;  alors  l'analyse  n'offre  plus  de  difficulté. 

Voici  les  nombres  obtenus  en  opérant  sur  les  membranes  élémentaires 
ainsi  épurées  et  divisées. 

RésultatM  analytiques  obtenus  sur  le  tissu  pur  des  plantes,  extrait  de  leurs 
différentes  parties. 


OVULXS 

de 

dier. 


OVVLKS 

des 

mielra. 


ovri.ES 
de  Phé- 
lianthus 
annuus. 


sue 
des  con- 
combres. 


TISSTT 

des  con- 
combres. 


MORLLB 

de 
sureau. 


Carbone.  . 
Hydrogènlï. 
Ozigène«  • 


43.57 
6,11 

5o,3a 


7 
49.3 


49.7 


49,88 


43,88 

6,11 

5o,io 


43,37 
6,04 

50,59 
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Sponinoles 
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radicelles. 


Carbone.  .  . 
Hydrogène. . 
Oxigéne.  .  . 


43,a 
6,5 

5o,3 


43,97 

6,20 

5o,a3 


43,4 

6,3 

5o,3 


42 
5,1a 

48,55 


44.35 

6,14 

49»5i 


43 

6,18 

5o,8a 


Le  tissu  propre  des  végétaux»  dit  l'auteur,  n'était  donc  pas  véritable- 
ment du  ligneux ,  or  sa  présence  étant  constante  et  ses  proportions  très 
diverses  dans  tous  les  bois,  il  devait  faire  varier  la  composition  cbimi- 
que  de  ceux-ei.  Il  y  avait  là,  par  conséquent,  un  nouveau  sujet  de  re- 
cherches* 

En  comparant  l'action  de  divers  corps  sur  le  tissu  élémentaire  pur  et 
sur  les  tissus  ligneux ,  il  découvrit  bientôt  que  la  substance  épaississant 
à  l'intérieur  des  cellules  fibreuses ,  est  attaquable  par  des  agents  aux- 
quels la  première  résiste  ;  entre  ces  agents ,  je  citerai  la  soude ,  la  po- 
tasse et  racide  azotique. 

Des  difiérences  remarquables  ont  lieu  dans  la  composition  des  bois 
suivant  les  espèces ,  et  pour  les  mêmes  espèces  suivant  les  climats.  Je 
citerai  à  cet  égard  les  résultats  suivants  : 
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BÈTRE. 

à  l'eut  traitéiMir 
normal   la  souda. 


CHÈME. 


k  Peut 
normal. 


traité  par 

la 


laTé  à       laTé 
la  sondo.  dauzfoif. 


Hemi- 

niera 

à  l'eut 

normal,  i 


drbonne 

Hydrogène 
Ozigène. . . 


54.44 

6,a4 


49,68 

6,oa 

44>3o 


54,55 

6.a5 

39,5o 


44.47 


48,00 

6,4o 

45,56 


47.i8 
i4 


100 


100 


lOO 


100 


Ain^i  donc  la  proportion  de  carbone ,  relatirement  aax  deux  autrea 
principes,  et  la  prééminence  de  l'hydrogène  sur  l'oxigène,  sont  d'autant 
plus  prononcées  que  les  bois  sont  plus  ligneux,  et  réciproquement. 

Les  maxima  se  rencontrent  dans  le  cbène  et  le  hêtre,  dont  la  compo- 
sition se  rapproche  le  plus  de  celle  des  bois  analysés  par  MM.  Thénard 
et  Gay-Lussac  ;  le  minimum  se  trouye  dans  l'herminîéra. 

Afin  de  vérifier  si  la  plus  ou  moins  grande  abondance  de  matière 
ligneuse  occasionnait  réellement  ces  différences,  il  fallait  essayer  de 
ramener  la  composition  des  bois  les  plus  ligneux  à  celle  des  bois  légers , 
en  enlevant  des  quantités  proportionnelles  de  la  matière  en  excès ,  et 
vérifiant  alors  la  nouvelle  composition. 

On  parvint  en  effet  à  ces  résultats  en  attaquant,  plus  ou  moins ,  les 
bois  par  des  solutions  aqueuses  de  soude  pure  contenant  depuis  o,ok 
jusqu'à  0,5  de  leur  poids  du  réactif.  Parmi  les  résultats  de  ces  analyses 
comparées,  on  remarquera  les  différences  entre  la  composition  du  chêne 
et  du  hêtre  avant  et  après  le  traitement  (i).  Quant  à  Fhydrogène,  son 
nombre  en  centièmes  est  constant  ;  il  est  donc  en  excès  dans  le  ligneux 
par  rapport  à  l'oxigène. 

M.  Dutrochet  ayant  indiqué  l'emploi  de  l'acide  nitrique  ordinaire 
pour  dissoudre  la  matière  colorante  du  bois  d'ébène  sans  attaquer  le 
tissu,  et  M.  Pelouze  nous  ayant  appris ,  d'un  autre  cêté,  la  transforma- 
tion du  ligneux  en  xyloldine  par  l'acide  azotique  d'une  densité  de  i,5, 
il  a  paru  curieux  d'examiner  quelle  était ,  de  la  membrane  propre  ou 
de  la  matière  sécrétée ,  celle  que  l'acide  concentré  attaquait  de  préfé- 
rence, et  l'on  reconnut  que  le  tissu  élémentaire  pouvait  se  maintenir  in- 

(i)  Les  alcalis  n'enlevant  pas  toute  la  substance  incrustante,  il  te 
dourrait  qu'il  y  eût  deux  matières,  dont  une  serait  attaquable  par 
l'acide  azotic|ue. 
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tact  dans  cet  agent  énergique;  c'est  ce  qae  prouve  le  léger  fcuiltet  de 
moelle  baigné  dans  l*acide  en  question,  et  qui  est  déposé  sur  le  bureau 
de  l'Académie  (  i). 

Les  faits  qui  précèdent^et  beaucoap  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
décrire,  prouyent  qu'il  existe  une  grande  différence  dans  les  propriétés 
comme  dans  la  composition  chimique  du  tissu  propre  des  yégétaux  et  du 
ligneux.  Bien  que  dans  ces  derniers  temps  M.  Payen  eût  recGinmeocé  ses 
premières  analyses,  et  fait  de  nouvelles  expériences  avec  M.  Schmer- 
sahll ,  il  s'empressa  d'accéder  au  désir  de  M.  Dumas ,  et  d'aller  répéter 
dans  son  laboratoire  l'expérience  fondamentale  qui  caractérise  le  tissu 
propre  et  le  distingue  du  ligneux:  il  obtint  les  nombres  déduits  des 
anciennes  et  nouvelles  analyses  ;  enfin ,  il  offrit  encore  à  M.  Cbevreul 
les  échantillons  sur  lesquels  on  pouvait  vérifier  les  différents  résultats. 
Les  données  précédentes  sont  donc  dignes  de  la  confiance  de  l'Aca* 
demie,  et  il  sera  permis  d'en  déduire  les  conclusions  qui  suivent. 

On  remarquera  d'abord  qne  les  circonstances  physiologiques  de  la 
formation  des  tissus  et  des  développements  ligneux  s'accordent  avec  la 
composition  assignée  aux  différents  bois. 

La  substance  déposée  par  couches  dans  les  cellules  ligneuses  diffère 
de  la  membrane  proprement  dite. 

La  stabilité  très  grande  de  celle-ci  explique  comment  certaines  moelles 
svfbsistent  âpres  l'altération  des  bois  qui  les  environnent,  et  pourquoi 
le  bob  d'acacia  résiste  mieux  qne  le  chêne  ou  le  hêtre  à  certaines  alté<^ 
rations. 

Le  ligneux,  analogue,  quant  h  sa  formation,  avec  la  substance  nommée 
sdérogéne,  découverte  par  M.  Tnrpin,  doit  être  considéré  comme  un 
principe  immédiat  auquel  se  rapportent  la  plupart  des  réactions  chimi- 
ques observées. 
Ces  résultats  font  comprendre  plusieurs  faits  inexpliqués. 
1*  La  composition  différente  attribuée  aux  ligneux  des  différents  bois, 
qui  offraient  effectivement  en  proportions  variables  deux  matières  au 
moins, 
a*  La  fixation  de  l'hydrogène  de  l'eau  pendant  la  végétation ,  phéno- 

(i)  Quant  à  l'acide  sulfurique  concentré,  il  désagrège  le  même  tisiu 
sans  le  dissoudre,  il  lui  donne  alors  la  propriété  de  se  teindre  en  bleu 
par  l'iode  ;  c'est  là,  sans  doute,  ce  qui  a  pu  faire  croire  à  la  transforma- 
tion du  ligneux  en  amidon. 

C.  R.  i838,  a»  semestre  (  t  Vil,  n"  25). 
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mène  fur  lequel  l'attention  des  physiologistes  et  des  chimistes  avait  été 
fixée,  surtout  dans  ces  derniers  temps. 

3*  Dans  la  combustion  du  bois,  l'hydrogène  en  excès  concourt  à  la 
production  de  la  chaleur  et  offre  un  motif  réel  de  prëfërence  en  faveur 
des  bois  lourds,  k  poids  ëgal.  (Il  faut  excepter  des  bois  blancs ,  le 
bouleau  qui  doit  &  la  bétuline  sa  supërioritë  pour  le  chaufl&ge.) 

4**  La  dissolution  graduelle  des  parties  les  plus  attaquables  du  ligneux 
explique  l'affinage  des  fils  et  tissus  par  las  lessives,  et  la  plus  grande 
facilité  du  blanchiment  du  coton  comparativement  avec  le  chanvre  et 
le  lin. 

M.  Baonl-Rochette  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  les  couleurs 
employées  par  les  anciens  Grèce  à  la  décoration  de  leurs  édifices.  Deux 
vases  remplis  de  deux  de  ces  couleurs,  le  bleu  et  le  rouge,  qui  avaient 
servi  aux  artistes  employés  à  la  décoration  des  temples  de  l'Acropole 
d* Athènes,  ayant  été  trouvés  dans  les  dernières  fouilles  opérées  en  cet 
endroit ,  M.  Raoul -Rochette  a  demandé  et  obtenu  du  gouvernement 
grec  qu'il  loi  fût  accordé  quelques  échantillons  de  ces  couleurs  pour 
pouvoir  les  soumettre  à  l'analyse  chimique.  En  conséquence  il  demande 
à  l'Académie  la  permission  de  déposer  sur  son  bureau  deux  paquets  ca- 
chetés, contenant  les  couleurs  dont  il  s'agit,  et  de  recommander  à  l'inté- 
rêt de  ce  corps  savant  l'examen  de  ces  matières. 

Il  parait  qu'en  Grèce,  comme  en  Egypte ,  les  artistes  ne  prenaient 
guère  soin  de  leurs  couleurs,  car,  en  entendant  la  communication  de 
M.  Baoul-Rochette,  M.  Texier  s'est  hâté  de  révéler  également  la  dé- 
couverte faite  par  lui  dans  le  Parthénon  de  trois  ou  quatre  couleurs  dont 
il  a  donné  une  analyse. 

Enfin ,  M.  Gay-Lussac  a  rappelé  le  travail  qu'a  publié  M.  d'Arcet  sur 
des  couleurs  qui  avaient  été  trouvées  en  Egypte  à  l'état  pur  ou  grattées, 
sur  les  colonnes  de  Denderah. 

Travail  de  M.  Masson  relatif  à  P  action  exercée  par  le  chlorure  de  utic 
sur  l'alcool.  L'auteur  dissout  du  chlorure  de  sine  dans  l'alcool  et  il 
soumet  le  liquide  à  la  distillation  ,  en  ayant  soin  de  fractionner  les  pro- 
duits et  de  tenir  exactement  note  de  leur  nature.  Or,  il  a  trouvé  qu'à 
mesure  que  le  liquide  bout  il  perd  d'abord  de  l'alcool;  mais  ,  dès  que 
son  point  d'ébullition,  qui  s'élève  peu  2i  peu  ,  est  parvenu  à  i3o  degrés, 
ou  mieux  k  i4o,  il  fournit  de  Téther  suifurique;  ainsi  le  chlorure  de  sine 
agit  sur  l'alcool  ainsi  que  l'acide  suifurique  concentré;  et,  chose 
digne  de  remarque,  c'est  précisément  à  la  même  température  que  l'un 
et  l'antre  de  ces  deux  corps  déterminent  la  prodaetion  de  l'éther  lulfa- 
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ri^e.  En  poussant  f'^zpériencjs  plus  |oii^  ^  on  yoit  paraître  u;ie  (laile 
qvij  par  ses  caractères,  rappelle  l'haile  douce  de  TÎn.  ]SlIe  fp  forme  yers 
160  degrés,  c'est  à  dire  à  peu  préf  dans  les  mêmes  circonstances  qui  lui 
donnent  naissance  lorsqu^on  opère  avec  Taoîde  snifurique  et  l'alcool.  De 
plus,  l'éther  qui  se  dégage  est  accompagné  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
et  il  en  est  de  même  de  fhuile  distillée  accompagnée  d'une  quantité 
considérable  d'eau.  Ces  phénomènes  se  remarquent  aussi  dans  la  réaction 
de  J'acide  solfurique  sur  i'alcuol.  M.  Masson  s'est  assuré,  en  outre,  qu'il 
ne  se  produit  point  d'étber  bydrochlorique,  chose  peu  prévue. 

Ainsiy  M.  Masson  a  parfaitement  établi  que  le  chlorure  de  zinc  se 
comporte  comme  Tacide  sulfurique  lui-même.  Il  s'est  assuré,  par  des 
distillation»  répétées,  que  Fbuile  qu'il  a  obtenue  renferme  deux  produits 
bien  différents  :  l'un  est  le  carbure  d'hydrogène  liquide,  le  plus  hydro- 
géné connu  représenté  par  €8  H9;  le  second,  moins  volatil,  contient 
au  contraire  moins  d'hydrogène  que  le  gaz  oléfiant;  il  se  représente  par 
C8  H7,  et  bout  seulement  yers  3oo*. 

Cependant  l'histoire  de  l'huile  douce  do  yin  n'est  pas  encore  termi- 
nie,  malgré  le  grand  pas  que  lui  a  fait  faire  M.  Masson,  en  y  démêlant 
^existence  d'un  carbure  d'hydrogène  très  yolatil,  C8  Hq,  et  bouillant 
il  3o  ou  40*  ;  mais  Fauteur  a  si  bien  étudié  Faction  réciproque  do  chlo- 
rure de  zinc  et  de  l'alcool  ;  il  a  si  bien  prouvé  qu'elle  donne  naissance  à 
de  Fé^er  sulfurique,  et  point  à  de  l'éther  hydroci^Iorique,  que  Je  rap- 
porteur propose  et  FÂcadémie  adopte  l'insertion  du  mémoire  de  M.  Mas- 
son dans  le  recueil  des  «ayants  étrangers. 

M.  CaroB  adresse  une  note  renfermant  de  nouvelles  considérations  sur 
Ffaématose. 

Ayant  répété  les  expétiences  sur  la  fermentation  faites  récemment 
en  France  par  MM.  Cagmard  Latour,  Tnrpin  et  Quevenne ,  en  Alle- 
magne par  MM.  fintring  et  Schwan,  il  à  été  frappé  de  la  ressemblance 
d'aspect  que  présentent  (quand  on  les  examine  au  microscope)  d'une 
part  te  ferment  ayec  ses  nombreuses  vésicules,  de  l'autre  le  sang  ayec  se» 
globules,  et  cette  ressemblance  lui  a  fait  concevoir  l'idée  qu'il  pourrait 
bien  y  ayoir  on  rapport^entre  tes  changements  que  subit  ce  dernier 
liquide  dans  Féconomie  animale,  et  ceux  qu'éprouve  une  liqueur  qui 
fermente  et  passe  ainsi  successiyement  par  diiRCrents  états. 

Quand  une  de  ces  liqueurs  change  de  nature,  comme  cela  arrive  au 
jus  de  raisin  qui  se  transforme  en  yin ,  li  la  décoction  de  drèche  qui  se 
change  en  bière,  etc.,  on  voit  qu'il  y  a  deux  conditions  essentielles 
pour  cette  oiétamorphose  :  Fnne,  qu'il  y  ait  une  libre  et  réciproque  corn- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


80  lOVRNAI.  BB  CHIMIB   MSDIGÀLX, 

manicatioii  arec  Tair  atmosphérique  ;  l'autre,  qu'il  y  ait  dans  eertaÎBea 
parties  du  liquide  une  action  yitaie ,  le  déyeloppement  d'un  principe 
créateur.  Or,  n'est-ce  pas  aussi  ce  qui  a  lieu  pour  les  liquides  qui  subis- 
sent des  transformations,  qui  changent  de  nature  dans  l'intërienr  des 
corps  organiques  Tirants ,  Tëgëtaux  ou  animaux;  ces  conditions  ne  sont- 
elles  pas  remplies  pour  le  cas  où  les  sucs  aqueux  et  glaireux  des  plantes 
se  changent  en  chlorophylle,  en  amidon,  en  résine,  où  la  matière  primi- 
tive et  aqueuse  de  ralboro.en  passe  à  l'état  de  sang? 

La  naissance  des  globules  dans  le  sang  et  leur  anéantissement  sont 
le  résultat  d'une  action  intestine  créatrice,  comme  le  sont  la  multiplica- 
tion et  la  destruction  des  globules  dans  la  liqueur  qui  change  de  nature 
par  la  fermentation.  On  peut  dire  que  l'albumine  est,  par  rapport  an 
sang,  ce  qu'est  le  jus  de  raisin  par  rapport  au  yin;  et«  ainsi  qu'il  a  été  dit 
pour  l'une  de  ces  transformations  comme  pour  l'autre ,  la  communica* 
tion  libre  et  réciproque  arec  l'air  est  une  condition  sine  quâ  non.  On 
Toit,  en  efiet,  qu'il  y  a  dans  le  poumon  comme  dans  la  cure  où  le  vin 
fermente,  1^  admission  d'oxigène,  a°  dégagement  d'acide  carbonique, 
3^  développement  de  chaleur,  4^  accroissement  dans  le  nombre  des 
globules  ou  vésicules  par  l'effet  d'une  force  créatrice  intérieure.  Lorsque 
les  vésicules  ainsi  produites  arrivent  à  leur  plus  haut  degré  d'énergie 
yitale,  par  suite  de  leur  libre  communication  avec  Fair,  elles  prennent 
chez  l'animal  la  couleur  rouge»  chez  le  végétal  la  couleur  verte. 

Il  ne  faut  donc  plus  faire  de  la  respiration  un  acte  de  désorganisalion, 
comme  on  le  faisait  nécessairement,  mais  prohablement  sans  le  remar- 
quer, tint  qu'on  l'envisftgeait  non  comme  une  combustion  modifiée, 
mais  comme  une  fonction  en  yertu  de  laquelle  les  organismes  qui  se 
forment  dans  le  sang  atteignent  leur  plus  haut  degré  de  vitalité.  Le  sang 
se  consommant  sans  cesse  par  les  sécrétions  auxquelles  il  fournit,  sa 
régénération  incessante  est  nécessaire ,  et  elle  s'effectue  aux  dépens  de 
l'albumine  aqueuse  qui  se  change  en  sang  par  Fefiet  de  cette  sorte  de 
fermentation. 

M.Boussingault  fait  connaître  de  nouvelles  recherches  chimiques  qu'il 
a  faites,  et  qui  ont  pour  but  de  déterminer  la  nature  des  dirers  assole- 
ments au  moyen  de  l'analyse  élémentaire.  M.  Boussingault  se  propose  le 
problème  suirant  :  Vnt  Urre  et  uneUmat  étant  donnés^  quel  est  le  mode 
d'assolement  le  plus  avantageux  fiji  analysant,  d'une  part,  les  engrais 
déposés  dans  le  sol,  et  de  l'autre  le  produit  de  la  végétation  ou  la  récolte, 
M.  Boussingault  établit  que  la  culture  la  plus  avantageuse  est  celle  dans 
laquelle  les  plantes  absorbent  à  l'atmosphère  la  plus  grande  proportion 
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d'éléments  nntrilits.  On  sait  en  effet  que  lei  yégétaax  ne  puisent  pas 
leulement  dans  la  terre  \c.  carbone  qu'ils  sollicitent,  mais  que  l'air  leur 
en  fournit  aussi  une  grande  quantité  par  la  décomposition  de  son  acide 
carbonique.  Or,  il  paraît  évident  que  plus  ils  en  prennentà  l'air,  moins 
ils  épuisent  le  sol  et  moins  ils  exigent  d'engrais  ;  il  sulfit  donc  de  com- 
parer ce  qo'one  certaine  quantité  de  récolte,  pour  un  espace  de  terrain 
ooojia,  produit  lie  carbone  composé^  et  ce  que  les  engrais  employés  en 
ronlienneDtypour  estimer  ce  que  M.  Bonsiingaolt  a  fait  en  moyenne 
dans  plusieurs  sortes  de  localités. 

Il  estarrivé  ainsi,  par  de  nombreuses  analyses  élémentaires,  k  trouver 
des  proportions  considérables  de  carbone  abandonné  par  l'atmosphère 
^  la  végétation ,  et  souvent  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes  que  celles 
dent  les  engrais  avaient  été  la  source.  En  général,  l'analyse  ainsi  faite  a 
confirmé  les  résultats  obtenus  par  Texpérieni^eet  la  pratique. 

Le  topinambour  se  place  au  premier  rang  des  plantes  sous  le  rapport 
de  l'énorme  quantité  de  carbone  qu'il  prélève  sur  Tair  atmosphérique; 
cette  quantité  n'est  pas  moindre  de  i,3oo  mille  kilogrammes  pour  un 
hectare;  aussi  la  culture  de  cette  plante  se  répand-elle  de  plus  en  plus 
chaque  Année  snr  un  grand  nombre  de  points  en  France. 

M.  Boossingault  adresse  en  mène  temps  un  nouveau  Mémoire  d'ana* 
Ijse  des  substances  alimentaires  consommées  par  un  cheval. 

H.  Dumas  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  divers  échantillons  de 
sucre  dc^tterave  obtenus  par  le  procédé  de  la  dessiccation  dans  l'éta* 
hlissementdeH.  le  baron  deHsber,  à  Garlsruhe. 

On  sait  que  dans  l'ancien  procédé  suivi  en  France,  la  betterave 
récoltée  est  déposée  et  conservée  dans  des  silos  d'où  elle  est  ex-> 
traite  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  la  fabrication  ;  la  betterave 
est  d*abord  râpée ,  puis  pressée  pour  en  extraire  le  jus ,  et  ce  jus 
luinnémeest  traité  de  manière  a  le  purifier  et  à  le  concentrer,  jus- 
qu'à ce  que  le  sucre  se  dépose  par  la  cristallisation.  L'analyse  de  la 
betterave  donne,  pour  100,80  parties  d'eau  etao  de,  résidu  solide;. la 
quantité  de  sucre  y  est,  terme  moyen,  de  10  &  la  pour  100;  elle  s'élève 
quelquefois  à  14  ou  16;  mais  dans  la  pratique  on  n'en  retire  encore  que 
5  à  6  :  en  outre,  par  ce  procédé,  la  fabrication  ne  peut  avoir  lieu  en  tout 
temps,  et  l'on  a  un  grand  intérêt  à  la  presser  le  plus  possible,  attendu 
que,  par  une  sorte  de  fermentation  dont  la  betterave  devient  le  siège, 
la  proportion  de  sucre  diminue  chaque  jour  davantage  à  mesure  que 
cette  racine  est  conservée. 

Un  antre  procédé  est  depuis  quelque  temps  en  usage  dans  les  pays 
a*  SÉBIB.   5.  '  6 
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tëisins  et  parUcnlièremeat  dans  le  dadié  de  Btde.  C'est  celai  de 
M.  Scfaulzembach  ;  il  consiste  à  couper  la  betterave  en  lanière  aussitôt 
récoltée  et  à  la  dessécher  à  i'étnye.  Ainsi  préparée  et  privée  de  toute  son 
eau,  elle'ne  peut  plus  subir  aucune  altération  ni  fermentation  »  et  elle  se 
conserve  indéfiniment.  Réduite  à  un  petit  volume,  elle  devient  une  sorte 
de  produit  analogue  aux  graine/i  céréales  ,  qui  pourrait  se  transporter 
et  se  rendre  sur  les  marchés,  être  emmagasinée  et  livrée  à  la  fabricatioa 
partout  et  en  tout  temps ,  sans  distinction  et  sans  choix  d'époque. 

ifa  betterave  desséchée  contient  io  pour  loo  de  sucre,  et  dans  la  pra« 
tique  il  suffit  d'un  simple  lavage  pour  en  tirer  8  pour  ioo«  Mise  en 
contact aTecT eau,  le  sucre  s'y  dissout ,  et  Ton  obtient  par  ce  procédé, 
réduite  sa  plus  simple  expression,  la  matière  sacrée  presque  pure. 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  donc  :  i*  de  faciliter  le  transport 
de  lu  matière  première;  a*  de  rendre  la  fabrication  facile  partout  et  eli 
toute  saison i  B^  de  produire  une  plos  grande  quantité  de  sucre  ;  4^  et  il 
fiioi  aj^ttler  qoe  lef  mélasses  sont  de  meilleure  qualité. 

Voici  maiatenanl  quels  tmil  les  ii»eonvéaiens  t  i*la  pulpe  ou  les  rési« 
dos  dont  on  nourrit  lès  bestiaux,  dans  le  procédé  français;  sealperdoe; 
»^  la  deisiecaiion  de  la  betterave  k  l'étuve  entraîne  la  dépense  d'une 
assex  grande  quantité  de  combustible.  Quant  à  la  perte  des  résidas , 
elle  est  compensée  et  au  dielà  pal*  i'aégmentation  dtes  produits;  Inais 
la  dépense  du  combustible  parait  devoir  être  annulée  par  de  nouvellet 
expérÎ4*nces  4e  M.  de  Lirac  de  Carpentras.  En  effet ,  M.  de  Lirac  par- 
vient i  évaporer  en  douae  heures  les  8o  parties  d'eau  de  la  betterare 
coupée  en  rouellef,  par  la  simple  exposition  an  soleil ,  après  lui  avoir 
fait  subir  une  préparation  très  simple  et  nullement  coûteuse,  dont 
l'auteur  se  réserve  le  secret.  Le  midi  participerait  donc  par  ce  moyen 
et  avec  de  grands  arantagee  à  la  fabrication  du  suere  de  bettevave; 
quant  Au  nord,  il  pourrait ,  jusqu'il  un  certain  point ,  utiliser  le  pro- 
eédé  de  là  dessiccition  è  l'air  et  au  soleil ,  puisque  deux  personne* 
peuvent  desslcher  fusqu^à  9o  mille  kilogrammes  de  betterave  par 
seinAine. 

SiB'ance  du  3i  décembre  iBSS.Sif .  Milne  Edwards  fait,  eii  ton  nom  et  en 
celui  de  M.  I^dore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  un  rapport  sur  les  observa- 
tions de  tt.  Mandt,  relatives  à  ta  forme  elliptique  des  globules  du  sang 
daiiste  dromadaire  et  l'alpaca. 

Malpighi  paraît  être  le  premier  qui  ait  signalé  l'existence  de  cor- 
puscules solides  nageant  dans  le  sang.  Cependant  il  ne  s'était  pas  fait 
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one  idée  exacte  de  leur  nature,  et  c'est  principalement  à  Leeaweohoeck 
qa'appartieot  rhonneur  de  la  démonstration  de  cette  Tërité. 

Jurin,  Seoac,  Fontana,  Uewson,  ajoutèrent  ensuite  de  nouTeaux  faits 
k  ceux  constatés  par  Leeuwenhoek,  et  rectifièrent  quelques  erreurs  dans 
lesqoellcf  cet  observateur  était  tombé. 

Lef  recbercbes  de  Hcwson  méritent  surtout  d'être  citées  avec  éloge» 
et  de  cette  suite  de  travaux  est  résulté  un  ensemble  de  connaissances 
précieuses  pour  la  physiologie;  mais  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  le  ni- 
eroscope  eut  le  sort  de  tant  d'autres  choses  nouvelles  ;  après  en  avoir 
eiagéré  l'utilité  et  s'en  être  servi  pour  étayer  de  folles  spéculations  de 
reiprit,on  se  jeta  dans  l'excès  contraire,  on  en  exagéra  les  inconvénients  • 
et  les  dangers;  puis  on  en  négligea  presque  entièrement  l'emploi,  et 
fon  ne  parla  qu'avec  défiance  des  résultats  obtenus  à  l'aide  de  cet 
instruoent. 

lit  rétiabilitation  du  microscope  aux  yeux  des  physiologistes  ne  r«- 
BDonle  pas  à  vingt  ans,  et  elle  n'est  pas  un  des  moindres  services  que 
MU.  Prévost  et  Dumas  aient  rendus  à  la  science  par  la  publication  de 
leurs  recherches  sur  la  nature  et  les  usages  du  sang. 

Parmi  les  résultats  curieux  obtenus  par  ces  deux  observateurs,  il  en 
est  on  qui,  déjà  entrevu  par  Hewsoi^  »  devait  surtout  intéresser  les 
xoologistes  ;  c'est  la  constance  de  forme  des  globules  dans  les  vertébrés 
d'une  même  classe.  En  effet ,  chez  tous  les  mammifères  soumis  a  leur 
eiamen,  MH.  Prévost  et  Dumas  ont  constamment  trouvé  que  ces  cpr- 
puscutés  élaieut  circulaires  et  ressembla ien ta  de  petits  disques  marqués 
d'une  tache  centrale  également  circulaire,  tandis  que  chez  les  oiseaux  « 
la  reptilei  et  les  poissons,  ils  ont  toujours  vu  ces  globules  elliptiques 
et  pourvus  au  centre  d'une  tache  de  même  forme  que  leur  noyau  inté- 
rieur. 

Vers  la  même  époque ,  Rudolphi  annonça  que  le  sang  de  plusieurs 
poissons,  tels  que  la  perche,  la  plie  et  la  sole,  a  des  globules  circulaires  ; 
mais  des  observations  mieux  faites  sont  venues  montrer  que  ce  phy- 
siologiste s'était  laissé  induire  en  erreur  par  les  altérations  que  ces 
corpuscules  éprouvent  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  plusieurs  autres 
agents. 

Dans  une  publication  ré^cente.  If.  Wagner  a  annoncé  que  chez  la 
lamproie  les  globules  du  sang  sont  circulaires  ;  mais  la  lamproie  est  un 
poisson  si  anormal ,  et  parait  sous  tant  de  rapports  se  rapprocher  des 
animaux  sans  vertèbres ,  chez  lesquels  les  corpuscules  solic^es  suspendus 
d|as  le  fluide  liourricier  sQnt  également  circulaires,  que  cette  exceptioa 
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semble  s'expliquer  par  la  nature  même  de  INinimal ,  et  ne  pas  devoir 
<)imiuuer  Timportance  que  Ton  attachait  aux  différences  de  forme  déjà 
observées  chez  les  animaux  supérieurs ,  entre  les  globules  du  sang  des 
vertébrés  à  mamelles  et  des  vertébrés  ovipares. 

Tel  était  l'état  de  la  science  lorsque  M.  Mandl  présenta  ses  observa- 
tions; il  s'occupait  de  l'examen  du  sang  chez  divers  animaux,  et  il  avait 
étudié  celui  de  plusieurs  animaux  dont  on  ne  s'était  pas  occupé  jusque- 
là  sous  ce  rapport  :  tels  sont  le  papion,  la  guenon  ,  le  sajou,  le  coati,  le 
kînkajoo,  l'éléphant,  le  tapir,  l'hémione,  le  cerf,  le  dromadaire  et  Tal  • 
paca;  ces  deux  derniers  seulement  lui  ont  offert  des  globales  elliptiques. 
Gomme  il  n'existe  pas  d'autres  espèces  appartenant  à  Id  petite  famille 
anormale  des  caméliens,  M.  Mandl  a  pu  s'assurer  que  cette  exception, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  s'étend  à  toute  la  famille. 

Les  commissaires  ont  répété  avec  M.  Mandl  ces  deux  observations,  et 
en  ont  reconnu  l'exactitude.  Chez  les  dromadaires  des  deux  sexes,  ainsi 
que  chez  l'alpaca,  les  globules  du  sang  sont  en  effet  elliptiques  ;  lear 
grand  diamètre  est  d'environ  i/i 35,  et  leur  petit  de  i/33o.  Ces  corpus* 
cales  sont,  comme  on  le  voit,  plus  petits  que  ceux  d'aucun  oiceao, 
reptile  ou  poisson  Connu,  et  se  rapprochent  par  leurs  dimensions  des 
globules  sanguins  des  autres  mammifères.  La  tache  centrale  elliptique 
qu'ils  présentent  parait  aussi  résulter  d'une  dépression  plutôt  que  de  la 
présence  d'un  noyau  saillant;  enfin  il  est  aussi  à  noter  que  le  sang  de  ces 
animaux,  de  même  que  celui  des  mammifères  ,  charrie,  outre  ces  glo- 
bules rouges,  quelques  corpuscules  blancs  et  arrondis  d'un  volume  plus 
considérable,  que  M.  Mandl  croit  être  formés  de  fibrine. 

Chez  les  bœufs,  les  moutons,  les  chèvres  ,  les  antilopes  et  les  cerfs , 
lès  globules  sont  circulaires;  en  est-il  de  même  pour  la  girafe  qui,  à 
certains  égards,  se  rapproche  davantage  des  chameaux?  Les  globules 
sanguins  pris  chez  cet  animal  n'ont  offert  rien  de  particulier. 

Pensant  que  le  sang  des  marsupiaux  pourrait  de  même  que  celui  des 
caméliens  offrir  quelque  anomalie ,  les  deux  commissaires  l'ont  égale- 
ment examiné  chez  un  kangourou  à  moustache.  Mais  ici  encore  Ui 
globules  sont  circulaires.  Il  serait  bien  à  désirer,  poursuivent  les  com- 
missaires, que  les  naturalistes  ne  laissassent  échapper  aucnne  occasion 
pour  compléter  nos  connaissances  sur  la  forme,  les  dimensions  et  la 
structure  des  globules  du  sang;  car  une  exception  à  une  règle  en  ap- 
parence aussi  bien  établie  que  celle  relative  à  la  constance  de  cette 
forme,  dans  chacune  des  classes  d'animaux  vertébrés  ,  peut  lâire  sup; 
poser  qu'il  existe  d'autres  anomalies  semblables  ,  et  c'est  peut-être  k 
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l'aide  de  cet  cas  exceptionnels  que  Ton  parviendra  à  saisir  les  rapports 
<|«i  doiTent  bien  probablement  e:^istor  entre  les  caractères  physiques 
de  ces  corpuscules  et  d'autres  }>ai>ticularîtës  de  l'organisation.  Il  sem- 
blerait surtout  important  d'examiner,  iious  ce  rapport,  le  sang  des  mo- 
Botrcmes,  des  ëdentés,  des  phoques  et  des  cétacés ,  parmi  les  mammi- 
fères; celui  des  crocodiles,  des  sirènes  et  des  axolotls,  parmi  les  rep- 
tiles; et  parmi  les  poissons  celui  des  bonites  dont  la  température,  sui- 
Tant  M.  J.  Davy,  se  rapproeherait  de  celle  des  animaux  à  sang  chaud. 
Si  dans  cette  liste,  disent  les  commfssaires  ,  nous  omettons  les  casoars 
et  les  autruches  qui,  de  tous  les  oiseaux,  sont  les  plus  anormaux,  c'est 
que  nous  noas  sommes  déjh  assurés  que,  sous  le  rapport  de  la  forme  «t 
des  dimensions  des  globules  sanguins,  ces  animaux  ne  diffèrent  en  rien 
de  tout  ceux  de  raclasse  déjà  obseiTëe  par  les  micrographes.  Ces  cor- 
puscules sont  effectivement  elliptiques,  et  ont  paru  avoir  chez  le  casoar 
de  la  Nouvelle-Hollande  environ  1/70  de  millimètre  sur  i/i 33,  tandis 
que  chez  le  nandou  ils  sont  |^eut-ètre  un  peu  moins  allongés,  car  U 
moyenne  adonné  1/75  sur  i/i33. 

ilprès  la  lecture  dé  ce  rapport,  M.  Magendie  exprime  le  regret  de  ce 
que  les  commissaires  n'aient  pas  étudié  les  globules  api-ès  les  avoir 
isolés  par  le  meilleur  des  moyens  connus,  aHn  de  tâcher  d'obtenir  quel- 
que notion  sur  leur  épaisseur  et  leur  forme  générale.  M.  Magendie  au- 
rait aussi  souhaité  que  Ton  profit&ll  de  l'inspection  des  nouveaux  glo- 
bules pourtl^cher  d'acqoétir  quelques  nouvelles  données  sur  l'existence 
on  la  non*existe9ce  du  noyau,  central  dans  les  globules  sanguins  des 
muDmiières,  ■  ■    -  -  ■ 

M,  Milne  Edwards  répond  que  les  globules  elliptiques  observés  chex 
les  denz  caméliens  n'bnt  pas  offert  pour  la  solution'  de  cette  question 
ées  circonstances  pins  favorableé  que  les  globules  circulaires  de  la  gêné-  ' 
raUté^es  tnamnlilSref. 

Séance dwjjarmer.  A  l'occasion  d'une  note  de  M;  Longchamp  sur  le  gas 
d'éclairage,  note  présentée  à  l'Académie  il  y  a  quelques  seitiaines,  M.  Selli- 
goes  dit  que,  vers  la  fin  de  i635  et  i836,  il  a  fait  à  Saint- Vallier,  départe- 
meBtdela  Dr^Bie,(lànslaf«briqufedeMM.Ghartron,  toutes  les  expériences 
qne  Jl.  Longchamp  croît  avoir  été  le  premier  à  ^airé^  J'ai  jpro'uvé,  dit-il, 
par  des  expériences  £iites  sur  ^00  i>ecs  danscfet  élablissement,  qu'en 
ajoatant  de  l'eau  «iiix  matière^  carburantes  dont  on  se  sert  pour  faire  du 
saxon  obtient  une  beaudoup  pluâ  grande  quantité  de  gaz,  et  qu'il  ne  se 
foriâe  plus  de  dépôt  dccàibOnc  diiiis  les  cornues,  ni  d'huile  de  conden- 
Sition,  et  enirn  qu'il  suffit  df^  former  de  la  vapctir  d'rau  et  des  matières 
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carburantes;  qu'en  |ia8«aDt  dans  un  récipient  méUUîque  chauffé  au 
rouge,  ces  vapeurs  se  décomposent  et  produisent  untrés)>ooga9  d'éclai* 
rage.  J'ai  dû  chercher,  comme  M.  Longcbamp  vient  de  le  faire  lardÎTe* 
ment,  le  meilleur  mode  de  décomposition;  j'avais  essayas  des 4ubes  de 
t6le  et  beaucoup  d'autres  dispositions  dont  l'idée  se  présente  naturelle- 
ment :  mais  j'ai  cru  devoir  m'arrèter  à  des  cylinJres  verticaux  et  ^^  4es 
faisceaux  de  chaînes  en  fer,  qui  occupent  les  trois  quarts  du  cylindre  de 
décomposition  des  matières  carburantes.  De  cette  manière,  il  n'y  a  rien 
de  difficile  dans  la  manutention.  C'est  ainsi  que  j'opère  depuis  deux  ans. 
Mes  brevets  d'invention  de  i835  et  iSSO  disent  positivcmepf  qu'en  me 
servant  d'eau  et  de  matières  carburantes,  et  les  décomposant,  j'obtiens 
un  bon  çaz  d'éclairage  sans  avoir  aucun  résidu  dans  mes  a|ipareils. 

M.  Ytier,  inspecteur  des  douanes  à  Belley  (Àjn),  adresse  un  mémoire 
sur  les  roches  asphaltiqûes  du  Jura. 

Parmi  les  gisements  asphaltiques,  celui  de  Pyrmont  a  ^té  le  premier 
connu,  et  peut  être  considéré  comme  un  type.  Le  bitume  qu'o^  çn  retire 
est  compacte,  peu  cristallin,  d'un  brun  clair,  tacheté  de  brun  foncé  cou- 
leur café  au  lait,,  se  laissant  rayer  par  l'ongle  et  pulvériser  aisément 
Son  poids  spécifique  est  de  a. 08.  C'est  un  calcaire  qui^  par  le  grillage, 
se  ramollit,  brunit  et  s'enflamme,  en  ({lissant  un  résidu  de  calcaire  blaiic 
l^ur.  L'analyse  de  trois  échantillons  a  oQer^  les  résultats  awlirants  : 

Carbonate  de  chaux*  •  •  •  •  •        88        89        91 
Bitume  asphalte. •"  •  •        ta        1 1  -  '  •  '  9 


Le  gisement  de  Forens,  situé  ô^ns  \e  prolongeAien^  ^  ^  v^liée  |o»* 
gitudinale  qui  renferme  celui  dç  fyifmont*  à  sjf  U^^  911  n9>K^  4^  ^ 
dernier,  n'a  été  découvert  qu'en  avril  i838.  Il  oSr^  h^H<t<mR..d!4Aalogie 
avec  celui  de  Pyrmont. 

Le  gisement  de  Fra.n^y  (^avnie)  e^  fj^t.u^à  ^(ri%liduef«4ii  Bh^rteyOD 
a  commencé  à  l'exploiter  il  y  a  quarante,  «upsb 

Les  autres  giseme^its  sont  ceux  de  Chavanod  dansla-g/orge  du  Jnra^ 
de  Val  de  Ij'ravers  et  de  Saint-^ubin  dans  le  canton  de  Neufchâtel,  de 
yalorbe,  de  Mitbod,  de  Ch^avornay  et  d'Orbe  dans  le  canton  de  Vaud« 
du  Rbôuedans  l'Ain. 

M.  Pelletan  écrit  :  i*  que  la  betterave  peut  être  traitée  sans  dessicca- 
tion et  fournir  ^out  le  sucre  qu*elle  contient;  a*  que  la  dessiccation 
serait  en  conséquence  une  opération  superflue;  3*  que  les  différences 
apparentes  des  résultats  des  deux  méthodes  tiennent  sans  doute  auK 
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quantités  relatives  de  «ocre  contenues  dans  lès  diverses  béiieraTés, 
quantités  qoî  ne  peuvent  se  déterminer  par  ^analyse  àis  qdelqaes 
betteraves  isolées;  4*,  <IQ*î^  "^  parait  plos  'y  avoir  rien  d^essentiet  k 
chercher  dans  les  moyens  d'extraction  da  sucre,  puisqu'on  sait  obte- 
nir tout  ce  que  la  betterave  renferme'/  soui  forme  de'  sucre  cristà» 
lise  .  moins  un  dixième  de  méfasse ,  au  inoyen'  du  léfigatéor  qu'il  a 
imagine. 

M.  Dumas  répond  qu'il  8eml>le'  té  passer  «fans  la  dessiccation  des 
changements  favorables  a  la  production  du  éucre.  ffné  pensé  pas  que 
ce  procédé  soit,  comme  le  pense  Kf-  Pêlletan,  défavoralbte  a  Téducation 
des  bestiaux,  puisqu'on  pourra  toujours  leur  donner,  si  l^on  veut,  la 
quantité  de  betteraves  que  Texcés  de  rendement  promeut  dVconomisér/ 
et  enfin  que  cet  inconvénient,  fût-il  sans  remède,  il  ne  pourrait  entrer 
en  balance  avec  les  immenses  avantages  qui  résulteraient  des  frais  de 
transport. 

M.  Dumas  dit  encore  que  la  méthode  d'extraction  de  sucre  de  la  bette- 
rave par  les  presses  peut  repdre  de  5  4  6  o/o  de  sucre  ,  tandis  que  cette 
racine  en  contient  de  lo  à  la,  et  même  i^*  et  qu'on  peut  en  extraire,  par 
le  procédé  de  dessiccation  de  M.  Scbutzenbacb^  de  8  li  8  i/a  pour  loo. 

M.  Donné  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  la  cocotte^  maladiç 
qu'ont  actqellement  quelques  v^cl^es  de  Paris.  Sur  la  demande  de 
M.  Dumas ,  M.  le  président  noroi[ne  une  commission  composée  des 
membres  de  la  section  de  chimie,  à  laquelle  s^adjoindra  M.  Turpin, 
Cette  commission  fera  son  rapport  le  plus  promptement .possible. 

Académie  royale  de  médecine. 

Séance  du  i8  décembre  i838.  L'Académie  procède  à  l'élection  fhi 
membres  qui  composeront  le  bureau  pendant  l'année  iÇSg.  M.  ||i\4fon 
est  nommé  président,  Jtf.  fially  ^ice-président,  M.  Qocbe  secDéUiff 
annuel  (i). 

M.  Charrière  présente  <^s  iqsirumepts  en  ivqiro  flezjl^l/^  \  sw^  l'ayis 
donné  par  M.  le  docteur  GnterboMcIt»  ^  Tçmplol  que  ('oQ  fait  à  Vienoe» 
eo  AnUicM,  de  boogief  en  ivoire»  dont  ce  ^|édeci^  \9\  ^  xtm*'  un 
échantillon»  il  e  exécuté  ces  instrumenta  de  concevl  avee  M*  JféUt 
d'Arcet. 

Ces  échantillons  offrent  déjà  des  avantages  tels,  qu'ils  penvent  reyi- 

(i)  Nous  donnerons  plus  loin  le  tableau  des  membres  composant  les 
commissions  permanentes. 
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|iltc«r  ïêÊ  meillmiM  instruiMiiti  «b  gtaune  ilMliqae.oa  on  tistut  eDduit» 
d'huile  deti^çhée,  et  dant  certains  eai,  ce  qui  eti  d'une  haute  impor- 
ûpce,  ils  peuTeBt  être  Mriqnét  en  peii  de  jours,  tandis  ane  la  confec- 
tion des  sondes  ordinaires  demande  souvent  plusieurs  mois. 

Sous  le  point  de  Tue  chirurgical,  on  peut  déjà  avancer,  que  lorsque  les 
instruments  en  ivoire  sont  secs,  ils  peuvent,  malgré  leur  élasticité,  re- 
cevoir  et  garder  les  courbures  que  Ton  croit  convenable  de  leur  donner 
après  leur  introduction  dans  l'urètre.  En  outre  ces  instruments  se  dila* 
tent  avec  d'autant  pins  de  force  qu'ils  étaient  plus  secs  au  moment  de 
l'introduction; aussi,  sans  porter  atteinte  à  leur  ténacité,  leur  fleaibilitë 
est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus  humides. 

Séance  du  27  décembre  i838.  M.  Rayer  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
plusieurs  dessins  représentant  l'éruption  {(MJLpiedSf  sur  les  trayons,  dans 
la  bouche)  de  la  maladie  épizootique  qui  règne  actuellement  à  Paris 
et  dans  les  environs,  non  seulement  sur  les  vaches,  mais  encore  sur  les 
taureaux,  les  cochons,  les  chèvres  et  les  moutons  ;  fièvre  éruptive,  dont 
a  été  atteinte  la  vaCbe  de  M.  Poinsot,  qui  a  été  vue  et  examinée  par  plu« 
sieurs  membres  de  l'Académie. 

Cette  maladie,  qui  d'abord  a  été  considérée  comme  pouvant  appar- 
tenir au  cow-pox,  attaque  non  seulement  les  vaches,  mais  encore  des 
animaux  qui  passent  généralement  pour  n'être  point  sujets  à  la  variole 
de  la  vache. 

M.  Rayer  a  dô  à  robligeance  de  M.  Renault,  directeur  de. l'école  d'Aï- 
fort,  de  pouvoir  observer,  dans  cet  établissement,  cette  fièvre  éruptive 
épizootique  sur  clés  vaches,  sUr  des  taureaux,  sur  des  truies  et  des  co- 
chons, sur  des  chèvres  et  des  moutons.  Jusque  ce  moment,  les  chevaux 
et  les  chiens  ne  par«iitsen^  pçint  en  f  voir.élé  aiiaqu^..     >  ^ 

La  maladie  régne  non  seulement  dans  plusieurs  vacheries  de  Paris, 
mais  encore  dans  les  environs.  ''    '  *' 

'  M.  Leblanc  l'a 'observée  à  la  CliapëUe'Saint- Denis  et  à  RoquancourI, 
près  de  Versailles;  'd*autres  l'ont  vue  à  Villejuif  et  près  Corbeil,  etc. 
M.  Fabre  Ta  observée  dans  le  canton  de  Genève.  '^  ' 

M.  Rayer  remet  une  note  isur  les  principaux  caractère^  de 'cette  ép i- 
lootie  etrésumie'ainsLses-ob&èrvâtionis  : 

'  1*  L^éruplion  observée  sur  la  vache  de  M.  Poinsot  est  la  même  mala- 
die qoeV:eUe  qu'il  a  vue  sur  les  vaches' d'AIfbrt  et  sur  d'autres  vaches  à 
la  Chapelle-Saint-Denis. 

a*  Si, dans  cette  maladie,  l'éruption  siéee  spécialement  sur  les  trayons 
des  pis  des  vaches;  si  les  pustules,  par  leur  forme  aplatie  et  circulaire, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE   PHAAMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  Sg 

nblenl  «stez.bieii  aux  figures:qoiB  Sacoo  k  données  du  cow-poz,  elles 
^fEftrent  da  rrai  cow-pex  décrit  par  Jenner  et  par  Luders  en  ce  qu'elles 
ne  sont  pas,  comme  ces  dernières ,  profondes,  ombiliquëes  et  entourées 
d'un  engorgement  inflammateire,  ni  suifies  d'ulcères  phagédéniques 
lorsqa'clles  sont  accidentellement  irritées. 

3* L'inoculation  de  Thumeur  des  pustules  snr  des  enfants  ayant  été  sans 
résolut,  M.  Rayer  se  demande  si  cette  maladie  éruptive  peut  être  rap- 
l^rocfaëe  de  l'une  des  nombreuses  espèces  de  cow-pox  non  susceptibles 
lie  doniiiT  le  vaccin  à  l'homme,  et  qui  ont  été  décrites  par  Viborg  et  par 
d'autres  vétérinaires  danois  et  hollandais. 

4*  Cependant  il  rofnarque  que  des  épizooties  analogues  ont  été  anté- 
rieurement décrites,  entre  autres  par  le  célèbre  Sagar,  par  Baraillon, 
par  Uuzard,  par  Barbier  fils,  etc. ,  sous  le  nom  de  maladie  aphûieuse  ; 
mais  que  la  plupart  de  ces  auteurs  n^ont  pas  fait  mention  de  l'éruption 
sur  les  mamelles,  après  avoir  ilécrit  celle  de  la  bouche  et  des  pieds. 

S*  M,  Rayer  nota  qu'il  n'existe  pas  aclucMcment  dans  les  hôpitaux 
(an  moins  à  sa  connaissance)  de  fièwe  cniptiife  apliûieuse }  maladie  que 
Sagar  dît  avoir  observée  chez  les  hommes,  dans  une  semblable  épîzootie 
qui  régnait  sur  le  bétail  en  Moravie  en  1764. 

6*  Enfin  ,  M.  Rayer  se  demande  s'il  peut  y  avoir  une  relation 
quelconque  entre  cette  fièvre  éruptive  épizootîque  et  les  éruptions  va- 
rioKques  qu'on  observe  en  assez  grand  nombre  depuis  quelque  temps 
dans  les  hôpitaux. 

Séance  du9  fantner  iS^,  L'Académie  a  consacré  cette  séance  à  la  no- 
mination d'un  nouveau  membre  dans  la  section  de  thérapeutique  ;  le 
cboîx  a  porté  sur  M.  Jolly.  Les  scrutins  se  sont  passés  de  la  ibanière 
suivante  :  ' 

An  premier  tour,  il  y  avait  138  votants,  ia8  bulletins;  ma]oritjé,65. 
M.  Jolly  a  obtenu  47  voix;  M;  Gauthier  de  Ciaubry  29;  M.  Miquel  a4; 
M.  Cazenave  1 1  ;  M.  .Bayle.7;  M..  Sandras  6  ;  M.  Delarroqne  3$  M.  Re- 
quin I.  Personne  n'ayant  eu  la  majorité,  on  a  passé  aà  second  scrutin. 

An  second  scrutin,  il  y  a  i3i  bulletins;  majorité,  66.  M.  Jolly  ob- 
tient 61  voix}  M..Gattlhicr  de  Claubry  36;  M.  Miquel  a4>  ^*  Caienave 
8;  M.  Bayle  a.  Aucun  n'ayant  Ja  majorité  ,  on  passe  au  ballottage  entre 
MM.  Jolly  et  Gauthier  de  Claubry. 

Dans  le  scrutin  -de  ballottage,  il  y^  a  i3o  bulletins:  majorité,  66. 

M.  Jolly  a  eu  66  voix,  M«  Gantliicr  64;  en  conséquence,  M.  JoiJy  a  été 
proclamé  membre  de  rAcadéroie,sauf  Tapprobation  du  roi. 
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Amiii    1839. 

Taèlêou  deâ  Commisnons  pêrmanentgi  de  t  Académie  rojrait  de 
Médecine, 

Commiss'on  de  vaccine.  Forestier,  Sé(ïillot,  DeTiilieri,  fiaudeloque» 
CoUheau,  Villeneuve. 

Commission  de*  remèdes  secrets.  Càstel,  Lodibert,  Planche,  Coroac, 
Macarthan,  Deslonchamps. 

Commission  des  épidémies,  Barthëiemy»  Burdin,  Louis,  Renaoldîn,  Bri- 
cfaeteau,  Honoré. 

Commission  des  eaux  minérates.  Pâtissier,  Henry,  Jourdan,  Landrë- 
Braurais,  Chevallier,  Delens. 

Commission  de  topographie.  Espiaud,  BouHay  jeune,  Villermé,  Gérar- 
din,  Nacqnart,  Thiîlaje.  * 

Commité  de  publication.  Parisel ,  Gaénaud  dé  Mussy,  Roche  ,  Bous- 
quet, Amussat,  Bérard,  Labarraque. 

Société  de  opédecine  pratique. 

Séance. du  ^octobre  i838..M.  Parent«en  toii  |ooip  et  |Qn  ç^lui  cfe  Vf^.  Pçr-, 
tbus,  lit  uo  rap|:^ortsur  un  rnaaufçrit  Adrçsii|f  k  1^  $,09i«$té  par  A|.  Tçr* 
rier,  qui  contient  cinq  observations  *,  Tune  d'elles  est  ^n  CHS  4<i  ^nuM^ 
•tonique  qui.  après  avoir  résisté  aux  an^tipbloni^iiqacs,  «  cédé  à  Vv^%^ 
intérieur  de  quelques  goi^Ues  d'un  mélange  çonijpqs<$  de  ceiofpre  ^  coi' 
chiqué,  de  rhum  de  gaiac ,  d*iode  pur  et  d'iodure  de  pçt^sj^ium.  \\  fft 
à  remarquer  qu'à  mesure  que  les  accès  diminuaient ,  les  urines  pr^c^^i' 
trient,  à  Taide  de  l'acide.  h^drochlo|rique  un^  pl«t  |[ruid^  ^!»^t}Mi'^^ 
sddin{ieut.  Voici  la  formulq  de  cette  teiritur;^  : 

Teintvir'f.  de  semences  de  colchique.  .    '.  .  1  gros. 

Rhum  de  gaiac.     *     « ^    .  •  .  .  a  grôe. 

Iode  f^t.    .    » .1  1/»  scf api 

iodurd'de  potassium.'  ,...».....  1  tcrapi 

Laudanum    de    Sydenbam. •    •  1  groo. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  >)  janvier  1839.  La  Société  reçoit:  i**  tin  travail  de  MM.  Mil-  . 
let  et  Robinet,  ayant  pour  titre:  Éducation  des  vers  à  soie^  faîte 
en  i838,  à  la  magnanerie  modèle  départementale  de  Poitiers. 

2*  Deux   lettres,  l'une  de  M*  Vivier,   pharmacien  à   Langres,  et 
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SftUes,  phamacien  li  Clermont-Ferniad ,  qui  acoiteat  téeeptioD  de 
leort  dipldoMS ,  et  r«merci«iit  Iél  Société  d«  leur  edmiision. 

3*  Une  lettre  de  M.  Touchalanme ,  pharmacien  à  Chàteau-Gontier, 
qui  &it  coBoaitre  i  la  Seciété  que  let  médecint  et  pbarit«acièttt  de  cette 
TÎlie,  au  nombre  de  quatorse,  dix  médecins  et  quatre  pbarmacienf» 
▼ieDoeut  de  se  réunir  et  de  se  constituer  en  société  médicale ,  légale-» 
ment  autorisée,  dans  le  but  de  s'occufunr  de  trsTaua  saieniviqoes  etde 
demander  la  répression  des  abus  qui  tendent  à  déconsidére#  la  méde« 
cine  et  la  pharmacie.  Déjà  cette  société  a  rédigé  un  mémoire  d*après 
la  circolaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  qui  invitait  Us  médecins 
et  pkaramciens  à  transmettre  des  renseignements  destinés  à  aider  i  la 
préparation  de  la  nouvelle  |loi.  M.  Touchalaume  demande  que  le  mé^ 
moire  aoit  imprimé  dans  le  journal. 

Ploaieurs  membres  émettent  l'avis  qu'on  ne  peut  accédera  la  demande 
d'impression  do  mémoite  rédigé  par  la  Société  médicale  de  CbâteaU' 
Gonties  (Mayenne),  parce  qoe  déjà  on  a  refusé  d*in«éi«r  de  sem- 
blables mémoires ,  par  la  raison  que  des  pièces  analogues  «|ai  ont  déjà 
été  envoyées  ao  rédacteur  étaient  trop  nombreuses  et.abraicnt  suffi 
pour  remplir  tout  le  journal ,  qui  alots  perdrait  son  carraetè/e  scien- 
tifique. 

Un  membre  émet  Tavig  que  la  Société  de  Château- Go ntier  pourrait- 
faire  Imprimer  à  Paris  lé  mMoire  dan»  le  format  du  jo^rrfal,  et  le  faire 
.  adresser  aux  abonnés  en  même  temps  q'o'on  expéiHe  les  fiuihéros. 

La  Société  s'empresse  ii'àfiproorer  le  mode  adopté  par  les  mëdecins  et 
pharmaciens  de  Ckâteau-Gontier ,  elle  crOit  qoe  ce  bon  exemple  di'vrait 
être  suivi  daAi  toutes  les  autres  villes  de  France  où  lé  i^er^ïbnfnel  nié'dî«' 
cal  et  pharmaceutique  permet  de  le  faire.  Elle  a  vu  tfvec  plaisir  les' 
pharmaciens  de  Montpellier  en  donner  Kexemple,  en  publiant  un  recueil 
spécial  »  le  Journal  rie  pharmacie  du  miJi.  '  ' 

4*  Une  lettre  de  M.  H pharmacien  à  Cb.  ..  (  Deuï-Sèvres  ),  qui 

contient  des  détails  sur  Texercice  de  la  pharmacie,  et  qui  établit: 
io  Que  le  pharmacien  devrait  pouvoir  vendre  les  sobstantres  qui,  tout 
à  la  fois,  sont  considérées  comme  condiments  et  comme  médica- 
ments; par  la  raison  qu'il  est  II  même  de  reconnaître  la  pureté  de  ecs 
prodoits ,  ce  que  ne  peuvent  faire  ceux  qui  les  livrent  au  public;  a^  Que 
le  pharmacien  peut,  sans  cumuler,  fabriquer  certains  produits  dans  le 
laboratoire  de  son  officine;  3*  Que  la  loi  qui  condamne  le  pharmacien 
à  3ooo  francs  d'amende ,  pour  la  vente,  sans  inscription  sur  registre 
timbré ,  des  substances  vénéneuses ,  est  une  loi  vicieuse ,  en  ce  qu'elle 
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est  appliquc^eauX}}barroacictis  6t  qu'elle  ne  Test  pas  à  d*autref  industriels 
qui  présentent  moins  de  garantie  que  les  pharmaciens;  que  eett«  toi. 
est  inexécutable  en  ce  que,  dins  diverses  communes,  au  tempi  du  cb^u- 
lage,  il  est  impossible  d'inscrire  sur  un  registre  les  noms  de  ceux  «pii 
demandent  les  substances  Ténéneuses  qui  y  sont  employéea»  ces  per- 
sonnes se  présentant  en  grand  nojabre  à  la  fois,  qu'il  en  est.de  même 
pour  la  délivrance  du  sulfate  de  cuivre  employé  contre  le.piétin. 

M.  H....  fait  connaître  que  dans  le  département  qu'il  habite  s  i*  Ileaisle 
des  colporteurs  qui  ont  des  pharmacies  ambulantes  et  4|oi  Tent  <le 
commune  en  commune,  contrairement,  à  la  loi  de  germinal  an  xi,, 
vendre  des  médicaments  mal  préparés  et  qui  sont  destinés  pour  les 
bestiaux;  de  ces  marchands  vendent  de  3  à  8  fr.  la  livre,  sous  le  nom 
de  thériaque ,  un  mélange  qu'ils  achètent  i  fr.  la  livre  chez  un  épicier 
du  chef'lieu  du  département;  a**  Que  des  médecins  t^érinaires  font  la 
pharmacie  dans  des  localités  où  des  pharmaciens  ont  officine  ouverte; 
3*  Que  des  charlatans  remplissent  les  places  publiques ,  annonçant  des 
remèdes  secrets  au  son  de  la  trompette  et  d'autres  instruments. 

La  lettre  de  notre  correspondant  contient  des  faits  afBigeante,  mais 
le  blâme  doit  porter  sur  l'administration  municipale  qui ,  oubliant  ses 
devoirs ,  ne  fait  point  exécuter  la  loi  de  germinal  an  xi.  Car  la  .haute 
administration,  de  laquelle  on  se  plaint  toujours,  ne  peut  pas  savoir  les 
infractions  i  cette  loi  commises  dans  lea449000  communes  du  rojaumte. 
C'est  aussi  aux  pharmaciens  à  demander  hautement,  à  i'aotor^é  ofuni* 
ci  pale,  l'exécution  de  la  loi,  et  de  faire  constater  le  refus  qui  leur 
serait  fait  si  cela  arrivait.  Si  de  semblables  mesures  étaient  prises, .4a  loi 
de  germinal  an  XI  serai  tsulfisanjte  pour  faire  cesser  les  abuifue  l'on 
ne  cesse  de  signaler  tous  les  jours ,  abus  qui  tournent  au  dét,riment  de 
la  santé  publique; 

5*  Une  lettre  d'un  de  nos  .correspondants  qui.  nous  envoie  une 
circulaire  imprimée,  ayant  pour  titre:  Observations  de  plusieurs  pro^ 
piittaires  de  Vari'ondissement  deSamt''Brieuc,  en  réponse  à  une  lettre 
écrite  par  un  médecin  qui  signalait,  dans  le  Propagateur  des  Côies- 
du'JSord,  le  discrédit  dans  lequel  tombe  la  médecine  livrée  i  des  roé- 
dicastres,  à  des  rcbouteurs,  etc.,  etc. 

Dans  CCS  observations  ,  les  soi-disant  propriétaires  ont  eu  pour  but 
d*étabiii',  non  d'une  manière  raisonoée,  mais  par  de  mauvaises  plaisan- 
teries  adressées  aux  médecins,  aux  pharmaciens,  qu'ils  ne  sont  pas 
propres  à  secourir  les  pauvres,  et  que  les  sceurs  religieuses  peuvent 
^cilles  i.  iri:  le  bien;  Tauleur  de  ces  observations,  qui  n'a  point  signé 
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son  factam ,  invite  set  conciio/ens  et  ceux  des  hcalitéê  oàilya  de»  reii» 
gieiues  étetbliês ,  de  réclamer  prèi  dm  ministre^  par  Pentremiee  dee  ^uun^ 
bres ,  qu'il  soit  permis  aux  smur»  étaèiiee  dans  les  campagnes  de  vendre 
touus  espèces  de  remèdes  simples,  et  mêmes  de  remèdes  composée ,  pourvu 
tfi^eUes  tes  pretment  che%  Pmt  des  pharmaciens  de  tune  def  villes  voisines 
dans  un  rafon  déurminé,  et  qiiUeoit  défendu  à  tous  médecins  et  pKar^ 
madens  de  lee  troubler  à  t avenir  mal  à  propos  dans  les  visites  des  malades 
et  dans  la  distribution  de  leurs  remèdes, 

Noos  le  déclarons  ici ,  personne  ne  porte  aassi  loin  que  nooi  Padrai* 
ration  que  nous  inspire  le  dévouement  des  sœurs  qui  soignent  les  ma- 
lades, et  personne  ne  respecte  autant  ces  filles  pleines  de  bonté  et  de 
dénouement;  mais  nous  pensons  qu*il  faut  que  tout  déyooement  aoit 
éclairé,  que  toute  profession  soit  exercée  par  celui  qui  Ta  étvdiée  et  qui 
peat  la  pratiquer.  Si  la  proposition  faite  par  le  rédacteur  anonyme  des 
obserrations  était  adoptée ,  on  yoit  qu'elle  établirait  en  principe  qn'il 
est  inotile  (Pavoir  des  médecins  et  des  pharmaciens ,  puisque  la  pre- 
mière personne  Tenue,  qui  se  ferait  soeur  grise,  deviendrait  apte  k  exer- 
cer la  médecine  et  la  pharmacie.  Qu'il  faut  supprimer  les  écoles,  les 
professeurs,  qu'il  faut  anéantir  les  lois  qui  régissent  la  médecine  et  la 
pharmacie,  et  laisser  exercer  librement  ces  professions,  et  lournir  libre^ 
ment  et  au  rabais  et  les  soins  médicaux  et  les  médicaments. 

L'auteur  des  observations,  entraîné  sans  doute  par  de  bonnes  inten» 
^oni  mal  réfléchies,  n'a  pas  senti  qu'en  se  faisant  détracteur  des  méde- 
cins et  des  pharmaciens  il  insultait  gratuitement,  au  profit  de  personnes 
qoi  ne  le  lui  ont  pas  demandé ,  des  hommes  qui  consacrent  leur  temps , 
leurs  veilles,  leur  fortune,  à  étudier  des  sciences  dans  lesquelles  ils  ne 
cherchent  li  s'instruire  que  dans  le  but  d'être  utiles  k  l'humanité. 

En  résumé,  nous  pensons  que,  quelle  que  soit  la  piété.  Je  dévouement 
d*one  femme  pour  les  malheureux,  ces  vertus  ne  la  rendent  pas  apte  k 
exercer  la  médecine  et  la  pharmacie  contrairement  aux  lois.  Il  aurait  pu 
demander  »  pour  se  ranger  dans  la  loi  commune,  que  ces  personnes  fus* 
sent  admises  à  étudier,  k  subir  des  examens,  à  justifier  de  leur  capacité, 
enfin  à  exercer  ;  dans  ce  cas ,  nous  eussions  demandé  alors  ce  que  nous 
demandons  depuis  longtemps,  qu'un  tarif  légal  des  médicaments  fût  pu- 
blié pour  toute  la  France ,  afin  qu'on  ne  Tienne  pas  dire  qu'on  livre  par 
eharitë  des  mé<licameiits  qui  sont  souvent  trop  payés  en  raison  de  leur 
valeur. 

6*  Une    lettre  de  M.  Ducosté<Godré,   pharmacien   k  Elbœuf,   qui 
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propose  une  modification  fl  apporter  à  la  pr^piratlon  dû  sirop  d<  quiii* 
qiiina;  renyoyëe  à  l'csamen  de  M.  GkoFallier. 

7*  Une  lettre  de  M»  Bertin ,  pharaMcien  à  Nereri ,  qui  demande  dcf 
renaeignements  sur  la  nouTclle  loi.  Le  projet  de  loi  n'étant  paa  prdaenttf 
aoK  Chambres ,  il  est  impossible  de  savoir  quelles  sont  les  dispoeitiont 
qui  y  sont  contenues  ;  les  projets  publiés  dans  quelques  fonraeaÉ  sent 
d'anciens  projets,  ils  ne  peuvent  qu'induire  en  erreur.  M.  Bertin,  cosnMe 
tous  les  pharmaciens,  se  plaint  ▼iveinent  de  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  la  pharmacie  par  suite  des  empiétement^  faits  sur  cette  pro* 
fession  par  une  foule  de  personnes. 

S*"  Une  note  de  M.  Chariière,  voir  les  séances  de  TAcadémie  royale 
de  médecine. 

9*  Unelettre  deM.  Helim,  abonné,  qui  demande  i*  des  détails  sar 
les  caractères  du  sang  considéré  tous  le  rapport  de  la  médecine  légale  ; 
ao  quelles  sont  les  expériences  à  faire  pour  reconnaître  la  nature  des 
calculs  de  la  vessie;  renvoyé  à  M.  Chevallier  qui  répondra  i  ces 
questions.  A.  CHivALuia. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Nouveaux  thiusurs  d'hygiàks;  par  Ch.  Lokdi,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

Deuxième  édition,  a  vol.  in-8*.  Prix  ;  tH  fr. 

A  Paris,  chez  J.-B.  B  a  illibre,  rue  de  r£cole  de  Médecine,  i3  ^îs. 

Cet  ouvrage  a  pour  objet  le  perfectionnement  et  la  conservation  de 
rbomme  physique,  moral  et  intellectuel;  son  plan  est  simple.  Apr^és  avoir 
étudié,  dans  une  première  section,  les  moyens  d'éduquer,  de  conserver, 
de  perfectionner  les  cinq  sens  exurnei,  M.  Lon  le  passe  à  la  direction 
des /acuités  moratei  et  inteliectueUesy  les  étudie  physiologiquement  une 
à  nne,  et  après  avoir  indiqué  les  effets  produits  par  \ti  divers  degrés  d'é-  ' 
nergie  de  chacune  d'elles,  enseigne  les  moyens  de  développer  ou  de 
restreindre  ces  facultés,  de  réprimer  beaucoup  de  penchants  dont  l'ex* 
cessif  développement  seul  devient  nuisible  soit  k  Tiodividu,  soit  k  la 
société.  C'est  une  partie  tout  à  fait  neuve  qu'on  n'avait  songé,  avant 
M.  Londe ,  à  faire  entrer  ni  dans  les  traités  d'hygiène  ni  même  dana 
ceux  d'éducation. 
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A  cette  seconde  leètion  luecède  Vhjrgiène  de  Pùppareil  locomotèut, 
c'est  «  dire  la  detcriptipo  de  tout  lei  ezercicet  de  cerpi  qui  peoTeot 
coDicrver  la  beauté  pbjtique,  obTier  on  revédier  aux  diBotmïiéi.  Ce 
premier  ToUime  est  terrainé  par  une  section  dont  l'objet  conapreiid  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  repos  des  divers  actes  organiques  qui  ont  été  éiu» 
diës,  c'est  à  dire  ajn  soinaieil  et  i  tout  ce  qui  s'j  i attache  ;  temps  pea* 
daot  lequel  on  doit  s'y  livrer,  disposition  des  lieux  »  composition  de» 
lits,  ffloyent  d'éloigner  les  rêves,  qui  ne  sont  qu'un  sommeil  incom- 
piel»  etc. 

Le  deosièoie  Yolume, comprend  FLygiène  des  appareils  dige^tif^  circu» 
ktoire,êécrétoire\%xw  :  soins  que  réclament  la  bouche,  les  dents,  l'es- 
tomac, les  intestins;  étude  de  tous  lesagents  qui  influencent  directement 
ces  organes,  tabac,  dentifrices,  aliments,  assaisonnements,  boissons  ; 
digettibilifë;  firDprt^tél  IlOtfUives,  prépài-àtion,  conservation  ,  faUifi. 
catMn  de  tcMtes  les  matières  âlimentairei,  leur  influence  sur  les  ifi« 
dividos  divers,  le  cboiz  qu'ils  en  doivent  faire  selon  Tâge,  le  sexe,  le 
terapë rament,  les  climats*  les  saisons,  l'état  de  santé,  ie  convales- 
cence, etc.,  etc.  Dans  cette  section,  comme  dans  les  suivantes,  l'auteur 
a  sa  mettre  ^  contribution  les  travaux  de  M.  Chevallier  et  ceux 
d'autres  savants  chimistes,  sur  ce  qui  concerne  les  falsifications  alimen* 
taires,  les  dangers  de  certains  ustensiles  employés  à  la  préparation  des 
aliments,  à  la  conservatioa  des  boissons,  etc. 

Dans  la  deuxième  section  de  ce  volume,  relative  à  l'hygiène  des  orga- 
nes reifdratoires  et  circulatoires  y  sont  étudîéris  Tinfluence  des  diverses 
qoaliiéi  de  l'air  et  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  l'altérer  et  le  vicier, 
toutes  \ee  mesures  de  salubrité  réclamées  à  cet  égard. 

l'bygiène  des  appareils  secrétaires  est  commencée  par  Thygiène  de  la 
peau  :  étude  de  toutes  les  influences  qu'elle  reçoit  et  indication  de  celles 
auxquelles  on  devrait  la  façonner  :  —  lumière,  —  calorique,  — *  priva» 
tion  de  ces  agents,  —  vicissitudes  atmosphériques,  •>—  espèces  diverses 
de  bains,  —  pratiques  accessoires,  massage,  —  frictions,  cosmétiques, 

—  vêtements,  leurs  matières,  leurs  couleurs,  la  forme  des  diverses  piè- 
ces de  l'habillement,  leur  usage  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie, 

—  les  moyens  préservatifs  dos  maladies  dont  le  principe  peut  être  reçu 
par  la  peau  intacte  (principes  contagieux},  —  par  la  peau  entamée  (ve- 
nin). —  Dans  rimpossibilité  d'énumérer  tous  les  objets  que  comprend  la 
section  qui  nous  occupe,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'elle  est  termi» 
née  par  l'indication  des  soins  que  réclament  les  organes  sexuels  pour 
rétablissement  et  la  direction  de  la  menstruation,  pour  arrêter  la  propa* 
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gation  de  la  syphilis,  et  qa'on  y  trouve  tons  les  détails  possiMês,  rela- 
tifs à  l'administrât ioQ  des  soins  à  donner  pendant  raccoachcment  à  la 
mère  et  k  l'enfant,  tout  ce  qui  concerne  les  avantages  de  Pallaitement 
maternel,  les  causes  qiii  s'y  opposent,  le  choix  d'une  nourrice,  son  ré- 
gime, les  précautions  que  réch  me  le  sevrage,  les  moyens  a  l'aide  des 
quels  se  pratique  l'allaitement  artificiel,  etc. 

Il  est  difficile  de  donner  une  idée  de  tontes  les  questions  traitées  dans 
cet  ouvrage,  qui  embrasse,  comme  le  dit  l'auteur,  fous  les  détails  de 
texistêiice  humaine.  Quant  à  la  manière  dont  elles  y  sont  traitées,  le 
livre  de  M.  Londe  a  été  jugé  lors  de  sa  première  édition,  et  la  seconde 
ne  peut  que  confirmer  l'opinion  qui  a  été  exprimée  i  son  sujet. 

SOCIÉTÉ  ENCYCLOPÉDIQUE  DES  SCIENCES  MÉDICALES , 
Rue  Jacob,  n*  a5,  à  Paris. 


CHIMIE  MÉDICALE, 

Traité  de  Chimie  considérée  dans  ses  applicaiions  à  la  médecine ,  iata 
théorique  que  pratique» 

Out^rage  spécialement  destiné  aux  médecins  et  au*  éièt^es  en  médecùut. 

Par  H.  Dx  GxosoiraoT , 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  chargé  depuis  six  ans  des 
répétitions  chimiques  de  la  même  Faculté  (école  pratique),  professeur 
particulier  de  chimie  et  d'histoire  naturelle ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  etc.,  etc. 

a  forts  volumes  io-8%  ornés  d'un  grand  nombre  de  gravures  intercalées 
dans  le  texte.  Prix  :  14  fr. 

JOURNAL  DES  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES. 

Le  deuxième  Numéro  pour  FÉvaisa  vient  de  paraître.  Il  contient  des 
articles  du  plus  haut  intérêt  ;  nous  citerons  Bougies  itéariques,  Théréo- 
brome  ^  Polygonum  dnctorium,  Emploi  de  la  tourbe,  etc. 

On  s'abonne  duz  Béchet  jeune.  Prix,  7  fr.  pour  Paris;  9 fr.  pouj  la 
province. 
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SUB  LA.   PBiVABATIOB  DU  SODIUM; 

Par  M.  Sghobdibb. 
(  jin.  der  Phar.,  t.  ao,  p.  9.  ) 

Au  mois  de  férrier  de  Tannée  1836,  M.  le  professeur  Lié- 
big fit  répétera  plusieurs  reprises^  dans  le  laboratoire  de  Gies- 
sen,  la  préparation  du  sodium^  et  les  phénomènes  qui  se 
manifestèrent  dans  ces  travaux  firent  apporter  au  procédé  or« 
dinaire  des  mocHfications  qui  eurent  une  influence  essentielle 
sur  la  quantité  obtenue  de  ce  métal. 

On  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage  des  données  spéciales 
sur  la  préparation  du  sodium  :  on  se  contente  de  renvoyer 
au  procédé  indiqué  pour  celle  du  potassium;  force  fut  donc 
de  tenter  plusieurs  modes  de  préparation  avant  de  se  fixer 
surl'un  d'eux.  Celui  qui  a  paru  réunir  le  plus  d'avantages  est 
le  suivant  :  à  une  livre  de  carbonate  de  soude ,  provenant  de 
la  combustion  de  trois  livres  d'acétate  de  soude  cristallisé,  et 
réduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible,  on  mêle  très  intime- 
ment un  quart  de  livre  de  cbarbon  finement  pulvérisé;  on 
ajoute  ensuite  peu  à  peu  à  ce  mélange  encore  une  demi-livre 
de  poudre  de  charbon  plus  grossière.  Le  premier  est  desti- 
né, avec  le  charbon  contenu  déjà  dans  le  sel  employé ,  à 
opérer  la  réduction; le  cbarbon  moins  fin  empêche  la  flui- 
dification  et  la  réunion  facile  de  la  masse,  qui  peut  bien  de- 
venir pâteuse  et  se  boursoufler,  mais  qui  reste  assez  poreuse 
pour  offiir  un  passage  au  gaz,  et  enlever  aux  vapeurs  de 
sodium  les  impuretés  qu'elles  entraînent.  Là  distillation  s'o« 
père  dans  une  bouteiUe  à  mercure  en  fer  forgé,  laquelle  est 
unie  par  un  tube  t^n  fer  à  un  rédj«f nt  de  cuivra»  contenant 
a*  Série.  5,  7 
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deThuile  de  pétrole.  Une  lirrede  carbonate  de  soude  a  fourni 
quatre  onces  et  demie  de  sodium. 

Dans  ce  procédé  pn  n  a  fvp$q\k^  ps^i^  be^in  de  nettoyer  le 
canon:  il  suffit  d'y  introduire  4e  temps  en  temps  une  tigeen 
fer  à  vives  arêtes  pour  pouv<iir  juger  de  la  marche  du  travail 
par  la  quantité  de  glpbul^s  d^  «odiuiUqui  9if  déposent  ;  vers 
la  fin  de  Topération,  cependant,  lorifice  du  tube  se  rétrécit 
parce  ^u'il  ^^  amassé  de  la  ^oùde  provenant  de  la  c^ombustion 
du  métal;  mais  cette  citton^ahce  est  peu  importante. 

Od  trouve  dans  le  récipient  le  métal  en  grains  arrondis  lé 
plus  souvent,  quelquefois  rétmi  en  formes  dé  grappes,  prin- 
cipalement lorsque  la  <KstilIation  a  marché  rapidement.  Les 
globules  varient  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'un  gtàfh 
de  raisiti  moyerï,  et^ôn(  foi'més  Qè  métal  presque  piir,  ptxH 
ptéiM  majeure  paitie  des  usagée. Une  Àecôtidé  dtstHlàtidtf, 
qui  est  toujours  ateédmpagtlée  de  pèlte,  n\àt  pas  tiécesisâ&re. 
On  ne  trouvé  daûs  lé  récipient  ((uèitè&  peu  de  la  masse  lïôrré 
que  les  autres  procédés  es^ayéâf  fbufnrsiàiéht  éti  âbondanûé, 
et  qui  est  prinoipàleihent  formée  <f  utl  mélange  de  carbonate 
desôdde,  de  charbon  et  de  particules  desodluiri,  et  cette  pe- 
tite quâiltité  est  eA  tnajèufé  pattie  dïviséè  sous  forme  pirlv'é- 
mlen té  dstfis  Thullé  de  prétMé. 

Si  IVih  Veut  réUhîr  ei^  pfti's  grah(feit  triasses  les  petît^  fhig- 
meïits  dé  itiétal'ôbtént/,  ou  biëii  lés'  sôuibéttf é  à  uti  pf>o<:éde d^é 
purîfitatibtl  ti'è^  éômmtydè^  On  fês  éttfetme  dairs  iiiir'moi*C0atî 
dé  toilepas(  trop  fitlé,  ihdià'  cépendaht  iiè^ét  torié^  et  ônphcê 
le  tïdtrëï^d^rii  Aà  FWuite'dé  i>étrole'46tir)fatrte.  Aussitôt  que 
lé  iodiûtiiëst  fcindn;il'sie/fài^  é^prhhéf  cdfntiiélèinescili^, 
et  on  petit  aldfsrift'f/ddlHréHaitfassé  flcfidé  (!bns  détf  lUftes  dé 
vétfe iccïy  qné  Yon fernié atiteltôtherafiétiqtlértreWf ,  ottBWii 
Itft'rfôihi'ét^  totkté  ^utrt  Kftmé  qiièrénl^^;  tfi!  îiyfittdt-ë'dfe. 
sbdiUifn ,  der^lJ/àisséUr^iiitié  Ikyfr 'l^iieé  j'â  HMAttê  àûnÉ^^ 
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Wtfui»  ime  tafwp  fqMUme  «t  de  nonabreiix  cu1h$s  hieii 
oetSi  i^  aorte  qu'avec  d9s  nunici  un  p^u  plus  considérablei 
<m  poomdt  obtenir  d^  fQnnes  fixement  détennipal^le^ 

Il  finit  aussi  faire  mwtiop  d'up  soip  qu'il  est  nécessaire  de 
pendre  relativemept  k  la  ferri^re  et, à  ia  maçonnerie,  expo- 
sées au  feu  le  plus  avdejit^  Un  reyêtement  protecteur  pour 
toutes  deux  offre  un  grand  ayantage.  On  se  sert  à  éet  effet 
d'un  enduit  ooinposé  d*un  mélange  de  deux  parties  de  creu- 
set de  Hesse  pilé,  et  d'une  par^e  de  terre  de  pipe  aussi  pul- 
vérisée, dans  lequel  on  incorpore  de  la  bourre|  en  le  pétris- 
sant avec  de  Teau.  On  ep  recouvre  les  parois  préalablement 
humectées  du  fourneau  et  des  barreaux  de  fer.  Pour  que  la 
bouteille  puisse  durer  plus  longtemps^  on  commence  par  l'en^ 
tourer  à^un  réseau  de  fil  de  fer  ;  puis  on  la  revêt  du  même  en- 
duit. Après  que  celui  -  ci  a  été  séché  i  l'air^  il  devient  com- 
plètement solide  par  Faction  d'une  très  douce  chaleur.  Une 
f<ûs  que  le  travail  est  terminé,  il  offre  la  dureté  de  ia  pierre 
et  l'aspect  des  creusets  de  Hesse. 

n  reste  encore  à  parler  d.'ime  précaution  que  l'on  doit 
observer  pour  adapter  Leréci]âent  contenant  l'huile  de  pé* 
trote.Xiorsqua  la  flamme,  des  ga:^  qui  se  dégagent  de  la  bou- 
teille commence  à  dev^nif  d'i^n  ja^ne  intenses  et  qu'une  tige 
de  fer  introduite  dan«  la  ^etuteiUe  en  est  retirée  couverte  de 
globules  de  sodium,  cea^le  moffient  d'adapter  le  va^e  à  l'bjaile 
de  pétrole,  celle-ci  se  trouve,  comme  on  sait  (  voyez  les  des- 
criptions de  Berzélius  et  de  Mitscherlich  ),  dans  une  cuve 
ovale  en  cuivre,  munie  d*ùn  couvercle  de  même  métal  qu| 
poHfe  ^tà  fi}iitagé  potiv  rècëVoir  k/  éfiildri^'ét^^fre  d  esomr^r* 
tures  pour  introduire  la  tigiJ  dè'fbir  et  pour  le  dégagement 
des  gaz.  Si  l'on  adapte  ce^récipimi'^ns  autre  précaution,  le 
gaz  en  ignition  ou  |es  particules  du,  sodium  enflamment  la 
vapeur  d'huile  de  prarole  qulrcântient,'  'et  alors  le  couvercle 

hi  pliM  pnM|e  jfiôltfDde  ^  4«  flolte 
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que  non  seulement  on  court  risque  de  perdre  le  contenu  du 
récipient ,  mais  encore  fopérateur  Im  -  même  est  exposé  à 
un  accident.  Mais  si  préalablement  on  enflamme  i.  dessein 
l'huile  de  pétrole,  et  qu'ensuite  on  enfonce  le  couvercle  dans 
la  cuye  en  l'adaptant  au  tube,  toute  cause  d'explodon  dis- 
parait ,  parce  que  le  manque  d*air  rend  la  combustion  impos- 
able. 

La  glace  est  très  [commode  pour  rafraîchir  le  récipient , 
toutefois  un  filet  d'eau  froide  répandue  sur  toute  la  surfiice 
remplit  suffisamment  le  même  but. 

Les  bouteilles  de  fer  (à  mercure)  qui  sont  employées  à  ces 
distillations  durent  plusou  moins  longtemps,  quelques  unes 
peuvent  supporter  plusieurs  opérations;  mais  il  est  prudent 
de  n'y  pas  mettre  plus  d'une  livre  de  sel  de  soude»  autrement 
on  court  le  risque  qu'elles  ne  puissent  supporter  la  chaleur 
nécessaire  pour  obtenir  tout  le  sodium  :  en  outre,  l'opé- 
rateur lui-même  ne  pourrait  guère  endurer  la  longue  expo- 
sition à  une  si  forte  clialeur. 

Le  combustible  peut  varier  suivant  la  circonstance.  On 
cherche  dans  tous  les  cas  à  porterie  plus  promptement  pos- 
sible la  bouteille  au  rouge  blanc  et  à  l'entretenir  avec  la  plus 
grande  attention  en  cet  état.  C'est  le  travail  le  plus  important 
durant  toute  la  préparation;  s'il  est  bien  conduit,  trois  à 
quatre  heures  suffisent  pour  terminer  l'opération. 

MÉMOIRE, 
roua  sibvir  a  i<a  cohnaissancb  db  labsbuic  n  db  sbs  qoii- 

BIHAISOBSi 

Par  M.  Sixoir. 
(An.  de  Pog.^  t  4o  et  4i). 
>iLorsque  Ton  fait  ^NMer  dit  sulfure  d*arseiiic  en  dateur 
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aux  de  la  chatix  caustique»  il  se  dégage  de  Tarsenic  et  il  se 
fonne  du  sulfure  de  calduin,  de  Tarseniate  de  chaux  et  une 
pedte  quantité  de  sulfate  de  chaux. 

L'anénite  de  chaux  se  décompose  par  une  chaleur  suffi- 
sanunent  élevée  en  arsenic  et  en  arseniate  de  chaux.  La  dé- 
composition s'effectue  très  difficilement  dans  des  tubes  ; 
an  contraire,  elle  a  lieu  rapidement  dans  des  yases  larges  et 
ouverts. 

Les  sels  d'argent  précipitent  de  ces  dissolutions  Tacide  ar* 
senique  avant  Tacide  arsenieux. 

L'arsénite  de  chaux  basique,  obtenu  au  moyen  d*une  dis* 
solution  d'acide  arsenieux  ou  d*arsénite  alcalin  et  d*eau  de 

chaux,  a  pour  formulée*  As.  L'arsénite  neutre,  préparé  au 

moyen  d'un  sel  de  chaux,  a  pour  formule  Cas. 

La  magnésie  ne  décompose  pas  le  sulfure  d'arsenic.  L'ar- 
sénite de  magnésie  ne  se  change  en  arseniate  et  arsenic  qu'à 
une  très  forte  chaleur. 

jimmonùique*  L'arsénite  d'ammoniaque  se  sublime  sans  se 
'  décomposer. 

Potasse.  L'arsénite  de  potasse  laisse  dégager  de  l'acide  ar- 
senieux par  la  chaleur,  mais  sans  se  transformer  en  arse- 
niate. 

Plomb.  L'oxide  de  plomb  absorbe  l'acide  arsenieux  à  la 
chaleur  ronge;  l'arsénite  ne  se  décompose  pas  à  une  tempé- 
rature plus  élevée. 

Argenf.  L'arsénite  d'argent  se  décompose  par  la  chaleur  en 
argent  métallique,  en  acide  arsenieux  et  en  arseniate  d'argent. 

Fer.  L'arsénite  de  fer  pur  est  décomposé  par  la  chaleur 
en  ses  deux  âéments;  l'arsénite  mêlé  de  sel  ammoniac  donne 
de.  rarsenic  métallique  et  un  résidu  de  fer  pur. 

L  arseniate  basique  de  protoxide  de  mercure  est  rouge 
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hrun  et  quelquefois  rouge  pourpre,  eu  petits  cristaux  Aôittle 
sommet  est  très  délie,  insoluble  dans  l'eâff ,  Talcboi  et  Vt- 
çide  acétique,  et  soluble  dans  Pacîde  nitrique;  racidechlorh}^ 
drique  te  décompose  à  froid  en  protbchlorure  de  mercure 
et  en  acld|e  sulfurique;à  chaud  il  se  forme  du  perchlôrure  de 
mercure  et  il  se  sépare  du  mercure  métallique,  il  est  com* 
posé  de  :  '       ' 

Protoii4e  4^  jjB^rciir^.  •    .P^7?5si    0»^63;2  ^  aj. 

Acide  arsenique t     0#](i4^     o^toS^  l 

Vam ,..• ^84» 

On  l'obtient  en  prédpitant  une  dÎMoIntion  de  nimte  de 
mercure  par  l'acide  ataenîqMe  pu  p^r  un  arsaniata^  hç  fmr 
pilé ,  d  aborîj  b^i\5?,  fj^yienç  pli^s  ou  moins  p^o^p^^^^e^t 
jaune,  puis  orangé,  puis  rouge,  et  enfin  pourpre. 

Si,  après  avoir  dissous  ce  sel  dans  l'acide  nitrique,  on  en 
précipite  une  partie  par  l'ammoniaque  et  si  on  rapproche  la 
liqueur  co i^ vénal )lement,  on  obtient  un  sel  q^i  cristallise  exac- 
tement comme  le  nitrate  d'ammoniaque,  mais  qui  renferma 
une  quantité  très  nptable  d  arseniate  de  mercure. 

On  peut  obtenir  un  sel  double  composé  de  nitrate  et  d'ar» 
seniate  de  protoxide  de  mercure  eh  faisant  arriver  très  lente* 
ment  de  Tammoniaque  dans  une  dissolution  nitrique  d*arse- 
niate  de  mercure,  ou  en  opérant  la  saturation  de'l'^àcide  à 
chaud  et  faisant  refroidît*,  oii  enfin' eii  ajoutant  de  Paiddé  ar- 
senique en  dissolution  étendue,  aune  dissôlulloiî  passable- 
ment concentréef  de  nitrate  de  pf c^otJde  de  tfterbui^.  Le  sel 
double  se  compose  dé  3  at.  d^sentaté  et  de»  ^  a  t.  àëtàMte 
de  protoxide  de  mercure.  *  * 

Ce  sel  est  d'un  blanc  jaunâtre,  crîMi^taMe' en' polifss 
houppes  ou  en  aiguilles,  insoluble  dans  l-éuu  e%  da«S'^  l'acide 
acétique,  soluUle  fknà  l'acide  niliiqUe;  T'atinnibBMUiiii^.'pr^ci' 
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ptte  de  8B  ftoltttioD  )lo  l-iirMiiiilc(  basiqim  loniqii*#ft  le  oéW 
eib»  da|s  im  tiil|^«  dé  ynrim  il  d«iMie:iHt  sùbliniédefaikràte  de 
protoxide  de  mercure,  puis  de  l'acide  nitreux,  et  il  resta  dé 
Taiànmie  •  qui  ^  dëepBÉpDSc-  àmmà  ibuÉ  si  ion  cokitiBuè  k 


Iqbjç  ^ap^  }>pi4^  flHF'î^^^i  W*?  SW  W|oiiid?îe  ppoporfipn  que 
lesous-scl,  ï^^r  l^.ç^lpjp^tiQp  il  ce  n^Uffflrmççn  ip^rç^rç  iné- 
^lljgue  et  e^  s|rsei)|^t^  à,e  ^of  ^d^j  ^  esf  qoppos^  d^  : 

Aiîf d^  $^rsépiqu<|«  •  « »     093S37  x 

On  obtient,  eh  fkisaht  bcitti^llr  et  èfopàiBv  jusqu'à  flcoilét 
une  dissolution  d*acide  arsenique  avec  du  protoxide  de  mer* 
cure  ou  de  sous  arseniate  de  ce  protoxide,  et  lavant  ensuite 
le  résidu  avec  de  Veau. 

SUR  LES   REACTIONS    Df   I^  .I^Tg^rtN^  A.Ç  CHALUMEAU,  BN  PRB- 
SBIIGE   DE    LA    POTASSE  ET    UE    LA    SOUDE, 

0«  Mteop^wU  k  Uihine<jdftM(  h»  •  aslaist  au.  ehelitoieatt^  par 
likfipiiVâiis  rfinfie  .4u'dlle! dtwibà  k fikif iB«k  J'ai)  yfiuJii  #^y9Mr 
jusqu  a  quel  point  ce  caractère  était  senûble  quand  la  lithine 
éfadt  lifi^kngëe  atec  dèla'^otMSé  tftt  de  la  souder 

J'ai  reconnu  que  i  |)artié  â*acétàiè  dé  lithiiiè ,  chàiiffêe 
avec  4  */?r^®  pri^ffi®  4«  ^î^r^^ji  jlfî""2^it  ynç  coloration  roi^ge 
hie^  p^onoQi;^,  qui  i^vaij^  lwii4gal^Wt ,  quoique  d'une 
mamèmiENiîni  n^tèe  ^  qwtideil  Mgtnenl^it  la  pi«p«rtion  de 
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crème  de  tartre,  jusqu'à  x  x  parties»  En  augmentant eneore  la 
quantité  de  crème  de  tartre,  la  r^ction  de  la  potasse  prend  le 
dessus. 

Lessdsde  soude  dissimulent  très  promptement  les  réac- 
tions de  la  lithine ,  même  quand  ils  sont  en  petites  propor* 
tions.  Ainsi  x  partie  d'acétate  de  lithine  et  x/xo*  de  sd  marin 
ne  donnent  que  la  couleur  jaune  de  la  soude.  Ce  n*est 
qu*en  diminuant  la  quantité  de  sel  de  soude  jusqu'à  x/x20* 
que  la  flamme  commence  à  se  colorer  un  peu  en  rouge. 

On  Toit  d'après  cela  que  la  coloration  en  rouge  de  la 
flamme  au  chalumeau  est  un  caractère  extrêmement  incer- 
tain pour  prononcer  sur  la  présence  de  la  lithine,  puisqu'une 
trace  de  matière  sodique  suffit  pour  la  faire  dbparaitre  corn- 
fdétement. 

Sur  lbs  motshs  a  mbttrb  bh  pj^atiqui  pour  faxrb  rigor- 
baitrb  x.à  compositxoh  dbs  calculs  nb  la  tbssib. 

Par  A.  Ghbvallibr. 

Les  recherches  fiiites  sur  les  procédés  à  employer  pour 
détruire  les  calculs  de  la  vessie,  soit  en  employant  le  broie« 
ment,  la  cystotomie,  ou  bien  ia  disi^olution  ou  disgrégation 
en  faisant  prendre  aux  malades,  soit  des  eaux  minérales  na- 
turelles contenant  des  bi-carbonates  alcalins,  soit  des  eaux 
minérales  artificielles  préparées^avec  les  bi-carijonates(i), ont 

■    ^'-i»  ■  - 

(i)  G'eat  STCc  peine  qae  nont  aTont  lo,  dans  un  ^crit  «cientiflque, 
Topinion  ëmite  ptr  an  praticien,  qui,  au  lieu  de  traiter  sërieuienient 
une  quettion  qui  a  pour  but  le  soulagement  des  malades,  prend  le  ton 
railleur  et  dit,  en  parlant  de  la  dissolution  des  calculs,  que  Pidée  de 
les  dissoudre,  cette  antique  déctrine,  rdàt^e  dt  nùopwau  $a  ban- 
rwlns,  tnr  laquelle  elle  place  le  mot  4e  disgrégation^  et  qoe  son  eèprit 
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doute  porte  et  nos  iouicripteiin  à  nous  demander  des 
renscignementt  siir  les  moyent  à  mettre  en  pratique  pour  re« 
ooniiaStre  la  nature  des  calculs  yesicaux,  nous  nous  empres» 
sons  dans  cet  article  de  bire  connaître  les  caractères  de  ces 
calcnk. 

Calculé  Jtaeiis  utifiu. 

Selon  quel<{ues  auteurs,  ses  calculs  ont  une  couleur  brune 
ou  fiiuTC,  selon  d'autres,  une  couleur  jaune4>rune  ou  rouge- 
brune  ;  mais  ces  couleurs  ne  sont  pas  les  seules  qu  affectent 
les  calcnils  d'acide  urique,  et  dans  les  recherches  que  nous 
STons  eu  occasion  de  faire  sur  ces  calculs,  nous  en  avons 
trouvé  qui  étaient  coloréi  en  jaune-cLamob,  en  jaune-soufre, 
en  jaune  doré,  en  jaune  orangé,  en  blanc  sale,  en  gris  bleuA- 
tre^  en  rouge-brique,  en  rouge  foncé  tirant  sur  le  violet,  en 


précaire  ne  compte  que  qaelqoea  faits  de  laboratoirSf  tant  tenir  aacnn 
compte  do  rimnenae  infloence  que  le  ¥a$9  animé  dans  lequel  il  s'agît 
d^ opérer  exerce  oécessairement  sar  ce  rësaltat.  Il  nont  semble  que  Tau- 
teor  de  cet  écrit  n'a  pas  bien  In  toat  ce  qui  a  été  fait  sar  ce  sujet,  on 
que,  i^H  l'a  la,  il  n*a  pas  Toula  examiner  les  laits,  leur  râleur  et  tout 
Farantage  qo'on  a  en  agismnt  dans  un  rase  animé  ao  lien  d'agir  elant  un 
vase  de  iaboraioire. 

Nous  qoi  sommes  désintéressés  dans  la  question,  |Miisqae  nous  n'opé* 
rerons  ni  par  un  procédé  ni  par  un  autre,  nous  ne  cesserons  de  faire  en- 
tendre notre  voix,  toute  faible  qu'elle  soit,  et  nons  dirons  aux  malades, 
arant  de  tous  faire  opérer,  essayex  des  eaux  minérales»  alcalines,  fac- 
tices on  naturelles,  il  j  a  eu  des  guérisons;  et  s'il  n*y  en  a  pas  eu  davan- 
tage, c'est  qoe  ce  moyen  n'a  pas  été  tenté  toutes  les  fois  qu'il  pourait 
fètre;  c'est  que  chaque  fois  qu'on  a  youlu  le  faire  connaître,  il  y  a  eu 
opposition,  c'est  que  jamais  la  question  n'a  été  examinée  comme  elle  de- 
vait l'élre.  Espérons  cependant  que  bientôt  elle  le  sera  et  que  la  vérité 
surgira  des  nombreases  recherches  auxquelles  se  livrent  les  hommes 
coBsciencieax  qoi  veulent  se  prononcer  avec  connaissance  de  cause. 
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TOÊ9  airèe  dot  reflets^noleta^  enfin  noua  en  avnnt  vu  4A  qm* 
tallisés:  liiif  deux  ofihût  de  peâM  ctiftauE  de  eoulew 
bleue  (k)..;        >         . 

Les  calcnU  d'ecide  urique  yarîent  poiàt  la  f^m^^  leur  aiUrr^ 
face  est  quelquefois  lisse,  d autres  fois  elle  est  parseoiéa  4^ 
mamelons  arrondis;  nous  en  ayons  vu  qui  avaient  la  plus 
grande  analogie  avec  les  calcut^  d*oia1ate  de  chaux ,  les  cal^ 
culs  muraux  :  rintérieur  de  ces  calculs  présentait,  lorsqu  ils 
étaient  cassés,  des  couches  concentriques  plus  ou  tnoins 
épaisses;  quelquefois  on  trouvait  de  ces  calculs  préséhiaiifc 
dans  leur  intérieur  de  petites  cavités  ressemblant  aux  celliiiés 
qu*on  observe  dans  les  os  calcinés  à  blanc. 

L*acide  urique  en  général  n*est  jamais  pur  ;  il  est'  dccom* 
pagne,  la  plupart  du  temps,  d^urate,  dafiimoniaqué,  d^iinè 
matière  animale  ^  et  quelquefois  (fune  niatière  grasse  qiié 
nous  avons  eu  l'occasion  aoi)sérver,  mais  que  ndîis  h'avônj; 
jamais  trouvée  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  naus 
livrer  à  aou  €»ameD  d*une  manière  oonvenabl^  (a)* 

Lfs  calcul  d'acide  urique,  lorsqu^il  est  ^pulvérisa  lA  tnrité 
par  Teaù  distillée  bduillailte ,'  se  dissout  eh  petite  ^liahtitd 
4ans  ce  liquide,  et  on  peut  l'obtenir  par  évaporation  (J); 
traité  par  la  potasse  ou  par  la  soude  c^uatjiqq^,  on  yQi^au/il^ 

(i   Voir  le  Journal  de  Chimie  médicale^  deuxième  série/t.  4?  P*  4S<>- 

(2)  Cette  matière,  depais  que  nous  Tayons  signalée,  a  été  le  sujet  d'un 
travail  de  M.  E.  Barruel,  qui  Fa  trouvée  dans  des  calculs  contenant  des 
urates  et  des  phosphates  (voy.  le  Journal  de  Chimie  médicale*  t.  7, 
p.  1 14;  ;  mais  ce  chimiste  n'a  pu  faire  toutes  les  expériences  nécessaires, 
en  raison  du  peu  de  matière  qu'il  avait  pu  se  procurer. 

Cette  matière  est  sans  doute  analogue  à  celle  ^lii  a.  été  siens^lée  plie 
Duménil  dans  l'urine. 

(3)  Selon  Henry,  une  partie  d'acide  urique  exige  poVir  sa  dissolution 
1,720  paçtie^  d'eau  2|  i5  ou  iô»  centigrades,  et  seulement  1,1 5p  parties 
d'eau  a  ioo«  centigrades;  fa  dissolution  d'acide  urique  rougit  le  papier 
de  tournesol.  •.••'.'. 
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ttfgmétite  de  rolutne,  c^*il  fbnne  côriime  nne  espèce  de  pâte 
qui  9e  dissout  lorsqu'oii  ajoute  Une  nouvelle  quantité  de  so- 
lutioh  de  potage  et  de  soude  ëtenduë  d*éau,  en  làksant  50U- 
veut  poàr  fësidu,  soit  une  martière  floconneuse,  soit  des  d^ 
pôti  qui  peuvent'  être  formés  de  phb^phatè  d  oiaiate  ou  dé 
carbonate  de  dbauz.  On  peut  isoler  les  flocons  bti  less^éls  à 
Faide  dTune  petite  pipette,  laVànt  ensuite  le  résidu  insoluble 
pour  lé  soumettre  à  d^autres  opérations,  on  remarqtîe  que 
lorsqu^cn  opère  le  traitèmeilt  des  calbuls  d'acide  urfque  par 
\e&  alcalis,  il  y  a  presque 'toujours  dégagemèbt  d'ammo^ 
nîaque,  .     î  .»  «  ^ 

La  solution  alcaline  qui  contient  f acide  tiriqtie ,  saturée 
par  «rn  adde,  laisse  déposer  Tacide  urique ,  oui  se  précipité 
d*abord  sous  forme  gélatineuse;  mais' qui  bientôt  se  réunit  en 
prenait  iPappârenbie  de  petits  grains,  qui,  vus  à  la  loupe,  ont 
quelquefois  une  forme  régulière  cristalline  (i). 

Les  calculs  d'âëide  urique  sont  soTubles  dans  racidé  nitri- 
que :1a  solution,  qui 'a  une  couleur' jAtiné ,  prend  liiie  belFè 
couleur  pourpre  lorsqu'on  l'expose  à  Faction  d  une  douce 
chaleur  sur  une  petllé  èâpstitlè  plàté  de  porcelaine  ;  si  l'on 
tnutepar  Feav  \sl  aiatî^  colorante pcmipre^  ellepirend  Une 
otetear  de  taonniii;' Orn'pe^r  tm^  cette- expérience  à  Vaidé 
d'ttD  très  pvtit  fragitient  d  aoijde  urique^  pais  il  fauV  avo^r  le 
soin  dç  ne  pas  employer  mie  tiop  |^adpq«aiimé  d  acide 
ttitriqne;  .   ■  .i'  ^ 

Lef  cakuls  d'acide  «riqueichaliifféi  «^  cfaalmnean  j  apiéà 
avoir ^étéplaoéS;ddns'iiite'PQlÂtB*oo«péUe'd«  plaMné,  ba:bieil 
chatxfjéa datfà  un  petit éîeuaeide  poroelaine  placé  a» «nvlieii 
de  charbons ardeniâ,  doiMiciitdes  vàpeuni'qm ont lodavr de 

(i)  Tous  les  acides,  et  mèiue  Tacide  carbonique,  dit  Marcet^préclpitenl 
cette  dissolution. 
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la  corne  brûlée;  si  les  calculs  sont  formés  d*acide  uriqae  pui) 
on  obtint  un  résidu  presque  nul;  n,  au  contraire ,  ils  sont 
formés  d  acide  urique  el  de  phosphate,  on  obtient  un  résidu 
plus  considérable,  qui  est  peu  alcalin,  qui  se  dissout  dans  1  a- 
cide  nitrique,  sans  efferrescence ,  et  qui  fournit  un  liquide 
d'où  Ion  peut  y  après  Tavoir  filtré,  précipiter  le  phosjdiate 
dissous  par  lammoniaque ,  phosphate  qui  se  présente  alors 
sous  forme  de  flocons  neigeux.  Si  les  calculs  sont  formés 
d'acide  urique  et  d'oxalate,  on  obtient  un  résidu  alcalin, 
qui  n*est  pas  soluble  dans  Teau ,  mab  qui  se  dissout  dans 
ce  liquide  aiguisé  d*acide  hydrochlorique  ou  nitrique,  en 
donnant  lieu  à  une  efferirescence  due  au  dégagement  de 
l'acide  carbonique;  ce  dégagement  n'a  pas  lieu  si  on  a  chauffé 
de  manière  à  décomposer  le  carbonate. 

Les  calculs  d'acide  urique  chauffés  dans  une  petite  cornue 
donnent  un  acide  sublimé  blanc,  qui  se  dépose  sous  forme 
de  lames,  acide  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'acide  pyro- 
uriquê^  il  est  maintenant  connu  sous  le  nom  d'acide  cyam- 
rique. 

Calculs  J'itnUe  d*ammoniaque.   . 

Ces  calculs,  dontreadstence  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  ont  été  le  sujet  d'une  polé' 
mique.  W.  Brande  prétendait  que  ces  calculs  n'eadstaient  pas, 
et  que  Tanunoniaque  qu'on  obtenait  en  traitant  par  la  potasse 
les  prétendus  calculs  d'urate  d'ammoniaque,  provenait  soif 
d'une  portion  de  phospliate  ammoniaco-magnésien  qui  se 
troùYait  dans  le  calcul  examiné,  sent  de  la  présence  de  sek 
ammoniacaux  provenant  de  TiurineeUe-méme.  Prout,  par  8e$ 
expériences ,  confirma  la  découverte  de  Fourcroy  et  de 
Vauquelin,  en  faisant  voir  l'inexactitude  des  assertions  de 
Brande  (i). 

(i)  Wollaston  était  de  l'ayis  de  Brande  etdÎMÎt  qu'il  n'arait  po  par« 
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Les  calculs  d*urate  d'ammoniaque,  qui  sont  rares , 
sont  ordinarement  petits,  ils  ont  une  couleur  qui  vaiie 
da  hianc  au  gris,  couleur  qui  se  rapproche  quelquefois  do 
ccfie  café  au  lait  ;  leur  sur&ce  en  général  est  lisse ,  cependant 
on  en  a  TU  de  tuberculeux  ;  ils  sont  formés  de  couches  con- 
centriques, et  ib  ont  une  cassure  terreuse.Ges  calculs,  comme 
le  dit  Fourcroy ,  sont  sourent  mêlés  à  des  phosphates  ter- 
reux entremêlés  de  couches  d*urate  d'ammonia 

L'urate  d*aromoniaque pur,  traité  par  la  potasse,  se  dis- 
sout entièrement  en  donnant  lieu  à  un  très  grand  dégage- 
ment d'ammoniaque. 

Soumis  à  Faction  de  la  chaleur,  il  se  comporte  comme  Ta- 
cide  uriquepur,  c'est  à  dire  qu'il  ne  laisse  ni  chaux  ni  phos- 
phate de  chaux  pour  résidu* 

Traité  par  l'acide  nitrique  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  fournit 
la  belle  couleur  rouge  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  peut  séparer  l'ammoniaque  de  l'acide  urique  à  l'aide  de 
l'acide  hydrochlorique  faible,  qui  forme  un  sel  soluble  avec 
l'ammoniaque  et  qui  ne  dissout  pas  l'acide  urique. 

Si  le  calcul  contenait  un  phosphate  terreux ,  on  pourrait 
séparer  le  phosphate  par  Tacide  hydrochlorique  a{&ibli,qui 
se  combinerait  ayec  l'ammoniaque  et  qui  dissoudrait  le  phos- 
phate en  laissant  l'acide  urique  ;  par  l'évaporation  de  la  dis- 
solution et  par  la  calcination ,  on  séparerait  le  sel  ammonia- 
cal quise  Tolatiliserait,eton  obtiendrait  le  phosphate  pour 
résidu. 

Des  calculé  de  phosphate  de  chaux. 

Les  calculs  formés  de  ce  sel  seulement  sont  très  rares, 

TOÛr  à  recoanattre  rexittenca  de  ce  calcul  daat  ceux  qu'il  ayait  ezami- 
nés.  Marcet  n'était  pas  non  pins  aatisfait  dea  caractères  aiaigoét  à  ce 
calcul;  il  dit  cependant  qoe  Pnrate  d'ammoniaqoe  est  quelquefois  sé- 
crété par  les  aaiaiain. 
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et  Wollaston  est  le  premier  qui  les  ait  fait  connaître,  (l  dit 
que  leur  surface  est  polie  et  d  un  brun  clair,  que  lorsqu'ils 
sont  sciés  on  aperçoit  dans -leur  intérieur  des  lamelles  rég[Ur 
lièrement  superposées,  qui  se  séparent  aisémeni  les  unes  dçn 
autres,  de  manière  qu'on  peut  parvenir  à  rédyire  le  calcul, 
en  couches  concentriques.  Dans  un  calcul  qui  fut  donné  à  pe 
chimiste  par  le  docteur  Baillie ,  la  cassure  tr^i^syers^le  de 
chaque  lamelle  était  striée  ;  elle  paraissait  résulter  de  fibres 
parallèles  qui ,  se  rendant  du  côté  convexe  au  côté  concave, 
indiquaient  une  cristallisation. 

Fourcroy,  qui  a  aussi  examiné  ces  calculs,  a  dit  qu'ils  se 
brisaient  en  éclats  ou  en  écailles,  sous  la  scie  ^  que  quelquefois 
aussi  au  lieu  d'être  en  couches,  ces  calculs  présentaient  des 
granulations  incohérentes,  friables,  faiblement  agrégées  les 
unes  avec  les  autres  ;  ce  qui  semble  indiquer  unç  f  ormaliou 
rapide  par  dépôt.  11  signalait  aussi  dans  ces  calculs  des  pores, 
des  cavités ,  comme  dans  un  tissu  spongieux. 

Selon  ces  deux  auteurs ,  ces  calculs  sont  intimement  unis 
à  une  matière  animale  gélatineuse. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  les  calculs  de  phosphate 
de  chaux  se  charbonnent  en  répandant  une  o^eur  de  corne 
brûlée;  calcinés  au  blanc  et  à  une  haute  température,  ils 
finissent  par  se  fondre.  Ce  caractère  sert  à  les  distinguer  des 
sous-phosphates  de  chaux;  le  résidu  qu'on  obtient  après 
laction  de  la  chaleur  est  soluble  dans  les  acides  nitrique  et 
hydrochlorique  affaiblis  sans  donner  lieu  à  une  efferves- 
cence, et  la  solution  obtenue ,  traitée  par  raipmoniaque, 
fournit  un  précipité  de  phosphate  de  chaux. 

Traités  par  l'acide  sulfuriquç  un  peu  concentré^  ces  cal- 
culs donnent  un  magma  épais,  tcftmé  de  sulfikte  et  de  pho^ 
phàté  de  chaux. 

Les  calculs  de  phosphate  de  chaux  ne  sont  pas  soluhles 
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danft  feaii  ;  tnitM  par  ce  liquide  bouillait,  ik  hii  cèdent  «ne 
matièie  aoÎBiale  géUimeuflei  et  la  Tapeur  acquiert  une  odeur 
aBttitale  fiide  qui  eat  très  reecmnaiasable. 

Feûtépej^  dans  sob  système  des  eonnaissanees  chimiques, 

a  dit  qull  p  avait  jauiaîs  trouvé  daui^  les  calculs  hlaueUi  pi 

dttis  his  (jouohes  de  calculs  de  la  même  couleur,  le  phç^- 

pbaté  acide  de  ehaux  que  Brugaatelli  disait  y  9ir<Mr  r^ïk* 

contré. 

Les  ealewis  de  phospiiate  de  chaux  se  dissolyent  sans  diffi- 
culté ddiis  les  acides  nitrique  et  hydroehlorique,  même  éten- 
dus d'cteut ,  el  kiissent  pour  Maidu  de  la  maliàre  animale  q u« 
l'on  peut  séparer  et  qui  quelquefois  eontienl  uae  petite  quai^ 
tîté  de  matière  grasse  et  des  traces  d'acide  urique. 

Des  calculs  de  phosphate  de  chaiix  et  de  phosphate  ammo" 
niaco^magnesien. 

Ces  calculs  sonli  crétacée  et  terreux  \  iU  offreur  p^^ois  df^ 
peiiies  cavités  qui  coDlienneni;  des  oristaw^  hriU»B^  de  phos- 
phate aninioniacQ'«agi\ésien ,  mais  rareveat  im  ^e^ çqit  4ç& 
lames  dans  leur  inlérieur  ;  diaufit^s  aulchaliiQnea^,  ils  se  fou* 
deat  arec  une  très  grande  feoilité, c'est  oôqui  leur  a  £^it  don- 
ner le  mua  d^  caicfêixfusUks.  Si  OQ>  les  chauffe,  ils  noircis- 
sent et  Imnifiitdégiiger  de  l'ammoniaque  aVw^  de  se  fondre  ,- 
soumis  à  l'action  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau,  QiU  pe^ut  en 
«Éraire  presque  lOAiA  le*  sçl  raagnéilie^,  t«#4îj5  que  la  plus 
glande  pnriie  du  sei  eaj^îqu^^j^ffs^te;  taicid^  hydrocblpriqiic^ 
les  dissout  avec  b^xày  Xom)»^^  d*9WK»Qftiii(que  ^  versé  d^PJ^. 
la  dissolution  n^^to^^Iliée^  aiM9^q¥(epo^«i^lei,  en  précipite 
1^  dptfium,  et  ]i'amma««aqiieqWi>n.  j  sjOMleï^^fWii^^  dét^rnoÂne 
tmpr)é<»pftlédlephplphaM  9lM109i»(K>?«Mgllé(»feft«  La  propor-^^ 
tion  dans  laquelle  se  trouve  le  phosphate  de  chaux  et  1^. 
phosphate  ammoniaco-magnésien  change  la  [fusibilité  de  ces 
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eakuk  :  lorsque  le  phosphate  de  chaux  prëdomine ,  la  fusi- 
bOilé  diminue  el  ils  peuvent  devenir  infiisibles.  Si  le  sel  ma- 
gnésien prédomine ,  ils  sont  plus  difficiles  à  fondre ,  mais  ik 
ne  sont  pas  infusibles.Quelquefois  ces  calculs  contiennent  de 
l'urate  de  chaux.  On  peut  en  séparer  l'adde  uritiue  en  trai- 
tant par  un  alcali^  précipitant  ensuite  la  solution  alcaline  par 
un  acide  y  lacide  hydrochlorique,  qui ,  en  saturant  Falcali, 
donne  lieu  à  la  précipitation  de  Tacide  urique. 

Des  calculs  dé  phosphate  ammomaco^magnésien. 
'  Ces  calculs  sont  en  couches  lamelleuses ,  spathiques ,  semi- 
transprentes,  dures  et  cohérentes;  ils  se  scient  très  bien  et 
ils  ne  se  brisent  point  comme  le  phosphate  de  chaux  ;  la  pou- 
dre qu'on  en  obtient  au  moyen  de  la  scie  est  fine  »  douce 
sous  le  doigt  y  d'une  couleur  blanche  éclatante,  elle  di£Fère 
de  la  poudre  qu'on  obtient  du  phosphate  calcaire,  qui  est 
grossière I  d'un  blanc  sale  et  sans  éclat;  ce  sel  a  une  saveur 
douceâtre  et  fade,  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau. 

Quelquefois  on  trouve  le  phosphate  ammoniaco-magné* 
sien  sous  la  forme  de  lames  carrées ,  chatoyantes,  qui  sont 
disséminées  dans  les  cavités  d'autres  produits  calculeux. 

Les  acides  dissolvent  fiicilement  ces  calculs;  les  alcalis 
précipitent  la  dissolution  acide  en  donnant  lieu  à  up  préci- 
pité qui  présente  les  caractères  du  phosphate  ammoniaco- 
magnéûen. 

Traité  par  la  potasse  caustique,  on  en  dégage  l'alcali  vola- 
til; soumis  à  l'action  de  k  chaleur,  il  y  a  dégagement  d'am- 
moniaque ;  ik  noircksent  par  suite  de  la  caiix^nisation  de  k 
matière  animale  qu'ik  contiennent;  ik  passent  ensuite  A  k 
couleur  grise,  et  ik  finissent  par  se  fondre  en  un  émail  qui, 
mêlé  à  un  peu  de  nitrate  de  cobalt ,  prend  une  belle  couleur 
rouge. 
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Dê$  calculs  doxalate  de  chaux. 

Les  calculs  d  oxalate  de  chaux  ont  le  plus  souvent  une 
suTÊceinégalequia  été  comparée  à  celle  du  fruit  du  mûrier, 
d*où  leur  vient  le  nom  de  calculs  muraux.  Leur  couleur  va- 
rie, elle  est  quelquefois  marron,  rouge  foncé ,  grise,  brune 
Tierce,  noire.  Cette  coloration  a  été  attribuée  par  Maroet  au 
sang  répandu  sur  ces  calculs  lors  de  leur  formation,  par 
suite  de  lirritation  déterminée  par  les  tubercules  dont  ces 
calcub  sont  hérissés  (  i  ).  Quelquefois  ces  calculs  sont  petits, 
d*une  couleur  blanche  ou  jaune  clair  ,  formés  de  cristaux  à 
arêtes  tranchantes,  agrégés  assez  fortement  entre  eux,  D  au- 
tres fois  ils  sont  lisses  et  peu  colorés.  Soumis  à  l'action  de  la 
chaleur  y  les  calculs  d  oxalate  de  chaux  se  boursouflent,  se 
charbonnent  en  répandant  une  odeur  de  corne  brûlée; si  on 
chauffe  fortement  le  résidu ,  on  obtient  de  la  chaux  causti- 
que qu'on  peut  amener  à  l'état  de  chaux  hydratée  avec  une 
petite  quantité  d'eau.  Cette  chaux  réagit  sur  le  papier  de 
tournesol  à  la  manière  des  alcalis ,  mais  sans  se  dissoudre 
pui8C]u*éUe  n'est  soluble  que  dans  une  très  grande  quantité 
d'eau  ;  si  on  chauffe  moins  fortement,  on  obtient  du  carbo- 
nate de  chaux. 

Réduits  en  poudre  et  mis  en  contact  avec  l'acide  hydro-. 
chlorique,  ils  sont  dissous;  si  on  fait  évaporer  la  liqueur,  l'ox^  • 
late  (de  chaux  se  sépare  et  se  dépose  sous  forme  de  petits 
cristaux  adculaires  ;  si,  au  lieu  de  traiter  la  poudre  par  Pa- 
dde  hydrochlorique  ,  on  la  met  en  contact  avec  la  potasse 
canstique,  on  peut  en  extraire  une  partie  de  la  matière  ani- 
male sans  altérer  l'oxalate  de  chaux.Si  aulieu  de  se  servir  de 
potasse  on  a  employé  le  carbonate,  l'oxalate  est  décomposé, 

(i]  BenélittB  attribue  la  coloration  de  cet  calculs  à  la  matière,  ani- 
male qui  ae  précipite  de  Torine  tvec  les  sela  de  chaux  peu  lolubiea. 
3*  SBBIB.    5.  8 
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il  y  a  formation  de.  carbonate  de  chaux' qui  se  précipite  et 
d*oxalate  depotassequi  reste  en  dissolution  sali,  par  la  matière 
animale. 

§i  Je  calcul  d  oxalate  de  cbaux  contient  de  Tacide  uri<}iie, 
ou  un  uratÇi  on  dissout  cet  acide,  soit  libre,  soit  combiné, 
i  i  aide  de  là  potasse ,  et  on  précipite  par  un  acide. 

Dêé  cahkls  qmcèn&snhentieiitsiUee. 

La  sîlîcé  est  rare  dans  lès  calcùfs,  Fôurcroy  et  Vauqùelm 
Hé  Xoiïi  trouvée  que  dans  deux  ^r  six  cents  calculs  qu  us 
Ôné  examines.  L*uri  ae  ces  catciils  ehéorè  né  coritehaié-îl  ^ué 
très  péù  (lé  sâfîcé;  faùCre  contenait  ùh  noyau  ayant  dé  là 
resséihibfânce  avec  iiii  catcut  niurat  ;  ce  iioyàu  était  rorraé  de 
34  centièmes  dé  maniéré  animale  et  de  66  centièmes  de  si- 
lice. Les  auteurs  signalent  aussi  du  gravier  troiivé  par  Té- 
nàblés  dans  Turiné  d  une  fenimé,  gravier  qui  contenait  ae  là 
silice  (i). 

Sêldh  Foùrcroy,'ies  calcùïs  siïiciéùx  contiennent,  6uirt\i 
Sitice,  dû  phosphate  dé  ciiàùx  et  une  mâtîéré  àiiîmale  analo- 
gue a  celfe  qui  se  trouvé  aaris  fés' calculs  d'ôxàlate;  ilisôné 
durs,  airacités  a  scier  et  à  réduire  en  poudré»  leur  poussière 
est  dure  sous  les  doigts  ;  elle  raie  les  surfaces  métàlfiqûes  sûr 
lesquelles  on  la  frotté. 

Leà  calciits'  siliceux-,  éxposeà'  a  racâoii  clé  Téâu*  dîstîliee 

(1)  iiw  mi^cm%  àit%hask.  qjaiint  cq  I'^cmîo^  ,(le  vôivdeft  coWectievi 
nombreiispi  t^ç  caIci}|;;jYf^içf4,  f  t  4'état>^lr  Içs  prppprti^n»  d»j^«  tejlr 
quelles  op. rencontre  ces  calriiIs,n'oDt  point  signalé  danslear  statistique 
ïes'  calculs  smceu'x  ;  ils  6n(  éiàbti  que  sur  miue  pierres,  iF  y  en  avait 
H  3j%  formëes  cTaeidiJ  tfricjtfe  létylèè  ntéïé  S  d>e'f^i>ré#  t(ttASiMi^  A^tMé 
Samm9omf/Êe  et  d'asàlate  eu  do  pkoéf  bâte  d«  clitvx  j>3?:a$â  àe.fh^ 
phate  terreux,  de  calcuU  fusi^ea)>3*  »3ada  pi«rraa^  fwmée^  de  coucbet 
afteriiali¥«»d'aicide«vi<)«e,  d*03»ia«»'(ie  eiawtf  et  d«  pltospliiftrt^teiixf 
40  1 4»  ée  frerïtÊfarméên  ^càikkxe  de  dlitfink. 
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bouinânté»  ne  liii  cëclent  presque  rien;  les  acicles  leuir  èn|iyefit 
une  petite  qùahute  de  pbo9pIiate  calcaire  qui  né  se  sépare 
cepénclanl  qu^ayéc  diÎBcûtte  3é  là  silice.  Les  alcalin,  les  carbo- 
nates alcalîri$  a  Tétat  de  solution ,  n  ont  das  ct*action  sur  ces 
calculs  ;  ils  iie  lès  dissotTént  pâ^  ^l  enlèvent  seulement  une 
petite  quantité  afe  matière  ânimatle. 

Leur  caractère  distinctif  peut  être  tiré  i*  Ae  laçalciqation 
qui  leur  £ait  pérore  le  tiers  ae  lisur  poids  en  laissant  un  rési* 
du  qui  ne  présente  pas  les  caractères  de  la  chaux  caustique;  ' 
!à*  de  Texamen  du  résido  qlii>  ctiaufie  et  ftmdu  dans  un  creu- 
set d  a^çpt  avec  quatre  fois  son  poi49  de  potasse  A  l'alQool , 
donn^  un  produit  qui ,. traité  par  l'eau  aiguisée  d'acide  hy»- 
drochloriqueYpuis  évaporée^ibumit  une  n^atière  gélatineuse 
qm,  évajio^ée.de  nouTes^ti  et  reprisepar  Teaui  présenté  tous 
les  earaptères  de  la  siUce< 

Dêi  catcfùts  été  cafêoHiite  de  èhàux. 

Ces  calçuUy  qui  sont  rai:esi chez  1  nomme,  sont  fréquente 
àiex  les  animaux  herbivores.  Lursqu'ils  proviennent  de  la  vte* 
SÎ0  de  l*boinme9  ils  varient  par  la  couleur  qui  est,  dans  divers 
calculs,  blanche,  grisâtre,  jaune,  rouge  et  quelquefois  brune; 
le  carbonate  de  chaux  dans  ces  pierres  j  est  toujours  combi- 
né avec  uiie  matière  animale  à  laquelle  il  doit  sa  couleur) 
soiiûiis  à  r&clion  du  (eu ,  its  noircissent ,  ie  ehârbénnént  eh 
ré{)>àtidànt  l'odëût  ^e  lliûile  animale  déOippel.  Chauffés  plus 
^ortémenti  ils  taiçsent  pour  résidu  de  la  chaux  caustiquçu 

Lea.fpalculs  de  carbonate  de  chaux^  mis  en  contact  àveo  dé 
laeide'  bydpochloriquey  ae  dissoltènt  dans  ^t  acide  en  dôti- 
âànt  lieu  à  ixti  dégàgëmèiltd'âciâé  dài-boni^tile  quîse  faiï  aVéc 
éttervei^encé, 

Fro[U4f  a.|brQM?é  vji..çs(]|C^l  formé/de  aurbonate  de  dia»ii(  ne 
contenant  que  des  traces  d'urate  de  chaux.  Un  autre  calcul, 
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signalé  parle  même  chimiste,  contenait  80  parties  de  carbo- 
nate de  chaux  et  20  parties  de  phosphate  de  chaux,  sans  trace 
d  acide  urique.  Gooper^  Proust,  Smith,  ont  aussi  trouvé  de  ce 
carbonate  dansles  pierres  de  la  yessie  (i).  Enfin  ,Fromniherz 
a  fait  Vanalyse  d'un  calcul  qu*il  trouva  composé  :  i*  de  0,91 
de  carbonate  de  chaux;  a^  de  o,o3  de  phosphate  de  chaux  ; 
3*"  de  0,04  de  matière  animale  et  de  matière  colorante  brune, 
avec  des  traces  d'oxide  de  fer.  Ce  calcul  avait  pour  noyau  un 
fragment  de  quartz. 

Des  calculs  d'oxidé  cjrsttque. 

IjSl  découverte  de  l'oxide  cystique  date  de  i8xo.  Elle  est 
due  à  Wollaston  qui  rencontra  ce  corps  dans  un  calcul  que 
tui  remit  le  docteur  Reewe  de  Norvich.  Peu  de  temps  après, 
un  calcul  de  la  même  composition  fut  signalé  dans  la  collec- 
tion de  calculs  de  l'hôpital  de  Guy*  En  xBao,  Marcet  eut  l'oc- 
casion d'examiner  un  calcul  d'oxide  cystique  qui  provenait 
de  M.  Birwitt,  libraire,  âgé  de  33  ans,  etqu'on  avait  opéré  (2). 
Plus  tard  il  vit:  i*  de  ces  calculs  qui  avaient  été  extraits  des 
reins  après  l'autopsie  de  M.  W.  L...,  âgé  de  3o  ans,  qui  mou- 
rut en  of&ant  tous  les  symptômes  qu'on  observe  chez  les 

(i)  Bersëlius  dît  qu'il  est  probable  que  le  carbonate  de  magnésie  existe 
dans  les  calculs  de  carbonate  de  cbanz,  et  que  si  on  ne  le  troave  pas, 
c'est  qu'on  ne  pousse  pas  assez  loin  les  rechcrcbes  à  ce  si^iet.  Il  cite  l'a- 
nalyse d'un  calcul  faite  par  Lindbergson,  qui  trouya  dans  cette  pierre 
9>77  d'urate  de  soude,  34,74  ^®  phosphate  de  chaux,  38,35  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien,  3, 14  de  carbonate  de  chaux,  a,55  dé  carbonate 
de  magnésie,  enfin  3,55  de  matière  animale.  On  trouve'  encore  dans  les 
calculs urinaires le  carbonate  d'ammoniaque, quenoUs y  avona  rencon- 
tré plusieurs  fois  ;  mais  s'éCait-îl  formé  pendant  le  séjour  de  la  pierre 
dans  la  vessie  ou  après  son  extraction ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
préciser. 

(a)  M.  Birwitt  ayait  rendu  plusieurs  petits  calculs  de  aième  nature. 
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calculeux  affectés  de  calcula  muraux  i  a^de  semblables  calculs 
qui  furent  trouvés  aussi  dans  les  reins ,  après  lautopsie  du 
frère  de  M.  W.L,... 

Le  calcul  doxide  cystique  est  insoluble  dans  l'eau,  dans 

les  acides  acétique,  tartrique^  citrique,  et  danslesous^carbo- 

nate  d*amnioniaque;  il  estsoluble  dans  les  acides  hydrochlo- 

rique,  nitrique)  sulfurique,  phosphorique  et  oxalique;  enfin 

dans  la  potasse. 

Les  combinaisons  de  Tacide  cystique  cristallisent  en  ai- 
guilles déliées  partant  d*uu  centre.  Ces  cristaux  se  dissolvent 
dans  l'eau  ;  on  peut  précipiter  loxide  cystique  de  ces  solu* 
ùons  par  le  sous-carbonate  d  anunoniaque. 

Les  composés  qu'ils  forment  avec  les  alcalis  sont  en  petits 
cristaux  grenus. 

Les  calculs  d'oxide  cystique,  soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur, à  Taide  du  chalumeau,  brûlent  avec  une  flammme  d*(ine 
couleur  vert-bleuâtre  sans  se  fondre,  mais  en  répandant  une 
odeuT  particulière  et  très  vive,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'o* 
deur  du  cyanogène;  le  résidu  (les  cendres) se  convertit,  si  on 
élire  la  température,  en  une  masse  d'un  blanc  grisfttre. 

Calculs,  efoûpide  xantique. 

Le  calcul  d'oxide  xantiquefut  découvert  par  Sfarcet, 
puis  examiné  par  Laugier;  il  est  ordinairement  sphérique, 
très  petit,  d'un  tissu  dur,  compacte,  lamelleux,  d'une  couleur 
jaune-brun  ;  réduit  en  poudre  et  mêlé  à  là  potasse  caustique, 
sa  couleur  prend  plus  d'intensité.  Exposé  à  l'action  de  la  cha- 
leur, il  pétille,  se  fend,  se  réduit  en  petits  fragments,  il  devient 
noir,  brûle  en  laissaotpour  résidu  une  cendre  blanche  ;  pen- 
dant la  carbonisation,  il  répand  une  odeur  de  matière  ani* 
maie,  sut  generis^  qui  n'a  pas  de  ressemblance  avec  l'odeur 
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Réduit  en  poudre  et  traité  par  Teau  à  iqo^^^  il  te  |(}>^H^ 
en  partie  et  fournit  un  liquide  qui  rougit  le  papier  (le  tour- 
nesol \  la  liau^ur  âëcantée  se  couvre ,  après  cruelle  est  re-r 
frqi(lie,  é!\\ne  ipemb^ne  blanche  floconneuse ,  qui ,  en  se 
déposant  graduellement,  forme  une  incrqstation  de  )a  même 
couleur;  si  on  passe  une  baguette  sur  les  parois  du  yasedç 
verre  qui  contient  cette  liqueur,  il  se  produit  sur  les  parties 
où  a  passé  la  baguette,  des  lignes' blanches,  semblables  à 
celles  qu'on  obtient  lorsqu'on  fait  la  recherche  de  la  magné- 
sie en  se  servant  du  procédé  de  Marcet. 

Le  calcul  d*oxide  xantique  est  solable  dans  la  potasse 
caustique,  dans  l'ammoniaque  et  dans  le  squs-oarbonate  al- 
calin; on  peut  le  précipiter  de  sa  dissolution  dam  la  po* 
t^s^e,  parVaciq^ftcétiqu^,  Hemw^«ant  ayec  wn  la  liqueur. 
I)  f^t  sQ)ul)le  dain4  le«  acides  fnînéraqx;  YP^i^  sa  dUsplution 
s'opèfe  moins  pfoipp^funf^nt  que  par  les  s^lpalî^.  l^a  solu^on 
nitrique  deToiiid^  x^n^qn^  évaporée,  «uUeude  fownir, 
coo^mQ  cçlk  de  ladde  unqu^ ,  unp  (;o^le^r  rouge,  fournit 
une  cQulfiiir  jaune  çitJfQn,  l^  ^çmà^,  vç^vi^  paf:  V^hu  i  4qdim 
lieu  à  une  solution  colorée  en  jaune;  cette  coloration  dis* 
paraît  lorsqu'on  l'ajoute  à  la  dissolution  aqueuse.  Si ,  au  lieu 
d'un  acide,  cp  ajoute  un  alcali,  cslle  se  coloseen  Douge^  GéUe 
colqratioq  est  plus  ou  moins  int0nsè,  selon  que  lai  potassq 
est  plus  ou  moins- étendue;  si  on  hit  évaporer  oetta  liqueur 
rouge,  elle  passe  |i  la  teinte  cramoisi^,  qui  disparait  ai  on 
ajoute  de  Veau;  la  liqueur  reprend  alors  une  coqleur  jaune, 

Marcet  a  fett  tiimarquer,  et  Laugier  a  confirmé  of  ite  le- 
marqiie  (voirie  Journal  de  Chimie  mçdhaléy  t.  5 ,  p.  5i3}, 
qu'il  cdn^essaive,  pour  obtenir  toutes  oes  variations  de 
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efHdwft  dp  ^>fa^  F«igiv  l!««itîl«  mtfiqm  mw  b  iiib«Mfice  cal- 
oiibii#e.Sii  M^  ^  oolnôtefor  dsia potasse  cette  mbMapce 
Ippiqu'elle  est  pu»  u  défOMée  itms  Teau ,  les  i^ogemento 
4^  coaiearil'ool  pas  Meu. 

X^adiie  xaatifitiâ  est  solnble  dans  l*gleopl  et  dans  Tétiier; 
il  n'est  soluble  qu*en  partie  dans  lacide  acétique^  il  est  inao* 
lubie  ou  à  peu  pfès  datis.  Taeid^  oxalique  (roaûde  cjrstique 
est  aolyble  dans  cet  a^ide). 

Il  paraît  être  insoluble  dans  le  bi-carbonate  de  potasse  et 
ètjks  le  oaiiiopiate  saturé  d'ëint^otiiaque^il  ^etftinoitissolQble 
que  rosi4e  cjrsdque  d«n!i  les  eèides. 

Les  calculs  d*oxide  xantique  qui  furent  esaminés  par  Lau- 
gier  avaient  été  rendus  par  un  malade  confié  aux  soins  do 
Slainslas  Laugier,  chirurgien  habilci  fils  de  fillustre  chimiste. 


HOTE 

Par  A.  Ghevat^lier. 
j^  BOUS  i^wm^  fi>U  CiQ0iw»§  d wç  «n.e.PP^fl  Wl4r#  ^?ii^ 

le  fyum^i  fis  ÇMme  m44ig^  {$on^q  ^4,  p.  548)  k^  i»pdifi- 

eHx-mè^es  up  §ppar4}  j^pu^r  Ti^bl^^jipi?  4^  lVs«i?if?»  puw?- 
qu'il  copsfsfe  en  ^r)^  éproi^y^fte  à  fM$  ,à  jaqi^/^ll^  o^  ftcjfipte 
!•  un  pihe  ^B  e^tp^npif  i&  sa  paçùe  ^iiperi^iirt^,,  wJae  ^ui  ^^ 
plonger  jujkiu>h  foi>4  du:  HqiiwJfi^  /?f  q»i  est  d^ï^né  à  in- 
tro4qire  1(BS  iiq^i4^#  à  «i^^yejri  ?^®  uï^  #^opd  tuj?e  f^coufbé 
ef  ^$lé  popr  lai^Sfer  4^'gf^f»r  }^  j[a^7  <^l^  T^^flaw^ter. 
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Cet  appareil,  ainn  que  nous  Vayons  déjà  dit,  permet  de 
reconnaître  i*  la  pureté  du  zinc  employé ,  puisqu'on  essaie 
le  gax  hydrogène  aTant  d'introduire  le  mâange  à  examiper; 
3^  celle  de  Vacide  sulfurique,  qui,  selon  le  dire  de  divers 
auteurs,  contient  quelquefois,  surtout  en  Angleterre,  de  Tar^ 
senic. 

Il  permet  en  outre  de  n'opérer  d'abord  que  sur  une  petite 
portion  du  liquide  à  examiner,  et  d'en  ajouter  successivement 
de  nouvelles  quantités. 

La  nouvelle  modification  que  nous  avons  apportée  à  cet 
appareil  a  pour  but  de  permettre  de  recueillir  l'arsenic  mé- 
tallique autrement  que  sur  une  plaque  de  porcelaine  et  de 
prévenir  par  là  la  perte  qu'on  bit  d'une  partie  de  ce  métal, 
perte  qui  peut  être  constatée  ;  si  l'on  le  place  au  dessus  de  la 
plaque  de  porcelaine ,  on  a  alors  perception  de  l'odeur  al- 
liacée due  à  ce  métal. 

Cette  modification  consiste  à  monter  un  appareil  de  Marsh 
modifié  comme  nous  l'avons  dit,  à  y  placer  du  zinc  bien  pur, 
à  substituer  au  tube  effilé  un  tube  courbé  à  angle  droit.  A 
ce  tube  est  ajusté  un  bouchon  qui  se  fixe  sur  un  tube  de 
verre  de  la  longueur  de  70  centimètres,  tube  qui  est  effilé  à 
son  extrémité;  on  introduit  dans  ce  tube,  sur  une  longueur  de 
la  cent,  et  à  3  cent,  du  bouchon,  des  petits  fragments  de  por- 
celaine bien  propres,  on  place  sous  la  partie  du  tube  conte- 
nant la  porcelaine  une  tôle  courbée  qui  reçoit  le  tube,  on  place 
quelques  charbons  allumés  sous  cette  tôle  pour  l'échauffer 
doucement;  on  introduit  alors  de  l'acide  suif urique  pur  et  af* 
faibli  dans  le  tube  à  entonnoir  pour  dégager  de  l'hydrogène, 
puis  on  continue  de  chauffer  le  tube  en  l'entourant  peu  à  peu 
et  successivementde  charbons  enflammés,  on  recouvre  seule- 
mentla  partie  oùsetrouve  la  porcelaine.  Lorsquela  porcelaine 
est  bien  échauffée,  on  ajoute  le  liquide  que  f  on  suppose  con- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB  rHl.aMl.ClE  BT  DB  Ï0XIC0L06IB.  lat 

tenir  de  l'arsemc  et  on  laisse  marcher  l'opération.  Si  la  liqueur 
contient  une  préparation  arsenicale  il  y  a  dégagement  de  gaz 
hjdrogèiie  arseniqué,  qui ,  en  trayersant  les  fragments  de  por» 
cekine,  se  décompose  en  donnant  lieu  à  une  zone  d  arsenic 
métallique,  qui  quelquefois  touche  immédiatement  les  frag- 
ments de  porcelaine,  mais  qui  le  plus  souvent  en  est  éloignée 
d'à  peu  près  i  centimètre.  Cette  couche ,  si  l'acide  aresnieux 
est  en  certaine  quantité  dans  le  liquide,  par  exemple  dans  la 
la  proportion  de  5  à  7  centigrammes  1/2  (de  i  grain  à 
I  grain  i/a),  la  couche  d'arsenic  métallique  se  détache  en 
parde  vers  la  fin  de  l'opération  et  forme  des  lames  roulées 
sur  elles-mêmes,  qui  tombent  dans  la  partie  inférieure  du 
tube,  ou  bien  qui  adhérant  encore  en  quelques  points  sur  les 
parois  du  tube  peuvent  être  facilement  détachées  (1). 

Lorsque  Topération  est  terminée,  on  enlève  le  charbon  qui 
recouvre  la  partie  du  tube  contenant  les  fragments  de  porce- 
laine, et  on  entoure  ce  tube  encore  chaud  d'une  ficelle  mouil- 
lée ;  le  tube  ainsi  entouré  de  la  ficelle  mouillée  peut  être  fa- 
cilement séparé  de  l'autre  partie  du  tube.  On  peut  alors 
jeparer  l'arsenic  métallique  et  en  prendre  le  poids,  ou  bibn,  ce 
qui  vaut  mieux,  on  pèse  le  tube  et  on  enlève  1  arsenic  ;  on 
pèse  de  nouveau  le  tube  et  on  voit  quelle  est  la  différence 
du  poids  (2). 


(1)  Lorsqu'on  opère  sur  un  huitième  de  grain  ,  on  «  une  zone  arseni- 
cale de  quatre  lignes  de  longueur;  sur  un  quart  de  grain,  une  zone  de 
boit  lignes;  sur  on  demi-grain,  une  zone  de  seize  lignes;  sans  compter 
les  lames  qui  peuvent  être  détachées  et  qui  sont  plus  marquées  encore  si 
l'on  agit  sar  un  grain  et  sur  un  grain  et  demi. 

(a)  Nous  avons  aussi  remarqué  qu'en  opérant  avec  cet  appareil  sur  un 
mélange  contenant  de  l'acide  arsenieux  et  de  l'émétique,  Tantimoine  se 
dépose  dans  la  partie  antérieure  du  tube  ,  et  sur  la  porcelaine,  tin- 
dis  que  l'arsenic  va  se  condenser  à  la  partie  qui  est  plus  éloignée  et  où  le 
tube  cesse  d'être  cbaufTé. 
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M.  Thinus,  phannacieD  à  FoDUiMMeau,  a  dfjà,  dansiiM 
optv^\iop,  de  chimie  iiiédioo4égaIe,  recueilli  l'aneDic  métal- 
lique en  4^coiopoMnt  Thydrogèoe  arteniqué  dans  up  mhé 
qourbé  à  ai^gle  droit,  chauffant  cette  partie  du  tube  de  ma« 
nière  à  obtenir  larsenic  métallique,  suivant  vn  partie 
la  méthode  indiquée  par  MM.  Liebig  et  Bersélius.  Nous 
pensons  cependant  que  le  roojen  que  nous  proposons  est 
préférable  ;  Thydrogènearseniqué^  étant  forcé  de  passer  entra 
les  différents  firagments  de  porcelaine  fortement  échauffés 
avant  de  sortir  du  tube,  est  totalement  décomposé,  ce  qni 
n  arrive  pas  si  le  dégagement  s'opère  sans  que  le  gaz  renf 
contre  d  obstacle,  ce  qui  tient  sans  doute  à  ce  qu'une  partie 
de  ce  gaz  ne  subit  pas  la  chaleur  accessoire  à  sa  déoomposi* 
tion  (i)« 

L-appareil  de  Marsh  petit  encore  subir  d  autres  modifica- 
tions que  nous  étudions  dans  ce  moment  et  que  nous  ferons 
connaître  successivement.  Nous  nous  proposons  aussi  de 
faire  connaître  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  l'h  jdrogène  arsénié 
jusqu  a  présent. 


^^%.^>^^*/%%<%^^<%»^^<%^^ 


NOTE 

sua  LBSBFFETSToxiQUBSBB  LA  BELUkiïOVEÇjitropabelUidona). 
Par  M.  J.  Labbb,  pharmacien  à  Saint-Omer, 

Un  jeune  homme,  âgé  de  vingt  ans,  suivait  un  traitement 
contre  une  maladie  vénérienne.  Rien  du  reste  à  rextérieur 

(i)  Noiu  ayons  reniarqaé  qu'en  agUsant  avec  le  ^uhe  et  les  (r^gm^nii 
de  porcelaine  les  premières  portions  d*hydrogêne  entraînent  encore 
une  petite  quantité  d'arsenic;  on  peut  Tapercevoir  en  plaçant  au  (iqiit 
du  tube  une  plaque  de  porcelaine  blanche  et  froide. 
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ne  pouvais  le  iaire  soupçonner  attaqué  de  quelque  maladie 
que  cefùtllnjour  i|  vint  mevoiirà  i  heures  de  Taprès-midii 
il  disait  ne  pas  se  trouver  ^  son  état  normal.  Sur  la  demande 
qui  lui  fut  faite,  s'il  n'avait  rien  pris  qui  pût  occasionner  ce 
malaise,  il  répondit  qu'il  avait  déjeuné  à  midi|  et  qu*une 
heure  après  il  ayait  bu  un  litre  de  tisane ,  comme  il  en  avait 
l'habitude  depuis  quelques  jours.  Je  lui  donnai  un  morceau 
de  pâte  de  jujubes  qu'il  me  demanda,  pour  essayer,  disait- 
il,  de  retrouver  un  peu  de  salive ,  l'absence  de  salive  était 
ce  qui  le  gênait  le  plus  en  ce  moment.  Il  sortit.  Un  quart 
dlieure  après,  il  revint  et  il  me  montra  la  pâte  de  jujubes  in- 
tacte; il  lui  avait  été  impossible  de  Tavaler.!!  se  trouvait 
beaucoup  plus  malade ,  les  objets  commençaient  à  vaciller 
devant  lui.  Ne  sachant  à  quelle  cause  attribuer  cette  indis- 
posidon,  je  lui  conseillai  de  se  jeter  un  moment  sur  un  lit , 
et  en  même  temps  je  lui  présentai  un  verre  d'eau  sucrée,  il 
ne  fit  qu'y  tremper  les  lèvres  et  se  jeta  sur  le  lit.  Je  fermai  la 
porte  et  restai  dans  un  appartement  voisin.  Deux  minutes 
après ,  j'entendis  du  bruit  dans  le  cabinet  où  il  était;  j'ouvris 
la  porte  et  le  trouvai  assis  sur  le  lit  et  agitant  un  trousseau 
Je  cJeâ.  Je  voulus  lui  parler,  mais  sa  raison  l'avait  abandon- 
né. Surpris  de  le  voir  dans  une  situation  sembl£i)le,  je  voulus 
le  fiûre  coucher  et  le  faire  boire ,  mais  en  vain  ;   ce  qu'il 
faisait  encore  instinctivement  et  à  chaque  instant,  c'était  de 
prendre  le  vase  de  nuit  et  d'essayer  d'uriner ,  mais  sans  suc- 
cès. Le  vase  s'échappait  de  ses  mains  presque  aussitôt,  de  plus 
la  rétention  d  urine  était  complète.  J'envoyai  aussitôt  cher- 
cher un  médecin.  Mais  par  une  fatalité  désespérante,  quand 
le  médecin  se  présenta  il  était  quatre  heures.  Jusqu'à  cette 
heure,  c'est  à  dire  pendant  l'espace  d'au  moins  une  heure  et 
demie  que  je  passai  seul  avec  lui ,  il  ne  resta  pas  une  minute 
en  repos.  11  marchait  continuellement,  mais  sa  démarche 
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était  peu  assurée ,  j  étais  obligé  de  le  soutenir  ^  il  divaguait  ; 
les  muscles  de  la  face,  des  mâchoires  et  des  membres,  étaient 
agités  par  des  mouvements  convulsifs.  II  avait  des  hallucina- 
tions presque  continuelles» les  pupilles  étaient  eitrêmement 
dilatées  (  ce  dernier  signe  me  fit  penser  alors  à  un  empoi- 
sonnement par  les  narcotiques  );  du  reste,  il  n'y  avait  pas  de 
nausées,  pas  de  vomissemens,  point  de  déjections  alvines. 
Quand  le  médecin  arriva ,  je  lui  fis  part  de  mes  remarques 
et  je  lui  fis  observer  surtout  la  dilatation  des  paupières,*  pen* 
dant  cet  intervalle,  les  recherches  qui  avaient  été  faites  dans 
sa  chambre,  pour  connaître  les  liquides  qui  s'y  trouvaient, 
ne  nous  donnèrent  plus  lieu  de  douter  dé  la  cause  de  la  ma- 
ladie. On  avait  trouvé  une  bouteille  de  tisane  au  chiendent 
et  une  autre  bouteille  de  même  forme  contenant  une  infu- 
sion de  feuilles  sèches  de  belladone,  pour  lotion  (demi-once 
de  belladone  pour  deux  livres  d'infusion).  Il  avait  pris  par  er- 
reur la  moitié  de  Tinfusion  ,  c'est  à  dire  l'infusion  obtenue 
environ  de  deux  gros  de  feuilles  sèches  de  belladone  ;  le  mé- 
decin lui  fit  prendre  de  force  trois  grains  détartre  stibié, 
dans  deux  cuillerées  d*eau  distillée;  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, il  rendit  à  deux  ou  trois  reprises  environ  quatre  cuille- 
rées d'un  liquide  aqueux  incolore.  On  le  fit  coucher.  Ses  for- 
ces l'abandonnaient,  il  était  absorbé ,  il  resta  ati  lit  parfaite- 
ment tranquille,  on  lui  administra  un  lavement  composé 
d'eau  dans  laquelle  on  ajouta  une  poignée  de  muriate   de 
soude.  Ce  laxatif  lui  procura  une  selle  peu  abondante.  Il  était 
environhuit  heures,  le  malade  resta  couché  et  il  était  très 
calme,  de  temps  en  temps  il  proférait  seulement  quelques 
paroles  sans  suite  ;  à  neuf  heures  le  docteur  lui  pratiqua  une 
saignée  au  bras ,  il  rendit  un  sang  assez  abondant  et  extrê- 
mement noir.  Il  recouvra  l'usage  de  sa  raison;  sur  la  demande 
qu'on  lui  fit,  il  dit  t^prouvor  une  grande  débilité,  une  fatigue 
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générale,  et  surtout  un  violent  mal  de  tête.  Bientôt  H  sen- 
dormit,  et  reposa  d'un  sommeil  tranquille, mais  trèsléger.Le 
lendemain  matin  en  s'ëveillant  il  voulut  se  lever  comme  à 
Vordinaire,  mais  il  ressentait  une  grande  faiblesse  dans  tous  les 
membres,  sans  pouvoir  s*en  expliquer  la  cause^  il  avait  entiè- 
rement perdu  le  souvenir  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  put  ce* 
pendant  se  lever  vers  midi ,  quelques  jours  après  il  était  en- 
tièrement rétabli.  , 

TOXICOLOGIE. 

DBS    GABACriaBâ   DB   L'BMPOISONNBMBefT   PAB    l'aRSBUIC; 

Par  M.  NovATi. 

BXTBAIT. 

Apnt  eu  l'occasion  d'ouvrir  le  corps  de  plusieurs  indivî- 
cliis  morts  par^  l'arsenic ,  M.  No  va  ti  s'est  livré  à  des  recherches 
particulières  sur  les  caractères  physiques  de  cet  enipoison- 
Dément,  à  part,  bien  entendu,  les  données  fournies  par 
Ysmalyse  chimique.  Il  a  étudié  ce  sujet  plutôt  comme  clini- 
cien que  comme  chimiste  ;  il  s'est  livré  à  de  nombreuses  ex- 
périences sur  les  animaux  vivants.  Novati  et  plusieurs  autres 
observateurs  modernes  ëtablbsent  qu'en  matière  de  toxi- 
cologie on  s'est  jusqu'à  présent  trop  borné  à  laction  locale 
ou  physico-chimique,  et  qu'on  a  trop  négligé  de  tenir 
compte  de  l'acûon  dynamique  ou  vitale  des  poisons;  que 
c'est  cette  action  qui  tue  immédiatement,  et  non  les  escarrhes 
que  le  poison  produit.  Sans  cette  considération  ,1e  traitement 
des^  empoisonnements  se  réduirait  à  fort  peu  de  chose,  du 
moment  que  la  substance  aurait  déjà  produit  son  effet  dy- 
namique ,  car  alors  les  moyens  neutralisants  fournis  par  la 
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chimie  n'ont  plus  aucune  prise,  le  poison  étant  <iejà  passé 
dans  le  sang. 

Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances ,  le  problème  <ilu 
traitement  des  empoisonnements  se  réduit  à  ceci  :  Quelle 
est  la  conduite  thérapeuti(|ue  à  suivre  lors({u  un  poison  a 
déjà  produit  son  effet  dynamique  et  que  les  subtancés  neu- 
tralisantes chimiques  n'ont  plus  d'action?  On  ne  peut  résou- 
dre  cette  grave  question  qu'à  l'aide  de  l'expérience;  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  théories ,  ni  de  système. 

Disons  d'abord  que,  quelle  que  soit  l'époque  d'un  empoi- 
aonnement,  c'est  à  dire  le  temps  écoulé  depuis  l'ingestion  du 
poison,  il  est  toujours  convenable  d'avoir  recours  immédia- 
tement aux  neutralisants  chimiques  et  aux  évacuants  con- 
nus, si  toutefois  la  substance  toxique  a  été  introduite  dans 
le  canal  digestif,  afin  d'agir  sûr  là  portion  non  résorbée.  La 
destruction  de  l'effet  dynamique  est  aloTS  le  but  que  le  pra- 
ticien doit  atteindre  en  premier  lieu;  vient  ensuite  la  réac» 
tion  des  effets  locaux  qu'il  faut  également  combattre. 

Or,  la  destruction  des  effets  dynamiques  ne  peut  avoir  lien 
par  les  moyens  de  lart  qu'autant  qu on  4  d^  ifféçs  bien  9f* 
rétéesâur  leur  nature,  et  que  leur  puissacuee  n^  dépasse  point 
certaines  limites.  Sous  ce  rapport  ,r  l'étude  def  poisons  ren- 
tre tout  à  fait  dans  les  domaines  de  la  pl^aiologie  patholo- 
gique Qt  de  la  thérapeutique I  et  elle  est,  cpmmç  on  le  voit, 
aussi  inipoi*tante  que  nouvelle.  C'est  à  ce  but  que  visent  les 
recherches  de  Mé  Novati  sur  l'arsenic. 

Un  premier  fait  capital  à  noter  dan^  l'empoisonnement 
par  l'arsenic ,  oest  qu indépen^arom^t  des  voipi^sements  et 
des  déjections  alvines  le  malade  présente  une  prostration 
extrême^  des  lipothymiecirépéitées  et  une  petitesse  excessive 
du  pouls ,  de  sorte  que  si  la  mort  a  lieu  arvant  l'époque  de  h 
réaction  phlogistique, déterminée  par  la  cautérisation  que  le 
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foiion  «  |>fOétllt6  datis  ki  bontclie  >  lé  pharyni,  Tbdsophà'ge  et 
r<!ftloiiiac  ^  lé  itialside  eisfâre  dans  ni»  Tériuble  état  f  anéthté 
o«  d'ëptdsetneiit  dé  la  forée  vitale.  L^école  de  Rasori  a  com^ 
^»é  hf  ttiùtt  p9it  Fâi^ff ic  à  celle  pnv  les  hémdrrhagiéà.  Si  ce^ 
àmnéeà  sdiit  etactésj  ain^i  que  lés  expériehcé^  de  BL  No^ 
^ti  et  eelfea  de  M.  Oiaedtdibi  paraissent  le  dëitiodtrer,  ii 
réstdie  que  lé»  tériiaMés  remèdes  pour  combattre  les  éfleia 
d^ao^ttes  dé  ïnisénk  tMkt  les  stitdulanti  en  fédéral  {Mh- 
monia^^,  étbèrA>  âlcodUque»,  opiillii,  èaiinelley  etc.); 
Tiennent  éiiéruité  lés  éttèîà  féàcèionnels  déterminés  par  lés 
cscarrhes  ;  ils  rentrent  dans  le  domaine  de  la  médicatioii  àli- 
fiphlogiattqilé.  Daivs  les  empoisonnements  pen^  d'autres  sàb> 
stances  ^  on  eonçcÂt  que  la  règle  ft  snirre  pëiit  être  âitBi^ 
rente  ou  analogue  à  celle-ci,  selon  lé  battire^  des  effets  dU 
poison* 

M.  Novati  a  aussi  examiné  la  cpiestion  de  Fintoxication 
par  l'arsenic ,  sous  le  point  de  vue  des  caractères  physiques, 
«tlnê  circonstance  importante  à  noter,  dit  1  auteur,  c'est  que 
lé  sang  de  ces  sujets  est  liquide  et  fort  noir,  comme  celui  des 
eadairres  désr  ehoIériqties.'i»  Cette  sedk  circons^atilce  doU,  da- 
pfià  Itiif  értfilléf  râtterition  et  faire  soupçonner  un  empoison- 
nement afsemcai  :  céstàeé^eul  caractère,  dit-il,  que  les  doc- 
teurs GapsonlerCaaorati  em  cotiGvt  un  pareil  soupçon  sur  lé 
eaàarv  d'oanomiàé  GatasÂ  qu'ils  disséquaient;  ils  ont  de* 
mandé  une  enqitèie  judiciaire,  et  lés  teehercbes  faites  aâ 
hœ Ànt réaliséléuÉ*  sdtipeon. Léé  ékpérien(^eé  èur  îès aniiliaul  . 
vivants  efitdeoriéeééài^étè^eèdttiine  constant^  sditquérdr<^ 
senic  ait  été  donné  par  la  bouche,  soit  qu'il  ait  été  introduit 
par  la  méthode  éAdé^ique:;  tbiijout^  lé  ^ab^  s  est  moiltré 
d'iwe  conlènr  atr;)*podrprée,  colorant  lé  liage  d\in  rouge- 
bron,  eomiÈÈt  le  kermès,  liquide ^  visqueux,  opaque  et  sani 
aucune  trace  de  coagulatiott^c^eâtaKiéil  dant  cet  état  qtiè 
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M.  Novati  l*a  trouvé  chez  trois  cadavres  qu*il  a  examiaes 
judiciairement.  II  ne  faut  pas  oublier  cependant  t^  que 
plusieurs  maladies  peuvent  donner  au  sang  des  caractères 
analogues  à  ceux-ci;  2^  que  d*autres  substances  vénéneuses 
seront  probablement  capables  de  donner  le  même  résultat; 
3*  que  lorsque  la  mort  n'a  pas  lieu  promptement,  la  réaction 
inflammatoire  déterminée  par  les  escarrhes  peut  tout  à  fait 
changer  les  caractères  du  sang  humain;  heureusement,  du 
reste,  ces  données  ne  sont  pas  les  seules,  i  Taide  desquelles 
Tart  parvient  aujourd'hui  à  reconnaître  les  empoisonne- 
ments. 

Les  autres  caractères  physiques  sur  lesquels  M.  Ndvati 
appelle  l'attention  étant  généralement  connus,  nous  croyons 
inutile  de  les  reproduire. 

Empoisonnement  par  FalcooL  —  Emploi  de  racétate  d^am- 
momaque\  guénton. 

Par  M.  Marsbillb,  membre  du  conseil  de  salubrité,  ex- 
chirurgien en  chef  de  l'hôpital  Ste  Françoise,  à  Marseille. 

Le  nommé  Gaspard  H ,  âgé  de  quatre  ans,  se  trouva,  à 

la  fin  d'un  dîner  confortable,  possesseur  d'un  énorme  bol,  dans 
lequel  les  convives  avaient  égoutté  leurs  verres,  où  s'étaient 
succédé  une  foule  de  vins ,  du  kirsch-vfasser ,  du  rhum ,  etc. 
Ce  jeune  enfant ,  qu'on  avait  mis  en  train  par  de  nom- 
breuses libations,  but  cette  mitture  alcoolique  que  Ton 
évalua  à  deux  onces  au  moins.  Il  tomba  presque  immédiate- 
ment sur  le  plancher.  Ce  ne  fut  que  deux  heures  après  que 
j'arrivai. 

Coma  profond,  dont  rien  ne  pouvait  le  tirer;  le  pouls  pres- 
que nul;  la  peau  recouverte  d'une  sueur  visqueuse  et 
froide,  où  des  vergetures  nombreuses  se  Élisaient  remarquer. 
La  pupille  très  dilatée;  l'œil  convulsé. 
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Je  lui  administrai  sur  le  champ  un  gros  d  espril  de  Men- 
dérérus  (acétate  d'ammoniaque)  dans  une  cuillerée  d'eau  su- 
turée, sinapismes  aux  extrémités  pelviennes  et  thoraciques, 
véâcatoiresà  la  partie  interne  des  cuisses^  compresses  froi- 
des sur  toute  la  surface  du  crâne.  Une  demi-heure  après  je 
fis  ayaler  un  demi*gros  d'acétate  d'ammoniaque  ;  une  heure 
après  la  première  ingestion  Tenfantfit  quelques  mouvements. 
La  réaction  à  la  peau  ne  s'opéra  qu'au  bout  de  deux  heures, 
et  alors  seulement  il  me  fut  possible  de  faire  piquer  quinze 
sangsues  à  l'épigastre:  jusque  alors  elles  s'y  étaient  refusées. 
Je  continuai  jusqu'à  la  dose  de  trois  gros  et  demi  l'ingestion 
de  l'esprit  de  Mendérérus. 

Peu  à  peu  le  malade  reprit  ses  sens.  Lavements  purgatifs  ,* 
selles  abondantes,  et  les  urines  commencèrent  à  s'écouler. 
Mais  la  tendance  à  l'assoupissement  ne  se  dissipa  que  douze 
heures  après. 

Le  malade  demeura  dans  un  état  d'hébétude  pendant  plu* 
âeursjoursl  Sa  convalescence  fut  longue,  et  les  bains,  les 
boissons  lactées  et  mucilagineuses  le  rendirent  complètement 
à  la  santé. 

Les  moyens  que  j'ai  employés  ne  sont  pas  nouveaux  sans 
doute,  et  c'est  pour  cela  même  que  je  crois  utile  d'en  parler. 
On  veut  guérir  aujourd'hui  par  une  médication  insolite.  Cha- 
cun veut  du  nouveau,  et  cependant  l'ancienne  matière  médi- 
cale est  très  riche  pour  qui  sait  l'exploiter, 

ËMFOISONHBMElfT  PAH  LB  Gllf ,  LAtCOOL  nB  GRAIN  OV  nB 
MBLASSB. 

Un  domestique  des  cabriolets  de  Haymarcket  à  Londres 
fut  porté  à  boire  une  énorme  bouteille  de  gin,  quelques 
dandies  de  cette  ville  lui  ayant  promis  «inq  shellings  de  ré- 
compense, 6  fr.  sS  cent.,  s'il  l'avakit  d'un  seul  trait. 
a*  sBRiiw  S.  9 
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Ce  malheureux,  sëdutt  par  lappât  du  gain  et  ne  oonnais- 
aant  pas  le  danger  auqud  il  6  exposait,  avala  le  contenu  de  la 
)»outeille.  Quelques  minutes  après  il  tomba  morC 

Des  secours  portés  à  cet  hoœmei  même  en  se  sanrant  delà 
|M>mpe  pour  retirer  les  poistms,  à  Taîde  de  laquelle  on  enleva 
une  partie  de  la  liqueur  alcoolique  furent  inutiles  ;  il  avut 
succombé  à  uue  attaque  d*apop!exie. 

Une  enquête  a  eu  lieu  ;  le  jury  rendit  ensuite  son  verdict 
en  ces  termes  :  Le  défunt  a  succombé  à  une  attaque  d'aps- 
plexie  déterminée  par  la  trop  grande  quantité  de  gin  ipia- 
vaienteu  le  tort  très  grave  de  lui  faire  boire,'  moyennant 
5  shellings,  M.  Burdet  et  ses  amis. 

M.  Burdet  avait  fait  des  paris  assez  considérables  sur  la 
-question  de  savoir  si  le  malheureux  qui  a  succombé  boirait 
on  non  la  bouteille  de  gin. 

En  France  on  a  signalé  des  cas  d'empoisonnement  déter- 
minés par  les  mêmes  causes  ;  nons  avons  été  à  même  d*en 
observer  un  ;  mais  le  sujet,  qui  s'était  relevé,  était  resté  long- 
temps dans  un  état  d'aliénation  mentale  pire  que  la  mort. 


SUR    LE    SIBOP   DE   VIOLETTES. 

Le  pharmacien  n'a  pas  tout  fait  quand  il  a,  par  des  soins 
^3tM0C]i^iicàeiiaeiii«fi&  4liijgéa,  ffréowé  à  te«i^ffwiM?nt  toutes 
les  ipeiiuA  médkinales  qM^il^ast  aHAC^mbksid'apqMàrîr^^l  Alit 
<«iK&De  ^«'41  luî  donÉe  u^  i€ei^à,éapect.oblîgil^  ^ui  Mra 
pour  chécun.d'^us  oomttMi^  ièacbetduoe  ^0m#  fii{|»fMa- 
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mpï0^  et,  9^Ttp^^  d&s  cpujpitfs  ;||  % ap^  d?^  fleurs.  ^<ç  gjrjeaT 
drai  pour  exemple  le  sirop  de  violettes. 

Si  Ton  p|i^|!COurt  tous  }p^  proç^d^s  ^p^j^uf  s  depi^ji  ^pa- 
rant0  911s  ^ai^f  $9^3  leç  jp^fruaux  cjiji  traitent  de  Vaf J  phajr- 
map^iitiqu^,  Qja  ne  tijrdei'^  pja^  A  f «  convaincre  <jujb  )a  cpnseirr 
vati^  de  la  ppujeq r  )>)e]i^/^  {}if  3Jr9P  f|e  violett^  a  occupé  u|i 
grand  i^fpl>xif  dç  p^ticiei^^  4î?^^gH^S9  P^ Q^Rn  fTffcéJ^j 
qui  avait  réussi  à  l'un  n'a  pas  toujours  réussi  aux  autres.  Ce- 
lu^  auqjie^  on  ^erol^le  s'être  ^rrété  généralement,  et  que  le 
£pde;L  j^  sanctionné  en  fadoptant,  consiste  à  laver  à  Teau 
chaude  )es  fleura  de  violettes^  à  les  exprimer  légèrement^  91 
les  faire  infuser  dans  deux  parties  d'eau  bouillante,  à  ex- 
primer fortement  Tii^fusion^enÇn  à  y  faire  fondre,  à  une 
douce  cjbaleui',  le  double  de  son  poids  de  sucre  très  blanc. 

Qutjre  que  c^  procédé  n  a  jamais  donné  de  sirop  d'une 
bdie  nuance,  je  me  permettrai  d  7  signaler  plusieurs  défauts 
et  de  lies  soumettre  aux  méditations  des  gens  de  l'art. 

I®  P  abord  ce  lavage  de^  fleurs  à  l'eau  chaude,  qui  a  pour 
b.ut  de  leur  enlever  un  prii^cipe  jaune  qui,  avec  le  bleu  de  la 
fifpr,  dpni^e Ji  T^u  de  lavage  ufiç  teinte  veriç,  esJt  au  jfnoin^ 
inutile;  je  (lis.fiu  nioins.  carie  le  crois  nuisible  à  la  perfec- 
tion du  sirçp,  puisqu'il  en)éye  aux  fleurs  une  portion  quel- 
conque de  l'odeur  et  d,es  principes  solubles  ^ui  doivent  faire 
pai*tie  du  médicament.  D'ailleurs  la  coulçup  verte  des  e^ux 
,de  lavage  ne  vient  point  4' une  .matière  jaune  comme  on  le 
g;oit^  mais  j^ien  plutôt  cl|e  la  (couleur  prqpre  de  la  fleur  très 


*  : 
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soit  par  un  peu  de  carbonate  calcaire  ou  magnésien,  soit 
même  par  un  carbonate  alcalin  plus  énergique  ;  et  comme 
on  sait  que  les  unes  ouïes  autres  de  ces  substances  sont  tou- 
jours contenues  dans  l'eau  commune  en  plus  ou  moins  grande 
proportion,  selon  les  localités,  il  doit  arriver  que  ces  carac- 
tères sont  aussi  plus  ou  moins  tranchés  selon  le  lieu  où  Ton 
opère. 

Il  est  bien  facile  de  prouver  que  ce  n'est  point  une  ma- 
tière jaune  qui  donne  la  couleur  verte  à  l'eau  que  Ton  em- 
ploie pour  laver  les  pétales  de  violettes,  mais  bien  les  matières 
contenues  dans  cette  eau;  car  si  vous  prenez  de  Veau  distil- 
lée bien  pure  pour  opérer  cç  lavage,  elle  ne  prendra  d'autre 
nuance  que  le  bleu. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  trop  étendu  sur  cette  opéra- 
tion de  lavage  ;  c'est  que  je  suis  persuadé  que  si  l'on  venait 
à  en  reconnaître  l'inutilité,  les  propriétés  médicinales  du  si- 
rop ne  pourraient  qu'y  gagner. 

2®  Un  autre  inconvénient  que  possède  le  lavage,  c'est  que 
les  fleurs  n'étant  exprimées  que  légèrement  d'après  la  for- 
mule du  Codex,  ce  qu'elles  retiennent  d'eau  vient  s'ajouter  en 
plus  à  celle  qvii  doit  faire  l'infusion,  et  ainsi  cette  infusion 
se  trouvant  plus  étendue  qu'elle  ne  doit  l'être,  le  sirop  ne 
sera  plus  dans  les  mêmes  proportions.  Il  est  vrai  qu'on  peut 
éviter  cette  erreur  en  suivant  l'indication  contenue  dans 
l'ouvrage  de  MM.  Henri  et  Guibourt;  mais  cela  ne  se  fait 
pas,  attendu  que  le  Codex  n'en  fait  aucune  mention. 

3*  Je  crois  aussi,  et  je  me  fonde  sur  l'expérience  d'un  de 
nos  meilleurs  pharmacologistes,  que  les  proportions  de  sucre 
indiquées  dans  le  Codex  et  dans  quelques  autres  pharmaco- 
pées sont  trop  fortes,  et  que  Baume  a  eu  raison  quand  il  a  écrit 
que  sur  17  onces  d'infusion  de  violettes  il  ne  fallait  ajouter 
que  32  onces  de  sucre  au  lieu  de  34j  qu'une  plus  grande 
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quantité  donne  un  sirop  qui  cristallise  et  qui  s'altère.  Cette 
observation  peut  d'ailleurs  s  étendre  à  un  grand  nombre  àhs 
sirops  du  nouveau  Codez. 

l'ai  dit  plus  haut  que  le  procédé  de  lavage  ne  m  avait  ja- 
mais donné  de  beau  sirop  de  violettes,  et  ne  croyant  point  à 
la  matière  jaune  dont  il  a  été  fait  mention ,  j*ai  toujours  at- 
tribué la  nuance  verdàtre  de  cette  préparation  au  carbonate 
calcaire  dont  toutes  les  sources  de  notre  pays  sont  plus  ou 
moins  imprégnées. 

Tai  donc  opéré  avec  de  leau  distillée  pure  et  sans  lapage^ 
et  j'ai  obtenu  une  infusion  du  bleu  le  plus  éclatant;  mais  je 
n  ai  pas  tardé  à  me  convaincre  que  je  n'avais  pas  aplani  tous 
les  obstacles;  car  en  ajoutant  le  sucre  et  chauffant  le  mé- 
lange, la  couleur  diminuait  peu  à  peu  et  finissait  par  devenir 
presque  terne.  Je  reconnaissais  bien  là  la  difficulté  signalée, 
d'abord  par  Baume,  et  depuis  par  tous  les  pharmacologistes, 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  s'accordent  tous  à  conseiller  de  faire 
fondée  le  sucre  à  une  basse  température,  ayant  remarqué  que 
dans  cette  circonstance  la  chaleur  aidait  encore  singulière- 
ment k  propriété  décolorante  du  sucre. 

Je  soupçonnai  dès  lors  que  le  sucre  avait  pu  retenir  pen- 
dant son  raffinage  soit  un  peu  de  matière  alcaline  du  sang, 
soit  un  peu  de  chaux,  et  qu'en  neutralisant  ces  bases  on 
neutraliserait  aussi  leur  effet.  C'est  pourquoi  j'ajoutai  avec 
précaution  dans  du  sirop  ainsi  décoloré  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  très  étendu,  et  j'eus  le  plaisir  devoir  re- 
paraître la  couleur  brillante  que  possédait  l'infusion  avant 
l'addition  du  sucre;  mais  j'observerai  qu'il  faut  agir  avec  de 
l'acide  sulfurique  très  étendu  et  l'employer  avec  beaucoup 
de  discrétion  si  l'on  ne  veut  pas  atteindre  la  nuance  vio- 
lette. 

Ce  n'est  donc  point  un  acide  qui  agit  sur  la  couleur  du 
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sirop  dé  violétleÂ,  ainsi  qu*on  lé  dit  assez  géheralenieiit,  pixh^ 
qu  au  contraire  Uh  acide  fait  revivre  celte  couleur  âttëi-éé. 
Ainsi,  si  l*on  persiste  à  conseiller  Temploi  des  vàsës  d'eiàiâ 
pdur  obtenir  ùii  sirop  plus  colore,  il  faudra  chercher  une 
âiilre  ihéorié  que  celle  qui  est  adopiéé  aiijourd*hùi  |^bùr  ei- 
pliqiîër  le  phénomène, 

J*a jouterai  \ih  îhol  pour  prévenir  lol)jéctioh  iqué  l'bn 
pourrait  me  faire  sûr  là  conservation  du  sirop  préparé  pât 
la  méthode  que  jlndique.  Ten  possède  qui  a  étë  prépât*é 
feh  î^iy  et  qiii  a  conservé  iinè  très  belle  nuancé. 

UË  la  SALsÉt^AftlNE, 
Par  M.  Bbbu.,  pharmacien. 

t'iiisieùrs  ph^rbaciétos,  ^armi  lesquels  il  eit  jtl^të  dé  bitèt 
M.  THubëuf,  se  ^ofit  occupés  de  h  sàktepairiné.  At>l'ès  ntôir 
ihdiqùé  diiei'S  précédés  à  l'aide  déisc^uéli  bh  péUt  obtenir 
c'éttfe  èubàtahcè,  ils  en  6ht  fait  bonhàîtré  lei  'propriétés  cbî- 
miques  et  l'analyse  éléib'efatàii'é; 

Eli  ibë  livi'àht  à  dei  ttaVàux  qii  ^iaiëiit  pmt  tftd  ût  re- 
cbfahàîtré  lé  meilteùt  )^^odêdé  ft  mettre  èil  ^âtit[iié  t>oQf*)a 
^tépàràtioh  dé  1  esbëncè  dé  kalâepateillè^  je  ttl  at^ta{  (il  y  a 
plûsîéurà  îinné'ei)  que  là  Salsepareille  tràité'é  pkr  Fteàù  firôidé 
foiirnissûît  uri  médicament  ^luà  Rapide  kjtie  ddùi  ItjtJti  résulle 
de  l'àc'tîôii  ^roïoîigéè  de  Veau  bouilTâi^té  isùi"  la  nïême  ^tA>- 
'stancé.  'C*ést  en  fconsîde*rati'ôb  dfe  ce  Fait  qUé  Je  proposai  de 
subsHtiier  la  macération  à  la  décoction,  dont Téhiplôi^  àloris, 
éiaft  presque  général.  A  cette  époque  j'étaià  bbhVàinba  que 
Tapplicâ^ibn  de  ce  mode  dé  traitement  ii  rèxtractioh  des 
principes  médicsmienteux  de  la  salsepareille  procurerait  ae 
grands  avantagés  a  là  iTiéràpeùti^ûfe.  tîh  '^rAM  hbmbi-é  d  ob- 
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s6nr«liôilfl  nédinales  ont  plâintiiithtJBftifié  depuis  mes  pr«- 
Tisiom  à  ce  sujet. 

On  sait  que  beaucoup  de  médecins  ont  obtenu  de  Vusage 
de  la  salsepareille  des  effets  qui  ont  été  révoqués  en  doute 
par  plusieurs  autres  praticiens.  De»^  résultats  aussi  opposés 
dépendent  sans  doute  de  ce  que  les  premiers  avaient  fait 
usage  de  composés  à  base  de  sals^pi^reille  prép;)rés  à  froid  ou 
à  une  douce  chaleur,  et  que  les  autres  avaient  suivi  une 
marche  Contraire. 

En  poursuivant  mes  rechercbes  sur  la  tolsepateillé,  j*ai 
constaté  qu£|  cette  substance  recelait  un  principe  volatil^  et 
î*ai  été  assez  heureux  pour  pouvoir  Tisoler.  Examiné  avec 
soîn^  ce  principe  s'est  trouvé  être  de  la  salseparine  pure. 

Ce  fait,  qui  avait  échappé  aux  recherches  de  nos  prédéces- 
ê^Min^  et  que  je  crois  devoir  ^kre  de  quelque  importance  en 
médecÎBe,  explique  tout,  et  prouve,  d'une  manière  évidente, 
q«e  la  «ludeur,  appliquée  a  l'estniction  des  parlîes  a^etives  de 
ht  sahepareiUe,  éait  être  batlnie  de  la  pratique. 

La  salseparjiie  possédant  une  puissance  médicale  très 
jfnuicle,  tout  eonoouri;  à  faire  présumer  que  «est  à  m  pré- 
sence que  la  salsepareille  doit  les  propriétés  qui  lui  ont  valu 
une  si  grande  réputation  dans  Tart  de  guérir. 

On  pourrait  penser,  à  efuiM  de  la  voUtilité  de  la  salsepa- 
irifne^queles  préparations  de  salsepareille  «{ei  ont  été  soumises 
à  Faction  de  la  chaleur  sont  totalement  dépourvues  de  ce 
principe.  Je  suis  certain^  au.  çoAtjairè,qu0  Textrait  ae  salsç- 
pamlle  obtenu  pair  la  foancenlrAtîon  de  la  teinture  alcoolique 
à  Taide  de  ia  chaleur  dut^ain^marie  en  contient  encore  une 
quantité  notable. 

J*ai  obtenu  la  salseparine  en  distillant  au  bain-marie  une 
itoTB  de  salsepareille  préparée  avec  de  Teau  légèrement 
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alcoolique,  et  en  filtrant  le  produit  après  quelques  heures  de 
repos. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a8  janvier  1839.  M.  Cheyallier  £iit  connaître  à  T Académie 
qa'en  faisant  des  recherches  microscopiques  sar  des  taches  de  sperme 
qui  se  trouraient  sur  du  linge  depuis  longtemps,  il  a  trouvé  dans  le  pro- 
duit obtenu,  par  le  laragede  ces  taches  non-seulement  des  zoospermes, 
roaisâTes  acarus  (1). 

Séance  du  ag  janvier.  Le  même  membre  présente  à  rAcadémie^en  son 
nom  et  en  celui  de  M.  Bobine,  boulanger,  rue  de  PÂrcade,  du  pain  pré- 
paré avec  la  farine  et  la  fécule  de  pommes  de  terre  ;  l'un  de  ces  pains  est 
préparé  arec  5o  p.  100  de  fécale  et  5o  p.  100  de  farine  ;  le  deuxième  arec 

(1)  A  propos  de  cette  communication,  un  journal  qai  publie  un  soi- 
disant  coropte^rendn  des  séances  de  l'Académie,  dit  que  nous  ayoos 
déterminé  dans  l'Académie  un  rire  prolongé^  nous  ne  nous  sommes  point 
aperçu  de  ce  mourement  d'hilarité,  en  tout  cas,  s'il  a  eu  lieu,  nous  dé* 
clarons  que  nous  n'arons  pas  cherché  à  le  provoquer;  car  nous  blâmoni 
hautement  les  membres  de  ce  corps  qui,  oubliant  la  dignité  de  l'assem- 
blée, oubliant  leur  propre  dignité,  cherchent  à  faire  rire  leurs  collègues. 
Cette  hilarité,  qui  nous  fait  plaisir  au  théâtre,  nous  peine  dans  une  ré- 
union scientifique.  Si  plusieurs  membres  n'ont  pu  garder  leur  sérieux  en 
entendant  la  communication  que  je  faisais,  j«  les  plains  de  toute  mon 
ame,  car  jamais  je  n'ai  cherché  à  faire  sensationy  jamais  je  n'ai  pris  la 
parole  que  quand  j'ai  cru  pouvoir  éclairer  la  question,  que  quand  j'ai  po 
faire  connaître  ou  rétablir  des  faits,  sans  m'inquiéter  de  la  manière  dont 
mes  paroles  seraient  rapportées  dans  les  journaux  et  sans  y  faire  ajouter 
les  mots  co/tvicliOfi,  aensation^  osse/iiimeAt  et  autres  mots  qu'il  faut  laisser 
aux  comptes-rendus  des  sociétés  délibérantes  et  qui  n'ont  aucune  yaleur, 
puisqu'on  peut  les  faire  ajouter  à  ses  discours  ou  bien  les  ajouter  soi* 
même  9  ce  cjfui  se  fait  tons  les  jours  et  ce  qui  est  plus  commode. 

A.  GHiVÀLLiia. 
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60  p.  100  de  fécule  et  4o  de  fiirine  ;  le  troisième  avec  76  p.  100  de  fécule 
et  »5  de  farine. 

M.  Orfila  lit  un  mémoire  snr  l'empoiioiiDemeiit  par  l'acide  arte- 
BÎeiix.  Ce  traTaily  d'ime  haute  importance  toat  le  rapport  de  la  méde- 
cine légale,  indépendamment  dea  réiuUata  nooTeanx  dont  nous  donnons 
le  résumé,  contient  une  foule  de  déyeloppements  du  plus  grand  intérêt, 
dcfeloppements  relatifs  aux  nombrenses  expériences  qu'il  a  tentées, 
et  dont  tous  les  détails  ont  été  exposés  yerbalement. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Orfila: 

1*  Que  l'acide  arsenieux  introduit  dans  l'estomac  ou  appliqué  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  des  chiens  Tirants  est  absorbé,  qu'il  se  mêle 
au  sang  et  qu'il  est  porté  dans  tous  les  organes  de  l'économie  animale, 
comme  il  l'arait  établi  dés  l'année  1813,  en  se  fondant  uniquement  sur 
des  considérations  physiologiques. 

3«  Que  lorsqu'il  est  mis  en  pondre  fine  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tuié  des  chiens,  il  n'y  en  a  guère  qu'un  giain  et  demi  à  deux  grains 
d'absorbés,  quelle  que  soit  la  proportion  employée;  et  que  cette  faible 
doie  saffit  poar  occasionner  la  mort,  puisqu'il  est  impossible  d'attribuer 
celle-ci  à  Tirritation  locale,  habituellement  fort  légère,  que  détermine  le 
poison. 

S*  Qu'il  s'en  absorbe  darantage,  sans  que  l'on  puisse  en  préciser  la 
quantité,  lorsqu'il  a  été  introduit  dans  le  canal  digestif,  aprè^  avoir  été 
dissous  dans  l'eau,  ou  quand  l'acide  solide,  par  son  contact  prolongé 
arec  les  sucs  de  l'estomac  et  des  intestins,  a  fini  par  se  dissoudre  en  to* 
tsiité  00  en  partie. 

4*  Qa'il  n'est  pas  douteux,  d'après  les  cas  d'empoisonnement  obscrrés 
jusqu'ici,  qu'il  n'agisse  de  même  chez  l'homme;  toutefois  il  est  &  présu- 
mer que  la  portion  absorbée  et  nécessaire  pour  déterminer  la  mort 
devra  être  plus  considérable  que  celle  qui  est  exigée  pour  tuer  les 
chiens. 

5* Qu'il  est  possible,  à  l'aide  de  certains  procédés  chimiques,  de  re- 
tirer l'arsenic  métallique  de  la  portion  d'acide  arsenieux  qui  a  été 
absorbée. 

6*  Qu'il  devient  indispensable  de  recourir  à  cette  extraction,  lorsqu'on 
n'a  pas  trouvé  le  poison  dans  le  canal  digestif  ou  sur  les  autres  parties 
sur  lesquelles  il  avait  été  immédiatement  appliqué,  on  dans  la  matière 
des  vomissements;  car  en  se  bornant,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour, 
à  rechercher  l'acide  arsenieux  dans  les  matières  provenant  de  l'estomac 
et  des  intestins^  on  court  risque  de  ne  pas  le  découvrir,  soit  parce  qu'il 
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À'en  relf  i!ta  plus  dahs  te  canal  digestif,  toit  parce  que  Itâ  uaktérea  ▼•« 
mies  auront  ëté  soustraites,  tandis  que  Ton  pourra  toujoura  ôbteiiir  U 
métJil  dé  là  portion  qui  aura  été  tbitifliée. 

jo  Qu'un  rapjibtl  raëdico-légai  detl^a  être  dëclard  incomplet  et  tnsdf- 
fiaant  par  le  seul  fait  qiie,  dans  le  cas  indiqué,  on  aura  omis  de  recbèr» 
cher  i*acide  arsenieux  dans  ies  parties  où  il  ie  trouve  aptes  aroir  été 
absorbé. 

8*  Que  l'on  peut  à  la  rigueur  déceler  le  poison  en  traitant  conyenal>le- 
ment  un  certain  nombre  de  muscles  ou  un  seul  des  riscères  de  Técono- 
mie  animale,  préalablement  desséchés,  surtout  lorsque  ce  viscère  est 
très  vasculaire;  mais  qu'il  est  préférable  d*agir  sur  le  cadavre  entier  ou 
du  moins  sur  la  moitié  ;  U  proportion  d'acide  absorbé  étant  ordinaire- 
ment trop  faible  pour  qu'on  puisse  espérer  de  mettre  son  existence  hors 
de  doute,  en  ne  soumettant  aux  opérations  chimiques  qu'un  seul  viscère 
ou  une  partie  peu  considérable  des  musctes  et  des  os, 

90  Que  Ton  décèle  encore  ce  poison  dans  le  san^p  provenatil  d*ut^t 
kaignée  faite  au  malade,  pourvu  que  !'••  agisse  sur  quelques  onces  de  ce 
liquide,  et  qu'il  i«ii  porte  dès  lors  4e  ne  pas  négliger  ee  «ouveau  moyeii 
d'exploration  chez  un  individu  qui  aurait  été  saigné,  et  que  i'oiaaovi»- 
çonnèrait  atoir  été  empoisonné  par  l'acide  arienieux* 

10*  Que  la  saignée  est  indiquée  datts  le  traiteiDient  dé  f*elkipcrisetoiiè- 
mcnt  par  cet  acide  ,  non  seulement  parce  qu'elle  agit  comme  aftli|»lilo- 
gistique,  mais  encore  parce  qi*i*el1c  noiis  offre  ntt  moyen  de  retirer  iSfû 
torrent  de  la  circulation  une  partie  du  poison  absorbé. 

iio  Que  le  meilleur  procédé  à  suivre  pour  l'extraction  de  l'arsenic 
contenu  dans  la  faible  portion  d*acide  arsenieux  qui  à  été  absorbée,  cott. 
siste  k  faire  bouillir  tout  le  cadavre  dans  l'eau  distillée  pendant  six  heu- 
res, à  précipiter  le  bouillou  par  Pacide  sulfhydrique,  à  retirer  l'arseiiic 
du  sulfure  qui  se  dépose,  à  mêler  le  liquide  décanté  et  filtré  avec  del^- 
zotate  de  potasse  solide  (nitre),  à  évaporer  le  mélange  jusqu'à  siccilé,  à 
réduire  le  produit  en  cendres,  que  l'on  traite  d*abbrd  par  f^eau,  puis  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  que  l'on  introduit  ensuite  danè  fàppa- 
reil  de  Marsh  modifié. 

19**  Qu'il  y  aurait  un  inconvénient  réel  à  ne  pas  précipiter  la  liqueur 

,par  l'acide  sulfltydrique  et  à  la  mélanger  de  prime^burd  avec  le  nitrate 

de  potas8e,|X)rce  que  l'on  perd  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  une  portion  d'à* 

cidc  arsenieux  pendant  que  l'on  brûle  la  matière  avec  le  nitre;,  et  que  la 
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pfeirH^  tërt  éTideittttitkt  beftocoup  moiài  se&iiblé,  «i  l'oh  commence  pàt 
enlel'er  à  lA  liqnear  susiiecte  tout  et  qub  Tacidé  stilfhydriqoe  peut  en 
précipite^,  et  qtiè  l'on  irâite  «eolemént  pftr  le  nitre  le  liquide  «urtiage&at 
lé  pHieipité; 

i9*  Qtte  ï\m  ptté  peu  d'arfetiiti  en  brûlant  la  matière  organiquiè 
apré*  ravoir  intimémetit  inèlée  au  nître  dinout,  tandia  qu'on  en  obtient 
beancoop  noînt^  si  le  m^ange  de  la  matière  animale  et  du  «el  a  ëté  fait . 
dant  oh  mortier;  ai  la  «ombuAlion  a  été  topétëe  d'aprê»  le  procédé  Bapp, 
Ja  perte  est  encore  plus  sensible. 

14^  Que  Ton  peut,  sans  inconvénient,  faire  bouillir  le  cadavre,  coupé 
|iar  moHceau^,  dans  de  grandes  chaudières  de  fonte  ou  de  cuivre  parfai- 
tement décapées,  et  se  settiv  d*unto  bassine  de  fer  bien  propre  (ou  d'nh 
grand  crénèfet  de  HcMe^  pôUr  opérer  la  décomposition  de  la  matière 
animale  par  le  nitre; 

i5*  Qtie  dans  lel  loeklitél  où,  fbutte  d'uttensiles,  lés  experts  we  croi- 
raient pas  devoir  entreprendre  toutes  les  recherches  dont  j«^  parie,  il  sera 
ttmîwirs  poaaible,  6t  il  devient  indispensable  de  faire  bouillir  le  cadavre 
dani  nne  grande  ebandière  dé  fonte  ou  de  cuivre,  pendant  sia  beures, 
avec  lil!  TeHn  dlMiHée  et  dix  à  douae  grains  de  potasse  à  l'alcool  solide, 
et  d'évapnirer  le  bouilloh  jusqu'à  kiccité,  après  l'avoir  fait  pasMr  li  tra- 
vers im  linge  fin  pendant  qu^it  était  encore  tiède;  le  priddoit  solide 
pourra  kans  inconvénient  èi)re  soumii  plua  tard,  diins  des  tàboratSoires 
MAhiatenient  ponrvus  d'instruments  ,  aux  expériencei  chimiques 
indiquées. 

i6*  Que  de  Tonè  les  procédés  proposée  jusqu'ici  p'ôttr  'décontrir  l'a- 
cide arsenieuk  dank  le^  liquides  vomis  ou  dans  les  matTèVeà  contenues 
dans  !e  camil  digiestiF,  ce  dernier  est  !è  meilleur  ;  V^u'il  est  ftnfioihkeht  Vu- 
péHéur  h  Celui  que  T'oh  suit  maintenant,  et  qu'il  dbit  Atrb  à(3ôpt^,  si  iMn 
ne  veut  pas  perdre  une  portion  d'arsenic,  touteé  les  foi*  qu'on  ne  trou- 
vera p&s  Te  poison  ''k  l'état  sdlidc,  soit  dàWs  fè  canal  digestif, ^ôit  êktis  les 
prodoit^  du'vomissèroei^t. 

17®  Que  la  présence  dé  l'acfde  arsènîé'tfît 'tianli  leë  parties  d"nn  cadavre 
hniiiMiti  avec  lèscJueUés  il  n'avait  pa^  été  mis  'en  contkèt,  si  elle  a  Bté 
constatée,  en  faisant  bouillir,  pendant  ^ix  lîPtifeisi  avec  de  l'èa'tj  dîstfllée» 
sans  addition  d'acide,  le  cadavre  Coup^  pair  Vnbrceanx,  prouve  d'une 
manière  îhcontes^abîe  qnte  le  poison  à  été  pris  pÊTdflani  la  vie,  puisque 
les  corps  des  individus  qui  n'ont  paè  été  âoumis  à  l'infloenee  de  ce  poi- 
son, et  qui  ont  été  traités  de  la  même  manière,  ne  foUrnisiseht'a'OCûne 
trace  d'arsenic 
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1&"  Que  lors  même  qu'il  sçrait  uUërieurementdëoiontré  qu'il  exiite 
naturellement  dans  une  partie  quelconque  du  corps  de  rhoinme  un 
composé  arsenical,  ce  composé  n'étant  pas  soluble  dans  l'eau  distillée 
bouillante,  ainsi  que  le  prouvent  les  expi^riences  précédentes,  l'asser- 
tion émise  n'en  conserverait  pas  moins  toute  sa  force  :  il  suffirait  en  effet, 
pour  dissoudre  et  déceler  le  poison  qui  aurait  été  absorbé,  de  traiter  le 
eadarrc  par  l'eau  bouillante,  tandis  que  le  composé  arsenical,  dont  on 
suppose  pour  «n  moment  l'existence,  ne  serait  pas  dissous  par  ce  liquide. 

tjettre  sur  i^ us  âge  des  poids  décimaux  dans  les  officines. 

Les  diiiicultés  que  présentera  l'exécution  de  la  loi  qui  prescrit,  à  par- 
tir du  !«*'  janvier  1840,  l'emploi  exclusif  des  poids  décimaux  en  phar- 
macie^ a  porté  M.  Guibourt  à  «dresser  à  l'Académie  une  lettre  qui  a  été 
renvoyée  à  la  commission  nommée  pour  la  préparation  du  projet  sur 
l'enseignement  et  Fexercice  de  la  médecine,  lettre  que  nous  croyons 
devoir  être  publiée. 

«  Je  crois  utile  d'appeler  dès  à  présent  l'attention  de  l'Académie  sar 
l'exécution  de  la  loi  du  4  juillet  1837,  relative  à  l'usage  des  poids  déci- 
maux. Longtemps  encore  après  l'établissement  du  système  métrique,  et 
même  après  le  décret  du  12  février  iSia,  qui  autorisait  la  fabrication  de 
livres,  onces,  gros  et  grains,  dérivés  do  kilogramme,  les  pharmaciens  se 
sont  servis  du  poids  de  marc,  qui  est  plus  petit  que  le  poids  métrique 
d'un  cinquantième  environ.  Mais  enfin  l'Académie  ayant  été  consultée 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  a^ant  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  in- 
convénient à  substituer  définitivement  la  livre  métrique  au  poids  de 
marc  (i'o/r  le  rapport  du  a  mars  i8a5),  une  ordonnance  prescrivit  l'abo- 
lition complète  de  celui-ci,  et  à  partir  de  ce  moment  les  pharmaciens 
n'ont  plus  employé  que  la  livre  de  cinq  cents  grammes  et  ses  divisions 
par  onces,  gros  et  grains. 

»  Bientôt  cette  tolérance  même  va  leur  être  retirée,  car  la  loi  du 
4  juillet  1S37,  dont  je  joins  ici  un  exemplaire,  défend,  à  partir  du  i«' jan- 
vier 1840,  l'usage  de  poids  autres  que  ceux  purement  décimaux,  et  or- 
donne que  toute  personne  chez  qui  seront  trouvés  d'autres  poids,  y  com- 
pris ceux  fabriqués  en  vertu  du  décret  du  la  février  1812,  sera  punie 
conformément  à  l'article  479  du  Code  pénal. 

»  Ainsi,  à  partir  du  !«' janvier  1840,  les  pharmaciens  ne  pourront  pins 
avoir  chez  eux  que  des  poids  de  kilogrammes,  hectogrammes,  déca- 
grammes  et  centigrammes. 

»  Alors  voici  les  questions  qui  se  présentent* 
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»  Si  les  médecins  pre^crirent  par  poids  clëcimaux,  auquel  cas  l'exé- 
cution de  la  loi  Ji'cprouvera  aucune  difficulté,  poarront-ils  se  servir  de 
signes  représentatifs  pour  les  unités  dedift'érents  ordres,  ou  bien  derront- 
ils  écrire  la  quantité  en  toates  lettres  ?  Le  choix  ne  semble  pas  douteus* 
Cependant  un  ayis  motiyé  de  l'Académie  royale  de  médecine  serait  ici 
d'une  grande  utilité. 

»  Si  un  certain  nombre  de  médecins  coottauent  de  prescrire  par  onces, 
gros  et  grains,  et  que  les  pharmaciens  soient  obligés  de  ren-plir  les  or- 
donnances avec  des  poids  décimaux,  derront-ils  continuer  à  faire,  comme 
aajourd'hniy  l'once  de  trente-on  grammes,  a5  c. ,  ce  qui  est  ejtactement  ^ 
le  seizième  de  cinq  cents  grammes,  ou  la  porter  à  trente-deux  grammes, 
comme  le  veulent  plusieurs  personnes?  Feront-ils  le  gros  de  trois  graui- 
mes,  9,  ce  qui  est  sa  véritable  valeur,  ou  de  quatre  grammes  complet:*, 
ce  qui  peat  ne  pas  être  toujours  indifférent?  et  ainsi  des  autres  poids. 

9  Enfin,  s'il  est  difficile  d'empêcher  que  des  médecins  continuent 
d'employer  la  division  sexdëcimale  de  la  livre,  ne  seraitil  pas  opportun 
de  permettre  aux  pharmaciens  d'avoir  chez  eux  des  poids  tout  faits  «ui- 
vant  cette  division,  afin  d'éviter  les  erreurs  de  réduction  d'on  système 
dans  l'autre? 

s  Quant  à  moi,  je  le  confesse,  j'aimerais  i  voir  le  système  métrique 
adopté  partout  et  sans  aucune  restriction;  mais  il  est  évident  que  ce  rë- 
soitat  dépend  beaucoup  plus  du  médecin  que  du  pharmacien.  C'est  pour 
cette  raisen  que  j'ai  cru  devoir  en  entretenir  l'Académie,  et  je  l'ai  fait 
avant  la  discussion,  prochaine  sans  doute,  de  la  loi  sur  l'exercice  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie,  pour  qu'on  soit  encore  à  temps  d'y  intro- 
doire  une  exception  à  la  loi  du  4  juillet  1837,  si  l'on  jugeait  que  son 
ezécation  trop  rigoureuse  ne  fût  pas  sans  inconvénient.  » 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  ê^Jévrier.  JLa  Société  reçoit: 

1**  Une  lettre  de  M.  Lalande,  pharmacien  à  Falaise,  qui  fiiit  connaître 
qu'une  femme  hydropiqoe  avait  succombé  par  suite  de  l'administialion 
d'un  remède  vendu  par  un  charlatan,  remède  qui  fut  reconnu  pour  être 
de  la  teinture  alcoolique  de  jalap. 

Une  discussion  s'établit  sur  l'observation  de  M.  Lalande  j  les  faits 
avancés  dans  la  note  n'étant  pas  à  l'abri  d'objections,  il  est  décidé  que 
le  &it  sera  seulement  n^eotionftié  au  procès-verbal. 

a*  Une  lettre  de  M.  Menou,  pharmacien  à  Tonneins,  qui  acQuse  récep* 
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iion  de  ton  diplôme,  et  qui  remercie  la  Société  de  son  admît sion  comme 
Membre  correspondant. 

3*  Une  lettre  de  M.  Regnard,  pharmacien  à  Ghaumont,  qui  remercie 
la  Société  de  son  admission  comme  membre  correspondant  et  qni  fait 
connaître  quelques  trayaox  qu'il  a  eus  à  faire  dans  le  cbefJien  quHl  lia« 
bite  (Chaumonty  Haute-Marne)  :  i*  Sur  des  mandats  de  Tadministration 
des  postes  qui  avaient  été  falsifiés ,  en  enleranl  les  cbiffres  exprimant 
les  sommes  pour  en  substituer  d*B«tres  portant  une  somme  plus  eonsi* 
dérable.M.  Regnard  a  constaté  que  l'encre  employée  par  eett«  adminis- 
tration  était  de  IVacre  délébile.  a*  Sur  des  vinaigres  de  Vins  saisie  chef 
divers  négociants,  il  a  reconnu  que  ce  vinaigre  était  mêlé  de  vinaigre 
de  bois  non  rectifié  et  seulement  décoloré  par  le  noir  animal.  M.  Re- 
gnard nous  fait  aussi  connaîtreque  la  fraude  se  fait  aussi  bien  en  province 
qu'à  Paris;  il  a  vu  qu'on  vendait  sur  les  marchés  de  la  crème  n^é^  de 
farine  ;  il  s'est  assuré  qu'on  pouvait  très  bien,  même  k  froid,  reconnaître 
cette  fiilsification  à  l'aide  de  la  teinture  d'iode,  qui  donnait  lieu  k  une 
couleur  bleue.  Il  a  trouvé  des  eaux  de  fleurs  d'oranger  coateuant  du  coi* 
vre  provenant  de  l'altération  d'estagnons  mal  étamés  «a  qui  ne  l'avaient 
point  été. 

Le  même  pharmacien  nous  fait  connaître,  à  propos  de  l'addition  delà 
résine  élémi  pour  donner  un  diachyllon  gommé  etagglutinatif,  addition 
que  nous  avons  signalée, que  depuis  longtemps  il  avait  £iit  cette  addition 
à  l'emplâtre  résineux  d'André  de  La  Croix  dans  le  biut  de  lui  donner 
plus  de  souplesse  ;  il  émet  l'opinion  que  cette  addition  est  inutile  dans 
le  sparadrap  préparé  d'après  la  formule  du  Codex  ;  ce  sparadrap  éta«t 
facilement  agglutlnaUf,  la  seule  modification  à  apporter  à  cette  formule 
consiste  à  fondre  cet  emplâtre  an  bainnsiarie,  aa  moyen  d'un  poêlon  i 
double  fond. 

4"  Une  note  de  M.  Labbé,  pharmacien  à  Saint^Omer,  sur  un  cas 
d'empoisonnement  par  la  belladone.  Cette  note  sera  imprimée.  Le  même 
pharmacien  nous  fait  connaître  qu'appelé  pour  reconnaître  la  nature 
d'un  liquide  qu'on  avait  essayé  d'iniroduiredasis  la  bouche  d'un  enfant, 
il  reconnut,  par  l'examen  des  traces  laissées  siy  les  vêtements,  que  ce 
liquide  était  de  l'acide  sulluriquc. 

5*  Une  note  de  M.  Gueranger,  du  Bfa^s ,  sut  le  eitop  de  viobttes. 
Cette  noie  sera  insérée. 

M.'Béral  présente  i«  une  note  sur  la  salseparine^  .n«  un  extrait  du 
travail  de  M.  Mouchon,  de  Lyon,  anr  it  aicop  d'écosce  de  racine  de 
grenadier. 

M.  GhcTallier  prétente  diverses  notes. 
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PROGRAMME  DE  PAIX. 
Concourt  pour  un  prix  de  médecine  politique* 

La  société  det  médecins  légistes  du  grand-duché  de  Bade  a  yoté,  dans 
sa  dernière  assemblée  siénërale ,  qui  eut  lieu  à  Fribourg  en  BrisgaUy 
Je  16  septembre  dernier ,  un  prix  qui  sera  décerné  de  la  manière  sui* 
yante  ; 

I*  Le  sujet  du  mémoire  qui  veut  aspirer  au  prix  est  au  choix  des 
concurrents.  Il  peut  être  emprunté  à  toutes  les  branches  des  sciences 
médico-légales  et  de  l'hygiène  publique. 

a*  Les  mémoires  peuvent  être  écrits  en  langue  allemande ,  latine  ou 
française 

3*  Ils  doivent  être  munis  d'une  épigraphe  et  accompagnés  d*un  billet 
cacheté  contenant  cette  même  épigraphe,  le  nom ,  les  titres  et  la  rési- 
dence de  l'auteur;  le  tout  écrit  lisiblement. 

4*  lia  doivent  ètr.e  envoyés  jusqu'au  i«'  février  i8iJo,  au  pins  lard, 
au  premier  secrétaire  de  la  Société,  au  docteur  Schuermajery.à  £m- 
meadÎBgeo  (grand-duché  de  Bade). 

5**  L'auteur  du  mémoire  qui  sera  couronné  recevra  pour  prix  a5  ducats 
en  or.  Le  mémoire  ne  pourra  être  inséré  que  dans  les  Annaiea  de  Méde^ 
cine  politique  rédigées  par  les  docteurs  Schneider,  Schoermayei>  et 
Hergt,dont  chaque  feuille  d'impression  est  gratifiée  de  1 1  florins  (a4  fr.). 
L'auteor  recevra  en  outre  vingt  exemplaires  du  mémoire  tirés  à  part. 

6*  La  distribution'^du  prix  aura  lieu  en  assemblée  générale  au  mois 
d'août  de  l'année  1840. 

Prix  proposée  par  la  Société  de  médednfi  de  Bordetiugc, 

i»  Un  prix  de  3oo  fr.  qu'elle  décernera  en  i9d9»  sar  la  A^x/i^stjjon  sui- 

«  Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  reconnaître  dans  l'air  atmosphé- 
rique les  principes  étrangers  à  sa  composition  intime,  ceux  principale- 
ment qui  proviennent  des  corps  organisés?  Faire  l'application  dje  éette 
méthode,  en  particnVier ,  à  analyse  4»  Fair  des  marais,  des  prUons,  des 
hôpitaux  et  des  salles  de  spectacle.  9 

a*  On  autre  prix  de  3oo  fr,  qu'elle  décernera  en  1839,  sur  cette 
question  : 
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«  Tracer  l'hiitoire  de  raffection  granuleaM  des  reioi  ^  décrite  dam 
ces  deraiers  temps  sous  le  nom  de  maladie  dt  Brighi\  détermiDcr  d'après 
des  £iits  cl  iniques  et  d'anatomie  pathologique  lea  caractères  essentieli 
et  le  traitement  de  cette  maladie,  m 

3<*  Un  troisième  prix  de  3oo  fr.,  pour  i839,  sur  la  question  suiyante  : 

a  Déterminer  quels  sont  les  progrès  positifs  que  TanscultatioDy  soit  mé- 
diate,  soit  immédiate,  a  fait  faire  au  diagnostic  et  au  traiteaieiit  des  ma- 
ladies, et  en  particulier  des  affections  des  poumons,  do  cœur  et  des  gros 
vaisseaux.  > 

Les  mémoires,  écrits  très  lisiblement,  en  latin  ou  en  français,  doivent 
être  venduêf  franc  de  port,  chez  M.  Burguet,  secrétaire-général  de  Is 
Société,  roc  Fondaudége,  n^  4'*  Avant  le  i5  juin  de  Tannée  où  chaque 
prix  sera  décerné. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Taiixi   COMPLXT  DIS   SACCHAAOLis  LIQUIDKS  , 

Connus  sou$  Us  noms  de  sirops  de  sucre,  de  mellites  et  d'oxymellîtes; 

Par  Ehilx  Mouchok,  pharmacien,  membre  titulaire  des  Sociétés  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon;  membre  correspondant  dei 
Sociétés  de  pharmacie,  de  chimie  médicale,  des  sciences  phy niques, 
chimiques  et  arts  agricoles  de  France,  à  Paris,  membre  honoraire  de 
r Académie  de  Tinduslrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale; 
correspondant  de  l'Institut  historique;  associé  du  Cercle  pharmaceu- 
tique de  Montpellier  ;  secrétaire-général  de  la  Société  de  pharmscie 
de  Lyon,  etc. ,  ete. ,  etc. 

i  Yol.  in-8,  prix  :  6  fr. 

A  Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  T Académie  royale  de  méde- 
cine,  i^bù, 
A  Londres,  même  maison,  a  19,  regent-street. 
A  Lyon,  chez  Savy,  libraire,  quai  des  Célestins,  49* 
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MÉMOIRE  SUR  LE  LAIT. 

Par  MM.  A.  Cbevallier  et  O.  Hsnrt/ 

chimistes  et  membres  de  rAcadémie  royale  de  médecine. 

Quand  on  porte  ses  réflexions  sur  les  nombreux  travaux 
dont  le  lait  a  été  le  sujet,  on  est  en  droit  de  se  demander  s  il 
reste  encore  quelque  chose  à  faire  sur  ce  liquide  si  connu,  si 
utile  dans  l'allaitement  et  dans  l'économie  domestique. 

L'examen  que  nous  avons  fait  des  résultats  des  travaux 
entrepris  par  nos  devanciers  ,  nous  a  cependant  démontré 
que  le  sujet  n'était  pas  épuisé  et  qu'il  restait  encore  quel- 
ques questions  npuvelles  à  traiter,  quelques  faits  à  vérifier» 
Ce  qui  nous  a  surtout  encouragés  dans  nos  essais»  c'est  que 
jetant  un  regard  sur  le  passé  nous  avons  reconnu  que  les  ques- 
tions les  plus  étudiées  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  présen- 
tent le  moins  d'intérêt  pour  le  chimiste  ;  c'estque  nous  avons, 
vu  le  sang,  l'urine,  la  bile  pour  les  matières  animales,  le  quin- 
quina, l'opium  pour  les  matières  végétales,  fournir  tourà  tour 
à  ceux  qui  s'en  sont  occupés  des  faits  nouveaux  qui  avaient 
échappé  à  h  sagacité  des  maîtres  les  plus  habiles. 

Consultés  par  plusieurs  médecins  de  la  capitale  sur  la  na- 
tdre  du  lait  fourni  par  divers  animaux  et  dans  des  conditions 
diverses,  nous  avons  pensé,  d'après  les  considérations  qui 
précèdent ,  que  quelques  nouveaux  essais  pourraient  nous 
permettre  de  répondre  aux  questions  qui  nous  avaient  été 
soumises,  et  que  les  résultats  obtenus  présenteraient  sans 
doute  alors  quelque  intérêt  ;  ce  sont  particulièrement  ces 
considérations  qui  nous  ont  soutenus  dans  nos  travaux  et 
qui  nous  portent  à  les  publier  aujourd'hui.  On  verra  par 
la  lecture  de  ce  mémoire,  que  si  tous  les  faits  observés  ne  pa- 
raissent pas  nouveaux ,  les  uns  servent  à  affirmer  des  résuU 

2*^    SÉHIE.    5.  lo 
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tafe»  «mtoneé»,  d  autres  è  les  iitfirater,  ek  qu'enfin  ihi  pemrent 
servir  à  compléter  rhbtaire  gaierak  du  lait.. 

Il  serait  tr^p  lo«ig  et  har9  dea^  proportioBS  cki  ce  travail 
de  donner  mêgae  un  aperçu  succinct  des.  travaux  entrepris 
sur  ie  lait ,  travaux  dont  la  plupart  ne  traitent  que  de  quel- 
ques uns  deses  principes,  comme  Te  sucre  dé  lait^  le  caséum  {i\ 
mais  nous  ne  passerons  pas  sous  silence  Fimportant  travail 
de  Parmentier  et  Déyeux.  Dans  cet  ouvrage,  publié  it  j  a  près 
de  4o  ans,  les  auteurs  ont  étudié  fe  lait,  soit  en  le  prenant 
chez  Ta  femme,  soit  chez  (fifïerents  animaux  mammifères; 
l'examinant  à  Fêtai»  normal  et  dans  des  conditions  partica- 
lières.(hi  peutavouer  qu'àpart  quelques  opinions  sur  certains 
principes  du  lait ,  opinions  qui  sont  pour  la  plupart  dictées 
par  répoque  on  ces  recherches  chimiques  ont  été  feites, 
presque  tous  les  feîts  contrôlés  depuis»  et  encore  tout  récem» 
ment,  sont  dé  la  plus  grandie  exactitude,  et  qulls  ont  pu  être 
répét&  dians  tous  lès  traités  de  chimie  pubKés  de  nos  jours. 
Hbsîeurs  dès  résuftats  de  nos  expériences  viendront  encore 
îeur  servir  d^àrppui. 

Depuis  le  mémoire  dont  nous  venons  de  parler ,  une  foule 

(i)  Ces  écrits  sont  d|is  à  des  sayants  français  et  étrangers;  nous  don- 
nerons ici  les  noms  de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  lait/  Ces 
ant^rt'  sont:  Bkrieelti,  Riyle,  Barruel  »  Beccaria,  Bergiiia^  Bertholle^ 
ftoiveUiii»,  BilUotefe^,  ^onàJ^ ,,  BQuilioA*l«agrange  »  Boyasou,  Boundelia» 
(Jlaret«  Colombier^  Gonrini^.  Çostceus,  Déchamps,.  Dupré,  Deusingius, 
Dolasas,  Fich,  Fischer,  Fitzmann,  Fourcroy,  Gesner,  Goupil,  Greisei, 
Guersent,  Guyot ,  Hahn,  Haloe,  Henry  père,  Hermbstacdt,  Heuninger, 
Boffmann,  John,  Kober,  K.ottmann,  Kniphot»,  Lange,  Le  Ménestrel,  Lu- 
<|i»lff^  I#nîscipS',  Maderna,  Martin,  Maleiûn,.  Miicqiier,.Meggflnhoffan., 
Mp»i^9.  Pay^m,,  Petit  Badel»  Proust,  Quiquebeuf,  Baulin,  Besfcaurand, 
Richter,  Schèele,  Schwartz,  Spielmann,  Stermstaed,  Stiprikn,  Tbenard, 
Test,  Tarpin,  Yander  der  Linden,  Yauquelin,  Vogel,  Vischer,  Webcl, 
Weiss,  Will,  le  Weisenstein,)Werloschnigg,  Woltelen,  Young. 
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de  recherches  ont  étë  faites  sur  la  matière  caséeuse^  le  sucré 
de  lait  y  etc.  ,  mais  auctin  travail  complet  sar  le  lait  n*a  été 
publié;  nous  ne  saurions  toutefois  omettre  les  deux  mé^ 
moires  remarquables  présentés  par  MM.  Peligot  et  Donné.  Le 
premier  de  ces  mémoires  dirigé  dans  un  but  presque  sem- 
blable an  nôtre,  avait  seulement  pour  objet  l'examen  du  lait 
des  ànesses,  et  Finfluence  de  la  nourriture  sur  le  lait  de  ces 
animaux. 

Le  second  de  ces  mémoires  a  trait  à  l'examen  du  lait  à 
Faide  du  microscope  et  considéré  sous  le  point  de  vue  de 
Fallaitenient.  Nous  renverrons  aux  mémoires  originaux  pour 
les  détails  contenus  dans  ces  publications* 

Avant  de  fsdre  connaître  les  observations  que  nous  avons 
recueîlUes,  les  expérienees  que  nous  avons  faites ,  les  ré* 
sultats  que  nous  avons  cru  pouvoir  en  déduire,  nous  de- 
vons dire  ici  que  ces  essais  n  ont  pu  être  tentés  que  par 
suite  de  Vobligeance  de  M.  Poinsot,  nourrisse  ur  instruit  et 
zélé  )  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  tous  les 
anunaux  qui  se  trouvaient  dans  son  établissement  qu'on  peut 
considérer  comme  une  vacherie  modèle;  convaincu  de  l'uti- 
lité de  ces  recherches,  il  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice 
pourÊdre  dans  son  établissement  (rue  de  Chabrol,  n.  aS)  (i) 


(1)  L'an  de  aoi  eoUégaes^  M.  Dtqpejr^  nous  ayant  dit  observer,  lort 
Aek  leetere  da  rétame  de  ee  mémoire  à  FAeaddmte  de  Médeeine,  qo'il 
7  avait  une  grande  importmoe  à  ce  qne  ief  établea  soieet  Uen  tennea, 
Boof  noua  flommes^par  suite  de  oet  avis,  décidés  a  donner  ici  quelques  dé- 
tails sur  l'établissement  de  M»  Poinsot,  établissement  dans  lequel  étaient 
placés  les  animaux  qui  ont  fourni  le  lait  emplojfé  dans  notre  travail. 
L'établissement  de  M.  Poinsot  est  divisé  :  i  *  en  ableS  pour  les  vache  s  ; 
a*  en  étables  pour  les  ânesses;  3*  en  étables  pour  les  chèvres.  L'étable 
destinée  aux  vaches  a  Sa  pieds  de  long  sur  a5  de  large  et  9  de  haut, 
elle  cube  1 1,700  pieds,  elle  est  divisée  pour  recevoir  ao  vaches,  ce  qui 
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tous  les  essais  qui  nous  semblaient  importants ,  et  pour 
nourrir  et  médicamenter  suivant  nos  prescriptions  les  ani- 
maux qui  s  y  trouvaient^  au  risque  même  de  la  santé  et  de 
la  vie  de  ces  animaux.  Nous  le  remercions  publiquement  de 
la  complaisance  et  du  zèle  intelligent  avec  lequel  il  nous  a  si 
bien  secondes^  et  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  nous  a  donné 
tous  les  renseignements  que  nous  lui  avons  demandés. 


donne  pour  chaque  yache  58  pieds  cubes  d'air,  cette  étable  ser- 
tirait k  d'autres  nourrisseors  à  placer  de  3o  à  3a  vaches.  JL'étable 
a  son  entrée  dans  la  partie  moyenne  par  une  porte  occupant  toute 
la  hauteur,  neuf  croisées  sont  ouvertes  sur  le  pourtour,  les  murs  sont 
revêtus  de  plâtre  et  blanchis  à  la  chaux  vive  tous  les  ans,  le  sol  est 
pavé  et  les  jointures  sont  remplies  de  ciment  romain  pour  que  les 
urines  ne  puissent  pénétrer  dans  le  sol,  s'y  corrompre  et  infecter  l'air 
respirable,  un  couTant  d'eau  lave  les  ruisseaux  et  entraîne  les  urines; 
la  partie  supérieure  est  en  bois,  mais  ce  bois  est  blanchi  à  la  chaux, 
dans  ce  plancher  on  a  pratiqué  cinq  ventilateurs  ou  cheminées  qui 
servent  au  renouvellement  de  l'air,  un  thermomètre  placé  dans  la  va- 
cherie permet  de  maintenir  la  température  a  iS**,  une  température  su* 
périeure  étant  nuisible  à  la  santé  des  vaches,  cette  température 
pousse ,  il  est  vrai,  les  vaches  au  laity  mais  aux  dépens  de  leur  santé;  et 
quelques  nourrisseurs  s^inquiètent  peu  de  la  santé  de  leurs  yaches. 
Les  ânesses  sont  divisées  dans  six  écuries ,  la  première  est  destinée  aux 
ânesses  dont  le  lait  est  vieux ,  la  deuxième  aux  ânesses  dont  le  lait  est 
jeune,  la  troisième  aux  ânesses  qui  sont  sevrées,  la  quatrième,  aux 
ânesses  pleines ,  la  cinquième  aux  ânesses  qui  sont  prêtes  à  mettre  bas, 
et  qui  doivent  rester  un  certain  temps  avant  d'être  réunies  aux  autres, 
la  sixième  enfin  est  aflfectée  aux  ânesses  qui  doivent  recevoir  une  nourri- 
ture particulière  ou  être  médicamentées,  selon  la  demande  des  médecins. 
Outre  ces  étables,  il  en  est  d'autres  destinées  à  recevoir  les  vaches 
qui  seraient  malades,  ou  qui  seraient  mises  à  un  régime  particulier,  enfin 
diverses  pièces  reçoivent  des  chèvres  et  d'autres  animaux,  selon  les  be- 
soins de  l'établissement. 

Un.  artiste  vétérinaire,  M.  Tassi,  est  spécialement  attaché  à  la  va- 
•lierie. 
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But  de  notre  travail. 

Ces  faits  exposes,  nous  allons  faire  connaître  les  points 
principaux  sur  lesquels  devait  être  dirigé  notre  travail. 

i^  Sur  Texamen  analytique  et  comparatif  du  lait  pris  à 
letat  normal  chez  la  femme  et  chez  différents  animaux,  en 
étudiant  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  sa  composition 
chimique  l'âge  des  animaux ,  la  nourriture ,  l'état  de  fatigue, 
de  maladie,  l'époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  laccou- 
chement  ou  du  part. 

!k^  Sur  les  modifications  que  produisent  dans  la  nature  du 
lait  divers  médicaments,  divers  sels  actifs  administrés  aux 
animaux  j  et  sur  la  présence  ou  l'absence  de  ces  médicaments 
dans  le  lait  examiné. 

3^  Enfin  sur  la  pureté  du  lait  considéré  comme  produit 
économique,  sur  les  falsifications  qu'on  lui  fait  subir  ^  ainsi 
que  sur  les  moyens  de  les  reconnaître. 

Examen  âfumtque  et  comparatif  du  laiu 

Le  lait,  fluide  blanc  sécrété  particulièrement  par  les 
glandes  mammaires  des  animaux  mammifères  (i),  sert  à  la. 
nourriture  des  jeunes  animaux,  et  l'homme  en  â  fait  la  base 
d  une  foule  de  produits  alimentaires  d'un  usage  général.  Bien 
que  ce  liquide  soit  susceptible  de  modifications  assez  nom- 
breuses, plus  fréquentes  encore  chez  les  femmes  que  chez 
les  animaux,  en  raison  des  sensations  morales  plus  percepti- 
bles chez  nous,  affections  qui  en  modifient  la  sécrétion,  le  lait 
présente  toujours  àTétat  normal,  à  très  peu  près  »  la  même 
composition  chez  le  même  animal,  et  chez  tous,  les  mêmes 
principe^,  principes  qui  jusqu^à  présent  ont  été  annoncés 

(1)  On  tait  que  quelqoéfoii  ce  fluide  a  été  lécrétépar  d'autrei  or^attei 
et  qo*on  IHi  mêm^  obaeirr^clies  dai  animanx  mftlei. 

y 
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comme  étant  de  Feau^  du  casdumj  dubeurre^  du  sucre  de  laU^ 
un  grand  nombre  de  sels ,  et  souvent  des  traces  d acides  U- 
hres.  Il  est  probable  quen  étudiant  le  lait  chimiquement, 
comme  on  l'a  fait  pour  le  sang,  on  y  découvrira  d'autres 
principes,  sans  doute  des  acides  gras  volatils  odorans,  et 
peut-être  d'autres  substances. 

Notre  but  n'était  pas  de  faire  ici  une  analyse  approfondie 
du  lait,  et  d'y  rechercher  des  principes  autres  que  ceux;  déjà 
connus,  mais  seulement  de  constater  les  rapports  de  ceux-ci 
entre  eux  dans  le  lait  des  différents  animaux  mis  dansles mêmes 
conditions.  Voici  le  mode  que  nous  avons  suivi,  mode  que 
nous  avons  rendu  aussi  simple  qu'il  était  possible,  et  que 
nous  avons  mis  en  usage  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
pour  tous,  afin  d'être  toujours  dans  des  circonstances  identi- 
ques et  d'avoir  les  résultats  les  plus  comparables. 

Un  poids  égal  de  lait  pris  à  la  même  température ,  récem- 
ment trait  et  essayé  au  galactomètre ,  a  été  chauffé  jusqu'au 
commencement  d'ébullition,  on  y  a  versé  alors  la  même 
quantité  d'adde  acétique  pur,  étendu  de  deux  fois  son  poids 
d'eau  ;  le  caséum  bien  séparé,  on  a  filtré  sur  un  papier  lavé , 
le  dépôt  fut  lavé  à  son  tour  avec  la  même  quantité  d'eau  dis- 
tillée et  égoutté  exactement. 

Le  sérum  recueilli,  et  qui  avait  été  réuni  à  Teau  de  la- 
vage, fat  évaporé  doucement  aux  deux  tiers^  fil^é  de  nou- 
veau pour  séparer  quelques  flocons  de  caséum  qui  avaient 
été  dissous  par  l'acide  acétique ,  ou  bien  qui  étaient  la  subr 
stance  nommée  Serai  par  Schuber.  Le  liquide  évaporé  de 
nouveau  à  une  chaleur  très-niodérée,  laissa  le  sucre  de  lait 
(lactine)  mêlé  à  différents  sels  que  l'on  trouve  dans  le  lait. 

Le  caséum  qui  avait  été  précipité  par  addition  cte  l'acide 
acétique,  et  qui  avait  été  réum  à  celui  qui.  s'était  précipité 
pendant  Tévaporatkai  du  aéniaiy  fail  dicâdbd  tvàsp^mgneH^ 
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■MBt  du  filtre  et  trait»,  f^t  rétiier  8«i6irnpie  t^hatMl^  tm  ai«* 
sez  glande 4| nantîtes  et  à  trois  reprises  différentes* 

Le  caséum  ainsi  purifié  et  sépara  de  la  tnatière  gràsise ,  a 
été  divisé  sur  des  soucoupes  de  porcelaine  et  desséché  à  le- 
ttt?e;  il  était  «lors  en  petits  frannieBts  jaun4tres  vaoomîi^ 
très- durs  et  mêlé  à  quelques  sels. 

Les  liqueurs  értiérées  provenant  du  trâitéthënt  dû  caséum, 
furent  introduites  dans  une  fiole  à  médecine,  tarée,  et  le 
produit  soumis  à  la  distillation,  de  manière  à  volatiliser  tout 
rélbcrs  le  pmlvit  fut«n«uit«  ekaufie  pour  diasser  toute 
rhiunidité;  t^  le  beurre  làihii  ééparëde^tiqtiide^  €tait  pesé 
après  son  refroidissement. 

Pour  déterminer  les  proportions  réelles  de  caséum^  on  ^ 
fàâ  un  poids  déterminé  et  ce  produit  deaséolié  par  uuisëjour 
prolongé  à  Fétuve ,  «t  M  racàlcinédaM  un  er««»et  lAmuffë 
et  taré  d'avance;  conlinùant  la  càlcinàtiôh  jusqu^a  inci- 
nération complète  de  la  knaùère  organique;  les  sels  qui  se 
trouvaient  dans  le  résidu  étaient  pesés,  et  dônnaietlt  2>ar  le 
calcul  la  proportion  relative  de  caséum  et  de  sel& 

Le  suere  de  lait  était  aussi  desséché  à  rétmv«,  «ak»n«  avee 
les  mêmes  précautiotis,  de  manière  à  délètmiuer,  et  le  pcftds 
de  ce  sucre  de  lait,  et  celui  deà  sels  qUi  Vàcoôitipagnaiênt. 

Ces  sels  étaient  formés  surtout  de  phosphates  de  chaux  et 
de  magnésie,  de  traces  de  fer,  de  phosphate  de  soude,  de 
chlorure  de  potassium^  de  traces  de  sulfate  ae  potasse. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  l'acide  lactique  que  le  lait  de, 
vache  soumis  à  nos  essais  contenait  en  très  prises  propor*' 
tidns. 

Nous  avons  isuivi  très  eiactement  lé  mode  d'analyse  que 
nous  venons  d^indiquer,  pour  tous  les  laits  soumis  à  notre 
examen,  et  les  laits  defemme^dânesse,  de  vache ,  de  chèvre  y 
étant  pris,  tantôt  l'aMUal  m  trouvant  à  l^éitt  al^*9amt 
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et  nourri  dune  manière  convenable  (i) ,  tantôt  dans  un  état 

(i)  Les. ^renseignements  que  nous  avons  pris  sur  l'établissement  de 
M.  Poinsot  et  qui  ont  rapport  aux  soins  et  à  la  nourriture  donnes  auxya- 
ches  etaux  autres  animaux  qui  y  sont  nourris,  nous  ont  fait  connaître  que 
dans  l'établissement  de  la  rue  de  Cbabrol,  38,  les  soins  et  la  nourriture 
sont  réglés  ainsi  qu'il  suit  : 

.  Du  1*'  novembre  au  1^  mal  le  matin  à  quatre  beurea  et  demie,  on 
nettoie  Tétahle,  on  enlève  les  fumiers ,  on  lave  à  grande  eau,  à  l'aide 
d'eau  courante  fournie  par  une  concession  de  la  ville,  on  balaye,  on  fait 
une  nouvelle  litière  aux  vaches  et  on  leur  donne  de  la  nourriture  dans 
les  proportions  suivantes:  son  S  kilogrammes  ;  ce  son  est  mangé  pendant 
la  timUy  on  leur  donne  ensuite  8  à  9  kilogrammes  de  betteraves ,  une 
demi-botte  de  fourrages  regain  ou  treffle  (3  kilogrammes)  on  met  de- 
vant elles  de  la  paille  (6  kilogrammes),  on  les  laisse  alors  en  repos  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir,  alors  on  leur  donne  comme  le  matin  une  quantité 
de  son  et -on  fait' /a  traite  pendant  qu'elles  le  mangent;  on  leur  donne 
ensuite  lia  .même,  quantité  de  nourriture  que  celle  donnée  dans  la  jour- 
née^ de  façon  qu'une  vache  consomme  : 

Son 6  kilogrammes,  \ 

FolÎT'^*^^'  '  '  *    6^  *^  r°*^^  ^^  ^^^  ^^  kilogrammes, 

Les  vaches  boivent  en  outre  de  2  seâux  i/a  à  3  seaux  d*eau  chaque 

jbur.Du  I"  mai  au  i"  novembre  le  nettoyage  se  fait  à  S  b'eures  i/a  du 

ipatin,  mais- la  nourriture  .change  en  partie,  de  façon  qu'une  vi^çtieiQon* 

somme  à  cette  époque  dans  un  jour  : 

Son 6  kilogrammes. 

Herbes. 4^  à  5o   - 

Paille. 6 

Des  renseignements  sur  les  quantités  de  lait  fournies  par. les  vaches, 
selon  qu'elles  sont  nourries  au  sec  et  au  vert  sont  lès  suivantes:  les 
vaches  qui  sont  nourries  au  sec  etqiii  fournissent  quatre  pintes  de  lait 
(la  pinte  de  lait  correspond. à, a  litras)  n'en  donnent  plus  autant  lors- 
qu'on les  met  à  la  nourriture  verte  *,  cette  diminution  dans  la  quantité  du 
lait  se  fait  remarquer  pen(|ant  les  huit  premiers  jours ,  elle  est  d'en- 
viron une  demi-pinte;  aprçs  ce  laps  de  temps  le  lait  revient,  et  il  est 
mènie  plus  abondant;  de  façon  que  la  vache  qui  fournissait  4  pintes  i/a 
en  donne  5  pintes 5  cette  aiigmentation  dure  péndint  trois  à  quatre  mois;  ' 
éli  tbtngements  dan sia  «quantité  de  Jaitffmiiiiiie&  moinr  se  font  remar- 
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particulier,  après  le  part,  après  des  fatigues  considérables  y 
après  une  alimentation  particulière^  ou  bien  encore  après 
ïadmini^tration  de  quelques  médicaments. 

Voici  la  moyenne  que  nous  aTons  obtenue  par  suite  d'un 
grand  nombre  d'essais  comparatifs ,  faits  sur  différents  laits 
de  vaches  pris  à  Fétat  normal,  et  celle  d'essais  semblables  feits 
sur  des  laits  de  femme,  danesse  et  de  chcTre  :  tous  nour- 
ris sans  différence,  au  sec  et  au  vert  pour  les  animaux. 


JbAIT 

de  Vache. 

d'ânesse. 

de  femme. 

(0 

de  chèvre 
(a) 

de  brebis. 

(3 

CMéam  sec 448 

Beutrc 3,i3 

Snere  de  lait  sec.      4>77 

SeJs  divers 0,60 

Eau 87,0a 

i,8a 
0,11 
6,08 
0,34 
91,65 

i,5a 
3.55 
6,ôo 
0,45 

87,98 

4»02 

3,3a 

5,a8 

0,58 

86,8q 

4,50 
4,20 
5,00 
0,68 
85,6a 

Total 1 00 

100 

100 

100 

100 

Substances  solid. .     1 3,98 

8,35 

12,0a 

l3,20 

i4,38 

<{Qer  chaque  fois  qu'on  change  la  nourriture,  JUes  yaches  qni  fournissent 
5  pûtes  de  kit  en  fournissent  ensuite  moins,  3  à  4  pintes  seulement , 
pois  elles  demandent  le  taureau  ;  quand  elles  ont  été  saillies  et  qu'elles 
retiennent,  elles  portent  pendant  neuf  mois  :  pendant  ce  laps  de  tentpSy 
elles  sont  quelquefois  trois  mois  sans  rien  rapporter;  mais  aussitôt 
tfu^dkt  mettent  bas  elles  donnent  du  lait  en  plus  grande  abondance , 
^7^9  plnt€»  ;  cette  abondance  de  lait  âate  ordinairement  pendant 
trois  à  quatre  mois,  enauite.la  quantité  fournie,  retombe  à  4  et  5  pintes, 
^qaidnre)ttsqu'àceqae  la  Vache  etitre  enchâsse.  Les  vaches  présen- 
tent tontes  ces  variations  pendant  trois  à  quatre  ans  ;  plus  tard,  elles 
prennent  de  rétat,  deviennent  grasses  et  bonnes  à  être  vendues  au 
boucher.  Les  vaches  perdent  successivemetit  pour  la  quantité  de  lait 
qu'elles  fournissent,  quantité  qui  se  réduit  quelquefois  à  1  ou  a  pintes. 
(1)  Le]aitdelemme,.colamâ  Déyeux  et  Parmentier  Pont  avancé,  est 
très  variable. 

(«)  Le  lait  obtenu  dk  j«itrt  après  le  part  donnait  5  ^fta  pèse  lait 
Dinoc«itt,tMi  poids  spéeiiquêéUifc  de  i,oî6.      . 
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La  nourriture,  Tige  de  Tanioial,  l*âg«  du  lait ,  ont  une 
grande  influence  sur  les  {NToportions  relatifes  des  âcnenti 
du  lait,  comme  on  le  sait. 

La  nourriture  qu'on  donne  aus  animaux  (i)  influe  betu- 

(i)  Noas  avons  iudiqaé  prëcëdcmment  ks  êwu  et  la  noarritnr» 
donnéi  aux  Taches  par  M.  Poinsot  ;  yoici  ce  qui  est  fiiit  li  l'égard  dei 
ânesses  et  des  chèvres.  Leê  ânesses  sont  étrillées  tous  les  matins  annt 
d'être  menées  en  ville.  Quand  elles  sont  au  régime  see,  on  leur  fait  bire 
trois  repas  par  jour,  le  premier  ï  9  heures  du  matin,  le  deuiiéne  i 
3  heures  de  l'après  midi ,  le  troisième  à  9  heures  do  soir.  Le  premier  de 
ces  repas  se  compose  de  luzerne  et  de  paille  de  blé,  le  deuxième  de  ci- 
rottes  et  de  paille  d'avoine,  le  troisième  de  regain,  de  son,  de  paille 
de  blé  ;  quand  elles  sont  au  vert ,  elles  ont  de  l'herbe  fauchée  dans  les 
prés,  de  la  luxerne  ou  du  seigle  aax  trois  repas  et  de  la  paille  ;  an  repas 
du  siiir  on  leur  donne  du  son.  La  quantité  de  son  a  été  ton  vent  augiMii- 
tée,  cette  addition  ayant  été  demandée  par  plusieurs  mëdeoîns. 

Résumé  de  la  quantité  de  nourriture  donnée  par  jour  à  chaque  lassas  t 

Luzerne 6  kiL  {  t*    1.  i.>i 

„  .„  *  VHerbet*   •  aokileg. 

.  Paille 6        A    ^    »  1  n  .„ 

Au  sec./  .  ,        An  Vert. /Paille.  .  .    6 

Carottes  en  betteraves.  5  |  ^ 

fSon.  ...     I 

Son 1  l 

11  est  très  difficile  de  savoir  combien  nne  Anétio  peat  donner  de  lait 
par  la  raison  qu'elle  en  retient  tonfonre  pour  son  Anon.  On  a  obierfé 
qu'une  ânesse  qui  était  privée  de  son  petit  à  10  heares  do  soir  pour 
avoir  le  lendemain  matin  dn  lititponr  le  service,  ne  donnait  pa»  la  traits 
que  le  lait  qui  était  contenu  dans  le  pis  (environ  une  tasse)»  lorsqa'oa 
lai  rendait  son  petit  elle  kiiseait  venir  le  lait  qu'on  pouvait  alors  obtenit 
par  la  traite.  Le  lait  chez  l'Anesse  peut  se  conserver  de  5  à  to  noii» 
moyenne  (7  mois),  pendant  ce  tempS^  il  fiiot  qoe  l'Aoesse  ait  soa  petite 
sans  eeJa  elle  ne  conserverait  de  lait  qne  très  pea  de  temps  ;  l'AnesM 
porte  de  1 1  à  ti  mois* 

Le  lait  de  cbèvre  ne  peut  être  pris  qu'à  partir  àm  Mois  de  asars,  ftfce 
que  cet  animal  n'entre  en  ohasse  qne  dans  le  aMii  dToelobre,  et  qo'il 
porte  5  mois;  Icechèrres  gardent  da  lait  de  6  à  10  aKils, meyeane  0;  U^t 
nourriture  est  moins  réglée,  en  raison  de  leurs  habitudes  de  liberté  aoa- 
qnelloe  on  né  doit  pat  les  sooiliattfe;  on  le»  aoarfil  eepéndsnt  ea  latf 
'  donnant  du  son  et  du  fourrage  en  kiver*  da  sénalde  ïk$i^^'^*  ^ 
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coup  {dus  sur  la  proportion  du  lait  qu'ils  produisent  ^  que 
sur  la  nature  de  ce  lait  ;  il  est  cependant  constant  qu'il  dé- 
cent plus  ou  moins  riche  en  parties  solides;  ainsi  lorsque 
les  Tacbes  sont  nourries  au  sec  ou  au  fourrage,  elles  fournis- 
sent dans  le  dernier  cas  un  lait  plus  abondant  et  plus  riche 
en  crème  ;aTec  les  pommes  de  terre  et  avec  les  fourages  secs, 
le  kit  est  plus  aqueux.  Nous  avons  aussi  examiné  le  lait  de  la 
vache  nourries  la  betterave  et  à  la  carotte;  et  dans  des  essais 
comparatifs,  la  proportion  moyenne  des  produits  du  lait 
furent  (i)  : 


Taches  Bonrrim  à  la  carott». 

Vaches 
nourries  k  la  bet- 
terave. 

C^As^um  lec .J....a.    ...       ^.90 

3,75 

5,95 

0,68 

86,87 

Beurre •....       3,o8 

Lactîne •..       5,3o 

SeU ♦•* 0,75 

Eau 66.67 

Total 100 

100 

Sobataneés  solides 1 3,33 

l3,i3 

Dans  Je  dernier  cas ,  toutefois^  la  quantité  de  lait  est  plus 
considérable.  Le  lait  d'une  vache  qui  a  été  nourrie  aux  len- 

—  I      nnn    ■     I  Wi         ^ ■  I       I    ■         I    I ■      I  I    I         ■— — ^ 

chèvre  qui  n'a  pas  de  liberté  perd  plus  vite  son  lait  que  celle  qui  est 
Ubre.  L'expérience  en  a  été  faite,  des  chèvres  tenues  en  étables  n'ont 
gardé  leur  lait  que  5  mois,  d*autres  chèvres  laissées  libres  l'ont  gardé  7. 
Doa  bonne  chèvre  peut  donner  1  pinte  1/2  à  a  pintes  de  lait  (3  à  4  litres) 
dansicadsriix  traites*  La  chèvrje  diffère  de  Tânesse  et  se  rapproche  de  la 
Taehf  e»  ce  qu'on  peut  lui  retirer  son  petit,  il  est  cependant  nécessaire 
da  la  Uifs«r.«^v«|ç  le  chevreau  juiqu^à  ce  que  lait  «oit  bon  et  puisse  être 
vcado.  ^ 

(1)  J>^«i»,  Jnru  ihch.  ft,  171  p.  Sao,  ayaît  déjà  fait  observer  que  le 
lait  foorni  par  doix  vaches  nourries  succefl^sivemcnt  avec  le  fourrage 
«rdimire  et  Ici  fonira^fo  de  mais^  é^U  diffërcQt  dans  sa  cqmpositioO| 
•elon  U,  «Qu^itiicf  dopoéa* 
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tilles  dans  le  but  de  reconnaître  si  ce  qu'on  avait  ayancé,  que 
les  lentilles  donnaient  plus  de  lait  aux  animaux  qui  en  fai- 
saient usage,  a  fourni  un  peu  moins  de  beurre  et  de  caséum. 

Pour  les  ànesses,  le  lait  obtenu  par  suite  de  la  nourriture 
à  la  betterave,  à  la  carotte ,  comparé  à  celui  obtenu  d'ani- 
maux nourris  avec  la  luzerne  et  Tavoine ,  a  donné ,  comme 
pour  les  vaches,  des  résultats  assez  semblables  et  analogues 
à  ceux  signalés  par  M.  Peligot ,  c  est  à  dire  que  le  lait  obtenu 
par  suite  de  la  nourriture  de  ces  animaux  avec  la  betterave 
et  la  carotte ,  était  sensiblement  plus  riche  en  parties  solides , 
et  probablement  aussi  plus  nutritif  (i). 

Il  faut  cependant  dire  ici  que  Tuniformité  de  la  nour* 
riture,  selon  le  dire  de  quelques  personnes,  est  en  géné- 
ral moins  avantageuse  que  Tusage  d'une  nourriture  un 
peu  variée ,  il  en  est  de  même  pour  l'homme,  l'estomac 
doit  éprouver  plus  d'avantage  lorsque  des  aliments  diffé- 
rents réveillent  la  sapidité  et  favorisent  les  fonctions  diges- 
tives  de  cet  organe  et  concourent  à  l'assimilation. 

Cette  opinion  n'est  pas  admise  par  tous.  M.  Poinsot  a,  dans 
divers  cas,  et  sur  la  demande  de  praticiens,  varié  la  nourri- 
ture des  smimaux  de  ses  étables,  afin  de  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  Ajoutons  cependant  que  lorsqu'il  y  a  change- 
ment d'alimentation ,  et  qu'on  substitue  une  nourriture  à 

{il  Nous  croyons  cependant  que  la  beiteraye  mérite  la  préférence;  le 
lait  noua  a  toujours  paru  plus  sucré  et  d*nn  meilleur  goût.  Nous  aroof 
été  à  même  de  remarquer  que  des  ânesses  destinées  à  fournir  du 
lait  aux  malades,  au  lieu  de  recevoir  une  bonne  nourriture  sont  quelque- 
fois conduites  dans  les  champs,  là  elles  ne  trourent'  que  très  peu 
d'herbe  et  cherchent  à  manger  partout.  Nous  les  avons  yues  dans  la 
banlieue  prendre  les  débris  de  yégétanz  jetés  devant  les  portes  des  ca- 
barets, nous  en  ayons  vu  d'autres  chercher  dans  les  fumiers  des  débris 
de  fourrage  qui  aVaient  ^chappé  à  d'autres  animaux;  no/us  ne  pensont 
pas  qu'une  pareille  nourriture  doivent  être  c«llei  des  likessès  laitières. 
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une  autre,  il  faut  d*abord  attendre  quelques  jours  avant  de 
faire  prendre  le  lait  à  un  malade.  L*animal  paraît  d'abord 
ressentir  quelques  modifications  peu  avantageuses  pour  le 
lait»  Ces  modifications  tiennentà  cequelanimala  éprouvéluU 
même  un  changement  dans  les  fonctions  de  Torganisme.  Ce 
nest  donc,  nous  le  répétons,  qu'au  bout  de  quelques  jours 
de  l'usage  dételle  ou  telle  nourriture ,  qu  on  peut  apprécier 
rinfluence  réelle  qu  elle  a  produite  (i). 

Une  lettre  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  Biett,  contietnt 
des  détails  des  plus  intéressants  sur  les  effets  de  la  nom*ri« 
tare.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

Monsieur  et  collègue, 

t  C'est  un  fait  généralement  reconnu  et  que  j'ai  eu  bien 
des  fois  l'occasion  de  vérifier,  que  Tinfiuence  de  la  nourri- 
ture sur  les  propriétés  du  lait.  Tous  les  fermiers  savent,  par 
exemple,  que  les  herbages  donnent  des  propriétés  laxatives; 
que  le  foin  sec  et  aromatique  produit  lexcès  contraire  ;  c'est 
ainsi  que  lorsque  j'ai  prescrit  le  lait  de  chèvre ,  et  cela  m*ar« 
me  fréquemment  parce  que  je  le  regarde  comme  un  des 
moyens  les  plus  salutaires  dans  quelques  maladies  du  tube 
digestif;  c'est  ainsi  que  je  fais  en  sorte  d'établir  quelques 
rapports  entre  les  qualités  du  lait  et  l'état  des  organes  que  je 

me  propose  de  modifier.  Existe-t-il  de  la  tendance  au  dé 
II-'  -'  ■ 

(i)  Lassaigne,  Journal  de  Chimiet  t  VIII,  p.  3a i,  établit  dans  un  tra« 
Tail  spécial  :  i*  que  bien  qae  les  vacbes  soient  soumises  journellement  au 
même  régime  alimentaire,  le  lait  qu'elles  fouruissent  offre  des  Tariationi 
très  sensibles  dans  sa  densité,  dans  la  proportion  d'eau  qu'il  renlerme,la 
quantité  de  crème  et  de  matière  butyreuse  qui  s'en  sépare  spontané- 
vent-,  a*  que  la  quantité  d'eau  qui  existe  naturelfement  dans  ce  fluide 
/élèTe  d'après  la  moyenne  de  ses  expériences  à  87  pour  100;  3*  que  la 
proportion  de  crème  est  très  variable  et  parait  décroître  le  plus  ordi- 
Biirement  à  mesure  que  h  densité  du  lait  deyient  plus  grande. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1 


l58  JOVRITÀL  DB  CHIMIB  HliDIGALB, 

Toiement,  on  exclut  de  la  nourritare  de  la  chèvre,  les  carot- 
tes, Teau  blanche,  la  recoupe,  W herbes;  on  lui  donne  ex-' 
clusivement  du  foin  sec,  des  pommes  de  terre  et  quelques 
poignées  d  avoine.  Dans  quelques  cas  où  la  diarrhée  pcrsis* 
.  tait,  où  les  malades  étaient  affaiblis,  lorsqu  il  j  avait  quelques 
inconvénients  dans  l'emploi  de  moyens  thérapeutiques  un 
peu  actifs ,  j'ai  fait  entrer  dans  la  nourriture  de  la  chèvre 
quelques  poignées  de  feuilles  de  chêne.  Ce  que  je  diç  pour  la 
nourriture  de  la  chèvre ,  je  l'ai  fait  également  pour  le  lait  de 
vache.  J'ai  eu  chez  moi ,  il  J  a  dix  ans,  une  vache  que  fai 
gardée  pendant  huit  à  dix  mob;  comme  son  lait  serrait 
d'unique  nourriture  à  une  personne  de  ma  famille^  je  me  suis 
appliqué  à  étudier  les  conditions  les  plus  propres  à  donner 
au  lait  les  qualités  que  je  voulais  obtenir ,  et  j'y  ai  complète- 
ment réussi ,  comme  pour  celui  de  chèvre.  On  arrivecertai- 
nement  à  des  résultats  semblables  pour  le  lait  d*ânesse,  mais 
plus  difficilement  toutefois,  parceque  les  ànesses  sont  plas 
délicates,  et  plus  difficiles  à  nourrir.  Qui  ne  sait  toutes  les  in* 
fluences  que  l'on  obtient  dans  Fallaitement  par  le  genre  d'a- 
fimentation  de  la  nourrice  !  Ce  sont  des  faits  que  tous  les 
praticiens  ont  eu  occasion  d'observer;  on  en  a  tiré  des  in- 
ductions pratiques  fort  utiles  pour  la  syphilis  des  nouveaux- 
nés.  En  soumettant  une  nourrice  non-infectée  à  un  traite- 
ment mercuriel ,  on  obtient  certainement  une  modification 
des  symptômes  qui  existent  chez  l'enfant.  On  a,  comme  vous 
le  savez,  monsieur  et  collègue ,  soumis  des  chèvres  aux  fric- 
tions mercurielles,  pour  guérir  des  enfants  syphilitiques  à  la 
mamelle.  On  a  dit  qu'on  avait  obtenu  quelque  succès;  ji- 
gnore  si  ces  faits  ont  eu  tout  le  degré  d'évidence  désirable  ; 
j'ai  essayé  plusieurs  fois  pour  mon  compte ,  et  les  chèvres 
ont  succombé  ou  leur  lait  s'est  tari. 
«  Yoilà,  monsieur  et  collègue,  les  fidts  qui  sont  à  ma 
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comudssance  ;  je  éésire  Tireineiit  qv'îk  ne  tous  ioient  pas 
toat  à  bât  Riiitileft. 

Tai,  etc.  BiBn. 

Paris,  6  mai ,  i838. 

U  est  d'autres  inflaenees  qui  sont  plus  sensibles  sûr  la  na* 
tore  du  lait,  tels  sont  la  fatigue^  Pépcque  pbu  ou  moins 
rcppraetiée  du  part,  réiat  maladif  de  lamimal  qui  a  fourmi  le 
laitj  une  médication  particulière ,  etc. 

Voulant  apprécier  auunt  que  possible  finfluence  que  la 
latigue  pouvait  avoir  sur  la  nature  du  lait ,  nous  avons  eu 
encore  recours  à  l'obligeance  de  M.  Poinsot  poor  faire  pro- 
mener à  plusieurs  raprises  (  surmener  )  (  i  )  des  ànesses, 
de  manière  à  les  fatiguer  eicessivemént.  Nous  avons  ensuite 
|ris  le  lait  fourni  par  ces  ammaux,  et  nous  l'avons 
soamis  à  l'analyse  comique  en  employant  le  mode  décrit 
précédemment.  Le  lait  a  donné  pour  moyenne  de  quatre  es- 
sais très  rapprochés  de  ceux  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  résultats: 

Caséum  sec i^^^lv 

Beurre o,i3    I 

Lactine».  • 5,90    >  7,76 

Sels 0,61    I 

Eau 9«>^4j'  (a) 

1 00^00 

(0  Nous  feront  ohservei  ici  ce  que  nous  avons  entendu  par  le  mot 
surmener f  c'est  à  dire  que  nous  avons  fait  forcer  les  ânesses  à  la  marche 
et  que  nous  ne  leur  avons  pas  laissé  un  repos  convenable.  Nous  ne  pen- 
sons pas  toutefois  que  les  ânesses  doivent  rester  stationnai res  dans  les 
étables,  qu'elle*  ne  dahrent  pas  marcher;  on  conçoit  que  cette  disposition 
qui  priverait  un  animal  de  tout  exercice,  serait  contre  nature,  et  qn'eUe 
pourrait  produire  une  altération  dans  sa  santé,  modifier  le  lait  qui  n'au- 
rait plus  les  qualités  qu'on  recherche  dana  ce  liquides.  Nous  nous  pvopo» 
sons  plus  tard  d'examiner  cette  question  que  nous  regardons  comme 
étant  importante. 

(3^  La  densité  de  es  lait  prise  à  l'aréomètre  était  plus  faible. 
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On  voit  en  comparant  ces  résultats  à  ceux  qui  sont  consi- 
gnés dans  un  tableau  précédent,  et  qui  présentent  une 
moyenne,  que  la  fatigue  peut  déterminer  une  modification 
dans  Torganisme  de  l'animal,  qui  alors  fournit  un  lait  plus 
aqueux  et  moins  riche  en  parties  solides  (i). 

Chez  les  vaches  fatiguées  et  malades  on  constate  aussi  un 
changement,  mais  ce  changement  est  différent ,  le  lait  dimi- 
nue en  quantité,  augn^ente  alors  en  richesse  pour  les  parties 
solides  ;  la  grande  proportion  du  beurre  s  y  faisait  surtout 
remarquer  (2). 

On  a  observé  chez  les  animaux  mammifères,  quau  moment 
de  l'accouchement  ou  du  part^  le  lait  de  la  femme  et  celui  des 
animaux ,  se  présente  avec  des  particularités  très  remarqua- 
bles, particularités  qui  sont  sensibles  pendant  quelques 
jours  seulement,  le  lait  reprenant  au  bout  d*un  certain 
temps  ses  caractères  ordinaires. 

Le  premier  lait  fourni  par  la  femme  après  l'accouche- 
ment, porte  le  nom  de  colostrum;  celui  fourni  par  les  ani- 
maux dans  les  mêmes  circonstances,  est  désigné  par  le 
nom  vulgaire  de  mouille. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  faire  des  recherches 
sur  ce  produit.  Voici  ce  que  nous  avons  observé  : 

Ce  premier  lait  est  ordinairement  de  couleur  jaunâtre ,  il 
est  acide  et  rougit  le  papier  de  tournesol  ;  il  est  extrêmement 
visqueux  et  filant,  sa  saveur  est  fade,  quelquefois  un  peu 
amère,  sa  densité  comparée  à  celle  du  lait  normal  est  consi- 

(i)  Dans  un  cas  nous  avons  reconnu  que  le  lait  d'ànesse  surmenée 
te  coagulait  par  la  seule  action  de  la  chaleur. 

(q)  La  difl'éronce  du  lait  chez  la  vache  qui  commence  à  être  malade 
[ce  qiCon  appelle  vache  boudeuse),  était  tellement  sensible:  1*^  qu'à  l'ap- 
parence nous  le  reconnaissions:  la  crème  se  séparait  prompteraent  du 
lait;  2*  par  l'instrument  Dinocourt,  il  ne  donnait  que  de  3*  à  S^tJ. 
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dérable  ;  si  on  le  soumet  à  l'aetion  de  la  chaleur  il  se  coa- 
gule de  suite  et  de  lui-même,  et  il  se  prend  en  une  masse 
épaisse,  consistante,  grumeleuse  (i)  ;  la  masse  de  coagulum 
obtenue  est  comme  gélatineuse ,  enfin  elle  exhale  une  odeur 
iiaide  d'albumine. 

La  colostr^m  de  la  femme,  la  mpuille  de  la  vache ,  de  la- 
nesse  et  de  la  chèvre ,  et  probablement  le  même  produit 
diez  d'autres  animaux  y  est  très  riche  en  par^s -solides.  Ce 
produit  contient  beaucoup  de  caséum^  etplus  de  beurre  i|ue 
n'en  contient  le  lait  à  l'état  normal.  On  y  trouve  en  outre 
une  matière  qui  se  rapproche  beaucxiup  du  knucu&.ou  de 
l'all>ucninie  modifiée;  ipatièdréi que  l'on  retrouve  dans  le. sé- 
lum  de  .cç  lait,  lorsqu'on  Le  sonn^et  à  l!évaporation.        .  '.  ^  )  i 

L'exanaeni  que  npus  avons  fait  subir  à  ces  produits,  noua 
a  fourni  les  résultats  suivants  pour  loo  parties*  sur. \ces.Ii-U 
quides.   .    .       i     '    .    .  i  •  '        .     . 


Moaille  de  vacbe. 

Mouille 
'  d*anesse. 

Mouille 
de  chèvre. 

Caséam  seci .  • ..••.••..     i  S.c? 

ii,6o 
0,70 
4,3o 
o,56 

8a,84 

24,5o 
3,00 
Syao 
5,20 

64,10 

IVlatiére  inuauense 2.oo 

LactineJ . .  < . ,  .^  «  (des  traces). 

Beurre ....•      ,.-       a,6o 

Eau : ,     8o,»33 

Total loo 

100. 

100 

Substances  solides  ..........      lo  on 

I7,i5 

.      35,90  . 

Le  colostrum  de  la  femme  que  nous  pûmes  nous  procurer 
était  en  trop  petite  quantité ,  pour  pouvoir  être  soumis  à 
l'examen  chimique.  Il  était  jaune,  grumeleux,  sa  saveur*  était 

(1)  La  mouille  des  animaux  ne  peut  être  employée  ni  ajoutée  au  lait, 
car  elle  se  coagule  par  la  chaleur  et  donne  au  lait  auquel  on  la  mêle  la 
même  propriété ,  aussi  n'employe*t-on  le  lait  des  animau^t  qui  ont  mis 
bas  que  lorsqu'il  est  susceptible  de  supporter  TébullitioD. 

a«  Série.  5.  n 
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l^gèrenieÉit  «acrei  mùM  n'avons  pu  <{««  coniUMer  <piû  ren- 
fimnatt  plus  de  cméma  et  pl«s  d«  beurre  que  n'en  raiiferme 
k  liêc  à  l*éut  oomal)  nous  nV  «toi»  trouvé  aucune  trM» 
de  éiicre  de  lait. 

D'après  ces  essais,  on  voit  que  le  premier  laU  ou  coloitmni 
est  bîttn  difiEarent  du  lait  prû  4  réftaC  normal ,  qu'A  contient 
coiiipftratîvelnenft  et  pUi  de  l»euire  et  plus  de  partiea  soli- 
des,  maift  moins  de  laotine,  produit  qui  quelquefois  n'y  existe 
pas  ;  qu'on  j  trouve  «niii  ^me  substance  analogue  ait  naucui 
ou  à  l'albuBMM  qui  aurtiit  subi  une  modification  (t  )• 

Gomment  le  ^lostnutt  (la  nhottiile),  agit41  comme  pur* 
pAl  sur  lè6  enfknts  ^  âUr  les  initnautc  ^  qui  sont  nouTellenient 
nés?  C'est  ee  que  fious  ne  saurions  expliquer,  à  moins  ton* 
etfois  ^e  «e  lait  tris  <tergé  de  pitfties  solides  ti'agisse  en 
déterminant  «me  îndigeràon* 

Le  lait  du  part  n'acquiert  les  propriétés  du  lait  ordinaitn 
q«'««  bmt  ée  i^mm^  jonn  y  aion  il  isesse  d'étfe  jaunâite, 
Visqûetii;  sa  densité  diminue  ^  il  peut  supporter  l'action  du 
feu  et  bonilttlr  sans  tourner^  sans  donner  un  coagulum. 

Le  lait  chez  Jes  vaches  ^  après  le  part,  est  quelquefois  sus- 
ceptible de  bouillir  après  5  et  7  jours ,  il  y  en  a  qui  ne  peut 
bouillir  qu'après  dix  jours,  mais  donnée  moyenne  ,  ce  n'est 
qu'au  bout  de  j  jours  que  ce  lait  peut  subir  l'ébullition» 

La  fatuité  de  pouvoir  supporter  Tébullition  n'a  pas  été 
essayée  pour  la  mouille  d^ànesse  ;  mais  ee  n'est  que  quinze 
I  • •   ■  -•  '^- '-^  *-- — ^-' —  ■  -  ■  — -  ■ 

(1)  Notas  tH>yotal  Aetoir  ttenlionlKer  ki  un  traiTail  important  de 
notre  coUèfne  Lasiaisne  qui  a  exaniaé  là  aatnre  4a  lait  de  yâ<die  avant 
et  après  le  part.  Ce  travail  important,  tolTi  avee  ê^n  et  persëv^ranoe, 
contient  des  détails  trè«  intéretsanit,  mais  il  est  impossible  d'en  faire  ici 
an  extrait  en  raison  des  tableaux  qui  l'aecompagaent.  Mbas  renToyons 
aosJLectenrs  au  travail  original  iasërë  dans  le  JaunuUik  Chimie  MédicaU^ 
2"  série,  p.  i43»t.VIIL 
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Le  lait  en  yieiUiaaaat  pr«n4  -ovdiBaireinent  /^ui  dtfarcei^ 
c'est  à  dir«  ^u'U  dorâQt  plua  riobe  en  pairdes  solides ,  mi 
tnéiBd  teQips  qu'il  devient  moina  abosidanL  Mais  il  esta  re- 
marquer,  et  ce  lait. a  d»jà  «té  oonataté,  que  le  hit  chez  la 
femme  eal  trèa  rariablé  et  que  tantôt  il  contient  plua  on 
moina  de  .beurse^  de  aucrede  kôt,  etci  An«i  pour  obtenir 
une  moy^ine  cômparatiTe  sur  la  Composition  du  lait  de 
femme ,  Ssudrasi^iL  Eiîra  un  grand  nombre  d'eslais,  œ  qtd 
nest  pas  Cscilaî  nav  malgré  l'e^trtmeedmplaisaMe  de  M*  1^ 
le  docteur  Grmidioi  noua-  n'avons  pas- en  en  ik>tM  posâai^ 
sîon  une  assez  grande  quantité  de  ce  lait,  pris  che^  diveraé^ 
femmes  p^ursuirreoetiiavaili  >  • 

Nous  n  avons  pu  constater  si ,  edmme  <mi  Ta  srraiie^^  Ils 
lait  présente  quelques  d}ffél*6nees  cbet  les  ftiilimès  blondit 
et  brunes;  nous  ayons  oherehéà  rédônnakirê  A  lé  lait  pris 
ebez  les  ânnsses  grises  ou  nmres  présentait  des  différences 
dans  sa  composition;  inaîa*  nous  n'avons  point  trouvé  par  Ta- 
«al]rseq«ft$  ce  fluide  en  présentât  dans  ce  cas  de  bien  ajfjp^ 

iiùcynaL'TXmiPt:Â  ixai  èffbts  toxiqujss  de  l'infusioit  dbs 

rATJÏLhÉS   BÉ  TAlUC    DONHEK  EN  LAYBMSNT  • 

•        .    \»  .  ...  .      '  ' 

Par  M.  A.  Richaiu}. 

n  a  été  déj^pubHf  dans  la /ow-na/  4e  efUmU  wUdi^ale 
(janvier  1827»  page  %\  et  décembre  18^7,  page  Sga)^  deux 
exemples  des  peraicienx  effets  de  l'infusion  de  tabac  adnn- 
nistrée  sous  la  forme  de  lavemenL  La  science  en  possède 

(1)  On  a  Tudaas^uel^s  tm  8aibitiVa«r,  ptr  fràvde,  le  lait  danrclia 
i celai  d'&ossta:  oa  pcA  ^  l'aî4e  4a  tobeigtadaé  ini6qaé  daaa  séiidA- 
moire,  diSéreneier  cet  laitf , 
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quelques  autres  qui-  prouvent  combien  ce  medicanient  est 
énergique  et  souvent  même  dangereux.  Gomme  la  matière 
médicale  offre  plusieurs  autres  substances  qui  agissent  avec 
une  énergie  non  moins  grande,  sans  avoir  Vaotion  toxique  et 
délétère  dultabac^: nous  pensons  qu'il  serait  plus  prudent  de 
,ne  pas.eii  bAife  -usage ,  soit  à  l'intérieur ,  aoit  en  le  mettant  en 
iCODiabt  av.ec  la  eurface  de  la  membrane  muqueuse  gastro- 
iiiAestinale#  ;C'eit  bien  assez  des  accidents  trop  '  fréquents 
'illiQirusagedbusif  du'  tabac  à  priser  ou  à/fumi^^pePut  dé- 
ilf^niin^riet.^confire  lesquels  les  oonsisilsî*de.là'  raispn  et  de 
Jihy^i^iieviiit^enlient.en  vain;  que  dumoiss  la  kbédecioe  baa- 
j^rne^  ùeyLfi^  .drogue  dangereuse .  de  ses  pivscriptions  pbarma- 

L'exemple  que  nous  àvonaà  vapperter  n'apos^té  suivi  de 
^  fùfi^ff^  fsiajis.les.|ic6ident9  oAt  été  tellementrapides  et  intenses, 
^lVfÀ^^(fl'^}^^^^-^^'fi^^^>  Tat^tention  des  gens  de  l'art. 
fchcPjl^î ^™1^  4g4e.çl environ, quarante  cinq  ans ,  jd'une  con- 
^^ignijig^ureuse,  e^t  affectée <  depuis  {dusieurs*  années 
-^'p^c^P>i^psiiii<M^ j^ni&tTO ,  contre^laquelle  ont  échoué  les 
.ti^i^îJ^fti^U^  Ia  xn^d^cûie  rationnelle  met  habituellement  en 
usq|p;«  ^iSQn<l^e^<)^t^  >n^ladie«  JP'atiguée  de  son  état  et  décou- 
J3&kAsi Xij^^Wf^  des  remèdes  uju'ellle  employait,   elle  se 
laisse  aller  aux  conseils  d'un  empirique  (^erbpriste),  qui  pro- 
met  de  la  guérir  par  1  emploi  dun  seul  lavement.  Ce  lave- 
ment  deVait  être  composé  d'une  poignée  de  feuilles  sèches 
de  tabac ,  infusée^  pendant  deuxlbéures  dans  une  chopine 
^è'eau  boteitténte;  Waàriie  se' garda  bien  de  prévenir  son 
>méde4^in  du  remède  qu'elle  allait  employer.  Mais  un  jeune 
élève  en  médecine  auquel  elle  en  parla ,  lui  ayant  fait  obser- 
ver que  le  tabac  était  un  médicament  très  énergique  et  très 
Ms^y^W^%  la,dan^e  pn  peu  effrayée  n^is  non  dissuadée,  se 
.Êânientoide', diminuer  la  dose  des  feuilles  à  employer  et  qui 
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fut  réduite,  d'après  une  estimatian  assea  vague,  i quatre  ou 
cinq  feuilles  sèches  tout  au  j^his.  « 

A  peine  le  lavement  a-t«ilété  pris  que  descoUqa^ft  airOces 
se  font  sentir,  accompagnées  de  bourdonnements  dans  les  i 
oreilles,  de  vertiges,  de  douleurs  de  tète  et  de.  nausées.  Cinq: . 
minutes  après  survient  une  syncope,  .qui  se  prôloo^e  de^ 
sept  heures  du  maitin  jusqu'à  deux  heures  deilapràs-BDÂdi.. 
Pendant  ce  temps  la  respiration  est  gênée,  le: pouls  est  très 
lent,  il  y  a  des  efforts  continuels  pour  vomir^les  pupîUes  jiQQt  » 
dilatées,  la  peau  est  froide  et  humide ,  et  le  ventre  dans  lequel 
se  font  entendre  des  borborygmes  est  déprimé  et  contracté^ 

les  urines  sont  complètement  supprimées. 

Cet  état  alarmant  a  fini  par  céder  à  l'emploi  de  lavements 
d'eau  de  guimauve,  dans  lesquels  on  faisait  entrer  plusieurs 
cuillerées  d*huile  d'olives,  à  l'application  de  cataplasmes 
émoUients  sur  l'abdomen  et  à  quelques  cuillerées  d'une 
potion  gommeuse  etéthérée.  Mais  pendant  près  de  huit  jours, 
la  malade  continua  de  ressentir  des  coliques  très  violentes  , 
et  il  est  resté  du  vertige,  de  la  céphalalgie,  avec  une  dilatation 
très  marquée  des  pupilles.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
que  la  constipation  n'a  pas  disparu. 

n  est  évident  pour  nous  que  si  la  personne  qui  fait  l'objet 
delà  présente  observation  avait  employé  la  dose  qui  lui  avait 
été  prescrite  (une  poignée),  c'est  à  dire  trois  fois  autant  que^ 
celle  dont  elle  a  fait  usage ,  elle  aurait  probablement  suc- 
combé, comme  cela  est  arrivé  dans  les  deux  autres  observa- 
tions que  nous  avons  rappelées  au  commencement  dé  cette 
note.  L'observation  judicieuse  du  jeune  étudiant  en  méde- 
cine a  donc  sauvé  cette  dame  d'une  mort  presque  certaine. 
En  second  lieu  n'est-il  pas  révoltant  de  voir  qu'il  soit  permis 
aux  herboristes  de  vendre  sans  prescription  écrite  d'un  mé- 
decin des  plantes  aussi  vénéneuses  que  la  icigùë^'Ia'bellà* 
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doue,  la  po«iim«  épiii«uft«,  teiafaao  et  tant  d'autres ,  quiaont 
de  véritables  poisons ,  quand  lé  pharRvadéis ,  homme  instruit 
par  déà  étudia  spécialea  ft  qui  connaît  en  général  laotien  des 
mëdiéainents,  ne  peut  délivrer  un  grain  d'émédque  ou  une 
demi-once  de  séné  sans  une  ordonnance  éerite.  Il  y  a  ici 
vice  dans  la  législation  et  dans  la  police  médicale.  Car  ëvi- 
demMent  un  pharmacien  n'eàt  pas  délivré  «ne  aussi  grande 
quantité  de  feuilles  sèc|ies  de  tabac  aans  une  prescription 
écrite  ou  du  moini»  stes  prér^nir  du  danger  d'en  Ûàre  uaage. 

A.  €• 

SUR   UNS    SUBSTANCE    GiliATINirORMB    OBTENUE    PENDA^rT    Uk. 
FABRICATION   P.U   SUCRE   DE   BETTERAVE; 

Paz"  Itf  •  Henry  BRAcatmOT* 

Les  pioindres  faits  qui  se  rattachent  à  la  fabrication  du 
sucre  de  betterave  pouvant  inspirer  quelque  intérêt,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître  les  propriétés  d'une 
gelée  qui  se  dépose  quelquefois  dans  la  rigole  au  dessous  des 
rpbipe^s  et  dans  le  fond  intérieur  des  filtres ,  Dumont ,  de 
noir  en  grains.  Ce  poir  animal  provient  d'une  fabrique  de 
colle-for^e .  où  Ton  a  extrait  )a  gélatine  des  os  par  le  procédé 
d'Arcef,  à  la  vapeur;  après  celte  extraction,  ils  pnt  été  calci- 
nés dans  des  cylindres  en  fonte,  Jlndique  ces  circonstances^ 
parce  qu'on  avait  d'abord  supposé  sans  fondement  que  la 
matière  gélatinifornae  qui  fait  l'objet  de  cette  note  provenait 
du  noir  animal.  On  conjectura  ensuite  avec  plus  de  vraisem^r 
blance  que  cette  matière  pouvait  avoir  quelque  analogie  avec 
l'acide  pectique.  C'est  afin  d'apprécier  sa  véritable  nature 
quf^  ]^.  ^ysspUf,  ^çlm  <^ève.  de.  Rovill^  et  4ireçteuf  d'une 
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mçcerif  de  betterave»  m'ii  ndredaé  ia  subfttuiief»  géltlîiitfQraie 
4Q»tîl  s*a|[it,  étant  persuadé  Quelle  immasaitàun  haut  de^ 
gré  le$  fa^Uricam^  di»  «ucre  de  betterave. 

Cette  substance  dans  son  état  de  dessîeoMen  crit  pvcaqae 
incolore  y  semi-tranftparentai  sans  odeur  ni  saveur^  difficile  à 
pulvériser^ 

Plongée  dans  Teau  froide  ou  bo«itkait6)  elleabtorbe  «se 
grande  quantité  de  ce  liquide  »  4ana  s'y  dissoudre  sensible^ 
ment  2  acquiert  un  volume  très  eonsidérable  et  prodait  «ne 
gelée  translucides  peu  susceptible  de  Qolier,  ayant  Vaspect  de 
l>fflpois  ou  de  l'acide  peclique;  mais  eUe  ne  rougit  pas  le 
tournesol  et  ne  bleuit  pokit  avec  l'iode.  Le  liquide  séparé  de 
cette  gelée  n*a  fourni  après  son  évaporation  qu'une  très  pe« 
tite  quantité  de  gonuue. 

Ia  mêine  gelée  se  diasout  à  froid  dans  Taeide  cblorhy*' 
drique,  d'où  elle  est  précipitée  en  flocons  blancs  par  les 
alcalis;  mais  cette  précipitation  n'a  plus  lieu  lorsque  la  disso* 
lution  acide  a  été  exposée  pendant  quelque  temps  à  la  chaleur. 
L'^4e  suif urique  affaibli ^  Vaeide  acétique  ménie  bouillant, 
psuais^ent,  avoir  peu  d'a<^tion  sur  cette  subscanee  gilatîni-* 
foims. 

Elle  se  dissQUt  dans  Vacide  nitrique  )iiiai9  die  y  éprouve 
une  ;4tératiQn  qui  ne  lui  permet  plus  d*ètre  préci^ueée  par  les 
alcalis.  Soumise  à  laction  prolongée  du.  ip^me  acide  bouiU 
lant,  elle  laiase  pour  résidu  sec  une  nMi^e:  d'appareneo 
gommeuser  peu  acide«  laquelle,  rediasoute.  dans  un  peu 
d'eau,  esl;  précipitée  en  Socona  blancs  par  F^leoc^  Gettci 
matière  d  apparence  gommeuse^  quiméritaiid'âtMeHaBiiuéé 
particulièremeut,  était  associée  à  un  peu  d'aeidA  oxaUque, 
Mn$  aucun  iodic^e  d'acide  mu<}ique^ 

La  substance  gélatiniforme  dontil  s*a§i|  p'esl^  ^MU^Mieiit; 
«Uéréç  par  rwuiipmqiMu  Mm  m  étmUîÂfto  »v4c  4g  leiii»  do 
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potasse  caustique ,  elle  s  y  dissout  peu  à  peu  en  donnant  une 
liqueur  mucilagineuse  dans  laquelle  les  acides  ne  forment 
point  de  précipité  ;  mais  lalcool  en  sépare  une  matière  gom- 
meuse  soluble  dans  Teau. 

•  L*eau  de  chaux  ne  la  dissout  point ,  même  par  le  secours 
delebullition;  cependant  elle  y  éprouve  une  légère  altéra- 
tion, puisque  dans  ce  dernier  cas  elle  devient  en  grande 
partie  soluble  dans  Tacide  acétique. 

La  même  substance  desséchée  soumise  à  la  distillation 
fournit  de  l'huile  empjreumatique  et  un  produit  acide  qui 
rougit  le  tournesol.  Il  reste  un  charbon ,  qui  après  son 
incinération  ne  laisse  qu  une  petite  quantité  de  cendre 
blanche. 

D  après  les  propriétés  de  cette  substance  gélatiniformei  on 
voit  qu'elle  a  de  grands  rapports  avec  la  bassorine;  mais 
celle-ci  fournit  avec  lacide  nitrique  une  grande  quantité 
d'acide  mucique ,  tandis  que  la  première  n'en  fournit  aucune 
trace. 

Il  convient  de  faire  observer  que  les  betteraves  qui  ont 
produit  cette  substance  avaient  souffert  par  la  gelée  précoce 
en  automne;  elles  étaient  noires  au  collet  et  à  lextrémité  ef- 
filée de  la  racine  ;  pendant  Thiver  elles  se  sont  altérées  dans 
la  cave  par  la  fermentation  qui  s'y  est  manifestée.  Le  jus  de 
ces  betteraves  qui  avaient  été  nettoyées  et  débarrassées  des 
parties  cariées,  a  été  déféqué  avec  un  excès  de  chaux. 

Je  ne  pourrais  pas  assurer  si  cette  substance  gélatiniforme 
est  un  des  principes  constituants  du  jus  de  betterave ,  ou  si 
elle  est  le  résultat  de  l'altération  qu'elles  ont  éprouvée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  paraît  que  cette  matière  était  retenue  en  disso- 
lution ou  du  moins  dans  un  grand  état  d«  division  dans  le 
jus  déféqué,  et  que  ce  n'est  que  par  Tévaporation  de  celui-ci 
qu  elle  s'est  agglomérée  sous  la  forme  d'aune  gelée  du  d'un 
mucilage  insoluble  dans  l'eau. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

DU  LAIT  PENDANT  LA  MALADIE  QUI  A  RÉGNÉ  ÉPIZOOTIQUE* 
MENT  SUE  LES  YAGÎBIES  DANS  LES  MOIS  DE  DECEMBRE  ET 
DE    JANVIER. 

Par  s.  L.  Lassaigne. 

Les  changements  chimiques  ^ue  le  lait  a  éprouves  dans  la 
maladie  épizootique  qui  a  régné  dernièrement  sur  la  plupart 
des  bestiau^L  n'ont  pas  été  toujours  aussi  faciles  à  constater 
qu'on  l'avait  d'abord  aisance.  Les  grandes  variations  que  l'on 
a  remarquées  sont  plutôt  des  faits  isolés,  observés  sur  quel- 
ques individus  gravement  indisposés ,  que  sur  la  masse  gé- 
nérale des  animaux  qui  ont  subi  l'influence  de  cette  épi* 
zootie. 

1*  Dans  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  les 
vaclies  de  l'École  royale  d'Alfort,  il  nous  a  été  permis  de  con- 
stater pendant  la  durée  de  la  maladie,  que  sur  la  plupart  des 
aniinaux  le  kit  s'est  présenté  moins  abondant:  plus  séreux, 
moins  butireux,  et  offrant  des  caractères  d'alcalinité  qui  s'affai- 
blissait peu  à  peu  à  mesure  que  l'affection  approchait  de  son 
terme.  Ce  fluide,  à  part  cet  excès  d'alcali  Ubrè^  renfermait  tous 
les  autres  éléments  du  lait,  c'est  à  dire  la  matière  grasse ,  le 
caséum  et  \e  sucre  de  lait  y  qui  le  constituent  ordinairement. 

2*^  Dans  un  seul  cas,  sur  une  des  vaches  du  troupeau  de 
l'Ecole,  il  est  résulté  à  la  suite  de  la  maladie  régnante  une 
▼ive  inflammation  des  mamelles,  qui  a  changé  tout  à  fait  la 
nature  du  liquide  qu'on  extrayait  des  trayons.Ge  fluide  n'avait  . 
plus  ni  l'aspect  du  lait  ni  ses  propriétés  chimiques ,  il  était 
trouble,  visqueux  et  inodore;  sa  densité  déterminée  a+  8% 
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dans  deux  circonstances  s*est  trouvée  être  de  1,0193  à  i,oaoi, 
c*est  à  dire  moins  grande  que  ceRe  du  lait  pur,  dont  la 
densité,  à  la  même  teipp^rsiVure ^  es^  de  i,o36  à  i^oSj. 

En  se  refroidissant^  ce  fluide  s  est  coagulé  en  partie  en 
flacons  blancs,  opa^eê,  surnMnté»  par  un  billot  transpa- 
rent, géhitiDiformé,  a6s«s  canÂstant,^  au  imlieu  ducjuelon 
apercevait  quelques  stries  rougeâtres;  un  liquidô  blafic  jau- 
nâtre, visqueux, trouble;  et  lai|eu)L,  forlt^ment  alcalin  au  pa- 
pier de  tournesol  rougi  et  dune  saveur  salée  très  prononcée, 
surnageait  ees  deux  coagulups. 

Les  flocons  blancs  étaient  formés  seulémesl  d'albunaine 
coagulée  et  de  matière  grasse,  sans  aucune  partie  de  easéun»; 
car  l'animonîaqfUA  liquida  i<i'a  pu  en  opérer  la  dissofaition,*^ 
eaillot  gékitineux  et  transparent  a  fo«i»ni  par  le  lavsige  et  la 
pression  des  lambeaux  Uan^a,  membramif ormes,  un  pef 
élastique»,  jouissant  de  la  plupart  des  caractères  de  la  fibrine 

Enfin  le  liquide  séreux,  visqueux  et  collant  aux  doigts, 
était  précipité  parla  solution  c|e  bi-chtoture  de  roeroare  ^  il  se 
solidifiait  entièrement  par  Faction  du  calorique  aune  tempé- 
rature de  4*  70  à  -f-  7  5%  et  il  était  composé  è' albuminé  liquida 
(t*un  peu  de  matière  g^a^se^  êê  êeude^  dé  chlorure»  de  êediism 
et  dep0$assiumj  et  de  toae  les  sel»  aiûalins  etûolosure»  qu'xm 
rencontre  dans  le  sérum  du  sang. 

Cet  état  patbolog!<}ue  a  persisté  plus  de  quinze  jo«n, 
après  lesquels  la  matière  qu  on  retirait  des  quatre  tra joas  se 
présentait  immédiatement  sous  |brn>e  de  flocons  blancs,  à 
1  état  d'une  bouillie  claire  et  inodore.  Cette  malice  demi-so- 
lide, conservée  àlair  pendant  huit  jours,  aune  température 
de  4^8  à  4.io%uVpas  éprouvé  de  déeamposition;  oareHe  n  a 
exhalé  aucune  mauvaise  odeur*  An  reste  »  eHea  offert  les 
viêffiea  éléfnents  que  te  flwide  visqueux,  ttioins  nipe  eerCaine 
quantité  d'éan. 
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hàftésmctàa  tiquide  paa^tkaBer  sécrété  par  les  anmelles. 
dans  kft  circonstances  rapportées  ei-iiisflsus  ^  et  cpie  nous  déai'^. 
gBooni,  pour  rappaler  sa.  coinposttiio.n9  sous  le  nom  de 
UfàkfbimhalbuminemXf  peut  être  reconnue  cfatnft  le  lait  sain- 
or&alre  aux  caractères  suiranta  :  i°  à  aa  coagfolation  partielle 
etspoDtanée  à  sa  sortie  des  trayons  I  t!^  à  sa  plus  ou  motna 
gnodealoalinike;  3^  à  sa  coagulation  par  Taction  du  calo- 
rique; 4*  enfin  il  faut  joindre  à  ces  caractères  ceux  que  M.  le 
docteur  (tonné  a  indiqués  diina.  laction  de  Taniinoniaque, 
qûle  précipite  en  partie  soes  forme  de  fikmonta  blaoea  et 
TVfueiix, 

SUR  U  LXGUSTRIIIB    ET   LSS   PARTIES    GOITSTITUANTBS   DB 
L*éCORCE   DE  LIGUSTRUM   VULGARE. 

PaÇ  M,  G.  POTBX. 

Affi^m  àer  pharmacie  d.  Apothêker-Veréin»  m  narddeui-^ 
sckhsid^  vm  Bmndér  tn  fVà$kenmder  y  %  sec  p.  xni ,  76, 

(extrait). 

DansTécorce  de  ligustrum  vulgare  j*ai  découvert  une  sub- 
stance propre.  Voici  la  méthode  à  suivre  pour  sa  préparation. 

On  fait  bouillir  lécorce  pilée  avec  deTesprit  de  vin  purifié, 
on  distille  et  on  filtre  le  résidu,  on  le  met  en  fermentation 
avec  de  la  levure,  pour  détruire  la  matière  sucrée.  Après  cela 
on  filtre  de  nouveau  et  on  précipite  avec  du  lait  de  chaux 
pour  décomposer  les  selssolubles  magnésiens,  on  recueille  le 
précipité, on  sépare  la  chaux  par  de  lacide  sulfurique ,  évi- 
tant un  excès  d  acide,  on  fait  évaporer  le  liquide  pour  séparer 
w  sulfate  chaux,  on  sépare  les  dernières  traces  de  chaux  par 
fadde  oxalique,  on  précipite  les  acides  libres  et  la  matière 
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eKtractive  par  lacétate  de  plomb  basique,  et  on  ëlimiBe  le 
surplus  du  plomb  en  traitant  le  liquide  filtré  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré ,  on  fait  évaporer  pour  chasser  Tacide 
acétique,  on  redissout  l'extrait  dans  une  petite  quantité  d'al- 
cool, et  on  sépare  par  cristallisation  la  mannite.  Le  résidu  ex- 
tractiforme  est  dissout  plusieurs  fois  par  l'alcool  fort  et 
froid  pour  séparer  le  reste  de  la  matière  mucoso-sucrée, 
enfin  on  laisse  évaporer. 

(  La  lignstrine  est  une  masse  jaune  extractiforme,  hjgro- 
scopîque  amère,  et  qui  retient  fortement  quelques  traces 
d'acétate  et  de  matière  mucoso-sucrée.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool  et  l'eau ,  mais  insoluble  dans  l'élher  et  l'alcool  ab* 
solu.  Les  sels  métalliques  et  les  alcalis  ne  la  précipitent 
pas;  avec  de  l'acide  sulfurique  on  obtient  immédiatement 
une  coloration  azurée  superbe ,  quand  la  dissolution  de 
la  ligustrine  était  concentrée,  la  coloration  est  d'un  bleu 
d'indigo  intense.  Par  l'acide  sulfurique  délayé,  ces  change- 
ments de  cduleiu'  ne  se  [Hroduisent  pas. 

Les  parties  constituantes  du  ligustrum  vulgare  sont ,  du 
reste, 

Ligustrine, 

Mannite, 

Sucre  fermentescible , 

Matière  mucoso-sucrée, 

Amylura, 

Ghlorophyle, 

Matière  extractive  amère , 

Matière  résineuse  amère , 

Tannin , 

Albumen , 

Des  sels  principalement  à  base  de  magnésie, 

Ligneux. 
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SIROP 

b'bGOBCB  BB  BAGINB  PB  GBBBADIBE, 

Par  M.  Emile  Mouchon,  pharmacien  à  Lyon. 

IV.  :  Teinture  aqueuse  d'ëc.  de  grenadier a  liv. 

Sirop  de  sucre ....••     i 

Mêlez  et  faites  bouillir  pour  réduire  à  i  livre. 

On  pourrait  remplacer  la  teinture  par  a  onces  d'extrait* 

Teinture. 

Pr.  :  Ecorce  de  rac.  de  gren,  g^oss^èrem.  pulv. .  •     8  onces. 
Eau  pure*.  •..»..••••..,•.  ..^ 3  livres. 

Humectez  la  poudre  avec  le  tiers  de  Feau  prescrite ,  et 
mettez  le  mélange  danè  un  appareil  à  déplacement.  Les 
choses  étant  a^si  d^spos^s,  versez  le  surplus  de  Teai^,  sur  la 
poudre,  et  recfieillez  la  teinture  qui  passera. .      . ,   :  >  , 

La  quantité  sera  d'environ  2  livres. 

Quatre  onces  de  sirop  ainsi  préparé  contiennent  les  prin-» 
cipes  solubles  de  deux  onces  d  ecorce.  Cette  dose  peut  donc 
remplir  l'indication  thérapeutique  consacrée  par  l'usage , 
lorsqu'il  s'agit  d'expulser  le  taenia. 

Observations  par  M*  BéraL  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
M»  Mouchon  dans  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  la  société,  M.  Du- 
blanc  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale 
(tome  10,  fol.  5440  Ia  formule  d'un  composé  de  même  na- 
tare,  mais  dont  la  puissance  taenifuge  est  double. 

Persuadé  que  l'action  taenifuge  de  l'écorce  de  racine  de 
grenadier  est  due  à  la  présence  du  tannin,  M.  Mouchon  pro- 
pose de  substituer  le  sitop  de  noix  de  galles  à  celui  de  gre* 
nadier  dans  le  traitement  du  taenia.  Jusqu'à  ce  que  l'expé- 
rience se  soit  prononcée  à  cet  égard ,  on  ne  peut  approuver 
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une  proposition  de  cette  nature^  lorsque  surtout  on  se  rap- 
pelle que  Faction  du  tannin  pur  sur  réconoinie  animale  dif- 
fère essentiellement  de  l'action  que  produisent  les  composés 
à  base  de  noix  4e  gaUos:i{ui  «st  la  siibstanoe  q«i  contient  le 
plus  de  tannin.  Béh^^l. 

FORMULE 

'  POUR  LA  PEEPARATION  DU  SPAEAORA». 

Par  M.  CoHu. 

Diachjlon  gommé u  parties. 

Onguent  styrax x 

Térébenthine  de  V4nlèe.* ;: .  i        - 
•      Faites  liquéfier  et  préparez  selon  l-art.- 

Pommade  contre  les  dtiriraêfurfuraûées. 

Axonge.  •......;... ..     8  partieè  (3i2  grammes) 

Borate  de  soude  effleuri.      i  (4         *       ) 

Mêlez  exactement  «t  aroniatisez  à  volonté.     (Lassaigne.) 

Emplâtre  de  Figo  contre  les  cicatrices  de  la  parioU. 

Des' essais  faits  par  plusieurs  praticiens  ont  démontré  ^ue 
l'emplâtre  de  Yigo  appliqué  au  moment  de  Téruption  de  la 
variole  et  laissé  en  place  jusqu'à  la  dessiccation  des  pustules, 
conserve  à  la  peau  sous-jacente  soi^  uni^  prévient  les  cica- 
trices qui  sont  souvent  si  disgracieuses. 

\ 
SUR   LA   FALSIFICATION   DB    LA   POUDRE   D£  '  CHICORÉ:^* 

Dans  le  tome  4  de  la  2«  série  de  ce  journal  nous  avoos 
fait  connaître  la  falsification  de  c^tte  poudre  achetée  ru«  d^ 
Lombards. 
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Notre  correapoudant  M.  Dubois,  {diarmacieii  à  MoioUiérjr 
nous  fait  connaître  que  la  poudre  qu'il  avait  eu  à  examiner 
n*était  pas  de  la  poudre  de  feuilles  de  chicorée ,  mais  de  la 
poudre  de  racine  de  chicorée  torréâée ,  poudf e  dont  on  se 
sert  pour  mêler  au  c^ié  et  qui  est  vendue  sous  divers  noms 
et  notamiment  s^ous  les  noms  de  éafé  chicorée ,  de  Moka^  etc. 

Nous  nous  empressons  de  publier  cette  rectification. 


POTION   DIUABTIQUS    CAIOÊÂSÉf^A* 

Huile  d'amandes  douces 3a  gram.  (i  onjce). 

Gomme  arabique  en  poudre.. .       6  (2  gros)» 

laune  d*œuf. 4  (>  ^os), 

SSrop  de  pavot  blanc .  3â  (1  once). 

Eau  de  chaux 96  (3  onces). 

Âlcoolé  d'opium  (i) , . ,,      4—-  (}  jÊT^O* 

F.  selon  l'art  une  pobon  émulsiyeJ^fEîo  I^OD;i,ogèn^. .  , 

Cette  poûon  est  xeconunandée  par  Jaibanêontre  l'isclume  y 
la  strangurie^  les  douleucs  j),rOjVoqujée5  par  Jes  calculs  uri- 
naires;  la  dose  est  d  une  cuillerée  à  bouche  toujtes  les  heures 
et  même  toutes  les  demi-heures  lorlsque  l'intensité  des  acci- 
dents est  très  grande. 

On  conserve  cette  potion  dans  un  lieu  frais  et  on  l'agite 
pour  bien  tnêler  le  tout  Iors(!J[u  on  veut  en  donner  au  malade, 

{Jdhrti^  maïèrià  medîcd). 


(1)  Jahn  aaKjBitdû  indiquer  quel  est  Talcool^  d'opium  qa'ii  emploie, 
car  il  y  a  un  grand  nontfbre  de  formules  pour  la  préparation  de  cet  al- 
€0€ié ,  et  tontes  prescrirent  des  doses  difiSrentes  d'alcool  et  d*opium.  Le 
praticien  qui  ordonnerait  eette  potion  doit  flone  presctire  ift<doe«  d'o- 
pium à  faire  entrer  dans  r«lcooié. 


Digitized  by  V3OOQ IC 


tj9  JOURNAL  OX  CBIMII  MBDIOO.!, 


'  TOPIQUE    CONTRE   LES   ENGELURES. 

M.  Berton ,  docteur  en  médecine,  a  fait  connaître  la  for- 
mule suivante  à  Faide  de  laquelle  on  peut  préparer  un  Uni- 
ment contre  les  engelures.  Ce  Uniment  qui  a  été  employé  par 
ce  médecin  dans  sa  pratique  lui  a  réussi. 
Pr.  :  Baume  de  Fioraventi ....      ^  gros. 

Acétate  de  plomb 3 

Huile  d'olives.  *  • 3 

Acide  hydrochlorique* . . .      i 

On  introduit  toutes  ces  substances  prises  à  part  dans  on 
goulot  renversé ,  on  agite  pour  que'  le  mélange  soit  homo- 
gène.Ge  liniçient  s'emploie  en  fomentations  et  en  légères  fric* 
tioiîsy  il  est  employé  particulière  ment  pour  prévenir  rulcéra- 
tion  des  engelures. 

On  peut  augmenter  ou  diminuer  son  activité  en  augmen- 
tant ou  diminuant  les  propôriiotis  d'huile. 

FORMULE    d'un    BAUME   OPOÏ)£LI)bCB.    LIQUIDE , 

Par  M.  VoGTj  pharmacien  à  WiLdbad, 

Savon  blanc q6  gram.  (3  onces). 

Alcool  à  34*^ 4 .      320    .  (10  onces). 

Eau  pure  ou  de  fontaine. . .      laÔ  ^(4  onces). 

Camphre •  • .        q6  (3  onces). 

Opérez  selon  Fart  la  disssolution  du  camphre  et  du  savon, 
mêlez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Huile  essentielle  de  thym. .  •        3a  gram.  (1  once). 

—         de  lavande...        3^  (i  once). 

Ammoniaque  liquide 64  (^  onces). 

Introduisez  dans  des  flacons  bien  fermés. 
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Ce  baume  peui  être  employé  comme  le  baume  opodel- 
doch  en  frictions ,  on  peut  y  ajouter  selon  la  formule  du 
médecin,  de  l'opium  et  d'autres  substances  actives. 

On  voit  que  pour  l'employer  on  n'a  pas  besoin  de  faire 
liquéfier  le  baume  comme  cela  se  fait  pour  le  baume  opodel- 
doch  solide. 


CAMPHRE    EMPLOYÉ    CONTRE   LES   DOULEURS   DENTAIRES» 

M.  le  docteur  Bellanger  de  Senlis  a  fait  connaître  les  bons 
résultats  qu'il  a  obtenus  de  l'emploi  thérapeutique  du  cam- 
phre contre  les  douleurs  dentaires. 

Il  applique  sur  la  dent  douloureuse  ou  dans  la  cavité  de  la 
dent  cariée  un  fragment  de  camphre  de  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle  plus  ou  moins  grosse,  il  a  remarqué  que  la 
douleur  diminuait  d'intensité  et  qu'elle  finissait  par  dispa- 
ndtre  entièrement. 


EMPLOI    DE   L  ACETATE    DE     PLOMB    A    HAUTE   DOSE   DANS   LES 
CAS   DE    DYSENTERIE. 

Le  docteur  Machia  fait  connaître  les  succès  avantageux 
qu'il  a  obtenus  de  l'emploi  de  l'acétate  de  plomb  administré 
à  la  dose  de  deux  drachmes  (2  gros),  en  vingt^quatre  heures 
dans  les  cas  de  dysenterie. 

Le  premier  effet  de  ce  sel.  est.  d'arrêter  les  évacuations  al- 
vines  et  de  calmer  les  douleurs. 

L'auteur,  pendant  ce  traitement^  applique  des  sangsues, 
ou  fait  administrer  un  purgatif  huileux  lorsque  l'indication 
en  est  précise  et  évidente. 

M.  Machia  insiste  avec  l'accent  d'une  profonde  convic- 
a*  SÉRIE.  3.  la 
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lion  sur  les  bons  effets  <fe  ce  remède  qu'il  recomn^ande  -vi^^ 
ment  aux  médecins  praticiens  ;  il  pense  que  Tpn  ne  doit  pas 
craindre  Teffet  toxique  de  ce  sel,  Tacétate  de  plomb  n's|gis- 
sant  pas  delà  même  manière  sur  les  organes  sain^  que  sur  les 
organes  malades  ? 

SOLUTION    AirTI-HBTRALGIQUB. 

Ptr.  r  FerdhloTure^  de  mercure .  i  décig.  (s  grains). 
Extsait  de  ^i^^moin^e .;  •  •  •  i.5  cent.  Ç3  {rains)^ 
Eau  dJLstillee.  ...•.«.•.     ^8  gram.    (i  pn^çe  i/a]^ 

On  réduit  en  poudre  l^pw^UiNriifay  on  U  bàJk  dÎMOiidM 
^Bom  W^  y^fPt^ «jky^tt)  (m,ùà%^  dlMoudM  daasl'i^tcepartie 
V^j^ttai^  ^  Qi^  mâle.  les.  ^us-  sokilés* 

{j^  4q^MS  Schlesi(aB>  ai|ipk>]r^  avec»  «vaniiage^  de  ce  sof 
1|^  QOf^;^  1m  MWftlgi^  phnwMiamaleSy  f«al(]pie  aoitb 
siège;  il  le  donne  à  la  dose  de  3o  à  5ogouUeSkdftiui  i 
d*eau  sucrée.  (Casper^s  fFochenschri/t  1837), 


MXXTURB   B  lODUa^  991^  VW^  OanmB^  us   ENGORGEMENTS 
MBSENTEEK^UEi 

lo^WP^d»  far.  «  •  • .  ..•«•.  7  gnÔDSi 

Siropsimple »  gro» 

Sw  fliaipla. c •  ••'«••  lo^  fpoê0 

A  prendre  trois  fois  par  jom^ 

0n  «de  Faction  de  cette  mixture  eil  prenant-  «oosr  les  itia- 
liii^une  poudre  composée  de 

Rhubarbe 4  grains. 

Sulffttedepota5se(selDuobu8).*.     4  grains. 
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DB    PHARMÀCIB  ST   Dft   TÔtlCOLÔGtB»  iyg 

On  continue  le  traitement  pendant  lin  tempà  plui  ou  ttioids 
long  selon  Tétai  du  itiàlâtiè,  on  ajoute  alors  uti  demî-graîn 
STiodure  de  fer  à  fcliaqile  dose  ;  on  fait  «rt  outre  chaque  jour 
une  friction  sur  labdolmeh  aVec  une  pommade  iodurée. 

HIJILB  GUOSOTis   CONTRB   !•▲   SUaDIxi. 

Créosote,  ;•••••*•&•••  i     3ft  gran.  (i  once). 
Huile  d'amande  douce.  •  •   124  gram.  (4  onces). 

On  en  introduit  quelcpies  gouttea  dans  Toreille  matin  et 
soir  ayec  un  pinceau. 

On  peut  augmenter  la  dose  de  créosote. 
'.   IKLCurter  dit  qu^ayant  de  faire  usage  de  cette  pommade,  11 
est  convenable  de  débarrasser  loreillë  du  cérumen  qui  pour- 
raitrobstruer,  il  propose  de  Teau  légèrement  savonneuse  ob- 
tenue de  divc^rses  manières. 

POMBLinB   E&SOLirriVÉ. 

Plr.:Oilonnredecalcî«ra(i).  1%  gràm.  (3  gros). 

Pondra  de  dBgitale a4  (S  gros). 

Tinaigre  t'es  concentré.         8  (a  gros). 

Axongepure. 98  (9  onces). 

Fadtes  selon  Tart  une  pommade  homogène  dans  toutes  ses 
parties. 

Cette  pommade  a  été  employée  avec  succès  par  le  docteur 
911BQ6I10  ooniva  les  twmevtn  gHUMraleuses  cbromques  ^  on  en 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondis  le  ehlornre  de  calcium  ayec  le  chlorare  de 
,  Hiypo^loritè  de  tham. 
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l8u  lOURITAt  DB  CBIMIB  MioiGALB, 

fait  des  frictions  sur  les  glandes  indurées,  frictionnant  ces 
glandes  deux  fois  par  jour,  et  employant  ane  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  pommade  selon  l'étendue  de  la  sur&ce 
de  la  glande  que  Von  doit  frictionner. 

{Sundelifis  Arzfujrformeln). 


EMPLÀTaB     ou     TAFFETAS    AGGLUTINATIF    FOUR    FAlfSBlE£llT| 
FliPARB   A  X'JGXTSTOCOLLB. 

On  prend  : 
Colle  de  poisson  (ichthyocolle)  4  onces. 

On  rintroduit  dans  une  bouteille ,  On  ajoute  sur  ce 
produit  assez  d*eau-de-yie  pour  qu'il  en  soit  couvert ,  on  fait 
macérer  au  bain-roarie,  et  quand  Tichtbyocolle  est  entière- 
ment dissoute ,  on  place  la  bouteille  dans  un  endroit  frais. 
Si  les  proportions  de  colle  et  d'eau-de-vie  employées  sont 
convenables,  la  solution  doit,  en  se  refroidissant,  avoir 
une  consistance  gélatineuse  assez  grande  pour  former  une 
masse  qui  résiste  à  l'impression  du  doigt. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette  préparation  pour  en  re- 
couvrir des  bandelettes  et  .faire  un  pansement  connu  en 
Ecosse  sous  le  nom  de  pansement  à  Veau^  pansement  qui  a 
été  .introduit  à  l'hôpital  royal  d'Edimbourg  par  M.  Hey ,  on 
met  la  bouteille  contenant  la  colle  gélatineuse  dans  de  l'eau 
chaude,  quand  la  colle  est  fondue  on  l'étend  sur  des  bande- 
lettes de  toile  cirée  coupées  d'avance  et  qui  servent  à  faire  les 
pansements. 


EMPLOI  DB  LA  CHAUX  GONTEB  LA  QOUTTB. 

M.  Santoro  vient  de  publier  dans  VOsseruatore  medico  di 


Digitized  by  VjOOQ IC 
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Napoliy  un  travail  dans  lequel  il  établit  Tefficacité  de  la 
chaux ,  des  pédiluves  et  manuluves  d'eau  de  chaux  pour 
apaiser  les  douleurs  de  la  goutte. 

Ce  praticien  a  tu  que  la  poudre  de  chaux  éteinte  à  l'air,' 
que  Teau  de  chaux  appUquëes  sur  les  régions  des  membres 
atteints  de  la  goutte ,  faisaient  avorter  les  abcès  dans  l'espace 
d'une  heure. 

Déjà  la  chaux  a  été  préconisée  par  Falconer,  puis  par 
Giron,  dans  le  recueil  de  la  Société  de  Marseille,  i8a6,  contre 
les  rhumatismes.    ' 

On  trouve  dans  la  pharmacopée  universelle  de  Jourdan, 
la  formule  d'un  cataplasme  contre  la  soiatique,  composé  de 
miel,  aSo  grammes  (8  onces) ,  qu'on  saupoudre  de  suffisante 
quantité  de  chaux.  Astruc  faisait  appliquer  ce  cataplasme  sur 
les  parties  douloureuses,  non  seulement  dans  la  scia  tique, 
mais  encore  dans  toutes  les  affections  rhumatismales. 

Le  topique  de  Yillette  contre  la  goutte,  se  préparait  avec 
1  kilogrammes  (  4  livres  )  d'eau  de  chaux ,  5co  grammes 
(i  Uvre)  de  teinture  de  safran;  cette  préparation  était  appli- 
quée, étendue  sur  un  cataplasme  de  farine  de  graine  de  lin« 

A.    CHBVAIiLIBR. 


BMPLOI   DU   TAITNIH   GONTRB   L  BMPOISOH NBMBlfT   PAB    LBS 
CHAMPIGNOIVS. 

M.  Chansarel  blâme,  x*  l'emploi  du  vinaigre  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  champignons  ;  il  dit  que  cet  acide  dissout 
les  parties  actives  de  ces  végétaux  et  irrite  les  parties  enflam- 
mées par  la  substance  toxique  ;  a®  l'emploi  du  sel,  del  ether, 
par  les  mêmes  raisons. 
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n  4it  ^e  Xémùfmii  peut  f|^  epnployë  ^  le  poi^pn  a  a  pa» 
élé  absorba. 

Selon  BL  Ghansard ,  la  noix  de  galles ,  pu  le  tannin ,  qui 
e9t  un  de  ses  principes  cpi($écuti&  j  est  le  seul  apbdote  de  la 
s|||)9tance  toxique  de§  champignons. 

Le  mode  proposé  par  M.  Chansarel  pour  combattre  Tem- 
poisonnement  par  les  champignons,  consiste  à  faire  prendre 
au  malade  soit  quelques  Tqrres  d  une  légère  décoction  fie 
noi;^  de  jjalles  goipméfei  pr<%^rép  »yec  ;  noix  de  galles,  i  once^ 
eau,  I  pinte;  mucilage,  quantité  suffiante. 

Ou  bien  la  dissolution  de  tannin ,  préparée  ayec  :  tannin^ 
3o  à  4^  grains  pour  une  pinte  d*eau. 

M.  Chansarel  dit  que  ce  traitement  loi  a  réussi  dans  plu- 
sieurs cas  d'empoisotmement. 

L'emploi  du  tannin ,  proposé  par  M.  Chansarel ,  mérite 
d  être  examiné;  nous  nous  baspns  pour  établir  cette  néces- 
sité sur  les  expériences  faites  par  M.  Ossian  Henry,  à  l'aide 
du  tannin  Sur  les  substances  tox^qt^es  Tégétales. 

DBGOCnOir  nS  AlClfrB  b'uiTIGHAirT  GONTaE  Ul  fbtiditb  db 
TJL  SUBUa   DBS   AISSBLLBS   BT   DBS   AUTRES   PARTIBS, 

Guartamachia  ayant  fait  prendre  à  une  dame  qui  avait  une 
transpiration  fétide  une  décoction  aqueuse  de  racine  d'arti- 
chaut à  la  dose  d'une  demi-pinte  par  jour ,  dit  que  les  urines 
de  C|Bf te  d^me  fleTinreqt  abpn^a^nte^,  fétfde^^,  et  que  cette 
dame  fut  flébafrass^e  dp  cettp  t^aiiispiratiop  fétide.  Ce  fait 
mérite  d*âtre  examiné* 
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SOCIÉTÉS  SAVANTE& 
Académie  ^s  Sdeticés. 

«Ébietdk  II  iihrhr.  M.  4¥bgo  àt>pë1t«  PkttMJtA  kk  i^câiéMk  hit 
wÈm  twtauÉttâHote  île  H.  B<rtârnel,  rêfàtiv^è  à  tltaè  foiAiaiihè  'lihiéè  Aani 
k  «MMMiiié  <k  Vër j ,  éépMteniMit  «es  t>e^  -  SèVreni ,  ^éséàUnt,  tfdi- 
vttit  M.  BoMiefc»  le  «ftigafic»  pfaénontèfïe  âMï  flut  èft  éTnn  k-eflbi  ^èalè- 
■eirtfidÉdâiit  le  nfe^  dé  iÉaar«.  M.  Arligo  pèitle  <Jfue  c^ttè  of>èèryatio'il 
■éritenit  a*4tr«  «êtofirnillé^  aCtviidA  -^  1*60  èonààft  ^'àtiti^s  f^n  tàinès, 
ffftieslièffenikeBt  en  Aiiaéi4<|tfè,  ^tii  Vfll^Vkt  lé  tafériifé  ^h^ôtnène  péladatft 
tonte  Faande,  fnoiqnè  iitMéès  I  trne  grande  distance  de  là  mer ,  ft  quà-> 
itiA6lie«ee^  pa»  «teMiplè.  Si  le  fitit  %ààfé  j^r  M.  BôDnet  kè  TérHIè,  Il 
intéreisera  p«rtteulfé¥èite^l  fà  thëtfriè  des  ptiitk  artésiens ,  dont  Ve&ti  » 
mI<mi  quelque f  gëelof oet»  rient  de  Irèt  leiit«  oe  qtte  d'antre*  eeliteefènt 
ibioloBMDt*  La  «onawnne  de  ¥ëry  piée  de  Nlert^  est  à  tmm'ntih  dim4iait 
lieoes  de  la  mer» 

Siancê  du  \Hf  k  PoccatÎDn  d'îene  éontmankation  Cûto  «bat  «m  d«i 
fTécéiientei  aéaneei»  anr  un  «loycn  de  clarifier  Veàn  eib|iioy4e  déni  lèfe 
viaf  n  domaatiqoefl  on  dam  t'indnttriei  M.  Cognât  re^rte  ce  qn'il  a  tta 
pratiquer  en  Egypte  pour  Tean  bonetase  d«  Nil. 

c  £n  frottant  avec  unie  seele  aorande  le*  parois  d^onte  jarre  de  la  ca- 
fftcittf  de  deeE  on  troii  Toiet  d^eau,  et  agitant  ensuive  pendant  qnel^eft 
neaadesy  o»  a  a«  boat  d'nn  quart  d'heure  de  l'eau  aussi  Kmpivte  et 
autti  exempte  de  tout  goût  étranger  y  que  li  eer  l'était  patslée  par  le 
meilleur  filtre  au  charbon.  9 

H.  Costaz  dit  que  le  fait  signalé  par  M-  Cognât  se  trouve  rap- 
porté, dans  plasieuri  ouvrages,  que  lui-même  a  en,  comme  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  à  l'expédition  d'Egjrpte,  occasion  de  le  voix  pratiquer  dan« 
te  pays  ;  mais  qu'ayant  essayé  de  le  reproduire  avec  l'eau  de  la  Seine 
lorsqu'elle  est  trouble,  il  n'a  pas  obtenu  le  même  résultat. 

H.  Tripier,  pharmacien  aide-major  i  Alger ,  adresse  une  note  sur 
l'examen  analytique  des  dépôts  recueillis  par  M.  Geyen  aux  sources 
thermales  d'Hamman-iucz-koutio  (bains  encbanMi)* 

Cci  dépOtf  m%  V^^x  t#4e  l9  Cfiikpi^M  <i«  «IbKliix  f t  le  pèjfhontm  Al 
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strontiane  mêlés  d'une  petite  proportion  de  carbonate  de  magnésie, 
d'ozide  de  manganèse  et  de  flaorure  de  calcium.  On  y  trouve  en  outre 
du  salfate  de  chaux  et  de  l^arsenic,  sans  doute  à  l'état  d'arseniates  de 
strontiane  et  de  chaux. 

La  présence  de  l'arsenic  t'accorde  avec  l'opinion  de  M.  Sédiilot ,  qui 
attribue  aux  eaux  des  sources  thermales  l'insalubrité  que  les  Arabes 
paraissent  avoir  reconnue  à  celles  de  la  rivière  où  elles  vont  se  jeter. 

Séance  du  a5.  M.  Biotlit  un  mémoire  fort  intéressant  sur  la  radiation 
solaire  :  pour  en  apprécier  les  effets,  il  s'est  servi  de  deux  procédés  qui , 
bien  que  différents,  l'ont  amené  au  même  résultat;  dans  le  premier, 
Taltération  qu'éprouve,  sous  Tinfluence  de  la  lumière,  le  papier  de 
M.  Oaguerre,  dont  la  préparation  a  été  indiquée  dans  la  dernière 
séance  de  l'académie  ;  cette  altération  sert  â  mesurer ,  par  son 
intensité,  la  cause  qui  la  produit  et  les  modifications  qu'impriment  a 
cette  cause  les  conditions  de  l'expérience;  dans  l'autre  procédé,  le  plus 
0.U  moins  d'éclat  que  prend  une  matière  phosphorescente,  exposée  à  la 
radiation  solaire,  est  employé  à  en  apprécier  les  variations» 

£n  attendant  que  des  appareils  plus  parfaits  soient  à  sa  disposition, 
M.  Biot  s'est  servi  d'abord  d'un  support  plan ,  percé  de  plusieurs  trous 
d'égal  diamètre,  au-dessus  desquels  il  appliquait  les  divers  écrans  dont  il 
voulait  observer  comparativement  les  effets.  La  profondeur  des  orifices 
était  de  o  m.  oi3,  et  le  diamètre  de  o  m.  o53,  ce  qui  donnait  pour  chaque 
disque  un  champ  de  vision  très -étendu.  Dans  ses  dernières  expérien- 
ces, M.  Biot  a  fait  usage  de  bottes  de  carton  ,  fermant  avec  un  couver- 
cle, et  assez  grandes  pour  contenir  deux  écrans.  1 1  est  i  propos  de  remar- 
quer que  chaque  série  d'expériences  doit  se  faire  sur  le  même  carré  de 
papier,  a  raison  de  l'inégale  sensibilité  des  divers  échantillons,  fnsaent- 
ils  préparés  simultanément* 

Ainsi ,  on  renfermera  dans  une  des  bottes  un  écran  de  verre  avec  un 
quartz  en/umé,  ou  de  sel  gemme  ;  puis  dans  un  autre,  un  verre  incolore, 
avec  un  verre  rouge  ou  violet,  et  ainsi  de  suite.  En  multipliant  de  k 
sorte  les  comparaisons  entre  deux  écrans  ,  on  arrivera  à  se  soustraire  à 
la  cause  d'erreur  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ajouterons  enfin  qu'il 
faut  opérer  dans  la  chambre  obscure,  à  la  lueur  d'une  simple  bougie. 
Lorsque  tout  est  convenablement  disposé  dans  la  botte,  on  l'ouvre  à 
une  fenêtre  ,  et  l'on  compte  avec  un  ch'rbnonièfre.  Notons  en  passant 
que,  pour  éviter  les  corrections  reitdnés'nécesialres  par  les  différences 
d'épaisseur,  etc.,  M.  Biot  propose d^)pérer  sons  une  incidence  presque 
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perpendiculaire.  Les  résultats  obtenus  par  le  savant  académicien  sont  * 
les  suivants  : 

Si  Ton  range  les  substances  employées  dans  Tordre  dans  lequel  elles 
l'opposent  avec  le  plus  d'énergie  aux  effets  de  la  radiation  solaire  ,  on 
obtient,  en  première  ligne,  la  gemme  réduite  en  feuille  mince  ;  —  puis  le 
vert  bleu  fourni  par  Bi.  Daguerre;  —  le  vert  blanc  ;  —  le  quartz  perpen- 
diculaire à  l'axe;  *—  la  cbaux  sulfatée  limpide;  —  le  sel  gemme  ;  —  le 
papier  glace  ;  —  et  enfin  le  quartz  enfumé  ;  ces  deux  derniers  produisent 
i  peu  près  le  même  effet. 

Les  circonstances  atmospbéri(|ues  dans  lesquelles  a  opéré  M.  Biot, 
doivent  être  remarquées  :  l'exposition  des  appareils  avait  lieu  du  cAté 
du  nord;  l'air  était  brumeux  et  il  tombait  une  pluie  fine;  peut-être 
cette  dernière  condition  a-t-elle  influé  puissamment  sur  les  résultats 
fournis  psr  le  sel  gemme,  en  altérant  le  poli  des  surfaces.  Il  faut  encore 
noter  que  les  échantillons  de  cristal  de  roche  perpendiculaire  étaient 
tf  épaisseur  très  différente  ,  depuis  7  mill.,  a5  centim. ,  jusqu'à  41  mill. 
qJS  centim.  ;  ce  qui  prouve  que  la  première  épaisseur  de  cette  substance 
épore  assez  la  radiation  efficace  qui  la  traverse  ,  pour  que  celle-ci  puisse 
ensuite  s'y  propager  à  des  épaisseurs  plus  grandes,  presque  sans  absorp- 
tion ultérieure. 

il  résulte  de  ces  faits  curieux ,  que  l'action  exercée  sur  le  chlorure 
d'argent  du  papier  Daguerre  n'est  pas  due  à  la  radiation  purement  lu- 
mineuse ;  elle  parait  plutêt  spéciale  ,  du  moins  pour  le  composé  chimi- 
que soumis  ici  k  l'expérience ,  et  elle  semble  dépendre  d'une  portion 
particulière  de  la  radiation  totale.  Il  serait  effectivement  impossible 
d'expliquer  les  résultats  énoncés  ci-dessus  par  les  facultés  cUathermanes 
des  substances  employées  comme  écrans  :  l'infériorité  du  verre  bleu  sur 
le  verre  blanc  est  tout  à  fait  contraire  à  cette  manière  d'interpréter  les 
&iti. 

Sont  l'influence  de  la  lumière  électrique ,  M.  Biot  n'a  obtenu  aucun 
changement  dans  la  couleur  <^u  papier  préparé  au  chlorure  d'argent. 
Pour  ce  qui  est  de  la  poudre  phosphorescente,  dont  nous  avons  fait 
mention  en  commençant,  l'auteur  s'est  servi  de  celle  dont  M.  Becque- 
rel a  fait  usage  dans  ses  dernières  recherches  (  coquilles  d'huîtres  calci* 
nées  avec  le  soufre  )  bien  entendu  que  cette  poudre  doit  être  préparée 
dans  l'obscurité,  puis  renfermée  immédiatement  dans  des  flacons  à  l'é- 
meril  que  l'on  soustrait  à  la  lumière  ;  la  pondre  étant  divisée  dans  un 
certain  nombre  de  capsules  ,  fixée  dans  une  botte  à  con^artiments ,  un 
aide  va  les  exposer  pendant  ui^  teipps  déterniiné  k  la  radiation  diffuse,  et 
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poar  cela  il  suffit  d'ouvrir  <et  de  fermer  la  hotte.  Cependant  l'obserTa- 
teur  reste  dans  la  ehambre  obscure  les  yeux  couverts  d'un  bandcinu,  afin 
d'âtre  plus  sensible  aux  moindres  différences  d'intensîtéy  et  ne  lot  dé- 
couvre qu'au  moment  d^  faire  l'ouverture  de  la  botte. 

Après  plusieurs  essais,  M.  Biot  a  été  obligé  de  réduire  à  deux  secondes 
le  temps  de  l'exposition  de  la  jwud^e  à  la  lumlèxe  diffuse^  il  a  reconjia 
que  par  l'interposition  d'une  plaque  de  verre  ^  la  phosphorescence  était 
beaucoup  moindre  que  lorsque  la  poudre  était  directement  soumise  à  la 
radiation,  et  qu'une  plaque  de  cristal  de  roche  donnait  des  effets  moyens 
entre  ee^  deux  exjtrèmes  :  ayec  le  papier  glac^  il  n'y  avait  pas  de  phos- 
phorescence tandis  qu'elle  était  sensible  avec  le  verre  bien  ;  enfin  un 
écran  de  q.uarts  ^fnmé  de  ai  mill»  7$,  n'empêchait  j^  l'action  de 
la  radiation ,  et  cependant  cette  épaisseur  produit  un  graijid  rf^trécisse- 
ment  du  champ ,  ^  est  vr^i  qu'on  pourrait  le  compenser  par  une  expo- 
sition plus  pirolongée  i  la  lumière. 

Parmi  les  phénomènes  obserirés  par  tf .  6iot,  nous  ne  devons  pas  on* 
blier  celui  de  la  phosphorescence  4e  l'eau^  qui  couvre  une  couche  de  h 
poudre  en  question  :  l'effet  paraît  pième  plus  intense  et  plus  durable 
quVvoc  la  popçlre  seule.  M.  Becquerel  fils  avait  déjà  yû  que  de  l'eau 
mêlée  de  chaux  pulvérisée  devient  lumineuse  par  la  radiation  ëlectri- 
que  agissant  .^  distance ,  et  ce  mo4e  d'influence  d'une  couche  d*eaa  in- 
terposée entre  l'air  et  diverses  préparations  phosphorescentes ,  «Tait 
été  signalé  par  Dufay.  M.  Biot  pense  que  ces  dernières  observations 
pourraient  aider  li  concevoir  comment  des  poissons  peuvent  encore 
voir  sous  une  profondeur  de  mille  mètres  d'eau  de  mer  ;  il  suffirait  pour 
cela  de  supposer,  que  dans  les  difiérents  animaux,  la  vision  est  excitéf 
par  des  portipns  de  la  radiation  totale,  différentes  entre  elles  e^  spécia- 
Ifîinepf;  convenable!  à  l'organe  dont  ces  animaux  sont  doués. 

M.  de  Joannis  envoie  une  notice  sur  la  génération  des  anguilles;  nn 
paysap  ayant  pêehé  une  wguiUe  au  mois  4s  m^fs  ^  la  ipit  à^m  nn  gr^nd 
plat  crei^x ,  ^1  fut  fj^rt  surpris  le  soir,  4s  la  trouver  eQyironni^e  de  plqs 
4nflcHx  cepts  petites  anguilles,  d'un  ponce  et  demi  &  denx  ponces^ 
Ups  d'sfitre  elles  n*i&tait  enicpre  sortie  qu'à  pioitié.  M,  de  Joanpis  pense 
que  les  pelptlie^  d'ftpguiUes  enlapéss ,  q»*on  trou? e  en  février  st  mars, 
sont  de  véritab|iss  accouplements. 

Newbigging  a  rendu  M.  Robise^  et  M.  Forlx;^  témoins  d'un  fait  asses 
curiepjf  po^r  êtrç  consigné  ici.  Le  fnng  4'une  ssignée  sy^Pt  été  reçu 
dsns  un  vase;  df{  ppfcehipie,  doQt  le  fop4  ^t^ît  orné  4*ui|  bonqoet  de 
4sur9  g^9i|  d|  fe^iils•|  ne  Ur^l  9%9'^^f  ^m§^%Jf^  E»  rf PTfMrisnt  le 
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caillot  sut  une  assiette ,  on  trouva  qae  l'empreinte  des  feailles  da  bou« 
(piet  y  était  re^odldle  Avisâ  ft^itrf  eC  d'an  rouge  tii;  tandis  que  le 
reste  du  caillot  était  noir ,  et  que  les  fleurs  n'avaient  laissé  d'autres 
trajce^,  que  xle  simples  Unë^i^ents  f  l'expérience  a  été  répétée  plusieu^rs 
foi^  ar^c  «ucc^.  N'y  auraitrii  là,  covuue  le  pepf e  M.  Dumas,  qu'une 
siraple  iaipression  jj^écanique  due  au  relief  que  produisent  les  parties . 
coloriées  |>ar  le  cb^ôme^  tandis  q^'ave;^  les  autres  couleurs  ce  relief 
n'existe  pas?  Alors  la  nuance  ronge  du  sang  en  ce  point  s'expliquerait 
p«r  la  présence  de  l'Mf  fiHeuu  par  l^s  inégaiijtés  de  la  surface. 

Séaac^  dkt  4  aiirf.  JPn^ra^a  fiGpapn^ue  de  thycfrogpne  pour  rem" 
fiirlef  Mlons,  On  ^t  qii9  ce  poipt.  qui  semble  être  assez  peu  de  chose, 
ae  laisse  pa«  de  présenter  certaines  diffi.c^ltés  et  d'avoir  beaucoup  d'im- 
portance* li'ampliatioi^  des  ballons  par  le  gaz  hydrogène  pur  est  très- 
longue  et  assez  coûteuse  pour  qu'on  y  ait  renoncé  en  Angleterre ,  où  ce 
g99 est rempbcé  par  l'bydrpgène  carboné  de  l'éclairage  ordinaire,  quoi- 
qae  celui-ci  eoit  cinq  ou  six  fois  moins  léger.  En  effet,  la  production  de 
Plf|drogèii9  au  i|ioyefi  jde  l'acide  fulfuric^ue,  de  l'eau  et  du  fer,  donne 
naissance  k  d^  i^ulfate  de  fer  qui  a  peu  de  valeur  pour  l'aéronaute;  et 
ilTaot  beaucoup  de  tonneaux  ppi^r  opérer  la  dissolutioD,  et  beaucoup 
dp  tjBmps  pj9qr  pbtenir  l'hydrogène.  Aus?i,  lors  de  notre  expédition  mi- 
litaire à  Alger ,  où  l'on  avait  porté  des  ballons  pour  observer  la  marche 
et  les  travau:^  de  i'ei^npmi ,  la  ville  fut-elle  prise  avant  qu'on  eût  eu  le 
temps  d'en  emplir  un. 

M.  Longcfaamps,  chimiste  versé  dans  les  applications  industrielles , 
présente  à  Tacadémie  un  autre  procédé  fort  expéditif  pour  obtenir  à  bon 
CjunpCe  de  l'hydrogène  assçz  pur.  Il  consisté  simplement  à  faire  passer 
de  la  vapeur  en  assez  grande  quantité  à  la  fois  à  travers  des  charbons 
ipcai^descepts.  Oe  la  sorte,  il  résulte  de  la  décomposition  de  la  vapeur 
d'esu  par  le  charbo^«  4^  S^^  acide  carbonique,  dernier  gaz  dont  il  est 
facil^  de  débarrasser  \p  |>remier  par  un  simple  lavage  à  l'eau  de  chaux  ^ 
l^D(l|s  /i^u'ep  employait  ufie  petite  quantité  de  vapeur  d'eau  à  la  fois  ,  il 
setorme  du  gaz  oxide  de  carbone  qu'on  pe  peut  éliminer  de  la  sorte. 
Un  cylindre  de  fonte  de  4  décimètres  de  diamètre  sur  aa  de  longueur, 
pput  produire  facilement  i4  à  i5,ooo  pieds  cubes  de  gaz  en  a4  heures, 
<^  qui  suffirait  pçur  remi/tir  un  ballon  capable  de  soulever  uq  poids 
deÇfHf  k.,  l'eiiyjelçppe  pomprisfs,  force  capable  d'élever  un  certain  nom- 
bie^'/o^ci^rs.  ijfiiai^t  i^  la  dép<;n^e,  l'auteur  estiipe  qu'elle  n'excéderait 
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Académie  royale  de  médecine. 

Séance  du  %i  février*  A  propos  du  procès-Terluil ,  M.  Cherallier  ré* 
clame  contre  l'inconvenance  d'un  joarnaliste  qui,  en  rendant  an  compte 
infidèle  des  séances  de  l'Académie  royale  de  Médecine ,  s*est  tenri  de 
flon  nom  pour  se  permettre  des  propos  offensants  sur  un  des  membres 
de  l'Académie. 

Il  fait  observer  que  ce  journaliste,  s'il  vent  insulter  quelqu'un ,  peut 
se  servir  de  son  nom,  mais  qu'il  n'est  pas  libre  de  prendre  le  nom  de 
qui  que  ce  soit  pour  donner  de  la  valeur  à  ce  qu'il  imprime  ;  il  établit  en« 
suite  la  nécessité  qu'il  y  a  de  publier  un  bulletin  des  séances  de  l'Acadé- 
mie pour  que  l'on  puisse  y  recourir  et  reconnaître  la  valeur  de  cer- 
taines assertions. 

MM.  Leroy  d'Etiolles  et  Petit  écrivent  à  l'Académie,  le  premier  pour 
démontrer  que  Teau  de  Vichy  ne  doit  point  être  employée  contre  let 
calculs  de  la  vessie ,  le  deuxième  pour  établir,  avec  une  juste  raiiOD, 
l'opinion  contraire ,  opinion  qui  est  basée  sur  le  raisonnement  et  nr 
l'expérience,  M.  Petit  établit  dans  sa  lettre  : 

I*  Que  l'eau  de  Vicby  n'a  jamais  augmenté  les  douleurs  vésicales  des 
personnes  atteintes  de  la  pierre  \ 

a«  Que  l'action  de  cette  eau  a  pour  effet  constant  de  diminuer  les  souf- 
frances, et  de  fondre  graduellement  la  pierre  jusqu'à  complète  dispari- 
tion de  ce  corps  ; 

Z^  Que  le  malade  dont  a  parlé  M.  Ségalas  à  la  dernière  séance  n*aque 
fort  peu  fait  usage  de»  eaux  de  Yichy,  et  qu'il  a,  indépendamment  de  la 
pierre»  des  excroissances  dans  la  vessie ,  auxquelles  il  faut  principale- 
ment attribuer  les  phénomènes  qu'il  éprouve  ;  que  d'ailleurs  sa  pierre  n'a 
point  été  mesurée  depuis  trois  mois,  le  malade  s'étant  refusé  au  cathété- 
risme  :  qu'en  conséquence,  on  ne  peut  savoir  si  elle  a  changé  de  Tolame. 

M.  Ségalas  demande  à  être  entenda  et  il  déclare  qu'il  n'a  point  parlé 
contre  l'elticacité  des  eaux  de  Vichy,  qu'au  contraire  dans  son  ouvrage, 
il  a  établi  la  valeur  de  ces  eaux. 

Séance  du  7% février.  M.  Gaventou,  an  nom  d'une  commission ,  lit  un 
rapport  sur  une  note  adressée  par  M.  Devergie  et  qui  a  rapport  aux 
moyens  employés  pour  reconnaître  l'acide  hydrochlorique  dans  l'éco- 
nomie animale,  (nous  ferons  connaître  ce  rapport).  MM.  Bonillaud, 
Frédéric  Dubois,  Cloquet,  Bonastre,  Castel,  Chevallier,  discutent  les 
dirers  faits  consignés  dans  ce  rapport  qui  est  mis  aux  voix  çt  adopté. 
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Séance  du  5  mon*  M.  Orfila  eommttniqae  le  fait  suirant: 
Aa  momentméme  où  je  lisait  deroîèrement  dant  cette  enceinte  mes  re» 
<hercbet  snr  i'empoifonnement  par  l'acide  arfénieux,  un  homme,  babi- 
tant  la  rae  de  Ricbelieai  était  empoisonné  par  cette  substance*  Comme 
ce  £ût  confirme  mes  recberches,  et  qu'il  proure  l'utilité  de  la  saignée 
que  j'avais  préconisée,  je  tiens  à  le  faire  connaître  à  l'Académie. 

Dans  ane  sorte  de  saece  qu'on  lui  préparait,  on  a  mis  par  mégarde,aa 
lien  de  fitrine ,  deux  petites  cuillerées  d'arsenic.  A  l'instant  même  des 
Tomissements  yiolents  se  sont  déclarés,  qui  ont  duré  pendant  quarante- 
huit  henres.  Le  docteur  Goqueret ,  ayant  été  appelé  immédiatement,  a 
administré  le  tritoxjde  de  fer  hydraté  ;  puis  il  a  £iit  appliquer  des 
sangsues  à  l'épigastre,  et  a  ensuite  pratiqué  une  saignée. 

Appelé  le  cinquième  jour ,  Toici  dans  quel  état  j'ai  trouvé  le  maUde. 
Battements  du  cœur  très  tumultueux  ;  région  précordiale  très  sensible  à 
h  pression;  abdomen  \  peine  douloureux  ;  pas  de  diarrhée.  L'appareil 
encéphaio-rachidien  commençait  à  être  pris;  il  y  avait  des  signes  de 
méningitei  mais  les  membres  étaient  libres.  Nous  avons  pratiqué  une  se- 
conde saignée^  et  le  malade  s'en  est  bien  trouvé  ;  j'ai  analysé  le  sang,  et 
j'ai  trouvé  de  l'arsenic, mais  à  l'état  insoluble.  Bientôt  après,  les  membres 
inférieurs  se  sont  paialysés.  On  a  répété  la  saignée  cinq  fois  ;  la  para- 
lysie est  allée  en  augmentant.  La  dernière  saignée  a  été  pratiquée  le 
vingt-unième  jour  ;  j'ai  analysé  le  sang ,  et  j'ai  trouvé  encore  de  l'arse- 
nic, chose  extrêmement  remarquable  à  une  époque  aussi  éloignée.  Au- 
jourd'hui la  paralysie  persiste,  elle  persistera  peut-être  toujours;  mais 
probablement  l'homme  ne  périra  pas  ;  l'abdomen  n'est  pas  douloureux. 
M.  Dupuy  dit  que  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  les  chevaux 
avec  le  sublimé  corrosif  à  petites  doses  répétées,  il  a  trouvé  la  fibrine 
du  sang  d'une  couleur  toute  particulière  \  peut-être  que  ce  changement 
ëtsit  du  2i  la  présence  du  poison  dans  le  sang ,  ainsi  qu'il  l'a  dit  alors  ;  il 
a  trouvé  en  outre  une  autre  circonstance  qui  l'a  beaucoup  frappé,  c'est 
Te  ramollissement  de  plusieurs  ganglions  avec  disparition  d'une  partie 
de  leur  substance. 

M.  Rocheux  dit  qu'il  y  a  plusieurs  années  qn'il  a  fait  remarquer  que 
chez  les  véroles  traités  par  le  mercure,  ce  métal  restait  longtem|>s  mé- 
langé dans  le  sang,  puisqu'on  voyait  des  effets  du  médicament  alors 
qu'on  avait  cessé  son  usage,  des  dénégations  se  sont  alors  élevées  contre 
sa  manière  de  voir.  Les  faits  prouvent  aujourd'hui  qu'il  ne  se  trompait 
pas, 
M.  Lodibert  fiUt  un  rapport  défavorable  sur  un  cérat  épispastique, 
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dont  l'auteur  aVaît  ciiivoyë  la  fônnule  k  l'Aeadëraie  par  f  itttenriééiaire 
de  M.  le  ministre.  Cette  formule  n'oflfrc  riénf  de  noaveaa, 

M.  Chevallier,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Oaman  Henry,  a  fait 
connaître  les  résultats  d'un  très  long  travail  qii^ils  ^nt  etttrepria  sur  le 
lait  pris  chez  la  femme,  U  vache,  l'ftnesse,  la  chèvre. 

La  lecture  faite  par  M.  Chevallier  donne  lieu  à  «ne  discussion,  daai 
laquelle  MM.  Londe,  Moreau,  Dubois  Frédéric,  Duboi»Paol,  Martin 
Soion,  Dupuy,  Gullerier,  Lagneau,  CapuroD,  prennent  la  parole.  Plu- 
sieurs de  ces  praticiens  émettent  l'opinion  que  le  lait  des  persosDcs 
soumises  au  traitement  mercuriel  doit  eentenir  du  moécare,  puiiqne 
les  enfants  guérissent!  l'un  d'eux,  M.  Martin  Solon,  dit  qu'on  en» 
trouvé. 

M.  Chevallier  établit  que  le  lait  prisehes  éé9  personnes  traitéeipar 
les  sels  mercuriels  n'a  jusqu'à  présent  fourni  aucune  trace  de  mercure 
aux  chimistes  qui  l'ont  examiné,  i»  pense  qu'auparavant  de  dire  qu'il 
existe  du  mercure  dans  le  lait  il  faut  en  démontrer  la  présence. 

Nous  donnerons  en  entier,  dans  notre  joumai ,  le  Mémoire  de 
MM.  Henry  et  Chevallier. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  4  mars.  La  Société  reçoit  :  i*  une  note  de  M.  Bnconnot  de 
Nancy  dans  laquelle  ce  savant  traite  d'une  matière  particulière  qui  «« 
forme  lors  de  la  fabrication  du  sucre  de  betterave ,  cette  note  sera  im- 
primée. , 

a»  Une  note  4e  M.  Lassaîgne  sur  le  lait.  Cette  note  présente  un  grand 
intérêt  dans  le  moment  actuel,  elle  sera  imprimée  dans  le  prochafn 

numéro. 

M.  Chevallier  annonce  qu'il  vient  de  terminer  avec  M.  Ossian  Hcniy 
un  long  travail  sur  le  lait  de  femme,  de  vache,  d'ânessc,  de  chêvréjil 
en  demande  l'insertion  dans  le  journal ,  ce  mémoire  sera  imprimé. 

M.  Guibourt  demande  l'impression  :  i  d'une  note  analytique  m 
l'ouvrage  de  M.  Mouchon,  de  Lyon,  que  nous  avons  annoncé  dam  1« 
dernier  numéro  î  a»  d'une  note  sur  l'efficacité  de  l'oxidede  fer  sur  l'acide 
arsénieux,  ces  notes  seront  imprimées. 

M.  Richard  dépose  sur  le  bureau  une  note  sur  un  cas  d'empoisonne- 
ment par  le  tebac,  cette  note  sera  imprimée. 

Un  des  membres  de  la  Société  dit  que  la  formule  imprimée  dans  le 
iournal  «ous  le  nom  de  pommade  de  Dupuytren  est  une  dw  formule» 
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données  par  ce  praticien ,  qaî  en  donné  un  grand  nombre ,  des  recher- 
ches seront  laites  à  ce  sujet. 


HOMÉOPATHIE.  —  REMËIXEjSl  SECHËTS. 

kUVOVCKS. 

Dtnvpkiiîeiirs  noméios  èe  c»  {onmal  nous  ayons  fait  connattré  les 
iiq»porto  dPdB  homéopathe  avec  la  poKce  correctronnelle ,  et  les  con- 
dannationa  i^allats  de  ce*  rapports. 

kea  joumans  Tiennent  de  faiire  connaître  la  méthotle  mine  en  pratique 
pour  se  âiire  une  réputation  médicale,  et  la  mystification  dont  a  été 
dupe  Fhomme  chargé  de  construire  cette  réputation. 

M.  Besertines  réclamait  du  sieur  Wiesekë,  homéopathie ,  une  somme 
èa  t^,ooo  irancs  pour  annonces.  Le  sieur  Wieseké  ne  voulut  pas 
payer  \  l'affaire  fut  portée  devant  les  tribunaux,  et  il  fut  à  éette  oceasi'on 
dooaé  leeiiire  dfuiie  lettre  de  M.  ttburice  AHoy  ainai  conçue  : 
a  Monaiear  Desertines, 

»  ¥olre  lettre  nie  surprend  an  moment  de  mon  départ  de  Rouen  pour 
CabÎB»  oà  je  Tais  organiser  an  nouveau  fournal  ;  tous  rappelez  à  mon 
souTeoiv  les  iommnw-  q«e  voua  in'avea  données  pour  articles,  réclames^ 
tMîtteUMM,  eto.,  eto.,  à  Fépoque  ofrvous  Aisiez  proclamer  M.  Wieseké 
le-  prenûa»  ocalkte  du  monde  aveugle.  Voici  k  peu  près  ce  qne  vous 
m'aves  payé  pour  doBae^ie  eoup  àe  trompe  à  ce  oélèbre  praticien,  qui 
enfonce  mattreBonlanarose*  dm  PhiUre,  et  qui,  à  ce  qu*il  parait,  veut 
enfoncer  sous  le  poids  de  son  ingratitude  son  trompette- major  en  ma- 
tière de  publicité.  Arrivons  au  fait. 

>  Il  y  a  an  an  à  peu  près  que  vous-  m'avez  demandé  fbrce  réclames 
épîgnunma tiques  ayant  pour  but  de  faire  croire  que  M.  Wieseké  guéris- 
sait la  myopie  et  la  presbyopie  avec  des  perles.  Je  vous  ai  fabriqué  de 
la  matière  et  de  la  copie,  comme  disent  les  proies  pour  aoo  francs,  reçus 
en  jolies  pièces  d'or  de  la  main  blanche  de  madame  Desertines,  que  je 
vous  demande  la  permission  de  baiser.  Huit  jours  après,  je  vous  ai  fait 
une  série  d'articles  pour  démentir  le  mode  de  guérison  de  l'oculiste.  Il 
réclama  (manœuvre  convenue  entre  vous  et  loi),  et  à  la  place  du  plai- 
sant nous  avons  inséré  du  sévère,  et  nous  avons  crié  que  M.  Wieseké, 
la  perle  des  oculistes,  n'employait  pas  de  perles  comme  moyens  curatifs. 
Je  reçQs  pour  ces  diverses  insertions  a5o  fr. 
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»  Quand  vint  la  pièce  des  Coucous  et  des  wagons  au  Vaudeville,  vous 
me  priâtes  d'introduire  Tinëvitable  oculiste  dans  cette  revue  des  travers 
du  jour,  en  n'oubliant  pas  que  jadis  le  pâtissier  PouUet  avait  payé,  par 
yo^  mains,  un  couplet  3oo  fr.,  reçus  en  bons  petits  lingots  d'or;  vous  me 
fîtes  pour  votre  bien-aimë  oculiste  un  cadeau  d'une  paire  de  pistolets- 
Lefaucheux.  que  j'ai  depuis  troqués  contre  une  peau  de  tigre,  à  un 
armateur  de  Hambourg.  Admettez  que  cette  arme  coûtât  aoo  fr.,  j'au- 
rais reçu  déjà  65o  fr.  de  vos  mains.  Vous  m'avez  prié  depuis  d'amener  à 
Wieseké  toutes  les  illustrations  aveugles  et  myopes  de  Paris.  Je  dois  à 
la  vérité ,  à  la  reconnaissance,  de  dire  que  vous  m'avez  envoyé  vingt- 
cinq  bouteilles  de  fort  agréable  Aï.  Estimez  tout  cela,  et  le  chiffre  total 
ne  doit  pas  être  loin  de  800  fr.  que  vous  m'avez  donnés  pour  M.  Wieseké. 
Peut^tre  ai  je  oublié  quelques  cabriolets  soldés  de  vos  deniers,  mais 
depuis  un  an  la  mémoire  a  pu  se  fourvoyer.  S'il  me  reste  quelque  sou- 
venir positif,  c'est  que  je  n'ai  pas  depuis  douze  mois  rencontré  de  prati- 
ques aussi  bonnes  que  celles  de  l'agent  de  publicité  de  la  gloire  ho- 
'mœopatbique  de  M.  Wieseké.  » 

ce  Le  tribunal  a  immédiatement  rendu  une  décision  qui  contient  une 
sévère  leçon  pour  les  entrepreneurs  de  renommée  et  pour  ceux  qui  ne 
croient  pas  payer  trop  cher  leurs  réputations  factices  ,  et  par  leqaelle, 
considérant  que  la  convention  faite  entre  Desertines  et  Wieseké  avait 
pour  objet  des  annonces  contraires  à  la  vérité^  qu'une  telle  convention 
est  contraire  aux  bonnes  mœurs  et  à  Tordre  public,  il  déboute  Deser- 
tines de  sa  demande  ;  ordonne  néanmoins  qu'il  sera  fait  masse  des  dé- 
pens qui  seront  supportés  par  chacune  des  parties.» 

{Gazette  des  Tribunaux.) 

Il  nous  semble  que  de  pareils  faits  devraient  enfin  mettre  le  public 
en  garde  contre  des  hommes  qui  abusent  de  la  presse  et  qui  s'en 
servent  pour  prôner  le  charlatanisme. 

Il  nous  semble  en  outre  que  l'administration  devrait  sévir' d'une  ma- 
nière sévère  contre  des  étrangers  qui  arrivent  en  France ,  non  pour 
exercer  d'une  manière  honorable  une  profession ,  mais  pour  faire  des 
dupes. 
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MEMOIRE  SUR  LE  LAIT. 

Par  MM.  A.  Chevalmer  et  O.  Henry, 
chiniisles  et  membres  de  l'Académie  royale  de  inedt!cine= 

(suite.) 

Avant  de  faire  connaître  ici  les  expe'riences  que  nous 
ayons  faites  pour  rechercher  quelles  sont  les  substances 
que  Ton  peut  faire  passer  dans  le  lait,  nous  allons  placer  en 
regard  les  résultats  obtenus  par  d'autres  chimistes  dans  i  ana- 
lyse des  laits  divers,  en  prenant  pour  point  de  comparaison 
les  moyennes  que  nous  ayons  obtenues. 


LAIT  DE  VACHE. 


1 


Wucioset  Bondt(i). 


Càséum 8,95 

Beurre 2,68 

Lactine 5,68 

Seli  et  acides..  I  «^  ^^ 
Eau 1^^'^9 


Berzélius  (3). 


Ghevallier  et  Henry  (3). 


Caséum  avec  traces  de 

Beurre a>6o 

Lactine 3,5o 

Selsetc i,o3 

Eau 92,87 


En  matières 
solides.... 


17,31 


Caséuin  sec 44^ 

Beurrç 3,i3 

Lactine 4>77 

Sels  divers... ••  0,60 

Eau 87,02 


En  matières                   En  matières 
solides 7,i3    solides 12,98 


L'  (1)  D'après  Berzélius,  qui  a  agi  ici  sur  du  lait  écrême\  la  pesanteur 
«'élèye  à  i,o34,  et  celle  de  la  crème  à  1,024  ;  il  est  probable  que  ce  poids 
ipécifique  varie  selon  que  le  lait  est  plus  on  moins  écrémé. 

(2)  Le  lait  sur  lequel  nous  avons  opéré  était  du  lait  pur. 

(3)  Il  est  probable  que  le  caséum  obtenu  par  Luiscios  et  Bondt  dans 
leurs  essais,  n'a  pas  été  desséché  comme  dans  nos  expériences. 

2'  SÉRIE*  5.  ï3 
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Luifcius  et  Bondt  (4) 


Caséum a,3o 

Keurre,  des  traces 

Lactine 4*^^ 

Sels,  etc l      o  ^^ 

Eau. }    9^'^^ 


100 


En  parties  solides.  6,8o 


LAIT  D'ANES^E. 


Peligot. 


Caséum i^gS 

Beurre *  1,29 

Lactine 6,29 

Sels 1    ^^. 

Eau 1    9^'47 


En  parties  solides.  9,53 


Chevallier  et  Henry. 


Caséum i,8a 

Beurre  (5) 0,1 

Lactine 6,08, 

Sels  divers...   .     0,34 
Eau 91*65 


Eo  parties  solides.  8,35 


LAIT  DE  FEMME. 


Meggenhofen. 


Caséum . 

, , 

1.93 

Beurre . . 

, , 

^»99 

Lactine. 

, , 

i,ao 

Sels.... 
Eau 

) 

87,90 

En  parties 
solides..   13,10 


Payen  (6). 


Caséum... 
Beurw... 
Lactine  • . . 

Sels 

Eau 


En    parties 
solides... 


0,14 
6,18 
7»86 

86  8a 


(3,i8 


0,18 
5,16 
7,62 

87,04 


»a,96 


o,a5 

5,ao 

7,93 

86,62 


i3,38 


Chevallier  et  Henry. 


Caséum 1,52 

Beurre 3,55' 

Lactine 6,5o' 

Sels  divers...  o,45 

Eau 87,98 


En  parties  so- 
lides     I3y02 


(^)  Le  poids  spécifique  décelait  est.de  i,023  à  i,o355,  ou  d'après 
Peligot  de  i,o3o  à  i,o35;  il  se  rapproche,  d'après  ce  chimiste,  de  celui 
de  la  femme,  et  il  est  sujet  k  varier  suivant  ^'àse  du  IcUty  U  nourriture  et 
l'époque  plus  ou  moins  longue  du  sevrage.  Peligot  a  trouvé  que  la  nour- 
riture faisait  varier  le  hit  d'ânesse,  il  a  vu:  i**  que  nourries  avec  les 
betteraves  le  lait  donnait  io,23  p.  100  de  matières  solides  ;  a<»  avec 
4es  pommes  de  terre  9,29  p.  100  ;  avec  la  luzerne  et  l'avoine  9,37  p.  100  ; 
4**  avec  les  carottes  8,5o  p.  100  ;  5°  et  enfin  après  1  heure  i/a  de  sevrage 
11,66,  après  6  heures  9>37,  après  24  heures  8,57. 

(5)  Le  beurre  retiré  de  ce  lait  est  blanchâtre,  ordinairement  peu 
solide  et  en  minime  proportion. 

(6)  On  voit  que  notre  collègue  Payen  a  fihit  trois  essais  sur  le  lait  de 
la  femme,  et  que  la  moyesoe  des  substances  solides  est  de  i3yao,^et  celle 
de  l'eau  de  86,82. 
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De  tous  les  laits  celui  de  la  femme  est  le  plus  variable  « 
soit  dans  la  proportion  des  matières  qui  le  constituent, 
soit  dans  k  nature  de  ses  principes.  Nous  ne  chercherons 
point  à  déterminer  la  cause  de  ces  variations  qui  souvent 
ont  été  observées  à  la  suite  d'affections  morales  qui  se  font 
ressentir  très  vivement  chez  la  femme  (7). 

Ce  lait ,  qu'il  est  plus  difficile  de  soumettre  ^  reKamen 
que  les  autres  espèces  de  lait,  en  raison  des  difficultés  qu'on 
éprouve  pour  s'en  procurer,  ^st  tantôt  alcalin ,  tantôt  acide 
(il  est  alors  moins  convenable  pour  l'allaitement).  Son 
poids  spécifique  est  de  1^020  à  |,pa5,  sa  matière  caséeuse  est 
difficilement  coagulable  par  les  acides,  elle  est  plus  facile* 
ment  séparée  par  la  présure  à  So^  centigrades  ;  le  coagulum 
ne  se  prend  point  en  masse,  il  se  présente  en  grumeaux 
isolés  qui  nagent  àwê  U  hqmài^ 


LAIT  DE  CHÈVRE. 


LuUciui  et  Bondt. 


Payen« 


Chevallier  et  Henry  (i) 


Cai^Din 9,12 

Beurre 2,56 

Uctine..   4,58 

EftQ,seUet«cif)e& 
hirciqae  auquel  f  81,94 
îldoitflon  odeur.  ) 

100 


Ca8éuffi..f  .«•     L57 

Beurre 4«<)^ 

Lactine  et  tels. .     5,86 
&l<l,.-.« f  B^^ 


IW> 


En  parties  iolides.  18,06 


En  parties  solides.  14  4^ 


Casënm*»«ttf..    Lq^ 

Beurre... 3,3a 

Laetine 5,a8 

SeUdÎT^N..,,.     o,â3 
Eau , 8Ç,8o 


100 

En  parties  solides.  i5,ao 


(7)  Vpbferyation  suivante  qui  nous  a  ëté  commi|niquëe  par  notre 
collègue  M.  Guibourt,  vient  à  1  appui  de  ce  dire.  M.  MesTier,  docteur  en 
Bédaeine ,  et  médecin  d'uae  àutae  ^ui  altattail  un  t»bmt  tr^f  himi 
portant ,  vit,  à  la  suite  d'une  affection  snorale  profonde,  surveOJie  à  la 
mère,  l'enfant  éprouver  des  accidents  éplleptiformes;  Texamen  du  lait 
de  la  mère  fit  oonnatli^  4|ue  ce*  lait  était  devenu  ûfè*  acidie  et  qu'il 
MtgiMftiii^  pspkr  (igM^tneêolp  comme  l'aurait  i^U,  t^p^ide  «statique. 

(i)  Le  poids  spécifique  de  ce  lait  est  de  i,o36,  sa  matière  caséeuse  est 
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Outre  les  laits  dont  nous  venons  de  parler,  il  est  encore 
d'autres  laits  qui  ont  été  examinés  par  Luiscius  et  Bondt,  ce 
sont  les  laits  de  brebis  et  de  jument,  nous  n'avons  pu,  dans 
le  courant  de  l'année,  nous  procurer  qu*un  seul  de  ces  laits 
pour  le  soumettre  à  Texamen. Nous  donnons  cependant  ici 
les  quantités  de  produits  obtenus  par  les  auteurs  qui  s*en 
^ont  occupés. 


Lait  de  brebii  (1). 


Lait  de  jument  (a). 


Caséum i5,3o 

Beurre .•.     5,8u 

Lactine  < 4>^® 

Seli  et  eau 74*7^ 


Casëum tfia 

Beurre  (dei  traces] . 

Lactine 8,75 

Selseteau 89,63 


100 


.En  partiel  solides  (3) . 


35»3o 


En  parties  solides 10,37 


Sur  le  passage  de  dwerses  suh stances  dans  le  lait. 
Il  est  bien  démontré  que  le  lait  acquiert  des  propriétés 

dénie  et  ferme,  il  donne  beaucoup  de  crame.  Bondt  et  Luiscius  en  ont 
•btenu  dans  leurs  expériences  7,  5  p.  100. 

(i)  Le  poids  spécifique  de  ce  lait  est  de  i;o35  à  1,041,  il  est  très  riche 
en  crème  ;  le  beurre  qui  est  peu  coloré  rancit  aisément,  il  a  peu  de  con* 
sistance;  d'après  Luiscius  il  fournit  environ  ii,5  de  crème  p.  100;  la 
matière  caséeuse  retient  fortement  le  beurre.  Cette  propriété  contribue  à 
rendre  très  gras  les  fromages  faits  avec  ce  lait. 

(a)  Le  lait  de  jument  tient,  d'après  les  résultats  de  ces  expériences, 
le  milieu  entre  le  lait  de  femme  et  deyache;  son  poids  spécifique 
s'élève  de  i,o36à  i,o45,  il  fournit  peu  de  crème,  mais  il  est  très  riche 
en  sucre  de  liît.  Les  acides  le  coagulent  aisément  et  le  petit-lait  fermente 
assez  facilement.  On  sait  en  effet  que  les  Tartares  en  préparent  une 
liqueur  fermentée  enivrante,  le  koumiss. 

(3)  On  Toit  que  nos  résultats  ne  se  rapportent  pas  à  ceux  obtenus 
par  Luiscius  et  Bondt,  nous  «rejoas  que  c'est  un  essai  i  recomnencer. 
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particulières ,  de  la  couleur,  de  Todeùr,  de  la  saveur,  par 
suite  de  l'action  de  certaines  substances  alimentaires.  Ainsi 
il  a  été  constaté  que  les  animaux  qui  avaient  été  nourris  avec 
la  carotte,  la  garance,  lalliaire,  avec  des  végétaux  contenant 
des  principes  amers,  fournissent  du  lait  dans  lequel  la  cou^ 
leur,  l'odeur,  la  saveur,  de  ces  substances  sont  reconnais- 
sablés  ;  que  des  nourrices  qui  mangent  des  asperges  commu- 
niquent au  lait  qu  elles  donnent  aux  enfants  quelques  prin-- 
cîpes  de  ces  asperges ,  puisque  l'urine  de  ces  enfants  jouit 
de  la  propriété  odorante  caractéristique  de  l'urine  rendue 
après  avoir  mangé  ces  végétaux.  Il  est  donc  très  naturel  de 
penser  qu'on  peut  communiquer  au  lait  des  propriétés  mé- 
dicamenteuses, en  administrant  aux  animaux  des  substances 
médicinales,  et  qu'on  peut  tirer  alors  un  grand  pa(rti  en  théra- 
peutique de  cette  administration;  car  les  médicaments  ainsi 
donnés,  et  qui  ont  été  absorbés  ou  modifiéis  par  les  fonc- 
tions vitales ,  sont  tellement  assimilés  au  lait  qu'on  ne  saurait 
comparer  ce  produite  un  médicament  préparé  arec  tes  mêmes 
substances  par  un  mélange  direct.  '- 

Déjà  M.  Peligot,  dans  son  beau  travail  sur  le  fait  d'ànesse, 
a  fait  voir  que  diverses  substances  médicamenteuses  pas- 
saient dans  le  lait,  et  il  a ,  par  l'analyse  chimique,  retrouvé 
dans  celui  de  ces  animaux  une  partie  des  substances  qui 
leur  avaient  été  administrées.  En  nous  livrant  à  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  nous  avons  eu  pour  but  non  seulement 
de  confirmer  les  observations  faites  par  ce  chimiste ,  mais 
de  multiplier  encore  les  iaits,  en  répétant  les  mêmes  essais 
que  lui ,  et  en  agissant  ensuite  avec  d'autres  substances  ac- 
tives. La  plupart  de  ces  substances 'ont  été  associées  au  sel 
marin  (  sel  de  cuisine]  dont  ces  animaux  sont  très  friands; 
et  pour  faciliter  l'administration  des  médicaments  et  pour 
nous  mettre  dans  de  bonnes  conditions ,  nous  avons  agi 
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sdr  dtê  ànesses  dont  la  lait  est  particulièrement  employé 
oomme  agent  thérapeutique. 

Noi  expériences  nous  ont  fait  connaître  : 

i""  Que  le  sel  marin  passe  très  abondamment  dans  le  lait; 

a^  Que  le  bicarbonate  de  soude  passe  dans  ce  liquide  en 
donnant  à  ce  lait  une  alcalinité  marquée,  fait  qui  est  en  op- 
position avec  ce  qui  a  été  observé  par  M,  Peligot,  qui  a 
annoncé  que  dans  cd  cas  le  lait  devenait  acide; 

y  Que  le  sulfate  de  soude  passe  dans  le  lait ,  mais  en 
très  faible  proportion*  En  effet,  la  présence  de  ce  sel  n  a  été 
setisible  qu  après  Favoir  administré  trois  et  quatre  fois  à 
la  dose  de  Ss  grammes  (i  once)  chaque  fois; 

4**  Que  le  sulfate  de  quinine  donné  jusqu'à  la  dose  de 
ao  grains  à  plusieurs  reprises,  n'a  pu  être  reconnu  dans  le 
lait,  malgré  toutes  nos  recherches; 

5®  Que  Fiodure  de  potassium  passe  dans  le  lait,  mais  nous 
n'avons  reconnu  la  présence  de  Fiode  que  lorsque  Faniaial 
en  avait  fvis  près  de  3  grammes  (54  grains)  (<).  Ce  sel  étant 
administré  h  la  dose  de  5  à  6  décigrammes  (  10  à  la  grains  ) 
séulementi  nous  n'en  trouvions  pas  de  tiaces  dans  le  lait  (2); 

(i)  ll^'ous  deyons  dire  ici  qae  nos  premiers  essais  faits  arec  des  iodares 
données  à  deé  doses  moiiidrès,  ne  tioU»  ayaieiit  t'ien  fbUrni  Ntoiis  arons 
consuUi^  M*  Peligotqdi  nous  a  donné  d'excellents  renseignements^  et  qui 
nous  a  indiqué  qu'il  n'avait  obtenu  l'iodure  qu'en  l'administrant  à  de 
hautes  doses. Ce  savant  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  le  procédé  qu'il 
employait  et  qui  consiste  h  faire  évaporer  le  lait  a  siccité,  calciner 
të  résidu,  diiioudre  lé  ftrodiiit  dans  Peau,  acidiitër  paf  l'acide  salforique 
là  liqueur  filtrée  ,  puU  f  à)(^ttte#  de  là  diskolution  toqutuse  d'anrîdon 
préparée  en  faisant  beoillir  une  partie  d'amiden  avec  400  parties  d'e^a. 
^  {^)  Nous  rappellerons  ici  qu'an  élève  en  pbarmacie,  M.  Guillon,  avait 
annoncé  en  i83o  que  le  lait  des  vaches  qui  paissent  danales  environs  de 
Libourne ,  contenait  quelquefois  de  l'iode,  quoique  ces  prairies  ne  con- 
tinstent  aucune  plante  dtftM  laquelle  on  pûfc  soupçonner  la  présence  d« 
ce  prodoit. 
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6«  Que  le  nittate  dé  pdtaè^é  fie  patttit  pas  pasftar  dans  le 
lait;  en  efTet,  donne  à  la  dose  de  8à  16  grammes  (a  à  4  gros)  à 
plusieurs  reprises,  nous  ne  pûmes  eh  reconnaître  les  moindres 
traces,  malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  et  que 
nous  les  eussions  portées,  comme  nous  Tavons  toujours  fait, 
non  seulement  sur  le  sérum,  mais  encore  sur  le  caséum; 

7*  Que  les  sulfures  de  potassium  et  de  sodium  ne  parais- 
sent pas  passer  dans  le  lait;  du  moins  c'est  ce  que  nous 
croyons  être  en  droit  de  conclure  de  nos  recherches  ;  11  est 
cependant  vrai  de  dire  que  nous  n'en  ayons  donné  que  des 
doses  minimes  dans  la  crainte  d'empoisonner  les  animaux 
que  nous  soumettions  à  nos  expériences  (i); 

8*  Que  les  sels  mercuriels  paraissent  ne  pas  passer  dans  le 
lait;  du  moins  c'est  la  conclusion  que  nous  croyons  pouvoir 
tirer  des  expériences  minutieuses  faites  sur  le  lail  de  deux  fem- 
mes soumises  à  un  traitement  mercuriel ,  et  qui  prenaient 
par  jour,  l'une  i5  milligrammes  (i  quart  de  grain)  d'iodure  de 
mercure  ;  l'autre  ,  2  centigrammes  ,  demi-grain  de  deuto- 
chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  (a).  Il  en  a  été  de 
même  pour  les  ânesses. 

(i)  Malgité  la  pt udence  que  noat  «vons  mise  4«iif  iidt  e9«aif  g  deux 
au  ànesset  qui  avaient  servi  aut  épveuyes  ont  taccombé  pendant  qutf 
noQs  faisions  notre  travail ,  une  troisième  quel<|ue  iettipA  apréi< 

(a)  Lort  de  la  lecture  des  tréaultatc  de  nos  rechercbes  à  l'AcadiSmie 
loyale  de  Médecine,  plusieurs  de  nos  honotables  eoliègueSy  MM.  Morean* 
l'Oade,  Lagneau,  ooitéoiisl'opinien  que  le  mercure  devait  puser  dant 
le  lail;  ils  se  sont  appuyés  sur  le  fiiit  bien  démontré  que  les  enfSBls 
atteints  de  syphilis  et  qui  sucent  le  lait  des  nourrices  qui  subislent  utt 
traitement  mercuriel  guérissent.  Nous  nous  proposons  de  répéter  noi 
eipëriences,  et  de  nouvean  M.  Poinsot  veut  bien  mettre  à  notre  dispo- 
sition des  animaux  de  ses  étables,  mais  nous  dirons  ici  en  passant  :  lo  que 
Tan  de  nous  avait,  étant  interne  de  l'hôpital  des  vénériens,  fait  des 
recherches  sur  le  lait  des  nomrices  en  traitenieiit ,  et  qu'il  n'a  pu  re- 
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9^  Que  l'oxide  de  fer,  Fo^ide  de  zinc,  le  sous  *  nitrate  de 
bismutli  prU  à  rétat  d'hydrate  et  atsedës  à  du  miel,  passent 
dans  le  laili  ;  en,e£fet|  une  partiede  ces  mélanges  ayant  été  ad- 
ministrésà  desànesses,  on  retrouva  dans  le  lait  de  ces  animaux 
des  quantitée  faibles  à  la  vérité,  mais  non  équivoques  de  ces 
produits;  le  4<>us*nitrate  de  bismuth  avait  même  passé  en 
telle  quanitité  dans  le  lait,  que  lors  de  la  calcination  du  ré- 
sidu dansun  creuset  d*argent,  le  métal  de  ce  creuset  devint 
cassant ,  friable ,  et  l'on  put  constater  qu'on  avait  obtenu  un 

trouver  de  mercure:  M.  Pëligot,  qui  a  employé  les  moyens  de  recher- 
ches les  plus  exacts,  a  obtenu  des  résultats  semblables  ;  2**  que  M.  Pëli- 
got,  dans  une  lettre  du'9  mars,  nous  fait  connaître  les  essais  qu'il  a  tentes. 
L'importance  de  cette  question  nous  engage  à  donner  ici  un  extrait  de 
sa  lettre. 

«  Je  me  suis  occupé  en  effet,  mon  cher  collègue ,  de  la  recherche  du 
mercure  dans  le  lait  d'une  chèvre  à  laquelle  on  administrait  une  forte 
dose  de  sublimé  corrosif  et  que  l'on  frictionnait  en  outre  avec  de 
Toiiguent  mercuriel  ;  j'ai  fait  la  même  recherche  sur  le  lait  d'une  ânesic 
soomise  au  même  traitepient,  à  plus  faible  dote,  il  est  vrai,  mais  pendant 
plus  longtemps.    . 

»  Malgré  toute  l'attention  que  j'ai  mise  à  cette  recherche ,  je  n'ai 
rien  trouvé  qui  me  permit  cPaffîrmer  que  ces  laits  renfermaient  du  mer- 
cure. 

•'»  J^ai  évaporé  k  sec  une  assez  grande  quantité  de  ce»  laits,  et  j'ai 
distillé  le  résida  avec  de  la  chaux,  je  n'ai  pas  trouvé  de  mercure  dans  les 
^  produits  de  k  distillation. 

»  J'ai  aussi' employé  le  courant  voltalque  selon  la  méthode  in- 
diquée dans  le  Journal  de  Chitniê  Médicalty  par  le  docteur  Smitbson, 
pour  constater  la  présence  de  petites  quantités  de  mercure;  les  lames  d'or 
qtii  terminaient  les  deux  pâles  avaient  changé 'd^  couleur,  mais  s'il  y  a 
euamaigaiuation,ellene  m'a  pas  paru  suffisamment  établie  pour  admettre 
le  passage  du  mercure  dans  le  lait. 

»Eh  somme,  je  penie  que  cette  question  est  loin  d'être  résolue, 
malgré  les  résultats  négatifs  auxquels  je  sois  arrivé. 

»  Je  ne  me  suis  pas  occupé  du  lait  des  femmes  vénériennes.' 

»  Vous  avez  là  une  question  bien  intéressante  à  éclairer.  » 
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alliage  de  bismuth  et  d'argent,  nous  devons  dire  ici  que  nous 
ignorons  à  quel  état  ces  divers  métaux  existaient  dans  le  lait. 

Les  substances  yégétales  passent  aussi  dans  le  lait.  Divers 
auteurs  ont  fait  connaître  des  faits  qui  le  démontrent  i**  Yirey 
rapporte  que  dans  l'état  de  Tenessée  (Amérique  septentrio- 
nale) il  existe  une  plante  vénéneuse  qui  est  mangée  par  les 
bestiaux,  et  que  les  vaches  qui  en  font  usage  ne  sont  point 
empoisonnées,  mais  fournissent  un  lait  qui  détermine  chez 
ceux  qui  le  prennent  des  nausées,  des  vomissements,  des 
vertiges,  etc.,  et  que  ces  accidents  se  terminent  quelquefois 
parla  paralysie,  d  autres  fois  par  la  mort,  qui  arrive  du  6^^  au 
7*  jour.  2°  Le  rédacteur  de  \ American  farmer  rapporte  que 
le  lait  des  vaches  nourries  avec  le  navet ,  a  le  goût  de  ce  lé- 
gume (avril  1824)  (t)*  L'un  de  nous  a  été  chargé  d'examiner 
du  lait  qui  avait  causé  quelques  accidepts  légers  à  la  vérité , 
et  cet  examen  a  fait  reconnaître  dans  ce  lait  l'absence  de  sub- 
stances toxiques  de  nature  minérale  qu'on  y  supposait. 

Ces  diverses  recherches  ont  été  faites  en  agissant  sur  le 
produit  d'une  assez  grande  quantité  de  lait  ainsi  médica- 


(0  ^e  lait  est  quelquefois  coloré  en  jaune,  en  b(eu ,  quelquefois  aussi 
ilestamery  alliacé,  tocréy  ou  bien  il  n'a  pas  de  goût,  il  ne  secoagule  pas  ; 
OB  attribue  la  couleur  jaune  à  ce  que  les  vaches  mangent  le  caliha palus--' 
trU\h  lait  bleu  à  l'usage  de  Vh/acinthus  comosus,  du  butomus  umbellatus  ; 
lelaitaïuer  par  les  yaches  qui  mangent  de  Vabsinthe^  du  laitron  des 
Àlpety  àesJhuiUes  d'artichaut,  par  les  chèvres  qui  mangent  les  pousses  de 
fureaUy  les  Jones  de  pommes  de  terre:  le  lait  alliacé  est  attribué  à  ce  que 
les  fâches  mangent  des  plantes  qui  sont  alliacées  et  qui  sont  nom- 
breuses; le  lait  sucré  est  fourni  par  les  vaches  qui  paissent  le  trèfle  des 
Alpes.  Celui  qui  n'a  pas  de  goût  est  attribué  aux  vaches  qui  mangent  de 
la  prèle  fluviatile  {equisetum  fluviaùlisy^  le  lait  séreux  qui  ne  se  coagule 
pas  provient  des  vaches  qui  mangentles  cosses  depois.  Quelquefois  aussi 
on  a  observé  dans  le  lait  le  goût  de  fumier,  on  attribue  ce  goût  à  ce  que 
lei  vaches  mangent  du  varaire. 
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mente  et  par  des  modes  compliqués  et  yariés  soÎTant  les  pro- 
duits que  nous  recherchions.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer  ici  dans  des  détails  qui  seraient  trop  longs ,  et  qui  au- 
raient dépassé  le  cadre  que  nous  nous  étions  propose- 
Nous  avons  reconnu  dans  le  cours  de  ces  expériences, 
I*  que  les  animaux  auxquels  on  administrait  des  médica- 
ments ne  donnaient  qu*une  quantité  de  lait  bien  moindre  que 
celle  fournie  par  les  animaux  de  la  même  espèce  qui  étaient 
à  letat  normal;  ces  animaux  étaient  cependant  dans  les 
mêmes  conditions  sous  le  rapport  de  la  nourriture  ;  '\^  que  le 
lait  obtenu  après  l'administration  des  médicaments  prenait 
presque  toujours,  lorsqu'on  le  chauffait,  une  couleur  jaune 
(la  couleur  café  au  lait);  3*  que  ce  lait  contenait  moins  de 
parties  solides  et  une  plus  grande  quantité  de  beurre  ;  cette 
quantité  a  été  constamment  de  0^56  à  0,6  pour  100  de  lait 
d'ânesse  a\i  lieu  de  0,11  et  de  0,1 5  qu'on  trouvait  dans  le 
lait  des  ânesses  qui  n'avaient  point  été  médicamentées. 

Tous  les  essais  faits  et  répétés  ont  paru  produire  sur  la 
santé  des  ânesses  que  nous  employions  une  influence  peu  fa- 
vorable, et  nous  avions  besoin ,  pour  pouvoir  continuer  ces 
essais ,  de  rencontrer  un  homme  zélé  comme  M.  Poinsot, 
qui  n'a  pas  craint  de  compromettre  ses  întërôC6  en  nous 
livrant  plusieurs  de  ses  animaux  dont  quelques  uns  même 
ont  succombé,  comme  on  l'a  dit  plus  haut^  pendant  et  après 
la  terminaison  de  nos  expériences  (i). 

(1^  Nous  croyons  devoir  taire  connaître  ici  la  bonne  volonté  et  le  dés- 
intéressement  avec  lequel  M.  Poinsot  agit  dans  l'intérêt  de  la  science. 
Dans  la  séance  de  l'Académie  de  médecine,  cette  compagnie  ayant  été 
prévenue  qu^une  vache  portait  au  pis  une  irruption  semblable  au  cow^ 
pox^  l'un  des  membres,  M.  Desportes,  fit  la  proposition  de  faire  des  ex- 
périences sur  cette  irruption,  et  pour  cela  défaire  Facquisition  d'une 
vache.  M.  Poinsot,  présenta  la  séance,  fit  connaître  à  M.  le  président 
par  M.  Pariset  qu'il  mettait  une  des  yaches  de  se%  étableS  à  la  disposl* 
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Il  est  Utile  de  faire  remarquer  que  sous  diverses  influences 
fâcheuses  que  subissent  les  animaux,  la  fatigue^  le  part^ 
tétat  maladif  ou  anormal  de$  animaïuf^  la  proportion  de 
beurre  est  toujours  plus  considérable  dans  le  lait» 

De  la  pureté  du  lait 
Le  lait  au  âôttir  du  sein  de  la  femme  ou  du  pis  des  animaux 
bien  portants ,  est  pur  ;  il  est  souvent  acide  chez  la  vache  et 
la  chèvre,  assez  souvent  chez  1  anesse;  mais  rarement  chez  la 
femme.  Cette  acidité  a  été  contestée  par  quelques  chimistes  : 
nous  lavons  toutefois  vérifiée  en  opérant  dans  une  vacherie 
même;  et  ce  caractère  augmente  d'intensité  dès  que  le  lait 
est  exposé  à  lair,  où  il  subit  alors  une  modification  qui  aug- 
mente successivement ,  et  qui,  prolongée,  donne  lieu  à  une 
altération  telle  qu'il  devient  aigre,  etc.  (i)« 

tion  de  rAcadëinie.  L'ofire  de  M.  Poinsot  fat  acceptée,  des  expériences 
furent  faites  sur  cette  vache,  et  des  remercinienti  furent  adressés  à  ce 
Boarrisseur. 

(i)  Tous  les  cbiniistes  nesopt  pas  d'accord  sur  l'état  que  présente  avec 
les  papiers  réactifs  le  lait  pur  au  sortir  4«s  trayons  ou  des  maroelles.  Les 
uns  aoDoncent  qu'i)  est  acide ,  les  autres  qu'il  est  alcalin.  M.  d'Ârcet, 
irappé  de  cette  diil^éreuce  d'opinions,  a  cherché,  il  y  a  plusieurs  années, 
à s'aMurer  de  l'eiactitude  de  ce  faitv  11  a  vu ,  eh  eâ'et,  quedans certains 
cai  le  lait  est  plus  ou  moins  acide^  tandis  que  dans  d^autr^^  HeitalcaUn, 

Il  a  reconnu  qu'en  général  la  pourriture  à  la  betterave,  au^  navets,  et 
surtout  U  réclusion  des  bestiaux  détermipe.  uj^e  acidil^é  plus  ou  moins 
prononcée  dans  le  lait;  tandis  que  lorsque  les  animaux  sont  nourris  en 
plein  air,  dans  des  pâturages  naturels ,  comme  cela  a  lieu  en  Flandre,  en 
Saisie,  dans  beaucoup  de  cantons  de  la  Normandie,  le  liquide  e»l  tou- 
jours »lcal  in. 

Cet  état  variable  du  lait  a  beaucoup  d'influence  sur  ratimentation 
pour  quelques  personnes,  et  surtout  pour  les  enfants;. aussi,  d'après 
M.  d'Arcet  et  d'apr^is  M.  le  docteur  Petit  (auteur  d'un  mémoiresur  ce  su- 
jet, présenté  récemmetit  4  U  Société  de  médecine  de  Paris),  faut-il  lui 
tttribuer  les  bons  o^  msuvais  effets  que  l'on  remarque  dans  l'allaitement 
des  enfants.  Si  le  lait  des  nourrices,  que  l'on  ne  juge  ordinaicement  qu'à 
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'  Le  lait,  par  suite  de  maladies,  est  quelquefois  impur,  et  il 
peut  être  mêlé  à  du  mucus  (i),  à  du  pus,  à  du  sang;  dans 
cet  état  sur  lequel  M.  Donné  a  fait  des  observations,  qui 
ont  été  appliquées  à  l*allaitement,  le  lait  dans  ces  circon- 
stances soumis  à  Texamen  microscopique ,  ne  présente  plus 


$9.  consistance,  est  ocû/a,  l'enfant  le  rejette  presque  toujours  en  abon- 
dance, et  alors  ce  ilernier  perdant  ainsi  presque  toute  sa  nourriture  re- 
demande sans  cesse  à  téter,  ce  qui  non  seulement  prive  fa  noarrice  du 
siDmm(?il,  qui  lui  est  si  nécessaire,  mais  encore  dispose  les  seins  à  être 
prompteroent  nfalides,  à  cause  de  la  succion  répétée  k  laquelle  ils  sont 
soumis.  Si  le  lait  est  alcalifiy  au  contraire,  Tenfant  le  digère  avec  facilité, 
et  profite  d'une  manière  notable.  C'est  d'aprèi  ce  motif  qu'il  a  semblé 
important  à  ces  deux  savants  d'ajouter  aux  essais  microscopiques  ou  an- 
tres que  l'on  fait  subir  au  lait  des  nourrices,  l'examen  de  ce  liquide  par 
les  papiers  réactifs.  Il  est  facile  aussi  de  remédier  aux  qualités  acides  que 
présenterait  le  lait  de  telle  ou  telle  nourrice ,  en  faisant  prendre  à  cette 
dernière  une  petite  quantité  de  bicarbonate  de  sonde  ou  de  potasse,  ou 
bien  en  lui  faisant  boire  une  eau  alcaline  gazeuse.  Bientôt,  sous  cette  in« 
fluence,  le  lait  acquiert  les  propriétés  alcalines  requises. 

M.d'Arcet,  frappé  de  l'avantage  de  l'alcalinité  dans  le  lait  de  la 
femme  et  des  animaux,  a  remarqué  aussi  que  celui  des  vaches,  par  exem- 
ple, doué  de  ce  caractère ,  avait  la  propriété  de  se  conserver  plus  long- 
temps sans  tourner  ou  aigrir,  et  lia  conseilli  alors,  pour  arriver  à  ce  bot, 
l'addition,  dans  le  lait  acide  ordinaire,  d'une  petite  quantité  de  bicar- 
bonate de  soude  ;  cette  addition ,  que  les  nourrisseurs  et  les  marchands 
de  lait  emploient  presque  généralement  ou  remplacent  même  par  du  car- 
bonate dé  soude,  permet  de  conserver  intact  le  lait  dans  les  chaleurs  de 
Tété  pendant  un  espace  de  temps  plus  considérable ,  et  cette  addition  est 
sans  aucun  inconvénient  pour  la  santé.  C'est  à  l'aide  au^si  du  bi-carbo- 
nate  de  soude  que  M.  Braconnot  est  parvenu  à  rendre  le  caséum  frais 
soluble  et  à  en  former  une  espèce  de  conserve  avec  laquelle  on  peut ,  an 
moyen  de  l'eau  et  du  sucre ,  régénérer  un  lait  assez  agréable  pour  cer- 
tains aliments. 

(f)  M.  Guérard,  membredu  conseil  de  salubrité  a  fait  de  nombreux 
essais  au  microscope  pour  distinguer  dans  du  lait  le  pus  du  sang,  il  n'jr 
est  pas  parvenu.  L'un  de  nous,  qui  a  fait  des  essais  semblables;  s'est 
trouvé  daas  le  utoe  cas. 
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un  assemblage  de  globules  arrondis,  détachés,  mais  une 
réunion  de  globules  mêlés  de  corps  noirâtres,  anguleux, 
qui  empâtent  les  autres  globules  et  les  rendent  comme  adhé- 
rents les  uns  aux  autres.  Ces  changements  se  remarquent 
dans  le  lait  qui  contient  une  matière  visqueuse,  du  colostrum. 
Le  lait  pur  traité  par  Tammoniaque  reste  limpide  3  le  lait  im^ 
pur,  celui  qui  contient  des  matières  muqueuses  ducolostrum, 
devient  visqueux  (i). 

Si  le  lait  est  ordinairement  pur  quand  il  vient  d*étre  tiré 
des  mamelles,  il  est  souvent  altéré  par  des  mélanges  et  par  la 
soustraction  de  quelques  uns  de  ses  principes. 

Aussi  quand  le  lait  est  abandonné  à  lui-même,  pendant 
quelque  temps  il  se  couvre  d*une  pellicule  ou  couche  jaunâ- 
tre, épaisse,  grasse  au  toucher,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  crème;  cette  crème  est  pour  la  plus  grande  partie  formée 
de  beurre;  si  cette  crème  est  isolée  on  dit  que  le  lait  est 
écrémé.  La  portion  restante  est  formée  de  caséum,  de  sucre, 
de  lait  et  d  eau,  variant  un  peu  selon  la  manière  dont  le  lait 
a  été  écrémé. 


(0  l^ne  maladie  qui  a  rëgné  tout  récemment  sur  les  vaches,  maladie 
qu'on  a  désignée  par  le  nom  vulgaire  de  cocotte^  a  donné  lieu  à  des  re- 
cherches sur  le  lait  fourni  par  les  vaches  atteintes  de  cette  maladie.  Ces 
recherches  ont  été  faites  par  suite  d*une  publication  qui  a  causé  le  plus 
grand  tort  aux  nourrisseurs  ;  le  public  effrayé  ne  voulant  plus  faire  usage 
dn  lait,  quelle  que  fût  sa  provenance.  M.  Guibourt  a  analysé  comparati- 
vement I*  le  lait  d'une  vache  malade  ;  30  le  lait  delà  même  vache  rendue 
i  la  santé.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


Lait  de  la  vache  saine. 


Lait  de  la  vache  malade. 


Seram  sec 6,19 

Caséum  sec. 3,86 

Beurre 3,45 

Eau 87,49 


Sérum  sec... 6,79 

Caséum  sec .  • 3,76 

Beurre •  3,71 

Eau 86,74 
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Résultats  obtenus  de  T analyse  du  lait  écrémé. 


Bcrzëlius. 


CheTallier  et  Henry. 


Casëum  avec  traces  debearre.    a,6o  Casëum  sec 4*^4 

Lactine   3,5o' Beurre 0,40 

Sels,  etc i,o3, Sucre  de  lait 4>o6 


Eau 9^87 


Sels 0,371 

Eau...r 90,93 


100 


Parties  solides •«••••....••     7,i3 


Parties  solides 9,07 


On  ajoute  au  lait  pur,  et  plus  souyent  encore  au  lait  écrémé, 
des  substances  étrangères  au  lait;  !<"  du  caramel,  du  jus  de 
réglisse,  la  matière  colorante  du  souci,  la  matière  colorante 
des  carottes  ,  les  baies  d'alkekenge,  le  jus  des  graines  d'as- 
perge pour  le  colorer  en  jaune  :  â^  de  Teau  pure  ou  chargée 
des  prindpes  amylacés  du  son,  de  la  fécule  de  riz,  de  la  fa- 
rine, enfin  de  la  gomme,  de  la  gomme  adraganthe,  de  la  cas- 
sonnade.  Quelques  personnes  ont  aussi  indiqué  lemploi  des 
émulsions  d'amandes,  de  chenevis,  le  blanc  d  œuf }  enfin 
quelques  sels  qui  l'empêchent  de  s'acidifier. 

On  pourrait  facilement  apprécier  la  pureté  du  lait  au 
moyen  de  l'analyse  chimique ,  mais  ce  mode  de  Êdre  de- 
mande trop  de  temps  et  il  devient  impraticable  pour  le  con- 
sommateur. On  a  cherché  des  moyens  plus  simples  :  ce  sont 
ces  recherches  qui  ont  donné  lieu  à  I^  construction  d'aréo- 
mètres ,  connus  sous  le  nom  de  galactoroètres  et  de  lacto- 
mètres,  qui  sont  employés  d^ns  le  but  de  reconnaître  la  va- 
leur du  lait  ;  il  en  est  de  plusieurs  espèces. 

Le  galactomètre  de  Cadet  de  Veaux  est  un  aréomètre  à 
tige  mince ,  qui  s'enfonce  plus  ou  moins  dans  le  lait  selon 
que  la  densité  de  ce  liquide  est  plus  ou  moins  grande ,  le 
premier  degré  correspond  au  lait  piu*,  pris  au  sortir  du  pis 
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de  la  yache  et  refix)idi  à  10°  centigrades  ;  si  le  lail  ^$t  écrémé 
et  séparé  des  parties  butyreuses  qui  lui  donnent  de  la  légè» 
reté ,  la  densité  du  liquide  augmente  et  le  tube  s'enfonce 
d  autant  moins  que  la  densité  est  plus  grande.  Si  le  lait  pur 
est  allongé  d*un  tiers,  dun  quart  d*eau,  la  densité  diminue^ 
alors  la  tige  de  Taréomètre  s'enfonce  davantage. 

Un  autre  lactomètre  est  dû  à  Jones ,  fabriquant  d'instru- 
ment de  mathématiques  à  Londres.  Ce  lactomètre  construit 
par  les  ordres  de  sir  Joseph  Bancks,  président  de  l'académie 
des  sciences  de  Londres  ,  et  qui  est  destiné  à  apprécier  la 
quantité  de  crème  contenue  dans  le  lait,  consiste  en  un  cer- 
tain nombre  de  tubes  de  verre  d*un  diamètre  (à  l'intérieur), 
de  20  millimètres  sur  une  longueur  de  29  centimètres  ^  ces 
tubes  fermés  à  la  partie  inférieure ,  ont  une  légère  ouverture 
dans  le  haut,  ils  sont  tous  montés  verticalement  et  de  la 
même  manière  sur  un  plateau  de  bois  ou  de  toute  autre  sub- 
stance; à  27  centimètres  (10  pouces)  de  la  base,  chaque  tube 
porte  un  trait  numéroté  zéro,  et  à  partir  duquel,  on  a  tracé 
sur  la  surface,  des  divisions,  qui  embrassent  de  haut  en  bas 
un  espace  de  81  millimètres  (3  pouces),  et  dont  chacune  est 
d'un  dixième  de  pouce  et  correspond  conséquemment  à  un 
centième  de  la  longueur  totale  du  tube.  En  remplissant 
plusieurs  de  ces  tubes  de  lait  nouveau  ,  reçu  de  plusieurs 
vaches  et  en  les  exposant  à  la  même  température,  la  crème 
se  forme  au  sommet  de  la  colonne,  et  l'on  évalue  immé- 
diatement son  épaisseur  à  l'aide  des  divisions  extérieures. 
C'est  au  moyen  de  cet  instrument  déciit  dès  18 17,  dans 
la  bibliothèque  physico- économique ,  que  l'on  étudiait  Tin» 
flaence  des  aifférentes  espèces  de  pâturages  sur  les  animaux 
relativement  à  la  production  de  la  crème  (i).  L'instrument 

(i)  Nous  ne  connaissions  pas  l'appareil  de  Bancks  quand  nous  ayons 
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dont  nous  venons  de  parler,  a  été  importé  depuis  i83oen 

France  par  M.  de  Yalcour,  et  il  est  fabriqué  par  Collardeau. 

En  Suisse,  on  fait  aussi  usage  d'un  galactomètre  construit 

fait  exécuter  par  M.  Dinocourt,  constructeur  d'instruments ,  rae  do 
Petit-Pont,  a5,  des  tubes  gradués  en  loo  parties,  et  qui  ont  servi  à 
M.  Poinsot  pour  faire  des  expériences  sur  le  lait  des  racLes  au  nombre 
de  a5  qui  se  trouvaient  dans  ses  étables  de  la  rue  de  Chabrol. 

Le  lactoraètre  qui  est  basé  sur  la  production  de  crème  que  fournit 
une  quantité  connue  de  tel  où  tel  hit  mis  dans  un  tube  étroit  gradué 
pendant  un  temps  donné,  ne  saurait  conduire  h  des  résultats  exacts;  car 
non  seulement  la  crème  ne  se  sépare  pas  toujours  aussi  promplement 
dans  le  mèine  laps  de  temps  de  tous  les  lails,  mais  encore  lorsqu'elle  est 
séparée  ,  elle  occupe  dans  l'éprouTetle  un  volume  très  variable  saivant 
la  durée  pendant  laquelle  elle  y  séjourne.  Les  essais  suivants  le  démon- 
trent d'une  manière  précise  : 

i<»Le  lait  d'une  vache  hollandaise  très  saine  mis  dans  réprourette  jn- 
duée  a  fourni  : 

Après  5  heures  de  traite.  ......       lo  mesures  d^une  crème  légère. 

Après  13  heures,  cette  quantité 
n'était  plus  que  de é . . .      8  mesures.' 

Etau  bout  de  a4  ^*  elle  égalait.      7  mesures  de  crème  plus  compacte. 

a«  Le  lait  d*uDe  vache  saine  qui  avait  vêlé  depuis  5  semaines,  donna: 

Après  5  heures  de  traite  un  volume  de  crème  égal  à.. . .     r5  mesures. 

Après  la  heures,  réduit  & • 13 

Et  après  34  heures,  marquant 11 

3»  Le  lait  fi'une  antre  vacke  saine  aussi  a  produit  dans  l'éproarette  : 

Au  bout  de  5  heures  de  traite.  •     i3  mesures  de  crème  légère. 

Après  1 3  heures • 11      — *      de  crème  plus  compacte. 

Après  34  heures 10      Id.  id. 

Les  trois  laits  ci' dessus  additionnés  d'un  quart  d'eau  ordinaire  et  lais^ 
ses  dans  Téprouvelte  pendant  des  espaces  de  temps  semblables,  se  sont 
comportés  de  la  même  manière ,  c'est  à  dire  que  la  proportion  de  crème 
obtenue  était  moindre  après  5  heures  de  traite,  elle  a  été  aussi  en  dimi- 
nuant au  bout  de  13  et  34  heures  de  repos. 

La  température  de  l'atmosphère  dans  ces  essais  fut  de  6  de<j;rës  centi'. 
grades,  et  des  expériences  comparatives  ayant  été  faites  sur  les  mèciei 
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sur  les  mêmes  principes,  et  qui  a  été  invente  par  Neandre, 
il  a  pour  IHit  de  déterminer  la  quantité  de  crème  con» 
tenue  dans  le  lait.  (K.  le  bulletin  publié  par  Hermhstaedty 
uX^p.  197.)  Dans  Tinstruifient  de  Banck,  dans  le -tube  de 
Collardeau,  d|ins  celui  deDinocourt,  on  introduit  loo  par- 
ties en  volume  de  lait  qu'on  laisse  pendant  a4  b^ures 
en  repos.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps  la  crème  est  montée 
à  la  surface  du  liquide ,  et  on  peut  noter  le  nombre  de  divi- 
simis  qu'elle  occupe  dans  le  tube.  Cet  instrument  que  nous 
ayons  fait  expérimenter  par  M.  Poinsot  à  plusieurs  reprises, 
a  Finconvénient ,  comme  on  la  vu  dans  la  note  précédente^ 
de  ne  pas  donner,  selon  les  diverses  circonstances ,  une  îadi- 
cation  très  précise,  car  si  la  température  est  plus  ou  moins 
élevée^  si  la  crème  est  plus  ou  moins  épaisse ,  plus  ou  moins 
fluide ,  elle  peut  occuper  à  poids  égal  un  nombre  différent 
de  divisions;  si  en  outre  le  lait  est  plus  ou  moins  chargé  de 
caséum ,  plus  ou  moins  dense ,  la  séparation  de  la  crème 
ne  se  fait  pas  toujours  de  la  même  manière  dans  un  espace 

■ ' — — •" 3 

kits  dans  an  local  dont  la  lempéruture  s'élevait  à  t5  degrés,  on  n^a  ob- 
tenoqae  des  différences  légères  en  plus  dans  la  crème;  mais  toufours 
progressivement  moindres  en  volume  au  bout  d'un  temps  plus  long. 

Ajoatoîis  aussi  que  Je  beurre  fourni  par  l'analyse  du  lait  des  vaches  ci- 
dessus  était  en  proportion  presque  semblable. 

Pour  le  lait  d'ânesse ,  la  séparation  de  la  crème  n*a  lieu  qu'après  a4  ou 
iuêine48  heures,  et  elle  occupe  à  peine  une  ou  deux  divisions.  En  pre.- 
aantdes  tubes  de  même  dimension,  mais  très  allongés,  la  me&ure  des^ 
divisions  fournie  en  crème  serait  alors  appréciable. 

An  reste,  comme  le  lait  écrémé  additionné  d'une  certaine  quantité 
d'eau  peut  marquer  k  l'aréomètre  un  degré  semblable  à  celui  du  lait  pur 
normal  y  il  est  toujours  bon  de  faire  comparativement  l'essai  du  lait  d'a- 
bord par  la  densité  aréométrique,  puis  d'en  laisser  une  certaine  quantité 
9  on  la  heures  en  repos  ;  si  cte  liquide  est  pur,  il  se  fait  une  couche  assez 
épaisse  de  crème,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  il  a  été  écrémé,  la  couche 
eit  alors  peu  sensible. 

2®   SÉRIB.    5.  X4 
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de  temps  donné  ;  le  temps  d  ailleurs  diminue  aussi  le  vo* 
lume  de  la  crème  parce  quelle  acquiert  plu»  de  consi- 
stance ou  de  compacité.  Enfin  si  le  lait  provient  d'une 
yache  boudeuse ,  d*une  vache  qui  a  nouvellement  vél,é, 
d  une  vache  qui  fournisse  peu  de  lait  »  la  proportion  de 
crème  doit  être  plus  considérable ,  quoique  ce  liquide  soit 
de  mauvaise  nature.  On  voit  donc  que,  pour  se  servir  do 
tube  lactamètre,  il  faut  se  placer  dans  dés  circonstances  con- 
venables »  sans  cela  on  risquerait  de  se  tromper.  Quant  à 
nouS)  nous  préférerions,  dans  un  cas  de  contes tationi  sur  h 
valeur  d'un  lait,  Femploi  de  Taréomètre  en  lui  associant  un 
essai  analytique. 

M.  Dinocourt,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  modifié  très 
ingénieusement  Taréomètre  de  Cadet  de  Vaux,  en  donnant 
à  la  boule  de  cet  instrument  une  assez  grande  ampleur  eteti 
plaçant  au  dessus  de  la  boule  une  tige  très  mince  et  très 
allongée/Cette  tige  est  divisée  en  trois  parties  en  partant  du 
aéro  qui  est  le  point  auquel  peut  s  arrêter  l^iostrussent 
plongé  dans  Feau  distillée  (i).  Chacune  des  divisions  au  des- 
sous du  zéro,  divisions  quisont  destinées  à  indiquer  un  liquide 
plus  dense  queleau,  est  sous«divisée  en  vingt  autres  parties 
qu'on  peut  apprécier,  même  lorsqu'une  d'elles  n'est  pas 
complètement  recouverte  par  le  liquide. 

Dans  près  de  quarante  essais  que  nous  avons  faits  sur  le 
lait  très  pur  refroidi  à  lo^  centigrades  et  fourni  par  des  vaches 
saines ,  nourries  indistinctement  au  vert,  au  sec,  et  par  une 
nourriture  mixte  appropriée ,  la  tige  de  l'instrument  s'est 
arrêtée  constamment  entre  4  ff  ^^  4  ?l  ^^i  ootrespondent 
au  1^^  degré  du  galactomètre  de  Cadet  de  Vaux  et  Boudet 

(i)  Cet  instrument  qui  nous  a  servi  comme  lactomètre,  n'est  que  fa- 
réomèlre  dô  Baume  modifie  dans  ses  divisions;  il  est  d*ane  très  grande 
exactitude  et  sensibilité. 
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Aiosi  le  lait  de  vache  par  tùûrqne  à  l'instniineiit  de 
M.  DÎQooourt  entre  4  -^^^n^  terme  moyen  à  i6*  centig^rades. 
Ce  lait  étant  plus  oh  moins  ëcrèmë,  il  marque  5   ^f^*  . 

Lorsqu'on  ajoute  au  lait  pur  des  proportions  d  eau  égales 
à  |,  1, 1,  on  fait  tomber  alors  Tinstruroent  à  3 ILJLI^-*!::!-.  - 
Mais  si  le  lait  o  été  écrémé^  Tâddition  de|  ou  dey  d  eau  le 
met  à  4  *^'lY^  comme  le  lait  normal  ;  seulement ,  la  propor- 
tion de  bfurre  qne  donne  ce  lait  anàljsé  est  si  minime^  et 
son  onctuosité  si  faible,  qu'on  reconnaît  aisément  1  addition 
de  Peau  dans  le  produit  examiné.  On  peut  alors  faire  usagé 
du  tube  éprouvette.  ... 

Lorsque  les  Taches  ont  mis  bas  récemment ,  €%  quand  le 
lait  contient  beaucoup  de  colostnim ,  le  liquide  marqué 
alors  7  «ou  7  llj^. 

Si  le  lait  prorieni  d'une  tiche  malade  ou  très  fatiguée»  il 
peut  éure  alors,  'connue  1  aaaljrse  le  démontre,  très  riche  en 
beurre,  et  sa  densité  nest  plus  représentée  alors  qtw 
par  3  *'*!??%  malgré  que  son  aspect  soit  onctueux  et 
épais.  Ainsi ,  au  delà  de  4  ^t^*  degré  du  lait  normal  i  le 
lait  peut  être  riche  en  colostrnm  s'il  est  visqueux  et  filanti 
«u  ^ême  s'il  «fit  elair  ou  li]ti[Hde;en  deçà  le  lait  peut  avoir 
été  additionné  d*eau  s  il  est  très  liquide»  non  onctueux,  ou 
dans  le  <»s  contraire  i  provenir  d*un  animal  malade. 

Le  lait  d'ànesse  pur,  essayé  aii  même  instrument»  mar« 
que 4  ^^^  terne  mojen  à  lo^  G»;  additionné  d'eau^  U 
tonibe  à  3  ^^it^i  îl  ^n  est  presque  de  même  s'il  est  mêlé  <ie 
lait  de  vache  pur  dans  la  proportion  de  J  à  ^,et  il  fournit  alors 
du  bfiurre  dadas  le  tube  gradué. 

Lorsque  le  lait  provient  d'une  ânesse  malade ,  médica- 
medtéeou  fatiguée,  le  beurre  y  prédomine  j  alors  il  marque 
4  à-i^^*^  :  enfin  pris  aussitôt  le  part,  époque. à laq-uellf 
il  renferme  beaucoup  de  colostrum,  il  donne  7  ?-±  L^ 
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Le  lait  de  chèvre  se  rapproche  des  précédents,  pm  à 
l'état  puff  il  doune  avecTinstrument  de  M.  Dioocourt^ 
de  4  **ta-*^  f  ™^'^  ^^  moitié  d'eau,  il  tombe  à  3  ^. 

Le  lait  pur  de  femme  a  fourni  avec  le  même  instru- 
ment 4  i^. 

Le  lait  de  Tache  ^ui  est  Tendu  habituellement  dans 
Paris,  paraît  être  un  mélange  de  lait  écrémé ,  auquel  on 
ajoute  ;j,  |,  et  même  f  d'eau  environ;  cela  s'explique  par 
le  prix  auquel  il  est  livré ,  et  par  le  mode  adopté  aujour- 
d'hui de  vendre  mauvais  à  meilleur  marché  et  de  faire  con- 
currence à  ceux  qui  vendent  meilleur  et  plus  cher  (i). 

L'eau  que  Von  ajoute  au  lait  pour  le  falsifier  est  quelque- 
fois chargée  de  quelques  principes  particuliers;  on  aurait 
tort  de  croire,,  comme  l'ont  avancé  quelques  personnes, 
que  les  principes  employés  pour  mêler  au  lait  sont  très 
nombreux ,  et  que  l'on  j  fait  entrer  des  éniulsions  d'aman- 
deS)  des  émulsions  de  chenevis,  des  émulsions  de  jaune 
d'œufs,  des  mucilages  de  racine  de  guimauve,  etc. 

I«e8  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce  point  de  la 
question,  nous  ont  fait  connaître  non  seulement  que  l'addi- 
tion, dans  le  lait,  des  produits  dont  nous  venons  de  parler,  et 
dans  la  proportion  de|  ou  de  |  d  u  volume  du  lait,  n'augmente 
pas  sensiblement  sa  densité  plus  que  son  mélangeavec  del  eau 
ordinaire ,  mais  qu  die  est  souvent  impossible.  Ainsi  on  ne 
mêle  pas  les  émulsions  d'amandes,  de  chenevis  ,  le  mucilage 
de  racine  de  guimauve  au  lait  pur,  sans  que  de  suite  leur  sa- 

(i)  Il  est  impossible,  d'après  les  calculs  que  nous  avons  faits,  d'avoir 
du  lait  pur  au  prix  de  4o  centimes  la  pinte ,  prix  auquel  on  le  vend  dans 
les  rues.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  lait  vendu  dans  les  vacheries,  et  qui 
est  payé  de  6o  à  8o  centimes.  Cette  différence  dans  le  prix  expUqae 
l'addition  de  l'eau  dans  ce  liquide  et  les  quantités  dans  lesquelles  ou 
l'y  ajoute. 
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veur,  celle  agréable  de  raioande,  et  celles  désagréables  de  la 
graioe  de  chénevis  et  de  la  racine  de  guimauve  ne  Soient  re^^ 
coDDaîssabies.  Elles  metteat  proroptemen t  sur  la  voie  cdui  qiii 
est  chargé  de  Texanien  de  ces  laits,  d^ailleurs  la  plupart  de  ces 
mâangesne  supportent  pas  rébullition.  Le  lait  ainsi  mélangé 
se  coagule  et  fournit  dii  caséum  et  du  sérum  qui  se  séparent. 

Les  liqueurs  chargées  d'albumine,  de  jaune  d  œuf,  ajoutées 
au  lait,  fournissent  un  mélange  qui,  exposé  à  Faction  de  la 
chaleur,  présente  des  grumeaux  d*albumine  coagulée,  ces 
grumeaux  séparés  du  liquides  ont  une  odeur  fade  albumî* 
neuse  facile  à  reconnaître. 

Les  solutions  de  fécule  ou  de  farine  donnent  au  lait  la 
propriété  facile  à  reconnaître  de  bleuir  plus  ou  moins  forte- 
ment par  Teau  iodée  (la  solution  aqueuse  d'iode  ),  selon 
que  la  quantité  de  solution  de  fécule  ajoutée  est  plus  ou 
moins  considérable. 

L addition  de leau  gommée  est  reconnaissable  après  avoir 
isolé  le  caséum  et  filtré  le  ^érum.  Ce  liquide  précipite  par 
Taloocl  des  flocons  blancs  où  la  présence  de  la  gomme  est 
sensible  par  les  réactifs. 

Ce  n'est  pas  toutefois  le  plus  souvent  d'eau  ordinaire  que 
lesliutiers  se  servent  pour  allonger  le  lait,  mais  d'eau  légère 
de  son  ou  de  liz,  de  gomme  qui,  sans  augmenter  réellement 
la  densité  du  mélange,  lui  donnent  néanmoins  un  peu  d'onc- 
tuosité. On  reconnaît  aisément  quelques  u  nés  de  ces  additions  ; 
Teau  de  riz  ajoutée  au  lait  produit  avec  une  solution  aqueuse 
d'iodê  une  couleur  bleue,  et  après  quelques  heures  derepos 
un  prédpité  bleu;  aveO  les  eaux  de  son,  le  lait  ne  tarde 
pas  à  laisser  précipiter  au  fond  des  vases  un  dépôt  grisâtre, 
qui,  recueilli,  mis  en  ébuUition  avec  de  l'eau,  fournit  ensuite 
par  Veau  iodée  un  iodure  bleu  d*amidon . 
Pour  empêcher  le  lait  de  tourner,  on  a  suivi  i^  un  pro- 
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cédé  employé  quelquefois  en  Aoitfrique ,  et  qai  conftÎBte  h 
kisser  oe  liquide  dans  des  vases  de  zmc  (i).  2*  On  ajoute  au 
lait  une  petite  quantité  de  bicarbonate  de  soude.  Ce  der^ 
nier  mode  de  faire  est,  nous  le  oroyons,  sans  danger  pour 
la  santé ,  mais  on  ne  pourrait  constater  son  emploi  que  par 
l'analyse.  On  pourrait  cependsfnt  soupçonner  f existence  àvt 
bicarbonate,  en  laissant  pendant  quelques  jours  le  lait  à  Tair, 
agissant  comparativement  avec  du  lait  pur,  le  lait  con^ 
tenant  du  bicarbonate  se  coagulerai!  ou  saaidtfierait  bien 
plus  difficilement. 

Les  lecherches  que  nous  avons  fiiites  pour  savoir  quel 
était  le  nombre  des  vaches  fournissant  le  lait  ilestin^  à 
l'aj^rovisionnement  de  Paris,  nous  ont  démontré  qull  ^tail 
extrèfliemement  difficile  de  reconnaître  ié  chiflre  vérltaiïle 
de  œs  animaux  et  la  quantité  de  lait  consommé  dans  Paris. 
-En  voici  les  causes:  la  plupart  des  laitières  qui  vendent  43e 
liquide  ne  Tobtiennent  pas  des  aniroauiL  qu'elles  nonrmeont, 
car  ce  lait,  qui  a  été  recueilli  à  une  cerlninje  discance  d«  la 
capitale,  est  souvent  revendu  plusieurs  fois av^ant  d'amv^ 
au  consommateur. 

Denys  de  Montfort  avait  établi  que  le  kit  vendu  à  Paris, 
en  18 16,  s'élevait  journell^jnent  à  la  quantifié  de  zaS^boo 
pintes  qui ,  au  prix  de  5o  cent;  k  pinte ,  dionnaitïm  total  de 
6a,Soo  f.  par  jour,  et  de  na^iii^iyo  f.  par  an.  Nous  croyons 
que  depuis  cette  époque  la  consommadon  du  lait  a  augmeni»^ 
mais  il  nous  a  été  impassible  d'otabSr  les  hmm  d'un  calcul 
qui  pût  démontrer  la  proposinîon  que  trous  avanç<MM  et 
qui  peut  cependant  être  fondée  sur  rafi^rommnèiildb  h.  po.^ 
pulation  de  la  capitale. 

'  .  ■    "       »«  ■        ■»*      mil       aiiin 

(i)  Il  est  probable  que  loM^ue  le  lait  est  jplacé  dan&  ud  vase  devise, 
Tacide  lactique  qui  se  développe  se  sature  par  ud  peu  de  carbonate  de 
zînc  existant  à  h  surface  du  mëtat.  TI  peut  alors  devenir  dangereux. 
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KÉSUMÉ. 

Il  résulte  des  expériences  consigné^  dans,  notre,  mé- 
moire  : 

i**  Que  le  lait  pur*  est  un  fluide  blanc  onctueux  sou- 
yent  *alcalin|  quelquefois  légèrement  acide,  résultant ,  ainsi 
que  l'a  vu  M.  Donné,  d'un  assemblage  de  globules  arrondis 
bien  distincts  et  détachés  entre  eux. 

2^  Que  ce  liquide  est  susceptible  de  se  modifier  sous 
les  diverses  influences  que  subit  l'animal,  la  nourriture |  Té- 
tât de  santé,  la  fatigue,  le  part ,  etc.  (i) 

3*  Que  la  nourriture  modifie  le  lait ,  et  soiis  le  rapport  de 
la  proportion  sécrétée  et  sous  celui  de  sa  nature  ;  que  chez  les 
animaux  la  nourriture  au  vert  paraît  préférable  à  lanourriture 
sécha,  le  lait, dans  le  premier  cas  étant  plus  abondant,  plus 
crémeux,  plus  riche  en  principes  solides,*  qu'il  nous  est  dé- 
montré que  les  animaux  nourris  à  la  betterave  et  à  la  carotte 
donnent  habituellement  du  meilleur  lait  que  ceux  qui  le  sont 
avec  le  foin ,  les  pommes  de  terre,  etc.  ;  qu'il  est  à  présumer 
que  les  animaux  qui  sont  mal  nourris,  comme  ceU  se  voit 
dans  quelque^  cas  par  suite  de  diverses  circonstances, 
donnent  moins  de  lait,  et  que  ce  lait  est  plus  aqueux. 

(i)  JUft  propriété  <l0At  jogitle  lait  de  4e  modifier  félon  |e«  divertes  cir- 
coBsUncee  dan  a  lesquelles  il  est  sécrété,  doit  porter  les  niédecinsà  savoir 
lorsqu'ils  ordonDeni  le  lait  quel  est  l'état  dans  lequel  se  trouve  Tanimal 
mû  fournit  ce  liquide.  Voici  un  fait  qui  est  arrivé  à  notre  connaissance  : 
JH.  le  doefteur  Emery,  notre  collègue,  prescrUit,  il  y  ft  un  «n  environ ,  Le 
lait  d'ânesse  à  l'un  de  ses  malades  demeurant  rue  iialliiie.  Ce  malade  fit 
prendre  par  sa  bonne  le  lait  dans  la  première  maison  venue;  mais  ce 
lait  ne  put  être  supporté.  M,  Emery,  prévenu  de  ee  fait ,  fit  prendre  du 
lait^AnessedkezM.  Poinsot,  le  lait  fut  supporté,  el  le  malade  en  fil 
usage  pendant  4o  jours.  Il  fut  ensuite  mis  au  lait  de  vache ,  qu'il  sup« 
porta  également. 
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4*  Que  la  fatigue  peut  modifier  la  sécrétion  du  lait,  4e 
telle  façon  que  ce  liquide  est  plus  aqueux,  plus  faible,  et 
qu'on  Tobtienten  moindre  abondance  (i) 

5®  Que  plusieurs  substancïes  peuvent  passer  dans  le  laie 
par  labsorption  et  la  nutrition/  et  s*y  retrouyer  en  quantité 
assez  notable  et  dans  des  conditions  particulières,  pour 


-  (i)  Cette  obserration  doit  être  prise  en  considération  par  les  noarris- 
senrs ,  qui  ne  doivent  pas  souffrir  que  les  conductcnrs  auxquels  ils  con- 
fient la  conduite  des  ànesses  conduites  à  domicile  surmènent  ces  animanx 
comme  ils  le  font  dans  Paris. 

L'un  de  nous  qui  a  eu  dans  sa  famille  des  malades  qui  prenaient  le 
lait  d'ânesse^a  pu  observer  que  le  lait  de  telle  ânesse  était  supporté» 
tandis  que  celui  de  telle  autre  ne  Tétait  pas.  Ce  qui  devait  tenir  à  an  état 
particulier  de  l'animal.  Il  a  vu  aussi  que  l'on  pouvait  faire  bouillir  le 
lait  d'âuesse  sans  que  ce  bit  se  coagulât;  que->CH  lait  passait  mieux 
que  le  lait  d'anesse  qui^n'av^ait  pas  supporté  l'ébuUition.  Nous  «iou- 
teronsqoeMM.  A..„  C...  et  D...  pouvaient  supporter  le  lait  d'anesse 
et  de  vache,  bouillis,  mats  que  le  lait  de  vache  devait,  pour  être  sup- 
porté, avoir  été  tenu  longtemps  en  ébuUition. 

Lors  de  la  lecture  du  résumé  de  ce  mémoire,  le  docteur  Capuron 
nous  reprocha  de  n'avoir  pas  signalé  quelle  était  la  natnre  du  lait 
trouvé  chez  les  enfants.  Ce  savant  praticien  aurait  dû  penser  que  ce 
liquide  est  rare,  et  qu'il  n'est  pas  facile  à  ceux  qui  veulent  expéri- 
menter par  eux-mêmes  de  se  procurer  les  prodoits  qu'ils  désirent  exa- 
miner. Pour  satisfaire  cependant  k  la  demande  de  notre  collègue  , 
nous  lui  rappellerons  qu'en  i838  M.  Abbane,  pharmacieny  a  examiné 
le  lait  sécrété  par  les  mamelles  d'une  petite  fille  âgée  de  six  semai- 
nes; il  a  reconnu  <{oe  ce  liquide  était  blanc,  opaque,  inodore»  d'une 
saveur  douce&tre,  et  qu'il  était  composé  i*^  d'une  matière  grasse  <l'aq 
aspect  butyreux;  3*  d'nne  matière  analogue  au  caséum;  3«de  beaucoup 
d'ieâu  ;  4*  de  divers  sels,  le  carbonate  de  soude,  le  chlorure  de  sodium 
le  phosphate  de  chaux  (voy.  la  Gazate  médicale  du  docteur  Guérin ,  t,YU 
p.  I  ia).Nous  mentionnerons  aussi  pour  mémoire  l'examen  d'une  matière 
lactée  contenue  dans  des  cryptes  situés  dans  l'épaisseur  de  la  peau  et  des 
membranes  muqueuses.  Cette  matière  qui  nous  àrait  été  remise  par  le 
docteur  CaigDOttX,  était  composée  d'eau,  d'albumine  et  de  matière  grasse 
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donner)  sans  doute»  à  ce  Uqviîcle  d^s*  propriétés  inéclioales 
autres  que  celles  qui  résulteraient  4  un  simple  mélange  fait 
directement  ;  que  d'autres  substances  ne  passent  pas  dans 
ce  liquide*  ♦ 

&*  £t  enfin,  dans  les  dirers^  modifications  tpxe  subit  le 
lait  des  apimau^  on  peui»  surtout  diptê  que  la  proportion  de 
bearre  paraît  augmenter  relativement  aux^utrespmcipeSk^ 
Ce  qui  pourrait  dépendre  aussi  dé  ce  que  les  autres  piin^pes 
se  modifient  sans  que  la  proportion  de  beurre  change 

Nous  ne  terminerotis  pas*  mtre  travail  sans  faire  cOn<^ 
naître  ici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  en  analysant 
le  produit  de  Texhalation  pulmonaire  des  animaux  plaoéis 
dans  les  étables  de  91*  Poînsot^  ainsi  que  dii  suint  détttéhé 
du  poil  de  quelques  unes  des  vaches  de^on  établissement*' 

Produit  de, V exhalation  pulmonaire. 

Ce  produit  qui  se  dégage  sous  la  forme  d'une  vapeur  assez 
épaisse  a  été  recueil  lia  letat  liquide  dans  des  vases  placés  à 
Ventrée  des  ventilateurs  ou  cheminées  qui  servent  au 
renouTellement  de  l'air  des  étables  de  rétablissement 

Il  était  sous  la  forme  d'un  liquide  incolore,  sensiblement 
ammoniacal,  et  présentant  une  saveur  et  une  odeur  mus- 
quées propres  aux  étables  à  vaches.  .Par  l'action  delà  cha- 
leur cette  odeur  devenait  encore  plus  sensible.  L'examen  chi*> 
mique  ne  fit  découvrir  dans  te  liquide  qui  nous  occupe 
aucunes  traces  de  sel  calcaire,  eu  à  base  de  potasse  et  de 
soude,  mais  bien  celle  d  un  sel  ammoniacal,  ' 

Distillé  en  partie, le  liquidé  fournissait  un  produit  ou 'la 
présence  de  l'ammoniaque  n'était  pas  douteuse,  car  ellese  fiai* 
sait  reconnaître  malgré  Todeur  aromatique  et  balsamique 
mentionnée  précédemment. 
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'   l«  liquide  de  TeihaUtion  fut  fittré  arec  soin  et  on  en 
aeKtndt: 

i"^  Par  Thydrate  de  zinc,  une  ceitaine  quantité  dé  lac- 
tate  de  zinc,  il  y  eut  alors  dégagement  d*animoniaque; 

2^  Far  Tadde  sulfurique  ^  de  Taeide  carbonicfue  xfà 
était  «QBi^é  avee^  rammoniaque  dont  l'acide  aulforique 
t'était  éaiparé/       -  :  ^  i 

Enfin,  après  avoir  saturé  par  k  poeasie  le  liquide  donl 
nous  parlons  y  et  Tavoir  concentra  'flvec  soin  puis  traite 
par  l'acide  hydroohiorique  pur,  il  s'est  produit  quelques 
Yopears  acétiques,  et  des  flocons  qui  pouvaient  bien  être 
dus  kiàeïacide  hippurique*  . 

La  liqueur  proveiiam  de  l'exhalation  pulmonaire  des 
vacbes  était'  donc  composée 

1*^  De  beaucoup  d  eau« 

2à*  De  lactate 
De  carbonate 
D'acétate 
Et  d'hîppurate,  1 

3o  d'une  matière  volatile  J^alsamique.  musquée  qui  ac- 
compagne  les  fumiers  de  vache  et  )^  étables  ou  ïon  met 
ces  animaux. 

Suint  des  poches. 

.   Cette  matière  a  été  ^extraite  par  l'alcool  et  par  l'eau  des 
poils  de  vaches^  qui  nous  ont  été  reoûst  A  l'aida  de  Téther 
sulfurique,  de  l'alcooli  de  l'eau  pur0  et  de  quelques  acides, 
nous  en  avons  isolé  entre  autre»  prînapes: 
i«  Une  matière  {[rasse,  * 
9^  Une  sorte  de  résine  brtme  ou  noirâtre, 
3®  Une  substance  amère,  soluble  dans  l'eau. 


&  base  d'ammoniaque. 
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4*  Une  antre,  jaunâtre,  colorant  les  produits,  et  qui  était 
loluble  £lns  Veau  ainii  que  dans  TalcooK' 

y*  Enfin,  4u  carbonate  et  d!e  lliipparaté  de  soudai. 

Pendant  le  cours  de  ce  travail,  nous  avons  retherché 
(|uel  serait  T^ppareil  le  plus  simple  et  qui  pût  être  înis  à  la 
portée  de  tous,  pour  apprécieif  le  degré  de  pureté  dfes  laits. 
Nous  allons  donner  ici  quelques  détails  sur  un  nouveau  ga- . 
kctomètrey  qui  nous  semble  rcjniplir  très  bien  ce  bilt. 

GALAGTOaiàTRE   PROPRE    A    FAIRE  APPRÉCIER  LA    PtTRETÉ 
nSS   LAITS. 

En  nous  occupant  de  Texamen  des  laits ,  nous  avions  re- 
connu, i^  que  le  galactomèlre  de  Cadet  de  Vaux  ne 
présentait  pas  toutes  les  conditions  désirables  \  u9  que  celui 
dontnous  avions  fait  usage  et  <j[ui  avait  été  établi  pajf  M.  Di- 
Bocourt,  offrait  une  échelle  trop  longue ,  ce  qui  obligeait, 
f  opérer  sur  une  trop  grande  quantité  de  lait  ^  3^  enfin  que  le 
galactomètre»  à  Taide  duquel  on  reconnaît  la  densité  du  lait,, 
ne  suffisait  pas  pour  faire  apprécier  la  pureté  de  ce  liquida. 

En  conséquence ,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  {utile  de 
BOUS  occuper  àe  faire  construire  cet  appareil;  nous  avons 
eu  recours  pour  cela  au  saVoir  et  fc  l'obligeance  d'un  habile 
constructeur,  M.  Dinocourt,  rue  du  Petit-Pont,  if«  a5 ,  à 
Paris,  qui  a  bien  voulu  acquiescer  à  notre  demunde  et 
sWuper  de  la  construction  d'un  doable  galactojnè||re  dont 
Tune  des  pièces  est  destinée  à  prendre  le  degré  du  bipit ,  l'au* 
treà  faire  connaître  la  quantité  de  crème  exbtante  jdans  ce 
Bquide. 

Ces  iustrunieiits,  dont  nous  joignons  les  figures  k  ce  mé- 
moire, partent  l'un  dix ,  l'autre  cent  divisions. 
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.    .  Description  du  pèse^lait. 

L'échelle  des  dix  degrés  est  colorée  diversement*  Lajcblo*- 
raftioD  en  Uea  V  qiÂ  s-^étend  du  n**  i  au  n^  3,  mdiqfoe  la  par- 
tie de  raréomètre.  à  laquelle  s  arrête  lé  pèsçhlâit  {iioii{gé  dans 
du  lait  allongé  de  i/à^  de  i/3/de  1/4  d*eau. 

La  c<duratiau  en'rose  qui  se  trouTé  de,  4  à  5^  de  œ  pèse- 
lait^,  indique  1^:  peint  oa  sarréle  le  galactomètre  plongé 
dans  le  lait  de  femme. 

La  csoloration  en  jaune^  en  yert,  en  orangé,  qui  se  trouve 
sUr  les  àeçttA  de  lechelle  portant  les  6, 7  et  8^  degrés,  indique 
le  poiiât  où  S'caifenoe  le  galaetomèire  placé  dans  dû  lait  pur 
d*âQesse ,  de  yaçhe^  de  diàvre. 

La  ooloration;  eh  bleu  indique  le  poinV  auquel  s  arrête  le 
galactomèire  plonge  dans  dulait  écréiné. 

On  Toitquà  laide  de  cel  instrument  on  peut  reconnaître, 
I*  les  liûtspurs^  a®  le  lait  écrémé;  3^  le  lait  allongé  deaù. 

Le -second  instrument  se  compose  dun  tube  en  verre 
divisée  en  100  parties ,  et  qui  est  terminé  à  la  partie  infé- 
rieure pdr  une  ouverture  qui:  est  fermée  par  un  petit  bou- 
chon. A  laide  de  la  graduation,  on  peut  établir  approxima^ 
tiv^ent  combien  un  lait  contient  de  crème;  par  l'ouverture 
on  peut  soustraire  le  lait  et  traiter  si  Ton  veut  k  crème  pouir 
savoir  combien  elle  retient  de  beurre. 

Des  essais  faits  dans  les  étables  de  M.  Poinsot,  ont  dé- 
montré, I®  que  le  lait  de  vacbe  pur  fournit  sur  106  parties 
de  10  à  la  divisions  de  crème  en  12  heures,  qui  se  rédui- 
duisent  à  9  à  lo  en  24  heures;  2^  que  le  lait  dânesse  n'ofire 
pas  de  crème  en  12  heures ,  au  bout  de  a4  heures  on  a  pu 
constater  que  le  10^  d'une  des  divisions  présentait  cette 
crème;  en  48  heures,  le  lait  était  tourné,  Ton  obtenait 
a  centimètres  de  crème. 
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On  peut  voir  y  à  l'aide  de  dette  :éprouyette ,  si  le  lait  a  été 
écrémé  ou  non,  si  le  lait  d'â[nesse  a  été  additionné  ^e  lait  de 

Revenons  au  galactomèUre  fait  par  M,  Diadcoartf  im 
«réôniètre  par  degrés  égaux  aurait  été  mbins'mteUigible  pour 
les  personnes  qui  se  sertiront  du  wà^weaLngaiaciomèiPêjh 
plupart  de  ces  degrés  devenant  inatilee  dans  cet  rnstramént, 
n  auraient  servi  qua  embarrasser  iobserratearf  on  n'a.  donc 
indiqué  dans  Fcchelle  que  les  points  où  les  laits: purs  écfé«- 
nés  y  ou  additionnés  d eau  ou  denmlsion'^  se  sont  arrêtés, 
ainsi  que  l'espace  parcouru  suivant  la  plus  on  moins  grande 
densité  do  liquide;  on  a  cm  ansn  devoir  donner  à  chaeaa 
de  ces  espaces  une  couleur  qui ,  lés  dîstin^uafnt  les  uns  des 
autres  >aidAt  à  VinieUîgence  dans  l'emploi  de  rinslrument. 

Rappelons  encore  ici  quelles  sont  ces  colorations  et  ce 
ipi'elles  indiquent. 

L'espace  coloré  en  bleu  à  ,1a  partie  supérieure  indique 
dana  le  lait  qui  s'arrête  aux  degrés  i,  a  et  3,  des  firactioDs 
d'eau  ajoutées  à  ce  liquidé* 

L*espaoe  ooloré  en  rose,  aux  4  ^t  5^  degrés,  in<fiqtte  la 
ttonsité  du  kit  de  femme. 

L'espace  compris  entre  les  degrés  6,  7,  8,  coloi'é  en  jatinè 
du  eôté  gauche,  indique  la  densité  du  lait  de  vache  pur. 

Celui  compris  entre  le  6  et  7*  degré  du  côté  droit  coloré 
en  vert,  indique  la  densité  du  lait  d'ànesse  pur. 

L'espace  entre  les  y  et  8«  degré  du  côté  droit  ^  et  qui  est 
coloré  en  rouge  orangé ,  indique  la  densité  du  lait  de  chèvre 
pur. 

Enfiti  l'espace  entre  les  9  et  iq^  degré,  coloré  eu:l)leu., 
4onne  la  densité  du  lait  écrémé. 

A  côté  de  chacun  de  ces  espaces,  on  a  placé  la  lettre  iai* 
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tiale  de  Tespèce  de  kît^la  lettM  G  iad&pse  lelak  de  dbèf re*^ 
ia  lettre  Y  indique  le  kit  de  la  vadie ,  eta  . 

Gonftmd  il  était  iaupoanble  de  subdirâ tr  lea  dcgintfs  sùr-lés 
pointa  colorés  9  on  a  donné  aux  couleurs  ime  intensité  ^[uî 
est  en  raison.  <liree«e  de  la  dansitédes  laits  éprouvés^  ainsi 
lorsque  le  lait  sera  très  crémeux  y  le  galaetotnètre  se  tiendra 
âeré  dans  la  portion  de  son  édhelle  la  plus  colorée*  Le  con- 
'  traire  a  lieu  lorsque  le  lait  ie  sera  moins. 

La  disposition  de  la  ook>Jiitian  est  contraire  pour  les  laits 
écrémés ,  attendu  que  le  point  de  ia  plus  grande  dénoté  des 
laits  purs  i  s  arféinnt  aux  laits  de  vache  et  de  chérie  (6^  de* 
grtf  de  l'échelle))  Fespace  des  laits  écrémés  doit  présenter 
Tintensité  de  la  couleur  vers  le  point  le  plus  rapproché 
de  oe  S^  degré,  parœ  qitfe^  plus  on  a  retiré  de  créme^  ^us 
le  lait  ddl^ient  pesant. 


sua    JJL    FIBRINE    DAT^fS    LE    SANG    TEINEUX    CHEZ    LH0>IMB; 

Pat  M.   itemiann  StaniuSy  professeur   à  rUniversité  de 
Rostock. 

Le  sang  objet  de  ces  recherches  fut  tiré  dans  un  vase 
en  Terre  taré  et  battu  avec  soin  à  laide  d  une  ]>aguette  égale* 
ment  tarée.  Les  grumeaux  de  fibrine  ainsi  obtenus  <>nt.élé 
enlevés  avec  soin  et  le  poids  des  ustensiles  et  celui  de  la  ina^ 
tière  à  examiner,  soigneusement  défalqués  du  poidiç  toj^l: 
puis  Topérateur  eut  le  soin  de  laver  la  fibrine,  de  la  sécher 
ensuite  au  s^leil,et  de  la  peser  après  sa  dessiccation.  D^ns  une 
autre  expérience,  AL  Hemi^pn  a  tiré  du  même  individ^i» 
en  prenant  les  mêmes  précautioils\  du  »ng  qu'il. a. laissé 
coaguler  ^ontanément.  Le  caillot  a  été  fortement  exprimé  | 
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coêguié  stir  le  feu  et  «nsaUe  desséehë;  le  sénim  a  été  aussi 
coagulé  sur  un  feu  doux  et  également  séché.  Après  leur 
désnccation  «complète^  ces  deux  produits  ont  été  également 
pesés f  de  cette  manière,  M.  St^nîus  croit  être  arrivé  à  la 
connaissance  des  rapports  entre  les  parties  solides  du  sang 
et  l'eau  que  ce  fluide  contient. 

Lanteur  après  avoir  décrit  les  procédés  qu'il  a  suivis  dans 
ses  expériences,  au  nombre  de  vingt-huit,  donne  un  tableau  * 
des  résultats  qu'il  a  obtenus;  on  peut  les  résuma  ainsi  : 

i^  La  quantité  de  fibrine  contenue  dans  le  sang  veiiieux 
varie  selon  les  individus  et  les  maladies  dontîls  sont  affectés, 
son  poids  se  trouve  entre  i,o34  «t  7,o83  pour  t,ooo  parties 
de  sang; 

n**  lia  proportion  moyenne  de  la  fibrine  contenue  dans 
i,ooô  parties  est  donc  3,595  ;  « 

3^  La  quantité  la  plus  minime  se  ti-ouve  chez  les  individus 
dont  réfiat  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  la  santé;  sur 
i^ooo  parties  il  n'y  avait  que  i,34  et  i,346* 

4**  La  plus  grande  quantité  se  trouve  chez  les  individus 
affectés  d'inflammation  (des  poumons)  ;  sur  loo  parties  il  y 
avait  entre  5,585  et  7,683  ; 

5®  Chez  les  phthisiques  aussi,  labondance  delà  fibrine 
était  remarquable;  elle  était  de  3,.o70  à  49917  pour  i^ooo 
parties,  lés  dernières  périodes  de  la  maladie  ne  paraissent 
avoir  aucune  influence  surjla  proportion  de  fibrine  compa- 
rativement avec  les  premières  ; 

6*  'Chez  deux  femmes  enceintes,  elle  était  de  2,942  et 
4,3o5  sur  1,000  parties  de^sang  ; 

7^  Dans  le  sang  où  il  y  a  peu  de  fibrine,  les  autres  prin- 
cipes solides  sont  également  en  faibles  proportions  ;  plus  il 
y  a  de  fibrine ,  plus  il  y  a  d'autres  principes  solides  ;  il  ne 
faudrait  cependant  pas  en  conclure  qu'en  général  la  somme 
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des  autres  parties  solides  soit  toujours  proportionneUe  à  la 
masse  de  la  fibrine;  car  il  peut  y  avoir  beaucoup  de  fibrine , 
avec  abondance  de  principe  aqueux; 

8^  Sur  z,ooo  parties  de  principes  solides  du  sang,  il  y  a 
terme  moyen  15,728  de  fibrine; 

9*  La  quantité  d'eau  était  entre  638  et  lai  pour  1,000 
parties  de  sang; 

10^  Le  terme  moyen  de  Teau  était  sur  1,000  partiesjie 
sang  de  783. 

Mémoire  lu  à  Société  médicale  chirurgicale  de  Hufeland; 
extrait  de  la  Gazette  médicale.  P. 
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NOTE  SUR  LE  TANNIN , 
Par  M.  Béral,  pharmacien. 

Le  tannin  liquide,  c'est  à  dire  tel  qu'on  l'obtient  directe- 
ment de  la  noix  de  galle  par  1  ether  sulfurique  hydraté, 
dillere  du  tannin  solide.  Celui-ci  est  un  principe  immédiat 
pur,  chimiquement  constitué;  l'autre,  un  composé  de  tannin, 
d'eau  et  d'éther  sulfurique,  dans  des  proportions  non  en- 
core rigoureusement  déterminées,  mais  que  je  crois  être 
constantes^  ou  tout  au  plus  susceptibles  de  légères  variations. 
Les  Êuts  suivants  permett<Bnt  du  moins,  à  mon  avis,  d'adop- 
ter ces  conclusions. 

I*  Le  tannin  liquide  est  très  peu  soluble  dans  l'eau 
saturée  ^d'éther  sulfurique,  lorsque,  toutefois,  le  tannin 
ajouté  à  l'hydrolé  d'éther  est  en  quantité  notable. 

2^  Lorsqu'on  sature .  la  teinture  aqueuse  de  noix  de  galles 
par  réther  sulfurique,  le  tannin  qu  elle  contient  est  trans- 
2*  SMIB.  S,  i5 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2l6  lOVRNÂL  DB  CHIMIE  BIISDIGALE  , 

formé  en  tannin  liquide^  et  ce  dernier  se  sépare  du  reste  de 
la  liqueur. 

3  Le  tannin  dissout  dans  Feau  se  comporte  de  la  même 
manière,  lorsqu'on  brasse  la  solution  avec  de  Téther.  Par  le 
repos,  le  mélange  se  sépare  en  trois  couches;  la  première 
bu  la  plus  inférieure  est  du  tannin  liquide;  la  seconde, 
de  Teau  éthérée;  et  la  troisième,  de  l'éther*  Cette  expé- 
rience réussit  d*autant  mieux  que  la  solution  est  plus  con* 
centrée. 

La  propriété  reconnue  au  tannin  d'élre  peu  soluble  dans 
Thydrplé  d ether  est  intéressante,  en  ce  qu elle  ma  fait  en- 
trevoir la  possibilité  d'extraire  directement  de  la  teinture 
aqueuse  de  noix  de  galle,  une  partie  du  tannin  qu'elle  con- 
tient^ extraction  que^  jusqu'à  ce  jour,  on  avait  considérée 
comme  non  réalisable.  £n  effet ,  dans  le  mémoire  sur  le 
tannin  publié  par  M*  Pelouze  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique,  on  Ut  ce  qui  suit  : 

«  Le  tannin  est  un  des  corps  les  plus  altérables  que  l'on 
9  connaisse,  et  il  est  d'ailleurs  accompagné,  dans  les  végé- 
taux, de  matières  colorantes  dont  il  est  extrêmement 
»  difficile,  peut-être,  même  impossible,  de  le  débarrasser 
»  complètement  une  fois  qu'on  en  a  opéré  simultanément  la 
»  dissolution.  » 

Teinture  aqueuse  de  noix  de  galle  ^  et  extraction  du  Uinnin 
quelle  contient. 

Vt.  :    Noix  de  galle  en  poudre  fine. 4  onces. 

Eau  distillée »  »  »     8  onces. 

Mêlez ,  après  deux  heures  dé  contact  versez  lé  mélange 
sur  un  filtre  de  papier  placé  dans,  un  entonnoir.  Disposez  au 
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dessous  un  flacon  destiné  à  recevoir  le  liquide  qui  filtrera, 
et  lorsque  l'écoulement  aura  cessé ,  ajoutez  deux  onces 
dëther  sulfurique  à  la  teinture  obtenue  et  dont  la  quantité 
sera  d'environ  quatre  onces.  Brassez  le  mélange  pendant 
quelques  minutes,  et  versezJe  dans  un  «itonnoir  à  robinet 
Après  quelques  moments  de  repos ,  le  tannin  liquide  fortM 
occupera  la  partie  inférieure  du  vase,  Séparez*Ie,  et  réitéra 
la  même  opération  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  taii'* 
nin  liquide.  Faites  sécher  celui  que  vous  aurez  obtenu  à 
la  chaleur  d  une  étuve  chauffée  à  loo  degrés  centigrades. 
On  ne  parvient  pas ,  par  ce  procédé,  à  séparer  la  totalité 
du  tannin  contenu  dans  l'infusion  de  la  noix  de  galle.  Les 
deux  tiers  environ  restait  en  solution^  ce  qui  dépend  de 
quelque  circonstance  à  déterminer* 

V. 

Théorie  de  Pextraetion  du  Umnin  par  Féiken 

M.  Pelouze,  dans  le  mémoire  précité,  s'exprime  ainsi^  au 
sujet  de  la  théorie  de  l'extraction  du  tannin. 
«  De  tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  de  galle,  le 

>  plus  soluble  dans  leau,  celui  qui  a  Le  plus  d'affinité  pour 

>  ce  liquide  est  le  tannin. 

«  Lors  donc  qu'on  vient  à  mettre  en  contact  de  la  noix  de 
»  galle  en  poudre  très  fine  avec  de  l'éther  aqueux ,  le  tan- 
»  nin  s*'étûp^té  dé  Tëau  (îotltëtiiië  dans  cet  éther,  f brniie  avec 
»  elle  et  une  certaine  quantité  dléther  un  sirop  tris  dense 

>  qui  peu  à  peu  est  poussé  de  L'allonge  dans  la  carafe  par  les 
»  couchés  supérieures  d'éther  qui  fait,  dapft ee leas^  rbflce 
»  de  pisttm.  Chose  remarquable,  et  qni  s'explique  égaler 
»  meni,  les  Uqùéurs  sonl  à  peine  colorées,  tandis  que  si  on 
9  reprend  le  résidu  delà  aoix  de  galle  par  l'eau  distillée^  on  en 
y  extr^t  un  liquide  d'ui^  rouge  brun  qui  cotitient  en  disso- 
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»  kition  toutes  les  matières  colorantes  de  cette  même  noix 
»  de  galle.  » 

Cette  théorie  repose  essentiellement,  comme  on  le  voit, 
sur  la  présomption  que  le  tannin  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  Teau  que  les  matières  colorantes  de  la  noix  de  galle,  et 
subsidiairement  sur  ces  deux  faits,  savoir  :  que  le  tannin  est 
le  principe  dominant  dans  la  noix  de  galle,  et  qu  il  est  tou- 
jours en  excès  par  rapport  à  la  quantité  d'eau  avec  laquelle 
on  le  met  en  contact. 

Je  suis  persuadé  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  la  sépara* 
tion  si  exacte  et  si  complète  du  tannin  d*ayec  les  autres 
principes  de  la  noix  de  galle  est  uniquement  due  à  la  pro- 
priété que  cette  substance  possède  de  se  combiner  à  des  pro* 
portions  déterminées  d'eau  et  d'éther.  En  effet,  en  refusant 
d'admettre  cette  nouvelle  théorie,  on  serait  réduit  à  dire 
qu'on  ne  parvient.à  séparer  le  tannin  de  la  teinture  aqueuse 
de  noix  de  galle,  que  parce  que  ce  corps  est  moins  soluble 
dans  l'eau  que  la  matière  colorante.  L'élimination  du  tannin 
n'est  certainement  pas  due  non  plus  à  la  prépondérance  de 
ce  même  tannin,  car  on  sait  que  Téther  hydraté  enlève  à  la 
noix  de  galle  jusqu'à  la  dernière  parcelle  du  tannin  qu'elle 
contient,  et  à  cette  époque  du  travail  c'est  bien  évidemment 
la  matière  colorante  qui  prédomine. 

Le  tannin  liquide  est  approximativement  formé  de  : 

Tannin .^ .  .  .     4<> 

Eau 7 

Ether  suif urique.   •  .  • •  .  .  •     53 

Total loo  parties. 

Brassé  avec  un  mélangé  d'eau  et  d'éther,  le  tannin  donne 
naissance  à  un  liquide  dont  la  composition  est  analogues 
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celle  ci-dessus,  bien  que  le  tannin  soit  en  présence  d'un  excès 
d*eau  et  d'éther. 

L'ingénieux  procédé  de  M.  Pelouze  pour  l'obtention  du 
tannin  est  certainement  le  meilleur  de  tous  relativement  à  la 
pureté  du  produit,  mais  il  laisse  à  désirer  sens  plusieurs  au- 
tres rapports. 

U  est  certain  qu'entre  des  mains  exercées  à  ce  travail, 
Fexécutibn  du  procédé  qui  nous  occupe  est  facile,  mais  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'en  d'autres  mains  elle  est  parfois  ca- 
pricieuse, et  que  la  quantité  de  tannin  obtenue  est  diffé- 
rente selon  la  nature  de  l'éther  employé. 

Le  procédé  de  M.  Le  Gonnet  fournit  plus  de  tannin  avec 
moins  de  dépense,  maïs  l'exécution  en  est  peu  commode  et 
le  produit  moins  pur. 

Tai  cherché,  mais  inutilement,  un  procédé  à  l'aide  du- 
quel il  fut  possible  d'extraire  de  la  noix  de  galle,  avec  fa- 
cilité et  certitude  dans  les  résultats,  45  à  5o  pour  cent  de 
tannin,  suffisamment  pur  pour  les  usages  de  la  médecine. 

Fai  soumis  la  noix  de  galle  à  plusieurs  modes  de  traite- 
ment, mais  je  me  contenterai  d'en  exposer  un  : 

Extraction  du  tannin  par  téther  sulfurique  hydro-^ilcoo^ 

lique. 

Pr.  :   Ether  sulfurique  rectifié 12  onces. 

Alcool  à  33  degrés  Cartier 3  onces. 

Eau  distillée i  once. 

Total •  16  onces. 

Noix  de  galle  en  poudre  fine 8  onces. 

Délayez  la  poudre  dans  la  moitié  du  liquide  éthéré;  pla- 
cez le  mélange  dans  un  entonnoir  à  robinet  ;  versez-y  le 
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siirphift  du  dissolvant,  et,  après  six  heures  de  contact,  ouTrez 
le  robinet  et  recevez  le  liquide  qui  s'écoulera,  en  ayant  le 
soin  d'ajouter  4^5  onces  d'eau  pour  déplacer  Féther  re- 
tenu par  la  poudre.  Vous  obtiendrez  une  teinture  jaunâtre 
dont  le  poids  sera  de  i  a  à  i3  onces,  et  qui  fournira,  par  une 
évaporation  convenable,  près  de  4  onces  de  tannin.  Ainsi 
obtenu,  le  tannin  a  une  couleur  jaune  paille,  due  à  une  très 
petite  quantité  de  matière  colorante;  il  pourra  être  utilisé 
dans  les  arts. 

RAPPORT 

SUR  un  CAS   d'aSPHTXIB. 

Nous,  soussignés^  Augustin-Félix  Druzard, architecte  an- 
cien élève  de  Técole  {V>lytechnique,  Jean-Baptiste  Chevallier, 
chimiste,  et  Auguste  Godart,  docteur  en  médecine,  commis 
par  ordonnance  de  M.  Garnier  Dubourgneuf  à  i  efFet  de 
constater  i^  si  les  tuyaux  d'embranchements  et  appareils 

servant  à  l'éclairage  par  le  gaz  de  la  boutique  du  sieur  M 

sont  en  bon  état  et  s'il  n'existe  pas  quelque  fuite  ;  a^  si 
la  surélévation  de  la  flamm«  d'environ  deux  pouces  au 
dessus  du  verre  nuit  à  la  combustion  du  gaz  et  en  laisse 
échapper. 

3*  Si,  dans  le  cas  où  par  suite  de  la  surélévation  de  la 
flamme,  il  s'échapperait  du  gaz,  il  a  pu  s'en  dégager,  dans  Fin- 
tervalle  de  quatre  heures  du  soir  à  minuit  une  assez  grande 
quantité  pour  occasionner  la  mort  d'après  la  disposition 
des  lieux  ; 

4*  Si,  dans  le  cas  où  le  gaz  ayant  été  éteint,  sans  que  les 
robinets  intérieurs  des  deux  becs  fussent  bien  fermés ,  et 
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avant  la  fermeture  du  robinet  extérieur,  il  a  pu  en  quel- 
ques minutes  se  dégager  une  assez  grande  quantité  de  gax 

pour  déterminer  la  mort  de  la  demoiselle  F 

Le  17  décembre  iSSj,  à  3  heures  de  relevée,  nous  nous 
sommes  transportés  dans  la  boutique  du  sieur  M*..... ,  située 
rue  Neuve-des-Petits*Champs. 

Cette  boutique  est  de  forme  triangulaire.  La  face  sur  la 
rue  Neuve- des- Petits-Champs  est  perpendiculaire  au  mur 
de  refend  et  la  face  sur  le  passage  des  trois  pavillons  est  obli- 
que et  forme  l'hypoténuse  du  triangle. 

La  hauteur  de  cette  boutique  est  d|9  a  met.  4i  mil.,  les 
deux  côtés  de  Tangle  droit  ont  3  met.  65  mil.  et  3  met* 
aS  mil.  de  longeur,  la  masse  d'air  renfermée  dans  ce  local  est 
done  de  î4  met.  %^i  mil.  cubes^ 

GetCe  boutique  entourée  de  montres  ou  de  châssis  vitrés 
a  son  entrée  sur  le  passage  par  une  porte  vitrée  à  deux 
ventavx. 

Au  dessus  de  ladite  boutique  il  existe  une  soupente  dans 
laquelle  on  pénètre  au  moyen  d'une  échelle^  par  une  trappe 
placée  dans  le  plancher  haut»  Cette  trappe  de  90  cenbm,  de 
longueur  sur  environ  36  centîm.  de  largeur  est  fermée  d'une 
porte  s'ouvrant  à  charnière  et  s'appliquant  contre  le  mur 
de  refend  sur  lequel  elle  reste  fixée  par  une  peiite  basculCé 
La  soupente  dont  il  s'agit  est  éclairée  sur  la  rue  Neuve- 
des-PetitSr-Champs  par  une  oroisée  <&uvrante.  de  «  met.  6:^  c. 
dslatgeur  eur  i  raèt.  3a  ceolim*  de  hauteur  y  avec  volets  à 
lÏDiéffieur  »  et  en  outre  jast  dieux  châssis  cintrés  et  dor— 
miDts  sur  le  passage  des  Tfois-Paviilons. 

Les  dimensions  de  cette  sMpente  sont  les  menées  que 
eeUes  de. la  boutique ^à.Jl*tfl(^p«iQn  de  la.  hauteur  qtii  na 
que  t  mèt«  65  ciontim^  Lsir;  masse  d'air  quelle,  renferme  est 
deae  dé  91  mè%i. 786  ni>é  s^laqileUe  U  faut  ajouter  la  iilassc| 
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d*aîr  contenu  entre  les  tableaux  de  la  croisée,  qui  est  de 
I  met.  389  mil.  ;  par  conséquent  la  masse  totale  d  air  renfer- 
mée dans  la  soupente  est  de «11  met.  lyi  mil. 

L'appareil  d'éclairage  qui  existe  dans  ce  local  et  qui  n  a 
subi  aucune  modification  depuis  le  malheureux  événement 
du  27  novembre  dernier,  consiste  en  deux  becs  de  gaz.  Ils 
sont  alimentés  par  un  tuyau  vertical  de  o  met.  027  mil.  de 
diamètre  placé  dans  une  montre  en  menuiserie  à  l'encoi- 
gnure du  passage  et  de  la  rue  même  des  Petits*Charops,et 
piqué  sur  un  tuyau  horizontal  passant  sous  le  sol  du  passage. 
Le  robinet  régulateur  est  placé  sur  ce  tuyau  vertical  dans  la 
hauteur  du  soubassement  de  la  boutique. 

Au  droit  du  plancher  haut,  ce  tuyau  est  divisé  en  deux 
parties  Tune  de  o  met.  90  centim.  de  longueur ,  Vautre  de 
a  met.  70  millim.  A  chacune  de  ces  branches  est  fixé  un  bec 
dequel  sort  le  gaz. 

Ces  derniers  tuyaux  étant  placés  sous  les  plâtres  du  pla- 
fond nous  n  avons  pu  constater  leur  diamètre  »  mais  d'après 
les  renseignements  que  nous  avons  pris,  nous  avons  lieu  de 
croire  que  ce  diamètre  est  de  o  met.  osi  millim. 

Le  premier  examen  auquel  nous  nous  sommes  livrés,  a 
été  de  reconnaître  lelat  de  lappareil  de  gaz.  Nous  avons 
procédé  à  cette  opération  en  présence  de  Finspecteur  de  la 
compagnie  Française  et  du  préposé  à  Touverture  des  robi- 
nets. Nous  avons  constaté  d'abord  que  l'appareil  ne  présen* 
tait  à  l'extérieur  aucune  défectuosité.  Après  nous  être  as* 
sure  que  le  gazomètre  était  en  charge ,  nous  avons  fermé  le 
robinet  régulateur  et  ouvert  les  deux  robinets  des  becs. 
Aucune  odeur  ne  s'est  manifestée. 

Enfin  nous  avons  fermé  lesr^nelsdes  bées»  et  ouvert  le 
robinet  régulateur  et  de  même  aucune  odeur  ne  s'est  ré- 
pandue. Nous  avons  condu  d^  ces  etpériènces  que.  les  roi»-' 
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nets  étaient  en  bon  é^at,  que  Tappareil  du  gaz  ne  laissait  rien 
à  désirer  et  que  si  des  fuites  ont  eu  lieu  elles  n*ont  pu  être 
occasionnées  que  par  la  négligence  qui  aurait  été  apportée 
dans  la  fermeture  des  robinets, 

La  circonstance  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence, 

est  que  Téclaîrage  par  le«gaz  de  la  boutique  du  sieur  M 

était  fait  sans  soin  et  sans  intelligence.  En  effet  les  murs  et 
plafonds  et  entre  autres  celui  de  la  boutique  fqui  diaprés  le 

dire  du  sieur  M avaient  été  blanchis  depuis  six  semaines 

ou  deux  mois)  étaient  noircis  par  le  charbon  provenant  du 
gaz;  effet  qui  n^aurait  pas  eu  lieu  si  la  flamme  avait  été  con- 
stamment maintenue  à  une  hauteur  convenable. 

Pour  constater  si  pendant  la  surélévation  de  la  flamme 
tout  le  gaz  est  brûlé ,  nous  nous  sommes  sommes  rendus  le 
vendredi  an,  décembre  à  rétablissement  du  gaz  faubourg 
Poissonnière  n^  9a,  où  M.  le  directeur  voulut  bien  mettre 
son  laboratoire  à  notre  disposition.  Là  nous  avons  allumé 
un  bec  de  gaz  de  même  dimension  que  ceux  de  la  boutique 
du  sieur  Marron,  la  flamme  fut  surélevée  d'abord  de  2  pou- 
ces au  dessus  du  verre,  puis  au  delà,  ayant  alors  disposé  au 
dessus  du  bec  un  appareil  propre  à  recueillir  et  le  gaz  qui 
pourrait  s*échapper  à  la  combustion ,  et  les  autres  gaz  pro- 
duits de  cette  même  combustion ,  nous  sommes  arrivés  au 
résultat  suivant. 

Tout  le  gaz  hydrogène  a  constamment  été  brûlé ,  mais  le 
gaz  de  réclairage  étant  de  Thydrogène  carboné ,  une  partie 
du  carbone  ne  trouvant  pas  tout  loxigène  nécessaire  à  la 
combustibn  se  séparait  de  Thydrogène  et  était  recueilli  dans 
notre  appareil  avec  l'acide  carbonique  produit  de  la  com- 
bustion. Ayant  ensuftê  laissé  dégager  peu  de  gaz  sans  le 
brûler,  son  odeur  désagréable  et  fatigante  se  fit  sentir  d*une 
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manière  remarquable.  Ces  expériences  répétées  plusieurs 
fois  nous  ont  constamment  donné  le  même  résultat. 

Le  a4  septembre  1 837  à  cinq  heures  du  soir  on  se  trans« 

porta  chez  le  sieur  M ,  passage  des  Pavillons,  on  s*assura 

par  une  visite  delà  pièce  où  couchait  la  fille  F.,..,  que  les  ou- 
vertures étaient  hermétiquement  fermées.  La  trappe  fut  alors 
laissée  ouverte  et  les  becs  furent  allumés  de  manière  à  rece- 
voir autant  de  gaz  quil  était  possible.  Plusieurs  visites  faites 
dans  la  soirée  constatèrent  que  les  conditions  demandées 
par  nous  étaient  observées  et  que  la  trappe  était  ouverte. 

A  minuit  on  pénétra  dans  la  soupente  avec  trois  flacons  a 
rémeri  remplis  d*eau  ,  étiquetés  n*  i,  a  et  3,  Teau  de  Tun  dei 
flacons  fut  versée  de  manière  k  prendre  des  gaz  qui  compo- 
saient l'atmosphère  de  cette  pièce  i^  à  la  partie  basse  près 
du  plancher,  2^  à  la  partie  moyenne,  3®  à  la  partie  supé- 
rieure près  du  plafond.  Les  flacons  furent  ensuite  fermes  et 
les  gaz  portés  dans  le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  où  ils  fu- 
rent soumis  à  l'analyse  chimique  :  voici  le  résultat  de  ces 
examens. 

100  parties  de  gaz  pris  à  la  partie  basse  de  la  chambre 
étaient  composées  de  : 

1*  Azote. 78     5o 

2*  Oxigène 18 

3*  Acide  carbonique 3     5o 

100     00 
100  parties  de  gaz  prises  à  la  partie  moyenne  étaient  com* 
posées  de  : 

i**  Azote 80 

2^  Oxigène « ....•••  18 

3^  Acide  carbonique «••*.  2 

100 
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100  parties  prises  à  la  partie  supérieure  près  du  plafond 
étaient  formées  de  : 

!*•  Azote. 80     5o 

a"  Oxigène 18 

3^  Acide  carbonique i     5o 


100     00 


Ces  expériences  ont  été  répétées  à  deux  reprises  et  les  ré- 
sultats nunt  pas  yarié  d'une  manière  sensible.  Mais  parce  que 
nous  avons  trouvé  toutes  les  conduites  de  gaz ,  tous  les  robi- 
nets en  bon  état ,  faut-il  en  conclure  que  le  jour  où  la  de- 
moiselle F. est  morte ,  du  gaz  de  l  éclairage  n*a  pas  pu 

se  trouver  mêlé  dans  une  proportion  quelconque  à  Tair  at- 
mosphérique de  sa  cbambre?  Non  assurément,  car  comme 

Dons  l'ayons  dit  plus  Iiaut  Véclairage   chez  le  sieur  M 

n'était  pas  surveillé  ayec  soin,  ayant  et  après  l'accident  il  est 
arrivé  plusieurs  fois  de  négliger  de  fermer  les  robinets ,  pré- 
caution bien  peu  importante,  nous  dit-on,  puisque  Tadmi- 
nistration  faisait  fermer  le  robinet  principal.  Alors  le  lende- 
main l'odeur  yenait  avertir  de  l'ouverture  du  robinet  du 
dehors,  et  l'on  allumait  le  gaz  ou  bien  l'on  fermait  les  becs 
intérieurs.  Eh  bien,  dans  ce  cas,  ne  conçoit- on  pas  facilement 
<IQe  pendant  le  temps  qui  s'écoulait  depuis  le  moment  de 
IWerture  du  robinet  extérieur  jusqu'à  celui  où  l'odeur 
forçait  à  fermer  le  bec  ou  à  l'allumer,  un  certain  volume  de 
pz,  qui  est  plus  léger  que  l'air  atmosphérique  ait  pu  péné- 
trer dans  la  soupente  par  la  trappe  qui  restait  ouverte  pendant 
toute  la  journée;  et  puis  n'a-t-il  pas  pu  arriver  que  le  robinet 
extérieur  ne  fût  pas  parfaitement  fermé ,  et  que  le  gaz  s'é- 
ât  lentement  il  est  vrai ,  mais  constanunent  pendant  la 
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nuit(i).  Nous  n'avons  pu  sur  ce  point  rien  constater  et  nous 
ne  pouvons  indiquer  que  des  possibilités.  Mais  en  admettant 
un  instant  la  supposition  que  nous  venons  de  faire ,  la  mort 

de  la  demoiselle  F serait  facile  à  expliquer.  Elle  aurait 

succombé  à  une  asphyxie  déterminée  et  par  la  privation 
d*oxigène,  et  par  les  propriétés  délétères  du  gaz  hydrogène 
carboné;  et  un  peu  sulfuré ,  car  une  foule  de  faits  sont  là 
pour  prouver  qu'il  n'en  est  pas  de  celui-ci  comme  de  l'hy- 
drogène pur ,  dont  plusieurs  personnes  ont  constaté  l'inno- 
cuité. 

Mais  ces  suppositions  ne  pouvant  être  vérifiées ,  peut-on 
expliquer  l'asphyxie  dans  les  conditions  atmosphériques  qae 
nous  avons  observées  ?  Gomme  on  Ta  vu  plus  haut  l'atmo- 
sphère de  la  chambre  ne  contenait  que  i8  pour  cent  d'oxi» 
gène.  En  calculant  le  volume  d'air  que  renfermait  cette 
chambre,  le  volume  d'oxigène  qu'on  use  par  heure  en  se 
basant  sur  la  moyenne  des  calculs  de  Menzier,  Davy,  La- 
voisier,  etc. ,  on  trouve  qu'après  six  heures  de  séjour  dans 

cette  soupente  l'air  que  respirait  la  demoiselle  F ne 

devait  pas  contenir  16  pour  cent  d'oxigène,  et  que  les  5 
pour  cent  manquant  étaient  remplacés  par  de  l'acide  carbo- 
nique, et  les  produits  de  l'expiration.  Bien  qu'aucune  expé- 
rience de  nous  connue,  qu'aucun  fait  positif  n'ait  déterminé 
la  proportion  d'oxigène  indispensable  pour  entretenir  la 
vie ,  les  expériences  de  Varin  et  de  MM,  Edwards  et  Col- 
lard  de  Martigny  paraissent  établir  que  la  proportion  la  plus 


(1)  Ce  fait  s* est  présenté  récemment  et  a  causé  an  accident,  une  déto- 
nation, des  vitres  cassés,  etc. 

Rue  Neuve-Saint-Roch,  1,  on  avait  aussi  négligé  de  fermer  un  robinet 
extérieur,  le  gaz  s'est  introduit  dans  le  magasin,  et  s'il  n'avait  eu  une 
issue  en  haut,  trois  jeunes  gens  auraient  été  asphyxiés. 
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élevée  à  laquelle  Tacide  carbonique  puisse  être  sans  incon- 
yénient  mêlé  à  Tair,  est  de  deux  à  trois  centièmes;  dans  la 
proportion  de  vingt  centième ,  il  tue  les  animaux  en  trois 
minutes.  Nous  pensons  que  dans  un  air  ainsi  composé  la 
respiration  doit  être  déjà  bien  gênée,  et  que  si  par  hasard 
la  personne  qui  le  respire  est  dans  de  mauvaises  conditions 
de  santé,  des  accidents  forts  graves  et  même  la  mort  peu- 
vent en  être  la  conséquence. 
Nous  résumant  nous  dirons  donc  : 
1^  Que  les  tuyaux  dembranchements  et  appareils  servant 

à  réclairage  de  la  boutique  du  sieur  M étaient  en  bon 

état 

2*  Que  Pélévation  de  la  flamme  au  delà  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  nuit  à  la  combustion  du  gaz  hydrogène  carboné , 
qu'une  partie  du  carbone  est  mis  à  nu  et  se  répand  dan^  l'ap- 
partement où  il  noircit  les  murs  et  les  meubles ,  qu'en  aucun 
cas ,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  flamme  aucune  partie 
d'hydrogène  n'échappe  à  la  combustion. 

y  Qu'il  est  très  possible  que  les  robinets  étant  mal  fermés 
ime  quantité  de  gaz  capable  d  occasionner  des  accidents , 
même  la  morose  soit  échappée;  mais  qu'il  nous  a  été  impos« 
sible  de  vérifier  un  fait  qu'on  ne  peut  éclairer  que  par  l'in- 
struction du  procès.  « 

4*  Que  l'air  que  nous  avons  analysé  altéré  encore  par  le 
séjour  de  plusieurs  heures  d'une  personne  dans  la  soupente 
aurait  bien  pu  déterminer  des  accidents  et  même  la  mort,  si 
cette  personne  sëtait  trouvée  dans  un  état  de  santé  déjà  al- 
téré par  quelque  cause  que  nous  igiK>rons.-  - 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  émettre  le  vœu 
que  l'autorité  administrative  prenne  -quelques  mesures  pour 
prévenir  des  accidents  trop  fréquents  ^  ne  pourrait-on  pas 
imposer  à  l'administration  dugai^  l'obligation -de  n'avoir  que 
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des  robinets  à  cliquet  qui  ayertiraient  qu'ils  sont  fermés ,  et 
un  point  d'arrêt  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir. 

Le  préfet  de  police  pourrait  charger  des  agents  de  térifier 
souTCnt  si  les  gens  de  service  des  établissemetits  de  gaz  fer. 
ment  convenablement  leurs  appareils  ?  cette  surveillance  très 
utile  ne  serait  pas  d'une  difficulté  bien  grande. 

POMMADE   DB    DUPUTTRBU    GOlfTEB    I.A    CttUtB   DES    CHEVEUX. 

Dans  le  t.  IV  deuxième  série  du  Journal  de  Chimie  mééir 
cale^  nous  avons  donné  d'après  une  formule  authentique  h 
composition  de  la  pommade  contre  la  calvitie  ordonnée  par 
Dupùytren. 

Aujourd'hui  M.  Fontainei  pharmaeieB  de  Paria^  fiût  po- 
blier  la  suivante  ; 

Moelle  de  bœuf ia8  grainmes  (4  onces). 

Calomel  à  la  vapeur lO  (à  gros  1/2). 

Extrait  alcoolique  de  cantha^ 

rides 1  (i5  grains). 

Essence  de  roses,  é •  •  •         4  g^ttes;   ' 

M.  Cap.  fait  aussi  connaître  les  deux  formules  suivantes 
comme  dues  à  Dupùytren  : 

I*  Huile  de  moelle  de  boenjE.!,  .^  jppan?.,  (^  ances). 
Extrait  alcoolique  de  can tha«* 

rides  •«.««•• « ,  ,    4 .  (jlécig.  (fi  f/nàus). 

Huile  rosat ^ .  4  gram,  (i  gros). 

Essence  de  «citron 4  gouttes. 

2^  Moelle  deboauf  •  •  «  « .  «  .r .  »  3^a  ^am.  (i  once). 

Cire  jaune ....*..,..  8  f^tn^.  (si  gvos> 

Huile  rosat.  «••»•••«  4  •  «  ••  •  16  gram.  (4  gros). 
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Extrait  acqueux   de  cantha- 

ridet tt  dëcig.  (s4  grains). 

Essence  de  |pirofle& 4  gouttes. 

Ilnous  semble  (les  quatre  formules  données  étant  authenti- 
ques, et  signées  'Dupuytren)  qu'on  doit  conclure  de  ce/a 
qu'il  n*y  a  pas  de  formule  unique  pour  la  préparation  de  la 
pommade  de  Dupuytren  et  que  ce  praticien  disait  entrer 
dans  cette  pommade  des  substances  diverses  et  des  propor- 
tions variables  de  ces  substances ,  sans  doute,  après  avoir 
examiné  les  personnes  qui  devaient  faire  usage  des  pommades 
qui  leur  étaient  prescrites. 

Nous  allions  publier  cette  liste  lorsque  nous  reçûmes  de 
H.  RecluZy  pharmacien  9  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  confrère,  je  vous  transmets  la  formule  authen- 
tique de  la  pomniade  de  Dupuytren  ^  telle  qu'il  la  prescrivait 
lui-même.  Je  dis  authentique  parcje  que  dès  qu  elfe  me  fi^t 
communiquée,  je  crus  devoir,  pour  m*en  assurer,  ol^ifenir  1î| 
sanction  de  notre  célèbre  chirurgien.  Je  la  lui  pij-esentai  à 
une  de  ses  visites  à  THôtel-Dieu ,  il  la  reconnut  exacte,  par* 
faitement  semblable  à  celle  qu'il  prescrivait  contre  la  chute 
des  cheçeuv^  yojçi  cette  formule,  qui ,  comme  il  vous  sera 
facije  de  vqu^  en;  {^percevoir,  diffère  beaucoup  de  toutes 
celles  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Pommade  du  docteur  Dupuytren  contre  la  chute  des  cheveux. 

Pr.  :  Moêle  de  bœuf  purifiée. ....'. 6  onces 

Baume  n«rval«  •<•.«;.  i  «)•      ' 

-T  .    j    Tfc  '  i  .  •  t a  onces 

Nour  du  Pewm. .  4  • .  ^.  *  ;  ^ 

Huile  d'amandes  douces , i  ^^ce  i/a 

Ex.  alcoolique  de  cantharides ,i6  grains 

Alcool  à  3o*. . . .' ; . . .  ,\\\\\\\  ....      ï  gros 

Dissolvez  l'extrait  de  cantharides  dâiis  Falcoo]  j 


f- 
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D'autre  part  :  liquéfiez  ensemble  la  moelle  de  bœuf,  le 
baume  nerval  avec  Thuile  d'amandes  douces  et  passez  au 
travers  d*un  linge  fin  dans  un  mortier  de  porcelaine;  agitez 
la  pommade  jusqu'à  ce  qu  elle  acquière  la  consistance  du 
cérat^  alors  incorporez-y  le  baume  noir  du  Pérou,  puis  la 
dissolution  alcoolique.  Lorsque  la  pommade  a  acquis  une 
consistance  solide,  remplissez-en  des  pots  de  deux  onces. 

Pour  s'en  servir,  il  faut  en  mettre  gros  comme  une  noisette 
dans  le  creux  de  la  main  et  s'en  frotter  le  cuir  cheyelu ,  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  entièrement  absorbée. 

Lorsque  la  chute  des  cheveux  provient  de  l'altération  du 
bulbe  pileux  par  la  présence  de  matières  écailleuses,  il  faut, 
avant  de  s'en  servir,  frotter  la  tête  avec  un  à  deux  gros  de 
carbonate  de  potasse  et  environ  un  verre  d'eau  chaude ^ 
puis  la  laver  avec  de  l'eau  chaude  pure.  Mais  dans  cette  der- 
nière maladie  l'emploi  du  sel  marin  brut  pulvérisé,  à  la  dose 
d'une  pincée ,  placée  sur  le  point  dénudé,  tous  les  soirs  avant 
le  coucher,  est  d'un  usage  plus  certain  que  celui  de  la  pom- 
made ci-dessus. 

Veuillez  agréer,  mon  cher  collègue,  l'assurance  sincère  de 

ma  parfaite  amitié. 

G.  RscLuz , 

Pharmacien  à  Vaugiiâd. 


SIROP  DE  QUINQUINA. 

MOI)I7ICA.TION[paOPOSiE  PAR  M.  DlTCOSffS-GoORÉ, 

pharmacien  À  £lbeu£>  ' 


On  Sait  que  le  nouveau'Gbdex  prescrit  de  prendre  : 
Quinquina  gris  ••,,••,  96  gramm.  (3  onces) 

£au  pure. .  ^ . . .  ^ , .  • .      1000  gramm.  (2  livres) 
Sucre  blanc.  •..«••.•       5oo  gramm.  (i   livre) 
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de  faire  bouillir  le  quinquina  dans  Teau  pendant  une  demi- 
heure  dans  un  vase  couvert,  de  passer,  de  faire  évaporer  la 
liqueur  trouble  pour  la  réduire  à  la  moitié  de  son  volume, 
d'ajouter  le  sucre,  de  faire  cuire  en  consistance  de  sirop,  de 
laisser  refroidir  et  de  passer  à  travers  un  filtre  de  papier. 

M.  Ducosté  propose  de  faire  bouillir  le  quinquina  avec 
Teau,  de  faire  évaporer  la  liqueur  de  manière  à  n*avoir  que 
la  quantité  d  eau  nécessaire  pour  convertir  le  sucre  en  sirop, 
de  laisser  alors  refroidir  la  liqueur,  de  la  filtrer  froide  à  tra- 
vers du  papier  et  de  la  recevoir  sur  du  sucre  de  premier  choix 
lorsqu'elle  passe  parfaitement  claire ,  puis  de  faire  chauffer 
pour  obtenir  un  sirop. 

Nous  avons  répété  la  modification  proposée  :  elle  nous  a 
fourni  un  sirop  transparent,  très  sapide,  et  qui  ne  s'est  point 
troublé;  quoique  préparé  depuis  plus  d'un  mois  et  demi. 


MSACUaB    ALBUMINE,  MERCURE  ANIMAUSE. 

Deutochlorure  de  mercure. . .      i6  gram.  (4  gros). 
Blancs  d'œufs  frais n^  6. 

On  réduit  le  deutochlorure  en  poudre  impalpable  ;  on 
ajoute  ensuite  les  blancs  d'œuf ;  on  agite  le  mélange  de  ma- 
nière à  en  faire  une  pâte  homogène  qui  prend  la  consistance 
d'une  gelée  très  épaisse  qu'on  étend  sur  des  assiettes  et  qu'on 
dessèche  à  l'-ëtuve.  Ce  produit,  qui  prend  une  couleur  jaune, 
est  du  poids  de  48  grammes  (i  once  4  gros). 

Ce  produit  est  employé  en  pilules  qu'on  prépare  avec 

Mercure  animalisé 6  gram.  (i  gros  1/2). 

Extrait  gommeux  d'opium.. . ,  5  décigr.  (10  grains). 

Aloès 5  décigr.  (10  grains). 

Extrait  de  salsepareille 2  gram.  (36  grains). 

«•  Série.  5.  16 
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On  fait  une  masse  du  tout  qu'on  divise  en  4o  pilules.  On 
en  prend  une  tous  les  matins,  pendant  huitjours;  puis  ensuite 
deux ,  une  le  matin  et  une  le  soir. 

Ces  pilules  peuvent  être  prises  par  les  personnes  qui  ne 
supportent  pas  le  deutochlorure  de  mercure. 

Cette  combinaison  du  perchlorure  .avec  Valbumine  a  k 
plus  grande  ressemblance  avec  le  composé  insoluble  de  mex- 
cure  que  Ton  a  trouvé  dans  les  biscuits  du  docteur  Olivier, 
lorsque  l'Académie  de  médecine  en  ordonna  Fanalyse. 

11  est  probable  que  ce  composé  agit,  parce  qu'il  rencontre 
dans  l'économie  animale  des  sels  qui  dissolvent  peu  à  peu  le 
chlorure  contenu  dans  le  composé  albumineux  et  qui  lui  per- 
mettent d'agir»  sans  déterminer  les  mêmes  accidents  que  ceux 
qui  sont  causés  par  le  perchlorure  qui  n'est  pas  combine  à 
l'albumine.  ' 


USAGB  MÉDICAL  DB    LA   CODÉINB. 

On  sait  que  M.  Barbier ,  d'Amiens  ^  a  préconisé  la  codéine 
contre  les  gastralgies  et  les  entéralgies  »  se  basant  pOur  le 
faire  sur  l'action  spéciale  de  cette  substance  sur  les  plexus 
nerveux  du  grand  sympathique. 

M.  Miranda  a  aussi  employé  (à  la  Havane)  la  codéine  dans 
les  cas  de  gastralgies  ^  qui  sont  fréquentes  dans  cette  ile,  etil 
a  reconnu  que  ce  médicament  était  préiérable  aux  prépan- 
tions  martiales  et  aux  antispasmodiques^  il  a  fait  connaitce 
onze  cas  de  guérison  obtenus  par  ladministration  du  sirop  de 
codéine,  à  la  dose  d'un  gros  à  une  once  (voir  sa  formule, 
vol,  de  1837,  p.  55i),  continuant  cette  administration  pen- 
dant un  petit  nombre  de  jours. 

La  codéine  est  donc  un  médicament  à  e^ployer^  et  s'il 
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réussit  dans  les  cas  de  gastralgie ,  ce  sera  une  découverte, 
puisque  Ton  sait  que  dans  la  plupart  des  cas  tous  les  médica» 
mens  échouent  contre  cette  maladie.  A.  C« 


ACIDES  EMPLOYÉS  CONTEE   LA   RAGE. 

Un  médecin  américain  vient  d'antioncèr  que  quelques 
gouttes  d'un  acide  minéral  concentré  quelconque ,  versées 
et  appliquées  sur  une  blessure  résultant  de  la  morsure  d'un 
animal  enrage,  suffiront  pont  pt^eîlir  lé  développement  de 
la  rage.  L'acide,  dans  ee  cas ,  décomposerait  la  salive  et 
s'opposerait  ainsi  à  la  contagion,  sans  que  son  action  pût, 
d'ailleurs,  donner  lieu  à  aucun  effet  fâcheux. 

On  pourrait  ezpérimèrtter  stir  les  animaux»  dans  le  but  de 
reconnaître  si  le  fait  annoncé  est  exact. 


ANALYSE 

BBS  CONCR£tlON!{   iTAÂAiBS, 

Par  R.  Be4VDBS. 

Une  femme  ayant  été  délivrée  par  une  opération  chirur- 
gicale de  concrétions  nasales  d'une  grosseur  assez  considé- 
rable, on  en  pesa  quelques  unes,  et  l'on  reconnut  que  l'une 
de  ces  concrétions  pesait  6i  grains*  une  aulre  45,5  grains; 
trois  fragments  ensemble  pesaient  55,7  g^^în^)  une  petite  con- 
crétion, 25,  et  plusieurs  autres  aa  grains  ;  l'ensemble  ^09,8. 
^ans  le  centre  d^une  de  ces  concrétions  on  remarquait  un 
^au  de  cerise;  c'est  peut-être  à  ce  noyau  introduit  dans  le 
^ans  l'enfance  »  qu'est  due  cette  formation  extraordi* 
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Les  concrétions  sujets  de  cette  note  formaient  des  niasses 
arrondies  et  anguleuses^dontla  superficie  était  mamelonnée» 
de  couleur  verdâtre  et  jaunâtre  ;  la  cassure  en  était  granu-< 
leuse,  la  masse  était  très  dure|d*un  poids  spécifique  de  a,336. 
La  composition  de  ces  concrétions  était  la  suivante  pour 
loo  parties. 

Phosphate  de  chaux.  •  •  •  •  79,6$ 

Carbonate  de  chaux 6|4< 

Chlorure  de  soude •     o,38 

Matière  animale* 4f Sa 

Humidité  • . .  •  '^«  •  • 8,94 


RESULTATS 

▲KALTTIQUBS   DE  l'eAIT  DE  GAEEIS,   BASSES -PTR£ 9^$  ; 

Par  M.  Salaignac. 

Des  expériences  faites  par  M.  Salaignac  font  connaître  que 
les  eaux  de  Garris  contiennent  par  litre  : 

Gramm.         litres. 

Azote  en  poids 0,00875 

— •  EnToIume^temp.  0%  press.  0,76.  o^i4 

Acide  hydrosuif uriq.  libre,  en  poids.     0,0028 

—  En  volume. 0,0018 

Acide  carboHique  libre  ou  peu  adhé- 

rentf  en  poids o,02i8o5 

—  En  volume , o,oxia4^ 

Hydrosulfate  de  chaux 0,0298 

Chlorure  de  calcium 0,0260 

—  de  sodium o,i5oo 

Carbonate  de  chaux « 0,0497$ 

—  de  magnésie o,oo5o 
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SulÊite  de  chaux o^o65o 

Silice * o,oioo 

Oiide de  fer ••• o^ooio 

Alumine o,ooio 

Mat.  organique  (glairine)  sèche.  • .  •  o,o55o 

^^'tftM"  "  1  fc'  •   >i  t^n-nr-i-ti— -i-i-»TW<n-i->-i->iiT>->->'»->-i-ii->'>-n-i-af%in»m(m'>ir»Ma>»<<w%rytr*/f,<ji. 

EXBROIGB  ILIiiCAL  BB  LA  MiDBdNB  BT  BB  LA  PHARMACIB. 

Une  femme  Fa  jolies  qui  avait  été  condamnée  pour  exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  et  pour  escroqueries 
parles  tribunaux  de  Fontainebleau,  de  Melun,  de  Paris,  de 
Pont-1'Évéque,  a  été,  dans  la  séance  du  27  févri/er  (7«/^ham-  ' 
bre  jugeant  en  police  correctionnelle  ) ,  condamnée  à 
deux  ans  de  prison,  cinq  ans  de suryeillance ,  5o  francs  d'à* 
mande. 

SULFOCYANURE  DE  POTASSIUM; 

U  PRÉPABATIOIT,  SON  BMPLOI   POUR  VAIRB   RBGORHAÎtRB  LA 
STRTCHlflHB.  '      ^        - 

Notus  a  proposé  le  procédé  suivant  pour.obtenir  le  8ul£ci- 
cyanure  de  potassium. 

Pr.  :  Cyanure  de  mercure 3o  parties. 

Potasse  caustique «•         12  parties. 

Soufre t4  parties. 

On  mêle,  on  introduit  dans  un  petit  matras,  et  on  chauffe 
progressivement  à  la  flamme  de  la  lampe  à  esprit-de  vin  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  soit  entré  en  fusion;  la  masse  encore 
chaude  est  réduite  en  poudre;  on  traite  ensuite  par  Talcool 
absolu  la  poudre  ;  on  fait  évaporer  la  dissolution  alcoolique 


/^ 
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à  une  douce  chaleur,  de  manière  à  la  réduire  au  huitième 
de  son  volume ,  et  on  fsdt  cristalliser  le  sulfocyanure. 

Ce  sulfocyanure  avait  été  proposé  pour  faire  reconnaître 
la  strychnine ,  mais  bientôt  on  reconnut  que  la  quinine  se 
comportait  avec  le  sulfocyanure  de  la  même  manière  que  la 
strychniae«      .  -  -  A«  G. 


SOCIÉTÉS  SAVANTEa 

Séance  du  m  mars.'*^^*  Cberreul  comiDetice,au  nom  de  la  commtssioD 
i  lai|iiellt  M.  Turpiii  arait  été  «djoiat ,  la  lecture  d'an  r«t>port  ^ur  Qoe 
^^  F^^pi^t^^  f^^  V^  P<^pi)^ »  f^9  ^^\^  à^ Xf^\\ér^^Mi^  qn-o^e  le  ld^\  4ei 
vaches  atteintes  de  la  cocote  :  ce  rapport  comprend  l'exposé  de  la  Bpt^  ep 
question,  les  recherches  propres  à  la  commission  de  rÂcaddmie,  la  dëter- 
Y9|i)9^ior»  dfi^  ^f^t9  ${^  Ç9  lait  9ur  h  949té*  fit  Vïi^ç»tàQU  des  ir^vanxà 
entreprendre  dans  cette  voie  en  cas  d'épizootie  ou  d'épidémie.  On  se  rap- 
pelle que,  4'iprit  M*  Oian^ ,  au  débuft  lie  la  malà^ife  dos  .vaches ,  alors 
qu'il  n'y  avait  que  quelques  pustules  sur  les  trayons,  le  lait,  observé  an 
teioTMCope,  se  présentait  aucun  changement;  le  second  jôurj  en  y  re^ 
trouvait  déjà  les  caractères  dn  eaM^trwn  tle  la  femme,  savoir  :  l'acidité, 
la  présence  de  quatre  sortes  de  globules,  butireux,  agglomérés,  muci- 
-formes  «tmnqueux ,  <Mfn€ii  la  propriété  df  îAevenir  visqueux  par  son 
mélange  avec  l'ammoniaque.  Ces  effets  se  prwifiiif  aient  de|>liv«B  phis 
à  mesure  que  la  maladie  faisait  des  progrès;  ^t ,  au  dixième  JQnr,  lors- 
que le  trayon  était  atteint  de  l'engorgement  que  les  nourrisseurs  dési- 
gnent sôus  le  nom  de  crir,  le  lait  qu'on  obtenait  était  mêlé  de  pus,  ver- 
dâtce^  féti<{e ,  offrant  à  la  fois  l'odeur  d«a  acidet,  Avl  beurre  et  des 
inatières  animales  putrides.  Les  trayons  voisins  pouvaiesft  d'ailleurs 
fournir  un  lait  de  bonne  qualité,  si  la  maladie  ne  s'était  pas  étendoe 
jusqu'à  eux. 

La  comoaisMon  a  voulu  vérifier  ces  réaultatt  :  elle  s'est  procuré  dix 
échfintillonf  de  l^it  de  vaches  malades,  cipq  provenant  de  la  ferme  de 
Grignon.  et  les  autres  traits  en  présence  des  commissaires  à  l'abattoir 
Montmartre.  Bien  que  les  quantités  de  lait  obtenues  fusses  t  însafEsantes 
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pour  f^ire  def  recherches  analytiques  convenablea,  la  pommiiaion  a 
reconnu  l'existence  des  quatre  espèces  «le  globules  ,  et  i'épaississement 
au  Doyen  de  l'ammoniaque;  quanta  raciditë,  elle  n'était  pas  générale; 
plusieurs  échantillons  offraient  une  réaction  alcaline^  dans  |rois  cas; 
les  divers  trayons  donnaient  des  laits  différents. 

M.  le  rapporteur  consigne  ici  une  observation  curieuse  due  à  M.  Ro- 
biquet» 

Quant  le  lait  devient  visqueux  par  l'ammoniaque,  l'addition  de  l'acide 
acétique  y  au  lieu  d'y  former  un  précipité,  ne  fait  naître  qu'un  léger 
trouble;  le  même  observateur  a  encore  reconnu  que  le  lait  filtré  n'est 
plus  épaissi  par  l'alcali,  ce  qui  prouve  que  la  matière  qui  lui  donne  celte 
propriété  n'est  qu'en  suspension. 

M.  Lassaigne  a  fait,  sur  les  vaches  du  troupeau  d'Alfcrt,  des  obser- 
TgtioDS  analogues  &  celle  de  la  commission.  Foir  le  travail  de  M.  Las- 
nigne,  imprimé  dans  le  précédent  numéro  du  jonrnal. 

M.  Pelouze  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.Berzélius  relative  à  quel- 
ques points  de  la  théorie  chimique,  et  en  particulier  aux  travaux  de 
MM.  Payen,  sur  les  composés  de  l'amidon,  et  Pélîgot»  sur  ceux  du 
socre. 

MM.  Dumas  et  Payen  sont  parvenus  à  éliminer  un  atdme  d'eau  d« 
Vamilate  et  du  dcxtrinate  de  plomb  par  l'action  d'une  température 
de  180  degrés.  M.  Berzélius,  ayant  répété  cette  expérience,  n'est  pas 
ûlt-il,  arrivé  au  même  résultat,  et  il  persiste  à  admettre  l'atAme  d'eau 
dans  ses  composés.  Le  saccharate  de  plomb  auquel  M.  Péligot  avait, 
depuis  le  travail  de  M.  Payen,  donné  la  même  composition,  ne  laisse 
pas  du  sucre  pur  en  se  décomposant ,  suivant  M..  Berzélius ,  mais  bien 
.  un  sucre  altéré  cpmme  la  mélasse.  Du  reste,  \p  c^èbre  chimiste  suédois 
a  reconnu  l'exactitude  des  expériences  des  d^u^  chimistes  français. 

H.  Berzélius  annonce  en  outre  que  M.  Mazapder  vient  de  découvrir 
un  nouveau  métal  qui  se  trouve  combiné  au  cenum,  dont  il  ne  change 
pss  sensiblement  les  propriétés. 

À  propos  de  quelques  articles  publiés  dans  les  journaux,  et  particu- 
lièrement dans  la  Gazette  de  France,  sur  le  procédé  de  M.  Daguerre, 
M.  Arago  croit  devoir  donner  de  nouveaux  renseignements  à  l'Acadé* 
nue,  afin  d'établir  nettement  les  droits  de  MM.  Niepse  et  Daguerre  dans 
la  belle  invention  dont  la  récompense  doit  être  prochainement  sollicitée 
des  Chambres.  Pour  ce  qui  est  des  prétentions  des  physiciens  anglais  à 
cet  égard,  il  est  prouvé  par  une  lettre  de  M.  Bawer  même  et  par  le 
dépôt  d'un  Mémoire  à  la  Société  royale  de  Lpndres,  que  M,  Niepse 
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s'occupait  déjà  de  cet  objet  et  qa*il  ayait  obtenu  des  réiultatt  dès Vaii« 
née  1827  ;  la  part  de  M.M.  Niepse  et  Daguerre  est  d'ailleurs  parfaitement 
indiquée ,  dit  M.  Àrago ,  dans  on  acte  notarié. 

Séance  du  18.  M.  Pouillet  présente  un  appareil  électrique  desûné 
parliculièrement  à  donner  des  secousses  aux  malades ,  cet  appareil  com- 
posé de  piles  presque  séchec  a  l'avantage  de  produire  des  effets  pro- 
longés. 

M.  Francœur,  professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  écrit  à  M.  Arago  pour  lui  annonceur  le  sucrés  qu'il  a  obtenu  de 
l'air  comprimé  pour  le  traitement  d'une  maladie  de  l'appareil  de  la  res- 
piration. 

Voici  la  relation  de  ce  fait ,  extraite  de  la  lettre  de  M.  Francœur  : 

M.  Francœur,  âgé  de  65  ans  et  demi ,  et  professeur  depuis  44  <ius,a 
été  atteint  plusieurs  fois  de  maladie  du  larynx  avec  aphonie  plus  oa 
moins  complète.  Il  y  a  environ  deux  mois,  cette  affection  se  renouvela 
avec  beaucoup  d'intensilé ,  à  tel  point  que,  non  seulement  le  malade  ne 
pouvait  produire  aucun  son,  mais  encore  ne  pouvait  faire  Teffbrt  néces- 
saire à  la  production  de  la  voix;  M.  Arago,  qui  visita  M.  Francœur  il  y 
a  six  semaines,  le  trouva  dans  cet  état.  Désespérant  presque  de  jamais 
recouvrer  l*usage  de  l'organe  affecté»  le  malade  se  soumit  au  traitement 
de  M.  Tabarié,  qui  plonge  dans  l'air  comprimé  les  personnes  atteintes 
de  maladies  des  voies  respiratoires.  M.  Francœur  se  transporta  donc  à 
Chaillotchez  M.  Derosne,  où  est  l'appareil  à  compression  de  M.  Tabarié, 
et,  dès  la  seconde  séance  dans  l'air  comprimé ,  k  38  pouces  du  raano- 
mètre,  il  put  parler  un  peu,  quoique  d'une  V9ie  fort  enrouée.  Enhardi 
par  ce  Inieux  inespéré ,  M.  Francœur  a  continué  le  traitement  ayec  un 
succès  croissant;  à  la  sortie  de  la  troisième  séance,  il  a  chanté  une 
gamme  qui  l'a  sans  doute  bien  plus  réjoui  qu'aucun  chant  de  prima  donna. 
Enfin,  après  onze  séances,  le  malade  se  trouve  parfaitement  bien,  il  par- 
le, il  chante,  et  se  montre  fort  satisfait  de  son  état.  Il  faut  remarquer 
encore,  dans  cette guérison  qui  tient  vraiment  du  prodige,  que  M.  Fran- 
cœur est  âgé,  qu'il  a  été  plusieurs  fois  atteint  de  maladie  du  larynx,  que 
sa  santé  générale  est  affaiblie,  qu'enfin  l'état  atmosphérique  était  peu 
convenable  pour  aider  à  la  cure. 

M.  Chevreol  achève  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  observations 
communiquées  à  l'Académie  relativement  au  lait  altéré  des  vaches  at- 
teintes de  la  cùcote;  cette  partie  comprend  les  vues  particulières  de 
M.  Ghevreul  sur  l'étude  des  principes  délétères  de  nature  organique 
capables  de  produire  les  maladies  ^  et  il  a  justifié  la  chimie  du  reproche 


Digitized  by  VjOOQ IC 


OB   PHABMACIE   ET   PB   TOXICOLOGIE,  249 

qu'on  loi  adresse  si  souvent  d'être  impuissante  k  reconnaître  ces  ma- 
tières; cette  prétendue  impuissance  ne  tient  qu'à  la  méthode  imparfaite 
loine  dans  ret  examen;  aussi  M.  CbeTreul  a  cru  devoir  proposer  h  VU* 
csdémie  de  fonder  un  prix  pour  celui  qui ,  par  un  bon  travail  de  chimie 
organique,  parviendrait  à  éclairer  quelqu'une  de  ces  grandes  questions, 
comme  la  nature  et  la  composition  du  quinquina,  de  l*opium,  de  la  noix 
vomiqne,  etc.,  ont  ëtë  éclairés  par  la  découverte  de  leurs  principes  ac- 
tifs, de  la  ^itf/ime,  de  la  morphine  ^  de  la  strychnine ,  etc. 

jdcademie  royale  de  médecine. 

Séance  du  la.—* M.  Orfila  présente  à  l'Académie  l'estomac  de  Soufflard, 
et  démontre  quelles  ont  été  les  altérations  de  cet  organe,  par  suite  de 
l'action  de  l'acide  arsénieux. 

Séance  du  3o  mars,  M.  James,  interne  de  l'Hôtel-Dien,  qui  a.  donné 
les  premiers  seins  à  Soufflard,  fait  connaître  les  faits  qu'il  a  observés  lors 
de  cet  empoisonnement;  il  donne  des  détails  sur  les  altérations  que  pres- 
sentaient les  organes  examinés  après  l'autopsie. 

Séanctdu  a  avril.  M.  Orfila  donne  connaissance  d'nne  lettre  écrite  à 
PAcadémiCy  et  dans  laquelle  il  avait  consigné  les  résultats  des  recherches 
faites  sur  les  divers  produits  provenant  du  cadavre  de  Soufflard,  il 
annonce  qu'il  a  trouvé  l'arsenic  dans  les  chairs,  le  poumon,  le  cœur, 
le  sang  de  ce  condamné ,  nous  imprimerons  textuellement  la  lettre 
de  M.  Orfila. 

Séance  du  la.  M.  Orfila  fait  connaître  à  l'Académie  qu'aux  termes  du 
règlement  sur  les  concours,  elle  doit  choisir  parmi  ses  membres  quatre 
juges  et  on  suppléant  qui  doivent  iaire  partie  du  jury  pour  le  concours  à 
la  chaire  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale  (1). 

Le  même  membre  se  plaint  de  ce  que  dans  des  publications  scienti- 
fiques des  erreurs  lui  ont  été  attribuées*,  il  relève  ces  erreurs. 

M.  Chevallier  donne  connaissance  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Pé- 
ligot,  concernant  quelques  analyses  qu'il  a  faites  avec  du  lait  de  chèvres 
etd'ânesses  que  l'on  avait  frictionnées  aveo  la  pommade  mercurielle, 

(1)  Les  membres  qui  ont  été  élus  par  l'Académie  pour  ce  concours 
sont  :M1V1.  Mérat,  Rcveillé-Parise,  Deiens,  Pâtissier,  Loiseleur-Deslong- 
champs,  Jourdan,  Bricheteau,  Emery,  Cornac,  Guénao  de  Mussy.  Les 
cinq  membres  sortis  de  l'urne  sont  :  MM.  Mérat,  Emcry,  Guénau  de 
Mnssy,  Loiseleur-Desloncbamps^  titulaires  ;  M.  Cornac  est  suppléant. 
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et  auxquels  on  avait  administré  des  sels  mercuriels.  Ces  recherches  ne 
lui  ont  pas  dëcélé  la  présence  du  mercure.  M.  Chevalier  se  propose  de 
se  livrer  k  de  nouvelles  expériences  à  ce  sujet. 

Séance  du  a6  mars  L'Académie  a  fait  placer  dans  la  salle  de  ses  séan- 
ces le  buste  de  Sc^rpa ,  exécuté  en  marbre. 

M.  Rogneta  ayant  demandé,  dans  l'une  des  dernières  séances,  qu'une 
commission  fût  nommée  pour  reconnaître  comment  agît  Tarsenic  dans 
l'empoisonnement,  et  M.  Orfila  ayant  appuyé  cette  demande,  une  com- 
mission composée  de  MM.  Olivier  (d'Angers),  Bouillaud,  Amussat, 
Lecanu,  Hussôn,  sont  nommés  membres  de  cette  commission. 

Société  de  chimie  médloale. 

Séance  du  !•'  avril,  La  Société  reçoit  :  i**  Une  lettre  de  M.  Mouchon, 
avec  deux  exemplaires  de  son  ouvrage,  Traité  des  sacchatolés ^  il  sera 
rappelé  à  M.  Guibourt  qu'il  doit  rendre  compte  de  cet  ouvrage; 

a»  Une  observation  de  morsure  de  vipère  traitée  par  le  suc  de  l'eu- 
phorbe ,  par  M.  Huraut,  élève  en  pharmacie; 

3*  Une  lettre  de  M.  Recluz,  sur  la  formule  de  la  pommade  donnée' 
par  Dupuytren  contre  la  chute  des  cheveux.  Cette  lettre  sera  im- 
primée; 

4**  Cnç  lettre  de  M.  Cohu,  pharmacien  à  Mortagne,  qui  donne  de 
nouveaux  détails  sur  la  formule  qu'il  a  adressée  à  la  Société  pour  la 
préparation  du  sparadrap,  et  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  M.  Che- 
vallier est  chargé  de  fûre  connaître  ce  qu'il  y  a  4'iipportant  dans  les 
observations  de  M.  Cohu. 

,   M.  Julia  remet  pour  être  imprimée  une  note  sur  l'exercice  de    la 
pharmacie  en  Norwége. 

M.  Payen,  l'entrait  d'une  note  sur  la  fibrine  dans  le  sang  veineux:. 

M.  Béral  annçnce  qu'il  a  trouvé  un  nouveau  moyen  d'obtenir  le  tan- 
nin, il  donnera  une.  note  descriptive  de  son  procédé. 

M.  Pelletan  présente  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les  phéno- 
mènes qui  ont  lieu  dans  l'asphyxie  par  l'air  ayant  servi  à  la  combuttioii 
du  charbon.  A.  Chevallier. 

Société  de  Pharmacie. 

Séance  du  ^  avrit  iS3g.  M.  Planche  lit  un  rapport  verbal  sur  un  ou- 
vrage de  M.  Taddéi,  qui  a  trait  aux  poisons;  le  rapporteur  fait  connaître 
l'opinion  de  M.  Taddéi  sur  Vaqua  lophana  et  sur  les  poisons  lents. 

Le  rapport  de  M.  Planche  sera  adopté. 
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Une  discussion  à  Toccasion  de  ce  rapport  s'établit,  M.  Bonllay  dit 
quMl  penie,  d'après  quelques  faits  qui  lui  ont  été  rappoitës,  qu'il  y  a  des 
empoisonnera  en  ti  lents,  il  cite  l'emploi  d'une  préparation  donnée  contre 
les  fiéyres.  On  a,  dit-on,  remarqué  que  les  personnes  traitées  k  l'aide 
de  cette  préparation  succombaient  au  bout  d'une  année, 

M.  Cbevallier  dit  qu'il  pense  qu'il  y  a  des  empoisonnements  lents; 
il  cite  les  observations  faites  par  MM.  Braconnot  et  Simonin,  de  Nancy, 
lor  les  résultats  de  l'usage  habituel  d'une  eau  qui  contenait  des  sels  in- 
solubles d'arsenic,  sels  insolubles  qui  n'ont  été  reconnus  que  depuis 
gu'on  fait  usage  de  l'appareil  de  Marsh.  Voy,  le  t.  ly,  a*  série,  p.  3i8, 

M.  Blondeau  fait  un  rapport  relatif  à  une  noie  de  M.  Âlbique,  sur  la 
falsification  de  l'eau  de  cannelle,  le  rapporteur  établit  que  les  faits  obser- 
yés  par  ce  pharmacien  ne  se  sont  pas  trouvés  d'accord  avec  les  fai^s  qu'il 
a  observés. 

M.  Valet  fait  connaître  le  résultat  de  l'analyse  qu'il  a  faite  <1es  jour* 
0^1^  ^UefnandSj,  et  qui  ont  trait  :  i*^  k  la  préparation  de  l'acide  ben- 
zoîqup,  par  M.  Mohrj  a*  à  la  découverte  d'un  acide,  l'acide  cévadique» 
dans  le  yeratrum  sabadiUa  ;  3*  au  débit  &  l'étranger  d'un  opium  falsifié  ; 
4*  ^  la  pfésence  de  l'arsenic  dan^  presque  tous  les  étains;  à  la  séparation 
du  cobalt  du  manganèse. 

A  propos  de  l'acide  benzoïque  il  indique  l'emploi  d'un  appareil  formé 
d'an  vase  de  terre  dans  lequel  on  met  le  benjoin,  vase  qui  est.  recouvert 
dW feuille  de  papier  et  surmonté  d'un  cdne  tronqué  ei^iormed<( chapeau. 
£o  ebauŒ^nt  doucemcf^t,  l'acide  benzoïque  se  sublime,  traverse  la  feuille 
de  papier  et  se  condense  dans  le  cane  tronqu^.  Cet  acide  est  blanc,  dé- 
pouillé d'huije  volatile  qui  rpste  imprégnant  le  papier. 

Relativement  à  l'^çifle  cév.adique|  on  précipite  la  solution  alcoolique 
acide  de  cévadille  par  de  la  chau^,  il  y  a  formation  d'un  précipité,  on 
fiUre,  la  solution  retient  le  céfadate  de  chaux  SQluble  qu'on  peut  décom- 
poser par  l'acide  sulfuriquede  manière  à  obtenir  l'acide  cévadique  libre 
paréraporation,  on  le  puriBe ensuite  par  les  moyens  ordinaires. 

A  propos  de  l'opium,  M.  Merck  établit:  i»  Que  l'on  a  vendu  de  l'o- 
piam  falst^,  cet  opium  tiré  de  Londres  était  venu  ^r  la  vode  4^  Ham- 
bourg; a*  que  l'opium  de  Snyrne  est  naip tenant  allongé  avec  une  cer- 
taine quantité  de  débris  de  capsules  depavots  s'élevantau  tiers;  3*  que 
le  pharmacien  consciencieux  doit  faire  l'analyse  de  l'opiusk  ^u'il  em- 
ploie, pour  être  sûr  des  médicaments  qu'il  prépare  (i  )• 

(i]  Nons  rappellerons  ici  que  nous  avons  émis  cette  opinion  dans  le 
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Relativement  à  l'arsenic ,  Wolber  signale  l'emploi  de  l'appareil  de 
Biarsh,  et  l'examen  de  l'iiydrogène  arsénié. 

Â  ce  sujet.  M,  Chevallier  rappelle  que  Proust,  dans  les  Aivudetit 
c&xmi>,a  signale  le  dégagement  de  l'hydrogène  arsenië  lors  du  traitement 
des  é(ains  arséniés  par  l'acide  hydrochloriqne. 

M.  Robiquet  dit  qu'il  serait  possible  que  l'arsenic,  dans  ce  cas,  proTÎnt  i 
des  acides  sulfurique  ou  hydrochloriqae ,  puisqu'on  a  dit  que  l'acide   i 
siilfurique  contient  de  l'arsenic,  que  cet  acide  est  employé  pour  obtenir 
l'acide  liydrocblorique,  et  qu'en  outre  les  cylindres  en  fonte  dans  les- 
quels on  décompose  le  sel  peuvent  contenir  de  l'arsenic. 

M.  Chevallier  dit  qu'il  a  examiné  un  grand  nombre  d'écbanttlloos 
d'acide  sulfurique  du  commerce  vendu  à  Paris,  et  qu'il  n'y  a  pas  trouvé 
d'arsenic,  que  c^est  particulièrement  dans  l'acide  sulfurique  Tcndaen 
Angleterre  qu'on  a  signalé  la  présence  de  l'arsenic. 

M.  Bussy  dit  qu'on  l'a  aussi  signalé  dans  l'acide  sulfurique  vendu  en 
Allemagne. 

M.  Soubeiran,  en  rappelant  les  expériences  annoncées  par  M.  Orfili, 
dit  que  rien  ne  lui  est  moins  démontré  que  l'absence  de  l'arsenic  dam  U 
fonte,  que  si  on  ne  l'a  pas  trouvé,  c'est  qu'on  n'a  pas  agi  convenable* 
ment,  puisque  l'on  sait  que  la  plupart  des  fers  contiennent  de  l'arsenic; 
qu'il  serait  possible  qu'une  fonte  ne  donnât  d'abord  pas  d'arsenic  cette 
fonte  étant  neuve,  mais  qu'elle  pourrait  en  donner  si  cette  fonte anit 
subi  l'oxidation  par  suite  de  diverses  circonstances. 

M.  Robiquet  dit  aussi  qu'on  pourrait  trouver  de  l'arsenic  dans  des  ali- 
ments acides  cuits  dans  des  vases  recouverts  d'un  vernis ,  l'alquifooi 
(  le  sulfure  de  plomb)  contenant  quelquefois  de  l'arsenic. 

M.  Béral  lit  une  note  sur  le  tannin.  Cette  note  sera  imprimée  dans 
le  journal,  M.  Bérall'ayant  présentée  le  i*' avril  iSBq. 

Au  sujet  de  cette  note,  M.  Robiquet  réclame  la  priorité  poar  diverses 
opinions  émises  par  M.  Béral ,  et  que  M.  Robiquet  dit  lui  appartenir. 

A.  Chsvallix». 


cours  que  nous  avons  fait  à  l'Ecole  de  pharmacie,  en  i838;  nous  dirons 
de  plus  qu'il  serait  à  désirer  qu'un  pharmacien  probe  «t  instruit  s'occu- 
pât de  la  préparation  de  l'opium,  qu'il  livrerait  à  ses  confrères,  en  indi- 
quant combien  cet  extrait  contient  de  morphine. 
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TRIBUNAUX. 

TiTiAlNÀIBS  —  PHABMACIIK. 

Audience  du  ao  «<  ai  février  1839. 

Du  mercredi  ao'  féTrier. 

Entre  le  siear  Durand,  pharmacien,  demeurant  à  Arpajon,  demandeur 
comparant  par  M^  Laterrade,  aTocat,  assiste  de  M^  Robert  son  avouL^ , 
d'une  part. 

Et  le  sieur  Caramija,  vétérinaire,  demeurant  à  Arpajon,  défendeur 
comparant  par  M°  Yanier,  avoué  d'autre  part. 

Le  tribunal,  ouï  à  Taudience  du  mercredi  6  février,  présent  moi' , 
M*  Laterrade,  avocat,  assisté  de  M®  Robert,  avoué  du  sieur  Durand , 
M'^Yanier,  avoué  du  sieur  Caramija,  après  en  avoir  délibéré  conformé- 
ment à  la  loi  jugeant  en  premier  ressort. 

Considérant  que  les  lois  et  ordonnances  sur  Texercice  de  la  médecine 
et  de  la  pharmacie  ont  toutes  pour  objet  la  conservation  de  la  santé  pu- 
blique; 

Que  Tart  de  la  médecine  ne  concerne  que  le  traitement  t\ei  maladies 
dont  peut  être  affligé  le  corps  humain; 

Qae  les  pharmaciens  doivent  pour  leurs  préparations  se  conformer  au 
code  pharmaceutique  publié  en  exécution  de  l'ordonnance  du  roi  du 
6aoàti8i6; 

Qae  la  loi  du  1 1  avril  i8o3  (ai  germinal  an  XI)  n'interdit  que  le  débit 
de  drogues  et  préparations  médicamenteuses  au  poids  médicinal  ; 

Considérant  que  les  écoles  vétérinaires  ont  été  instituées  pour  former 
des  hommes  capables  d'exercer  avec  succès  la  médecine  des  animaux 
domestiques  5 

Que  les  élèves  de  ces  écoles  apprennent  non  seulement  la  théorie, 
mais  encore  la  pratique  de  la  pharmacie  vétérinaire  ; 

Qne  les  doses  et  la  qualité  des  médicaments  à  préparer  pour  les  ani- 
maux différent  essentiellement  dr»  doses  et  qualité  de  médicament  à 
administrer  à  l'homme,  et  ne  sont  pas  indiquées  par  le  code  pharma- 
ceutique ; 

Considérant  que  les  pharmaciens  ne  sont  point  astreints  à  étudier  la 
pharmacie  vétérinaire  pour  obtenir  leurs  diplômes  ; 

Considérant  qu'en  médecine  et  en  pharmacie  les  remèdes  secrets  sont 
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formellement  interdits,  tandis  qu'ils  ne  sont  nullement  défendus  en  mé- 
decine yëtérinairc; 

Considérant  que  Pexercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  est  un 
délit  de  la  part  de  ceux  qui  ne  sont  pas  porteurs  de  diplômes,  mais  que 
la  médecine  et  la  pharmacie  Tétérinairet  n'offrant  pas  les  mêmes  dangers 
dans  Tadministration  des  remèdes  n'ont  pu  éyetUer  au  même  point  la 
sollicitude.du  législateur  ; 

Que  si  le  grade  de  yëtérinaire  donné  aux  élèves  reçus  par  le  jnrj 
d'examen  des  écoles  est  une  garantie  pour  les  propriétaires  d'animanz; 
il  n'est  cependant  pas  interdit  à  toute  personne  qui  veut  s'en  occuper, 
d'exercer  la  médecine  des  animaux,  car  aucune  loi  ne  déclare  que  cet 
exercice  constitue  soit  un  délit,  soit  une  contravention  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  ces  considérations  que  le  droit  exclusif 
attribué  aux  pharmaciens  de  préparer  et  de  vendre  des  médicaments ue 
peut  s'entendre  que  des  médicaments  qui  concernent  le  traitement  cl« 
corps  humain; 

Que  la  préparation  des  médicaments  destinés  aux  animaux  n'est  pis 
interdite  aux  vétérinaires,  et  ne  saurait  constituer  de  leur  part  le  délit 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  ; 

Sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  si  Caramija  a  ou  non  vendu  des  mé- 
dicaments destinés  aux  animaux; 

Déclare  Durand  mal  fondé  dans  sa  demande  et  le  condamne  aux  dé- 
pens dont  distraction  est  faite  au  profit  de  M"  Yanier  qui  l'a  requise  et  a 
affirmé  les  avoir  avancés  de  ses  deniers  ; 

Ce  qui  sera  exécuté  suivant  la  loi  ; 

Fait  et  jugé  par  MM.  Lemattre,  juge  faisant  fonction  de  président  à 
cause  de  l'empêchement  de  M.  Becqu et.  président,  Silvestre,  juge  et  Ma- 
gniant,juge suppléant,  ayant  voix  délibérativeà  cause  dudit  empêche- 
ment, et  de  celui  de  M.  DessauUe,  juge  Mippléant  plus  ancien,  tenant 
l'audience  publique  à 'Corbeil,  leao  février  iSSg,  assistés  de  M.Pérou, 
greffier,  où  était  présent  M.  Yallerand  Delafosse,  procureur  du  roi. 

Le  texte  du  jugement  du  tribunal  de  Corbeil  nous  a  vivement 
étonné»  nous  nous  sommes  demandé  s'il  était  possible  qu'un  tribunal 
annulât,  par  les  décisions  qu*il  prend,  une  loi  existante,  qu'il  créât  de 
nouvelles  écoles  de  {harmacie?  En  effet  des  considérants  de  ce  juge* 
ment,  il  résulte  :  i*  qu'un  médecin  vétérinaire  peut  en  violation  de 
l'article  34  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  qui  s'exprime  ainsi:  Nid  ne 
pourra  obtenir  de  patente  pour  exercer  la  proftsiion  de  pharmacien^  ouvrir 
une  qffÎGiM  de  pharmaaen ,  préparer^  vendre  ou  déliter  àucuh  ui^ici' 
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iiBiri,  iiln^a  été  reçu  suwant  les  firmes  voulues  jusqu'à  ce  jour ^  ou  s*U  ne 
Festdans  l'une  des  écoles  ou  par  l'un  desjur/s  ,  suiwani  celles  établies  par 
laprésente  loi,  etc.,  exercer  la  pharmacie^  sans  avoir  £ubi  les  examens, 
obtenu  un  diplôme,  enfia  Tioler  la  loi.  I 

a*  Que  les  préparations  destinées  aux  animaux  sont  préparées  irra- 
tioDDeUementy  et  qu'elles  ne  sont  pas  livrées  au  poids  médicinal,  fait 
qoieit  inexact,  ainsi  que  le  démontrent  la  lecture  des  pharmacopées  vété- 
rinaires, publiées  en  France  et  en  Angleterre,  les  formules  faites  par  les 
médecins  vétérinaires. 

3*  Que  les  écoles  vétérinaires  ont  le  droit  de  faire  des  pharmaciens, 
en  faisant  suivre  aux  élèves  un  cours  de  pharmacie  pratique,  tandis  que 
kl  écoles  de  médecine  qui  font  subir  aux  élèves  en  médecine  des  exa- 
venisur  Tbistoire  naturelle,  la  chimie  médicale,  la  physique  médicale, 
la  pharmacologie  ,  en  conférant  un  diplôme ,  ne  donnent  pas  le  droit 
à  ces  habiles  praticiens  d*exercer  la  pharmacie.  ' 

4*  Que  les  pharmacieus  reçus  qui  ont  les  qualités  requises  pour  pré- 
firerles  médicaments  pour  Thomme,  n'ont  pas  la  capacité  pour  pré- 
parer les  médicaments  pour  les  animaux,  par  la  raison  qu'ils  n'ont  pas 
étudié  la  pharmacie  vétérinaire,  ce  qui  n'est  pas  exact,  puisque  les  mé- 
diciments  qui  sont  employés  dans  la  médecine  vétérinaire  sont  les 
mêmes  que  ceux  employés  dans  la  médecine  humaine  et  qu'il  ne  s'agit 
qoe  d'augmenter  les  doses. 
Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  jugement  qui  sera,  nous  n'en 
dontoDspas,  frappé  d'appel  et  réformé;  mais  nous  dirons  que  l'erreur 
commise  par  le  tribunal  de  Corbeil  provient  de  l'inintelligence  du  sens 
^gtlde  l'article  36  de  la  loi  du  ai  germinal  an  Xî,  qui  défend  tout  dé* 
hit  au  poids  médicinal. 

Or  la  Cour  de  cassation  et  après  elle  la  Cour  royale  de  Paris  ont, 
du»  une  foule  d'arrêts  successifs ,  déterminé  le  véritable  sens  de 
ces  mots. 

La  Cour  de  cassation  a  dit  en  effet,  le  a  marsiSSa,  dans  l'affaire  du 
^<w  Aldios,  officier  de  santé ,  qui  avait  vendu  pour  6o  centimes  de 
drogues  à  un  malade: 

«Attendu  que  la  défense  faite  par  l'article  36  de  la  loi  du  1 1  germinal 
' ui Xlà  tous  autres  que  les pfuirmaciens de  vendre  des  drogues  au  poids 

>  médicinal  étant  générale  et  absolue^  elle  s'applique  aux  officiers  de 

>  stuté  comme  à  tous  autbbs  ;  que  les  mots  :  au  poids  médicinal,  sont 
;  *  employés  par  opposition  à  la  vente  en  gros  des  drogues  simples  et 

>  spécifient  par  cette  expression  la  vente  des  drogues  en  détail  et  dans 
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*  les  proportions  prësentëes  par  les  médecins^  chirurgiens  et  oiEciers  de 

>  santëjque  cette  sorte  de  vente  est  séyéremeot  proliibé^  par  l'art.  36 
»  à  tou$  autres  que  les  pharmaciens^  et  qae  les  médecins  qui  y  contre- 

>  Tiennent  doivent  être  panis  corrcctionnellement,  etc.  La  Goor  casse.  » 
La  Cour  royale  de  Paris  a  jugé  dans  le  même  sens,  ou  plutAt  identi- 

quement,  affaire  du  docteur  homœopathe  Wieseeke,  lorsqu'elle  a  dit, 
le  a4  nove.'obre  i838: 

«  Attendu  que  la  défense  faite  par  l'article  36  de  la  loi  da  ai  germinal 
»  an  XI  à  tous  autres  qu'à  des  pharmaciens  de  rendre  au  poids  mddici- 
»  nal,  étant  générale  et  absolue,  elle  s'applique  aux  officiers  de  santé  et 
»  aux  médecins  comme  à  tous  autres  ;  que  ces  mots  :  au  poids  médicinal 
X»  sont  employés  par  opposition  à  la  vente  en  gros  des  drogues  simples 
»  permises  par  l'article  33  aux  épiciers  et  droguistes,  et  spécifie  par  les 
)>  exprès vons,  le  débit  des  drogues  en  détail  et  dans  quelque  propor- 
»  tion  qu'elles  soient  présentées  par  les  médecins  ; 

»  Que  cette  sorte  de  débit  est  sévèrement  prohibée  par  l'article  36  li 
»  tous  autres  que  les  pharmaciens.  » 

Pour  déroger  à  la  régie  générale  établie  par  ledit  article  36,  il  faudrait 
une  dérogation  explicite  dans  une  loi  quelconque.  Or,  aucune  loi  ne 
contient  cette  dérogation. 

On  a  invoqué  le  décret  do  i5  janvier  idi3y  sur  l'exercice  de  l'art  vété- 
rinaire. Or  ce  décret  relatif  à  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  ne 
contient  pas  un  mot  qui  soit  relatif  à  la  pharmacie  vétérinaire. 

Il  ne  contient  pas  un  mot  qui  attribue  aux  artistes  ou  médecins  vété- 
rinaires le  droit  de  vendre  oo  de  préparer  eux-mêmes  des  médicaments. 
Au  reste  ce  qui  d'un  seul  mot  bat  en  brèche,  mieux  que  tous  les  argu<» 
mcnts  possibles,  Télrange  doctrine-du  jugement  de  Corbeil,  c'est  le  droit 
qui  en  découle  au  profit  de  tout  individu ,  par  cela  qu'il  n'est  point 
défendu  de  faire  sans  dipidme  ni  réception  préalable  de  la  pharmacie 
vétérinaire,  et  par  une  conséquence  toute  logique  d'annoncer  et  vendre 
des  remèdes  secrets,  pourvu  qu'ils  soient  destinés  à  l'art  vétérinaire. 
Or,  en  présence  Je  la  prohibition  générale  du  même  article  36  de  la  loi 
du  SI  germinal  an  XI,  qui  défend  toute  annonce  de  remède  secret,  et  de 
l'article  3'j  de  la  même  loi  qui  défend  toute  vente  du  même  remède, 
comment  s'expliquer  une  pareille  manière  de  voir.       A.  Chxyallier. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DÉ  i»nAn^rÀClK  E*r  de  To^icôU)feîE.  ^^^ 


I 


h  V«/»  W«^«/V^«.^/«%^/^«««>«  ««%/% 


OBSERVATION 

SUR    UNB    ASPHTXIE    CÀBSÉE     PAR     LA     VAPIUR    D0    CfiARBON, 
ET   RECHERCHES    EXPÉRIMENTALES    FAITES    A    CE   SUJET. 

SI. 

Mndemolselle  F.  B.,  juive,  modiste,  âgée  de  ag  ans,  d'une 
constitution  lymphatique,  peu  expansive,  cependant  irascible 
et  emportée  au  point  de  n'avoir  pu  vivre  avec  aucun  de  ses 
parents,  eût  un  second  enfant  il  y  a  deux  ans.  Depuis  cette 
époque,  une  syphilis  légèrement  traitée  fut  suivie  d'une  ma- 
ladie de  la  jambe  droite,  compromise  au  point  de  mettre 
l'amputation  en  question;  après  survinrent  de  fréquents  dé- 
rangements dans  les  fonctions  digestives,  avec  diarrhées  et 
douleurs  dans  l'hypocondre  droit;  en  dernier,  une  maladie 
du  sac  lacrymal  droit,  traitée  depuis  deux  mois  sans  succès, 
et  le  peu  de  ressource  offert  par  un  travail  assidu  de  i4 
heures  par  jour  achevèrent  de  porter  le  découragement  chez 
ceue  personne  également  affaiblie  au  moral  et  au  physique. 
S'il  existait  un  Dieu^  disait-elle  souvent  à  ses  compagnes,  il 
ne  m! accablerait  pas  de  tant  de  maux  !  Je  finirai  par  nCas^ 
pkfxier. 

Le  samedi  matin,  a  juin,  en  revenant  des  Thèmes  où  elle 
avait  été  consulter  son  médecin  oculiste ,  elle  s'exagéra  tel- 
lement ses  craintes  relativement  à  sa  vue  quelle  prit  la  réso- 
lotion  d'en  finir. 

De  retour  à  midi,  elle  sort  de  nouveau  pour  envoyer  un 
commissionnaire  prévenir  sa  maîtresse  qu'elle  n'irait  point 
travailler,  fait  sa  provision  de  charbon  ,  achète  un  pâté  de 
!•  Série,  5.  17 


Digitized  by  V3OOQ IC 


!)58  JOURNAL   DE   CHIMIE    MEDIGALEy 

huit  sous  et  rentre  dans  sa  chambre,  mansarde  au  cinquième, 
contenant  seulement  un  volume  d  air  de  i8  m.  c.  63  lorsquon 
a  déduit  l'espace  occupé  parles  meubles.  Alors ,  pour  deman- 
der pardon  de  la  peine  que^e  va  causer,  elle  écrit  une  lettre 
à  son  père,  à  son  frère  et  à  sa  sœur,  une  quatrième  plus  affec- 
mems^.^^t  ^dr^^Q  à  sa  i^ère,  elle  Wk  fsât  le  tableau  de  toutes 
les  peiii^s  qui  la  pori^eint  à  son  ac|e  de  désespoir. Ces  lettres, 
qui  paraissent  avoir  été  tracées  posément,  sont  mises  dans  le 
tiroir  d'une  table.  Pendant  cette  triste  occupation ,  pressée 
par  la  faim»  elle  mange  la  moitié  de  son  pâté.  Ensuite,  pour 
intercepter  tout  passage  à  l'air,  elle  met  un  chiffon  autour 
du  tuyau  de  son  poêle  à  sa  sortie  par  un  carreau  de  tôle.  C'est 
probablement  alors  que,  plus  troublée,  comme  cela  devait 
être,  elle  traça  rapidement  sur  un  papier ,  trouvé  sur  sa 
table ,  l'adresse  de  sa  sœur,  avec  ^  par  erreur,  le  n**  de  son 
père,  dont  elle  indiquait  aussi  la  demeure. 

Le  charbon  allumé  (4oo  à  5oo  gravîmes  au  plus),  M*®  F. 
place  son  fourneau  au  milieu  de  respace  de  i  mètre  de  large 
sur  2  de  long  compris  entre  son  lit  et  le  mur  à  gauche  de  sa 
chambre  ;  en&n ,  elle  se  déshabille  et  se  couche  espérant  un 
sommeil  pendant  li^quel ,  à  son  insu .  la  mort  viendra  la  sur- 
prendre. Il  était  environ  de^i^  heures  aprè$  midi. 

Ne  pouvant  rendre  con^pte  d'aucunp  des  sensaûftps 
ép;:ouvée$  sou^  l'ip^uence  du  charbon  ,  la  den^oiselle  F.  se 
rappelle  seulement  avoir  eu  pour  dernière  pensée  :  Cela 
n^en  finira  donc  pas  ! 

Le  lendeçnaiq.  diniaçche,  3  juin,  la  demoiselle  F.  n'ayant 
pas  é^é  ^perçuçj  dans  la  matinée,  vprs  unç  heure,  on  se 
décide  à  frapper  à  sa  porte  ;  n'obtenant  aucune  répqp  se  l'ip- 
quiétude  fait  regarder  à  travers  une  fentç,  on  vit  que  cette 
demoiselle  était  couchée.  Prévenu  et  m'étant  convaincu  de 
ce  gue  Ton  m'annonçait,  de  suite  j'enfonçai  la  porte  ,  jWvris 
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la  fenêtre!  et  je  cherchai  k  remédier  à  une  asphyxie  éyideffi- 
meiit  volontaire.  Couchée  ^ur  le  dos,  sa  té^e  fournée  ^ 
gauche  et  posée  sur  ^e  trayer^ini  la  denioiselle  f.  éfiait  dan^ 
cette  immobilité  absolue  du  40Ip^le^  prq|Qq4  o)i  ini^^3^  ^p 
la  morf  • 

Les  couvertures  bordées  ii|Yi  ptfd  4i*  Wf  fif  pl»»  ^é^  k 
droi(.e  qu'à  gauche  couvraient;  tQ^t  lie  cq^p^  jvisqi;' au  \kpTS 
supérieur  de  ^  poitrine. 

Le  ^ras  droit,  demi-alloi^géi ,  éfait  ^  ç^té  du  corps,  le 
gauçlxe  spp  écar^î^  à  ftpgjfi  drpiç ,  de  sorte  qwe  la  n\aà^ 
g9\i(die2  ceUe  qui,  Tue  ^  trs|Ter^  )a  ^u\e  de  1^  porte»  doi|na 
|a  çcirtitHd^  4p  \^  B^^^ff¥^  4$  k  den^o^elle  f".,  était  çomplé* 
tefflpnt  dégagé*  dç  1^  cftWÇFtWF^  P%  Pfindait  p^  dehors  dw 
bord  ga^ç^^^  dv  MM  les  pied^>  surtput  le  gai|cbe,  en  partie 
sortis  de  dessous  ]a  cpuv^ture,  pendaient  aua^i  du  méiiie  côté< 
Gett^  ppsitipp  §e¥9bl«â^  indiquer  que  l'asphy^tie  avait  surpris 
la  demoiselle  F.  au  moment  où  elle  cherchait  k  descendre 
4e  sop  Ut  ;  était-ce»  conformément  à  la  dernière  pepsée  dont 
^e  ait  conservé  le  aouYcnir^  ppur  hâter  une  mort  qu  elle 
trpuvait  arriver  trop  lentement,  ou  plutôt  le  malaise  qui 
rpppres^it  ne  lavait-il  pas  postée  instinctivement  à  vouloir 
se  lever  pour  chercher  à  conserver  son  existence. 

État  physiologique. 

Chaleur  naturelle»  pâleur  générale,  insensibilité  complète 
des  sens  et  de  la  peau  ,  acfiqçL  (n^scu^aire  fetleinept  anéantie 
Que  toutes  les  parties  du  corps  obéissaient  sans  aucune  ré- 
sistance à  leur  pesanteur  ou  aux  positions  <}u*on  voi^lait  leur 
(jon^er.Les  muscles  masseters»  seuls  dans  un  étaf  de  con- 
^cùon  continue ,  rn^is  pe^i  éi^ergiquCi  tenaient  la  bouche 
fermée  ou  la  referniaîent  lorsiju'on  rquvrait.  Les  lèyres, 
Jun rou^e  ç>âl^j  ^a||i^ action,  pe  lai^aipnf  pptf  piiyrir par  le 
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seul  effet  du  liquide  qui,  porté  datis  là  bouche,  et  hon  aValé, 
s^épanchait  au  dehors.  Les  paupières  supérieures  entière- 
ment abaissées  retombaient  sitôt  que,  soulevées,  on  les  aban- 
donnait; les  conjonctives  étaient  légèrement  injectées ,  les 
globes  oculaires  fixes,  droits;  les  iris  dilatés,  immobiVes, 
paraissaient  insensibles  à  la  lumière. 

Déglutition  nulle ,  même  lorsqu'on  cherchait  à  Texciter 
par  un  liquide  porté  au  fond  de  la  bouche ,  par  la  pression 
du  doigt  sur  la  base  de  la  langue,  par  une  sonde  introduite 
dans  Tœsophage  pour  conduire  des  boissons  dans  lestomac 

Une  barbe  de  plume  ou  une  tige  de  chiendent  trouyées 
là,  promenées  légèrement  sur  la  figure  ou  introduites  dans 
les  fosses  nasales,  du  gaz  ammoniac  ou  de  Tacide  acétique 
concentré  dirigés  vers  les  narines  ,  ne  provoquant  aucune 
action, prouvaient  que,  chez  les  muscles  delà  vie  de  relation, 
comme  chez  ceux  de  la  vie  organique,  1  excitabilité  était 
également  suspendue. 

La  langue  était  humide ,  blanchâtre ,  plus  épaisse  qtie 
dans  Tétat  naturel  ;  le  côté  gauche  du  thorax  résonnait  bien 
à  la  percussion,  tandis  que  le  son  du  côté  droit  était  obscur; 
le  ventre  volumineux,  mais  assex  souple,  n'avait  produit  au- 
cune évacuation  par  bas. 

L'extrême  faiblesse  de  la  respiration,  sa  lenteur,  mais 
sans  râle  muqueux ,  les  mouvements  imperceptibles  des 
muscles  qui  président  à  cette  fonction  ,  la  lenteur  du  pouls, 
environ  60  battements  à  la  minute,  l'extrême  faiblesse  de 
l'action  du  cœur,  semblaient  indiquer  aussi  que  la  vie  était 
arrivée  à  la  dernière  extrémité. 

Lorsque,  pour  me  rendre  compte  de  l'intensité  de  la 
cause  qui  avait  produit  cette  profonde  sidération  du 
système  nerveux,  j'interrogeai  les  assistants,  Tun  me  répon- 
dit avoir  vu  mademoiselle  F.  regardant  à  sa  fenêtre  vers  les 
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5  à  6  heures  du  knatin  ;  un  autre,  logeant  dans  une  chambre 
oontiguê  à  celle  de  cette  demoiselle ,  assurait  que  le  même 
matin  il  Tavait  entendue  remuer. 

Gomme  d  ailleurs,  à  Theure  où  nous  étions  entrés  dans  la 
chambre^  nous  avions  trouvé  le  peu  de  charbon  qui  restait 
sur  la  grille  complètement  éteint ,  le  fourneau  froid ,  et 
la  chambre  sans  odeur,  on  pouvait  supposer  Tasphyxie 
avoir  été  tentée  vers  sept  heures  du  matin ,  et  que^  par 
conséquent,  il  y  avait  environ  six  heures  que  la  demoi- 
selle F.  était  sous  Finfluence  délétère  de  là  vapeur  du  char- 
bon, au  lieu  de  23  à  a4  heures  comme  elle  nous  Tapprit 
ensuite. 

Les  renseignements  que  je  recevais  devant  me  faire  croire 
la  situation  plus  fâcheuse  qu  elle  ne  Tétait,  je  fus  porté  à 
employer  des  moyens  très  certainement  plus  énergiques  quil 
ne  le  convenait  réellement. 

Moyens  mis  en  usage. 

Large  ouverture  de  la  porte,  de  la  fenêtre  et  des  rideaux 
étendus  sur  la  tête  et  le  pied  du  lit  et  supportés  par  une 
flèche;  éloignement  convenable  des  assistants. 

Pour  dégorger  les  vaisseaux  cérébraux  et  pulmonaires,  je 
ne  tirai  qu'une  palette  et  demie  de  sang,  à  cause  de  sa  flui- 
dité, de  sa  couleur  rouge  et  de  la  persistance  de  l'état  d'iner- 
tie de  la  malade;  les  frictions  des  membres  longtemps  con- 
tinuées furent  inutiles;  des  aspersions  d*eau  froide,  à  la 
glace,  vinaigrée,  à  plusieurs  fois  répétées  sur  la  poitrine  et 
sur  le  visage,  après  que  les  parties  avaient  été  essuyéfîs,  re- 
froidissaient sans  amener  aucune  réaction;  elles  furent  aban- 
données. 

L'acide  acétique,  concentré  ou  FulcaU  volatil  de  tenîpsen 
temps  placés  sous  le  nez,  la  barbe  d'une  plume  ou  un  brin 
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de  chiendent,  chatouillant  Vinténeiir  deft  fosses  nasales, 
cbknhiéncèrenty seulement  après  unehetire  de  soins^àexdter 
une  légère  contraction  des  thuscles  du  visage; 

Un  fer  à  repasser ,  chauffé  de  manière  à  ne  pas  brftier  la 
niain  passée  assez  rapidement  sur  lui,  fut,  pour  déter- 
miner une  action  prompte ,  rapide ,  énergique ,  posé  mo- 
mentanément et  avec  l'intermédiaire  du  drap  de  lit,  au 
niollet  droit  et  au  côté  externe  de  la  cuisse  gauche  sans 
qu'il  survînt  Jrougeur  ou  môUvetnent.  Stir  le  mollet  gauche 
laissé  un  peiJ  plue  longtentpà ,  il  s'en  suivit  immédiatement 
aptes' une  très  légère  contraction  du  meinfare;  la  rougeur  et 
les  phlyctènes ,  indiquant  une  réaction  vitale ,  ne  parurent 
que  le  lendemain  matin. 

Pour  que  des  sinapismes ,  posés  sut*  lés  pieds  entretenus 
chauds ,  déterminassent  de  la  rougeur  sans  vésication  ,  il 
fallut  les  laisser  jusqu'au  milieu  de  la  nuit. 

Environ  I  h.  après  les  premiers  soins,  on  donna  un  lave- 
ment avec  de  l'eau  vinaigrée;  peu  de  temps  après,  un  se- 
cond avec  un  mélange  d'eau,  vinaigrée  et  d'une  décoction  de 
demi-once  de  séné;  ils  furent  sans  action. 

Lorsque  l'on  agissait  ainsi,  l'examen  de  la  chambre  fil 
trouver  deux  petites  bouteilles  de  là  capacité  de  deux  gros^ 
dont  le  fond  était  encore  mouillé  de  laudanum.  Cette  dé- 
couverte ,  jointe  au  profond  état  d'inertie  dans  lequel 
se  trouvait  la  demoiselle  F. ,  me  fit  craindre  qu'elle  n'eût 
bu  du  laudanum  pour  se  procurer  un  sommeil  qui  l'em- 
pêcherait de  s'apercevoir  de  l'action  du  charbon.  Je  me 
décidai  alors  d'autant  plus  facilement  à  donner  Témétique 
pour  vider  l'estomac  de  ce  qu'il  pouvait  contenir  de  nuisible, 
que  c  était  le  moyen  de  procurer*  une  salutaire  secousse,  inu- 
tilement tentée  en  agissant  sur  le  gros  intestin. 

Deux  grains  et  demi  d'émétiquç  furent  pris  en  4  doses;  de 
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l*inFusioil  de  camonime  fut  donnée  poiit  aîcïei*  leur  action  ; 
(tl  fallut  porter  les  lîquîcles  dans  l'estomac  à  1  aicte  d'une  se- 
ringue et  d'une  canule  œsopliagîènhè.) 

Après  la  2*  dose,  stkries  4  heures  i/â,  se  manilPestèrent  quel- 
ques mouvements  ^é  nausées^  bientôt,  ayant  fait  soulever  la 
tête  et  placer  le  corps  sur  le  côté,  survint  un  vomissement 
d'environ  huit  àtices  d'un  liquide  vert  ï)runàt)re,  qui,  bien 
que  ne  paraissant  pas  à  Taspect  et  à  Vodôrat  contenir  de  lau- 
danum, fut  mis  à  part. 

La  suite  nous  apprit  qu'efiectiVeriient  la  malade  n'avait 
pris  du  laudanum,  ^ue  longtemps  auparavant,  pour  com- 
battre des  coliques. 

Les  deux  autres  doses  d'émetique  procurèrent  encore 
deux  voriiîssementi  plus  abondants  et  moins  colorés,  mais  il 
n'y  eut  pas  d'évacuation  par  bas:  pendant  le  spasme  des  vo- 
missements lès  yeux  s'ouvraient  et  lès  joues  se  coloraient. 
Tels  furent  les  premiers  lignes  d'une  réaction  bien  marquée. 
Dès  lors  l'action  musculaiire  se  ranima  sèiisiblement,  mais 
aVec  une  extrême  lenteur. 

Les  premiers  secours  ayant  été  donnés  à  i  h.,  ce  fut  à 
^  h.  ^ue  le  chatouillement  dès  fosses  nasales  excita  un  léger 
froncement  aux  environs  des  ailes  du  nez;  peu  après,  râlcalî 
%  Tacidè  acétique  produisent  un  semblable  effet,  mais  en- 
core tnoiVis  sensible,  et  lorsqû'oh  lè^  laissé  sous  le  nez  plus 
Ô'utie  dëm'i-'ihîntite ,  leur  action  irritante  ce^se  d'être  mar- 
quée. A  ah.  1/4,  le  fer  chaud  détermine  la  contraction  de  la 
^tiabé  gauche;  à  trois  beures,  l'alcali  excite  une  plus  forte 
contraction  des  muscles  du  visage,  mais  cette  action  e^t  tou- 
jours de  courte  durée;  la  tige  de  dhiendent  pràmetiee  dans 
lesfossés  nasales,  est  iih  irritant  plus  puissàiit,li  trois  heures 
ÉftqukrteHe  exciteun  léger  mou  veinent  âû^feras  ârôît  pour 
se  porlïl»  Vers  le  lieu  ïn'ité;  à  4h»9  celte  tige,' ènfbnèée  vers 
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le  pharynXi  provoque  un  léger  mouYement  de  déglutition,  | 
ce  que,  pendant  tout  le  temps  de  leur  usage,  ne  produisaient  | 
pas  la  sonde  portée  dans  Tœsophage  et  le  doigt  qui  la  diri- 
geait en  appuyant  sur  la  base  de  la  langue. 

Vers  ce  même  temps,  les  masseters  se  contractent  avec 
plus  de  force. 

A  4  h.  i/a,  i^' vomissement;  le  a®  à  5  h.,  le  3^  à  6  h. 

A  5  heures,  pour  éviter  le  chatouillement  d'une  des  joues, 
très  léger  mouvement  de  rotation  de  la  tête.  Ce  mouvement, 
plus  sensible  à  6  h.,  devient  évident  à  7  h.  A  8  h.  il  est  tel  que 
la  tête  est  assez  rapidement  portée  du  côté  opposé  à  celui 
que  Ton  chatouille.  Les  mouvements  du  bras  droit  étaient 
alors  fortement  déterminés  par  la  tige  de  chiendent,  mais 
cependant  la  main  ne  pouvait  être  portée  au  delà  de 
la  poitrine. 

A  II  h.  du  soir,  de  la  limonade ,  mise  dans  la  bouche,  est 
lentement  avalée;  aussi  l'usage  de  la  sonde  est-il  abandonné. 

De  minuit  à  4  h.  du  matin,  le  bras  gauche  est  agité  spoa- 
tanément,  ensuite  il  ne  fut-plus  remué  à  cause  d'une  dou- 
leur à  l'épaule  (probablement  produite  par  le  vent  delà 
porte  refroidissant  ce  côté).  Le  bras  droit  conserva  seul  le 
mouvement. 

A  5  h.  du  matin,  l'asphyxiée  entend,  elle  ouvre  la  bouche 
pour  boire ,  hume  la  potion  que  contient  la  cuiller  placée 
entre  ses  lèvres  ;  à  8  heures,  premières  réponses  de  oui  et 
de  non, 

A  cette  heure,  la  malade,  qui  n'avait  évacué  en  aucune 
façon  et  dont  la  vessie  est  distendue  par  de  l'urine,  est  son- 
dée^ on  aperçoit  environ  une  cuillerée  de  sang  mensuel, 
brun  foncé,  semi-coaguié,  retenu  entre  les  grandes^lèvres.  La 
demoiselle  F.  avait  eu  ses  règles  8  jours  avant  son  asphyxie. 
.   Le  pouls  relevé,  donne  ^5  à  80  battements  à  la  minute,  il 
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est  régulier,  serré,  un  peu  dur.  Les  yeux  s  ouvrent  à  la  voix, 
mais  la  somnolence  continue;  la  joue  gauche  (côté  de  la 
porte)  est  pâle  et  froide,  la  droite  est  colorée  et  chaude* 

De  £1  h.  à  2  h.  après  midi,  la  main  droite  est  portée  jus- 
qu'au dessus  la  tête; la  malade  peut  prendre  son  verre  pour 
boire.  Pour  la  montrer ,  elle  tire  assez  bien  la  langue , 
qui  est  généralement  muqueuse  et  présente  quelques 
points  rougeâtres: 

A  5  h.  après  midi,  la  malade  dit  lentement  :  Tai  faim  ; 
on  lui  dpnne  du  lait  coupé. 

A  9  h.  du  soir ,  deux  lavements  simples  produisent  une 
légère  évacuation. 

A  II  heures,  sueur  générale ,  plus  marquée  à  la  tête;  la 
respiration  est  plus  rapide,  plus  haute  \  le  pouls  donne  90 
battements.  La  langue  est  un  peu  sèche.  Bâillements  assez 
fréquents.  La  demoiselle  F.  dit  qu  elle  s'ennuie  à  mourir. 
Premiers  mouvements  de  la  jambe  droite;  dans  la  nuit, 
agitation,  mais  désir  extrême  de  dormir,  ce  qui  a  toujours 
subsisté  lors  même  que  la  malade  parut  être  le  mieux.  In- 
terrogée, ^lle  répond  qu'elle  ne  souffre  nulle  part,  qu'elle 
est  agacée,  qu  elle  ne  connaît  point  la  cause  de  sa  situation, 
quelle  voudrait  dormir. 

Le  5  au  matin,  commencement  des  mouvements  de  la 
jambe  gauche,  qui,  comme  ceux  de  la  droite,  augmentèrent 
progressivement^  La  malade  se  plaint  de  douleurs  dans  la  ré- 
gion des  lombes;  elle  annonce,  sans  qu'on  le  lui  demande, 
qu'elle  a  voulu  s'asphyxier.  Les  vésications  déterminées  par 
le  fer  chaud  sont  pansées  avec  du  cérat  ;  à  la  cuisse,  l'action 
paraît  avoir  été  plus  profonde  qu'ailleurs. 

A  9  h.  du  matin,  elle  prend  un  bain  qui  la  soulage  ;  dans 
la  journée,  elle  boit  du  café  au  lait,  qui  satisfait  un  peu  à  sa 
faim,  et  parait  ramener  plus  d'activité  dans  les  fonctions  in- 
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lellectuelles;  aussi  la  ihiîade  répond-elle  plus  nettement  et 
reconnaît-elle  mieux  lés  personnel  qui  la  visitent.  Pendant 
la  nuii,  Vagitation  et  le  désir  de  dormir  continuent. 

Dans  la  matinée  du  6,  4*  ]out  de  lasphyxie,  une  once 
d'huile  de  ricin  provoque  six  évacuations  copieuses  et  dis- 
sipe les  maux  de  reins.  Pour  nourriture,  bouillon  gras.  Le 
soir,  laugmentation  des  mouvements  des  membres  est 
très  marquée. 

Le  7,  le  mieux  continue,  la  malade  éprouve  Vcnvie  d'îiri- 
ner  sans  pouvoir  encore  y  satisfaire  ;  il  fallut  encore  la  sonder 
ce  jour-lày  et  le  lendemain  à  7  h.  du  matin.  Le  8^  à  mfidi,  la 
malade  urine^  mais  dans  son  lit,  ce  qu'elle  fit  jusqu'à  son 
dernier  moment,  même  lorsqu'elle  fut  dans  son  meilleur 
état,*  cela  paraissait  tenir  principalement  à  Une  paresse  et 
une  espèce  d^  stupiclité,  suite  de  soti  âsphyxie.Ce  mêmfe  joîùr, 
toutes  les  fonctions  étant  rétablies ,  l'on  pouvait  regarder  la 
demoiselle  t.  comme  entrant  -eti  convalescence;  cependant 
elle  est  toujours  possédée  du  besoin  de  dormir,  ses  réponse^ 
et  ses  mouvements  sont  lents;  si  elle  a  toute  sa  connais- 
sance, il  paraît  lui  manquer  l'énergie  d'esprit  nécessaire  peut 
réfléchir  sur  le  passé  et  sur  l'avenir.  Dans  la  journée,  elle  fut 
conduite  à  la  maison  de  santé  du  faubourg  Saint-Denis  oà 
je  fus  la  voir  de  temps  à  autre. 

Le  14,  elle  paraissait  ne  subir  presqu'aucùrte  influéflce 
morale  de  la  part  de  Vasphyxîe  ;  elle  se  levait,  se  profhenàit, 
'mangeait,  et  dormait  bfen,  ifaàis  cependant  tôute'l^éconôiiiie 
animale  conservait  cette  mollesse,  ce  défaut  d'énergie,  cette 
indolence  qui  existait  avant  l'asphyxie;  la  nuit,  les  draps 
étaient  salis  par  les  évacuations  alvines,  et  dans  la  suite,  lors- 
que la  malade  reprit  le  lit  pour  ne  plus  le  quitter,  oft  était 
souvent  obligé  de  la  changer  plusieurs  ^ois  dans  les  24  heures. 

Vers  le  20  juin,  les  vésîcations  prirent  lin  vilain  aspect.  H 
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se  foritia  des  eâcarnss  légères  à  la  jambe  droite,  pins  larges  à 
la  jambe  gaiithe,  profondes  à  la  cuisse  du  même  côté. 

Le  249  les  escarres  se  détachaient,  les  plaies  marchaient 
vers  la  cicatrisation,  l'appétit  était  encore  asset  bon;  cepen* 
dant  la  prostration  des  forces  était  augmentée,  ta  malade  ne 
répondait  que  difficilement  et  par  caprice;  le  pouls  était  lé- 
gèrement  fébrile. 

Le  29,  la  situation  était  empirée,  la  fièvre  redoublait  de 
II  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit;  alors  les  joues,  qui 
étaient  d'une  pâleur  mortelle,  se  coloraient  ;  de  temps  à  autre 
quelques  gouttes  de  sueur  couvraient  les  environs  du  nez,  et 
la  peaudù  corps  était  légèreihent  Aïoite.  La  fixité  du  regard, 
la  disposition  des  traits,  donnaient  à  la  figure  l'air  hëbété. 
La  langue  était  généralement  recouverte  d'un  enduit  mu- 
queux,  épais,  inégal. 

La  malade  ne  répondait  plus  ou  ne  le  faisait  que  par  mo- 
nosyllabes insignifiants ,  proférés  avec  un  sourire  stupide  ; 
la  prostration  des  forces  était  portée  à  l'extrêrtie;  cependant 
les  plaies  des  jambes  étaient  eh  voie  de  cicatrisation  ,  ex- 
cepté celle  de  la  cuisse  qui  avait  l'aspect  des  plaies  connues 
sous  le  nom  de  pourriture  d'hôpital.  Elle  offrait  à  son  centre 
une  excarre  épaisse  de  cinq  à  six  lignes,  laquelle,  les  jours 
suivants,  s'étendit  en  profondeur;  alors  les  aliments  furent 
supprimés,  et  l'on  prescrivit  là  limonade  vineuse  et  la  dé- 
coction de  quinquina. 

le  2  juillet  état  encore  plus  fâcheux;  fièvre  plus  intense , 
120  pulsations  à  la  minute;  la  langue  est  couverte  d'un  en- 
duit muqueux  jaunâtre,  inégal;  les  plaies  donnent  de  nou- 
veau une  suppuration  de  mauvaise  nature ,  abondante  ;  il  n'y 
a  plus  aucune  volonté  d'action;  la  malade  ne  répond  ni  par 
parole  ni  par  signe;  elle  ne  tire  point  la  langue;  serre  les 
dente,  avec  une  espèce  d'opiniâtreté,  lorsqu'on  veut  lui  faire 
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ouvrir  la  bouche;  un  quartier  d  orange  mis  sur  leâ  bords  des 
lèvres ,  la  fait  cëder;  elle  parait  le  manger  avec  plaisir.  On 
continue  la  même  prescription.  La  nuit  suivante  on  dit 
ravoir  entendue  proférer  quelques  paroles. 

Du  a  au  3  on  ne  peut  même  plus  lui  faire  prendre  de  ti- 
sane,  elle  ne  mange  que  de  Vorange  ;  l'état  général  des  plaies 
est  des  plus  fâcheux.  Le  3  au  matin  des  plaques  de  mucosités 
s'étant  détachées,  la  langue  présente  çà  et  là  des  parties  d  une 
couleur  rouge  naturelle;  mais  d'ailleurs  aucune  amélioration. 
La  malade  est  moins  souvent  salie  par  ses  déjections  alvines  ,- 
une  escarre  du  sacrum,  formée  il  y  a  peu  de  jours,  prend  de 
'  l'accroissement  ;  la  suppuration  grisâtre  des  plaies  est  encore 
de  plus  mauvaise  nature. 

Le  soir  il  y  a  une  crise  pendant  laquelle  la  respiration  est 
râleuse.  Le  matin  4  la  fièvre  est  encore  augmentée;  dans  la 
journée  arrive  une  sueur  générale ,  visqueuse  ;  la  malade  ne 
suce  même  plus  de  Torange  mise  dans  sa  bouché;  le  lende- 
main à  7  heures  du  matin  elle  était  morte. 

Autopsib,  le  6  juillet,  à  lo  heures  du  matin. 

Raideur  cadavérique. 

Côté  gauche  de  la  poitrine  résonnant  bien;  côté  droit  don- 
nant un  son  obscur,  mat. 

Ventre  assez  volumineux. 

Vaisseaux  des  méninges  et  du  cerveau  très  gorgés  de  sang; 
cerveau  d'un  volume  médiocre,  aplati  sur  les  côtés ,  plus 
développé  en  arrière  qu'en  avant»  d'une  consistance  nor- 
male; les  tranches  formées  par  la  section  se  couvrent  bientôt 
de  points  rouges,  produits  par  l'écoulement  de  sang  contenu 
dans  les  vaisseaux  divisés.  Absence  de  sérosité  dans  les  ven- 
tricules et  dans  le  canal  rachidien. 

Engouement  du  poumon  droit,  adhérent  dans  toute  sa 
surface.  (Les  parents  interrogés  relativement  à  ce  fait,  ne  se 
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Rappellent  pas  que  la  demoiselle  F.  ait  été  ancietirteraent  trai* 
xép  pour  une  pleuro-pneiimonie). 

Péricarde  renfermant  6  à  7  onces  de  sérosité  limpide,  in- 
colore. 

Cœur  d'un  volume  ordinaire,  ses  cavités  et  Torigine  des 
gros  vaisseaux  ne  présentent  rien  de  remarquable.  Le  foie 
paraît  un  peu  plus  volumineux  que  dans  l'état  normal ,  la 
section  en  différents  sens  n'offre  rien  d'anormal.  La  vésicule 
du  fiel  est  cylindrique  /  parconséquent  offrant  un  égal  dia- 
mètre dans  toute  sa  longueur;  elle  est  remplie  et  rendue 
inégale  par  287  calculs  qui  avec  un  trouvé  engagé  dans  le 
canal  cholédoque,  pèsent  21  grammes,  4*  ^^^  espaces  libres 
laissés  entre  les  calculs  agglomérés  étaient  occupés  par  de 
la  bile  en  partie  liquide  et  jaune,  et  en  partie  floconneuse 
et  d  un  vert  foncé  (i). 

Les  intestins,  principalement  les  intestins  grêles,  étaient 
rouges  par  injection  sanguine. 

Une   énorme  quantité  de  matière  fécale  divisée  en  un 

grand  nombre  d'agglomérations  presque  sphériques,  et  d^un 

'  —      •  ■  ■-    -  -       -■.■■■ 

(i)  Les  calculs  présentent  des  polyèdres  entièrement  semblables  à 
ceux  de  la  dame  T.  (voyez  le  t.  a,  a*  série,  p.  654,  du  Journ.  de  chim^ 
méd.  année  i836)  leur  yolume  les  divisait  en  cinq  groupes,  le  i'^',  formé 
de  190  calculs  ,  pesait  :  gram.  6,06  ;  le  a*,  de  5i,  pesait  :  gr.  3,86  ;  le  3% 
de  17,  du  poids  de  gr.  3,93  ;  le  4*^,  de  i5,  pesait  :  gr.  3,65  ;  le  5%  de  5, 
pesait /gr.  3,90. 

X/e  calcul  engagé  dans  le  canal  cholédoque  était  de  la  3*^  grosseur. 

L'examen  de  ces  calculs  porte  à  conclure  que  de  prime  à  bord  ils 
avaient  acquis  presque  tout  leur  volume,  de  sorte  qu'on  ne  peut  adiact- 
tre  que  les  plus  gros  résultent  de  Faccroissement  des  petits  calculs, 
l^'épaisseur  des  couches  superposées  esta  peu  près  la  même  pour  tous  ; 
ce  qui  diffère  entre  eux  c'est  la  grandeur  de  leur  cavité  intérieure  qui 
est  en  raison  directe  de  leur  volume,  et  qui,  irrégulière,  est  remplie  de 
parties  grumeleuses  et  liquides  de  la  bile ,  surprises  lors  de  la  formation 
du  calcul. 
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brun  verdàtre,  était  contenue  dans  (oute  la  longueur  du 
colon. 

La  vessie  était  à  demi  reipplie  d*Qne  uripe  ^aiteuse* 

L'utérus  était  sain. 

Des  hémorrl^oïdes  a^^z  vo^un^i^çuse^  bqf ^laieqt;  \gn^s. 
.  D'après  cet^  s^utopsiç,  qQ  voif  i""  qi^^  cb.cz  h^  dçiiipise)!^ 
J.  B.  la  respiration  dq  poumpn  droit  ayait  p^i^  depuis  long- 
teinps  de  son  énergie  p^r  su^te  de  Ti^dbérence  de  sa  surface; 
ce  qui  avait  dû  le  prédisposer  ^  lengouement  paraissant 
être  d  une  dat^  as^se^  récente;  tx^  que  la  qrc^lation  deTait 
aussi  éprouver  d^.  la  gêne  ^e  la  part  de  Feau  contenue  dans 
le  péricarde ,  et  à  la  présence  de  laquelle  on  ne  peut  assigner 
d'époque. 

Le  grand  nombre  des  calculs  bi^ai]f^,  cél|ii  cçi^fenu  dam 
le  conduit  cholédoque,  explique  les  dpuleurs  lo|iib^i^$  plus 
fortes  à  droite ,  fit  le  dérs^ngen^^nt  ^9^ï\$  les  fonct^o^  d^ges- 
tives ,  pour  lesquels^  il  y  a  deiu.  ans^  \^  deipoiselle  f.  p.  ays^t 
été  traitée. 

Vam^s  des  n^aûères  fécales  daps  le  coloq ,  naçilgré  les  nom- 
breuses évacuations  qui  ne  discontinuèrent  pas  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  la  maladie ,  et  la  diète  absolue  des 
six  derniers  jours ,  prouvent  que  lorsque  la  malade  ht  re- 
mise aui^  aliments ,  elle  ei^  prit  une  quantité  surabondante, 
excès  si  iréquenl:  dans  les  hôpitaiix.  Qn  conçoit  que  la  sur* 
charge  des  voies  digestives  ait  été  une  des  causes  qui  ait 
principalement  augmenté  la  gène  de  la  circulation  pulmo- 
naire ^t  cérébrale ,  et  qu'elle  ait  prolongé  l'engorgement  des 
vai$seau3^  cérébraux ,  suite  de  l'asphyxie ,  et  probablezneut 
facilité  par  la  gêne  de  la  respiration.  Enfin  cet  embarras  des 
voies  digestives  a  dû  aussi  augmenter  la  gravité  des  plaies. 

L'engorgement  des  vaisseaux  cérébraux  explique  à  son 
tour  l'inertie  de  l'action  nerveuse  qui  précéda  et  suivit  l'as- 
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phyxîe ,  et  cjuî,  sans  aucun  doute,  a  conduit  la  demoîselle  F. 
au  tombeau. 

Le$  altérations  dans  ks  principales  fonctions  cle  la  vie,  ^  j^int 
existé  en  partie  avant  lasphyxie,  on  s'explique  les  çlif&mltés 
que  Ton  t^  rencontrera,  à  combattre  le^  effets  de  U  vapeur  du 
charbon  ;  on  conçoit  aussi  que  la  demoiselle  F.  j  dont  l'sis- 
phyxie  avait  augmenté  le^  conséquences  fâcheuses  de  ce$  al- 
térsitions  préexistantes  >  spit  arrivée  plus  rapidement  à  Te^- 
tinctipn  totale  de  k(  vie  vçrs  laquelle  évidemippnt  elle  se 
trouvait  entraîné^:  çe^  mêmes antécédent^^Pno^ntlsirs^is^ 
de  ce  Uediun^  ^Uç  q\à  g  dirige  l^s  dernières  actions  de  cette 
malheureuse  demoiselle. 

L'observation  qui  précède  effarant  une  indication  assez 
précise  de  la  quantité  relative  de  vapeur  du  charbon  au-delà 
de  laquelle  la  mort  peut  être  inévitable,  surtout  chez  des 
personnes  faibles ,  tandis  qu'en  deçà  on  doit  tout  espérer 
des  secours  de  Fart ,  je  pense  que  Ton  excusera  la  longueur 
des  détails:  d'ailleurs,  la  recherche  des  conditions  physique» 
sousTinfluence  desquelles  agit  la  vapeur  du  charbon  ne  peut 
être  utile  qu'autant  que  Ton  fait  connaître  dans  toutes  ses 
particularités  l'action  physiologique. 

J'avouerai  tout  d'abord  que  malgré  la  facilité  que  j'ai  eue, 
relativement  à  la  demoiselle  F. ,  d'obtenir  sur  les  localités 
et  la  quantité  de  charbon  allumé  ^  des  donnée^  assez  exactes 
qui  me  permirent  de  comprendre  dans  de  certaines  limites 
en  plus  et  en  moins  le  rapport  probable  de  l'air  resté  s^in 
avec  celui  que  le  charbon  avait  altéré ,  je  n'ai  pu  cependant 
arriver  à  la  sol^ilipn  coipplète  d'une  question  dont  la  con- 
naissance offre  tantd'intérêt  aux  médecins  appelés  à  secourir 
une  personne  asphyxiée. 

Cela  t^ent  à  ce  que  la  clian^bre,  n'ayant  pas  été  e^c^ement 
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calfeutrée,  je  n  ai  pu  apprécier  les  modifications  de  lair, qui 
pendant  les  vingt-quatre  heures  ,  ont  dû  résulter  soit  de  la 
chaleur  et  de  la  respiration  de  la  demoiselle  F.,  soit  de  cou- 
rants sollicités  par  le  calorique  dégagé  du  charbon  en  com- 
bustion 9  soit  enfin  par  les  variations  diverses  de  température 
et  de  pression  barométrique. 

J'ajouterai  même  que  les  expériences  que  j'ai  tentées  pour 
découvrir  ce  qui  se  passe  dans  une  chambre  paraissant  exac- 
tement close,  laissent  beaucoup  à  désirer,  bien  que  cepen- 
dant elles  puissent  encore  présenter  quelque  intérêt. 

(La  suite  au  Numéro  prochain,) 


MORSURE   DE    VIPERE   TRAITEE    PAR    LE    SUC    D  EUPHORBE. 

Monsieur,  si  l'observation  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser  vous  paraît  assez  intéressante  pour  mériter  un  mo- 
ment d'attention,  puis-je  compter  sur  votre  obligeance  pour 
la  communiquer  à  la  société. 

Il  y  a  quelques  années,  dans  une  belle  journée  d'été,  je- 
tais allé  herboriser  sur  le  penchant  d'une  colline.  Un  jeune 
chien  que  j'avais  avec  moi ,  tout  joyeux  de  se  sentir  en 
liberté ,  courait ,  jouait,  folâtrait,  au  milieu  de  quelques 
touffes  d'herbes  ,  quand  tout  à  coup  il  poussa  des  cris  per- 
çants. Ne  voyant  rien  qui  pût  exciter  ces  aboiements  que 
Ton  reconnaissait  fort  bien  être  arrachés  par  la  douleur ,  je 
soupçonnai  aussitôt  qu'il  avait  pu  être  mordu  par  une  vi- 
père. Je  courus  de  suite  à  l'endroit  où  je  l'avais  vu  quand 
j'entendis  ses  premiers  cris,  et  en  effet  j'aperçus  à  quelques 
pas  une  vipère  que  je  parvins  à  tuer. 

Ayant  acquis  par  là  la  presque  certitude  que  mon  chien 
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avait  été  mordu  par  ce  reptile,  j'examinai  ia  patte  malade, 
et  quelques  gouttes  de  sang  qui  salissaient  le  jarret  ne  me 
laissèrent  aucun  doute  sur  te  siège  et  la  nature  de  la  bles- 
sure. Mais  quels  moyens  employer  ?  Comment  arrêter  Fin* 
flammation  que  je  craignais  voir  se  développer  à  l'instant 
même?  Je  savais  bien  que  les  caustiques  appliqués  immédia- 
tement détruisent  l'effet  du  venin;  je  savais  d'un  autre  côté 
que  la  ligature  du  membre  un  peu  au  dessus  de  la  morsure 
peut,  en  retardant  la  circulation  du  sang ,  diminuer  les  pro- 
grès; enfin  j'avais  entendu  dire  que  la  section  de  la  partie 
mordue  était  un  moyen  sûr  et  prompt.  Mais  dans  la  position 
où  je  me  trouvais,  que  me  restait-il  à  faire?  La  ligature  et 
la  section  étaient  les  seuls  moyens  praticables.  Je  ne  m'ar- 
rêtai pas  même  à  ce  dernier,  tant  je  craignais ,  en  pratiquant 
cette  opération  ,  de  couper  un  tendon  ou  un  nerf.  Le  seul 
parti  qui  me  restait  à  prendre  était  donc  la  ligature  ;  aussi 
je  me  hâtai  de  la  pratiquer ,  et  la  bandouillère  en  drap  de 
ma  boête  à  herborisation  se  trouva  là  fort  à  propos. 

Pendant  que  je  réfléchissais  à  ce  que  je  pouvais  faire  en- 
core ,  tout  en  opérant  la  ligature ,  j'aperçus ,  près  de  moi , 
un  pied  d'euphorbia  cyparissias.  L'idée  que  le  suc  de  cette 
plante  dont  lacreté,  je  dirai  presque  la  causticité^  est  connue 
de  tout  le  monde,  pourrait  peut^tre  bien  remplir  le  même 
but  que  les  cai^tiques  minéraux ,  me  vint  aussitôt  à  l'esprit, 
et  je  m'empressai  d'en  exprimer  quelques  gouttes  et  de  les 
faire  tomber  sur  la  plaie  même,  après  l'avoir  un  peu  pressée 
pour  en  faire  sortir  le  sang.  Cela  fait ,  j'en  broyai  quelques 
feuilles  dans  mes  mains,  puis  en  frottai  un  instant  après  la 
partie  malade.  Je  renouvelai  plusieurs  fois  de  suite  et  alter- 
nativement les  frictions  et  l'affusion  du  suc  dans  la  plaie, 
puis  enfin  je  posai  un  topique  de  feuilles  broyées  que  je  fixai 
avec  mon  mouchoir, 

5.  i8 
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Au  bout  d*  une  heure,  je  chcingeai  le  topique  et  le  rem- 
plaçai par  un  autres  j  enlevai  la  ligature.  Le  chien  put  alors 
poser  de  temps  en  temps  la  patte  à  terre»  et  quelques  heures 
après  la  morsure,  il  s*en  servait  et  marchait  comme  si  rien  ne 
lui  fût  arrivé.  Le  soir ,  en  rentrant,  il  mangea  à  son  ordi- 
naire; il  était  parfaitement  guérL 

Ce  traitement  que  le  hasard  seul  me  fit  employer  fut, 
comme  on  le  voit ,  couronné  du  plus  grand  succès ,  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c  est  qu  il  ne  se  détermina  aucune 
inflammation  y  aucuns  des  symptômes  qui  sont  ordinaire- 
ment la  suite  de  ces  morsures  quelquefois  si  dangereuses. 

Il  y  a  cinq  ans  au  moins  que  je  fis  cette  observation  ;  je  la 
communiquai  à  un  de  mes  amis;  je  viens  d'apprendre  de  lui 
que  tout  récemment  il  en  avait  fait  une  application  utile,  et 
dans  le  même  cas. 

Parmi  les  moyens  curatifs  employés  pour  combattre  les 
morsures  des  animaux  venimeu]^ ,  celui  que  j'indique  ne 
pourrait-il  pas  être  mis  en  usage  avec  quelque  chance  de 
succès  P  Loin  de  moi  la  pensée  de  croire  cependant  qu'il  faut 
l'employer  de  préférence  à  tout  aulre,  je  crois,  au  contraire, 
que  des  expériences  plusieurs  fois  répétées  sont  nécessaires. 
Sans  doute ,  elles  offriront  quelque  intérêt,  et  peut-être  pré- 
senteront-elles des  fiitSi  curieux  sur  les  propriétés  d'une 
plante  qui  cooît  abondamjmçnt  dans  toutes  les  localités ,  et 
qui,  pour  cette  raison ,  peut  devenir  d'une  utilité  incontes* 
table.  C'est  aux  toxicologistes  à  fixer  nos  idées  sur  ce  point 

Quoique  je  ne  me  lois  servi  que  de  l'euphorbia  cyparis- 
sias,  je  pense  néanmoins  que  toutes  les  espàoes  d  euphorbe 
auraient  produit  les  mêmes  effets. 

Je  serai  assez  disposé  à  croire  que  le  suc  laiteux  des  eu* 
phorbes  est  aussi  un  remède  puissant  contre  les  piqûres  des 
guêpes  et  des  abeilles,  etc.;  car  je  me  rappelle  fort  bien  avoir 
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VU  employer  à  la  campagne,  lorsque  j'étais  encore  enfant, 
une  plante  dont  le  suc  laiteux  arrêtait  Tinflammation  et  la 
douleur  qu'occasionne  toujours  la  piqûre  de  ces  insectes. 
Depuis  j*ai  eu  occasion  de  revoir  la  personne  qui  adminis- 
trait elle-même  son  spécifique,  et  de  lui  demander  le  nom  de 
la  plante  qui  le  lui  procurait  ;  mais  toujours  elle  a  refusé  de 
me  l'indiquer,  disant  que  c'était  son  secret. 

De  toutes  les  plantes  à  suc  laiteux  que  l'on  rencontre  en 
grande  quantité  et  en  tous  lieux,  les  euphorbes  et  les  pavots 
sont  les  seuls  que  je  connaisse. 

Il  se  pourrait  que  le  §uc  e^nplpyé  contre  les  piqûres  de& 
in:$ectes  provienne  du  pavot  ;  loj^seryation  qu'a  publiée 
M.  Delaistre  dans  le  Journal  de  Médecine,  et  rapportée  dans 
la  Toxicologie  de  M.  Orfila,  peut  le  faire  supposer ,  puisque 
les  résultats  sont  les  mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  expé- 
riences sont,  ainsi  que  je  lai  déjà  dit,  nécessaires;  sans  doute 
on  trouvera  l'occasion  de  répéter  ce  que  j'avance  et  de  con- 
stater si  les  euphorbes  de  notre  pays  doivent  occuper,  comme 
agent  thérapeutique  |  une  place  dans  nos  traités  de  matière 
médicale* 

Cette  propriété  de  leuphorbia  cyparissias  me  rappelle 
encore  un  fait  qui,  quoique  n'offrant  rien  dq  nouveau,  et 
d  une  importance  moindre  quiç  celui  que  je  viens  de  rap- 
porter, mérite  cependant  d*être  cité,  d'est  la  prompte  gué- 
rison  d'une  multitude  de  porreaux  (verrues) ,  au  moyen  du 
suc  de  cette  plante. 

Aune  personne  de  ma  connaissance,  il  était  survenu,  sans 
qu'elle  en  connut  la  cause,  une  telle  quantité  de  porreaux  que 
ses  mains  en  étaient  entièrement  couvertes.  Déjà  eHe  avait 
employé  inutilement  plusieurs  moyens^  quand  je  l'engageai 
à  se  frotter  les  mains  plusieurs  fois  par  jour  avec  du  suc 
d'euphorbe:  ce  qu'elle  fit  en  effet.  Quatre  jours  ^près^  les 
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porreaiix  paraissaient  sensiblement  moins  gros  ;  le  huitième 
jour  ils  étaient  diminués  de  plus  de  moitié,  enfin  le  quinzième 
on  en  apercevait  plus  que  les  traces.  Ce  traitement  continué 
quelques  jours  encore  les  fit  disparaître  entièrement.  Depuis 
trois  ans  que  ce  fait  est  arrivé,  la  guérison  ne  Vest  point 
démentie. 

Agréez,  etc.  Hubaut 

élève  en  pharmacie. 

Note  du  Rédacteur.  La  lettre  de  M*  Huraut  vient  confirmer 
divers  faits  qu'on  trouve  consignés  dans  divers  écrits  re- 
montant à  une  époque  éloignée  de  noi/s.  Dioscoride  dit  que 
le  suc  des  euphorbes  est  dépilatoire ,  qu'il  sert  à  éclaircir  la 
vue,  à  détruire  les  taies  et  les  cataractes,  à  neutraliser  le 
venin  du  scorpion.  Leuphorbia  capitata  est,  dit-on,  estimée 
des  Portugais  contre  la  morsure  des  vipères.  D'après  Pison, 
on  la  donne  pour  ranimer  les  forces  abattues  par  l'action  du 
venin.  Marcgrave  le  regarde  comme  une  vraie  panacée  dans 
ce  cas.  On  se  sert  du  suc  pour  cautériser  les  aphthes, 

UE.  chamœsyce  est  recommandé  par  divers  auteurs  dans 
les  mêmes  cas.  Lemery  dit  qu'on  s*en  sert  souvent  pour 
guérir  les  dartres ,  la  gale ,  détruire  les  verrues. 

h'E,  maculata  a  été  indiqué  contre  les  t&ches  et  les  pelli- 
cules de  la  cornée  consécutives  à  la  petite  vérole. 


NOTE 

SUR    LA   VARIÉTÉ    BLANCHE   £T   OPAQUS   DU    SUCGHT; 

Par  C,  Rbgluz  ,  pharmacien  à  Vaugirard. 
Depuis  bientôt  huit  ans  ;  j'avais  remarqué  que  le  succin, 
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variété  blanche  et  opaque ,  broyé  entre  les  dents ,  avait  une 
saveur  acide  très  prononcée,  et  que  la  variété  brunâtre  n'en 
était  pas  douéesétant  soumise  au  même  procédé.  Je  conçus 
de  ce  premier  essai  que  la  première  variété  devait  renfermer 
plus  d*acide  succinique  que  la  deuxième  ;  n'ayant  pu  à  cette 
époque  me  procurer  assez  de  la  première  pour  la  soumettre 
à  la  distillation ,  je  renvoyai  à  un  autre  temps  le  projet  de 
vérifier  ma  présomption. 

En  janvier  de  cette  année ,  je  me  procurai  une  demi-livre 
de  succin  blanc  opaque,  renfermant  néanmoins  des  portions 
desuccin  brunâtre,  parce  qu'il  me  fut  impossible  de  séparer 
entièrement  les  portions  colorées.     . 

Ces  huit  onces ,  soumises  à  la  distillation  à  feu  nu  me  don- 
nèrent : 

Acide  succinique  impur  et  tel  qu'on  l'em- 
ploie en  médecine 6  gros. 

Esprit  de  succin 2 

Huile  de  succin  non  rectifiée  « 5  onces 

Total 6 

Perte 2 

Le  succin  brunâtre,  soumis  à  la  même  opération  et  dans 
les  mêmes  proportions ,  m'a  produit  : 

Acide  succinique  impur 3  gros. 

Esprit  de  succin 2 

Huile  de  succin  non  rectifiée 5  onces 

Total 5  5 

Perte 2  3 

Ces  opérations,  répétées  comparativement  et  à  deux  re- 
prises, m  ont  toujours  donné  les  mêmes  résultats ,  ce  qui  me 
porte  à  conclure  : 
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Que  la  variété  blanche  opaque  desuccin,  doit  être  préférée 
par  les  pharmaciens  à  toute  autre  variété  de  la  même  résine 
fossile,  i^'  parce  que  la  poudre  qui  en  provient  est  plus  acide 
et  par  conséquent  plus  active,  étant  employée  en  fumigations,* 
a**  qu'elle  est  plus  soluble  dans  Talcool  rectifié  et  que  la  tein- 
ture qui  en  provient,  étant  plus  chargée  de  matière,  doit 
également  avoir  une  plus  grande  force;  3^  que  cette  variété 
doit  également  être  préférée  pour  lob  tention  de  l'acide  suc- 
cinique^  puisque  elle  en  donne  une  quantité  double  que  le 
succin  ordinaire;  4^  Ënân  que  le  succin  entièrement  blanc 
opaque  doit  produire  une  plus  grande  dose  d'acide  succinique 
et  avoir  une  saveur  acide  plus  marquée  que  toutes  les  autres 
variétés  de  succin. 


ORGANISATION 

DB   LA    pkARMAGlB    EN   NoRVTEGE; 

Par  M.  Martin. 

En  Norwège,  comme  en  Danemark  et  en  Allemagne,  on 
limite  le  nombre  des  officines,  afin  que  celui  qui  exerce  la 
profession  de  pharmacien  puisse  se  soutenir  honorablement, 
et  ne  soit  pas  contraint  de  falsifier  les  remèdes  pour  subvenir 
à  son  existence.  On  a  établi  eh  principe  qu'une  seule  phar- 
macie peut  desservir  une  population  de  dix  mille  habitants; 
et  comme  la  Norwège  est  peu  peuplée  relativement  à  son 
étendue,  il  n'y  a  que  trente-cinq  pharmaciens  dans  tout  le 
royaume;  huit  dans  les  villes  de  Christiana,  Drontheim, 
Bergen  et  Ghristiansand  ;  les  autres  sont  réparties  dans  les 
petites  villes  et  villages.  / 

Le  privilège  d'une  pharmacie,  une  fois  accordé  par  l'état, 
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né  peut  être  retiré  au  propri^uimeque  par  un  jugement  des 
tiîbunaux  cfompiétentd,  dans  lé  ^a«  où  il  se  montre  itidigne 
d'exercer  sa  professioh,  soît  eii  vendAht  dès  drogues  altérées^ 
soit  de  toute  autre  manière.  Le  privilège  est  alors  transféré  à 
un  autre  pharmacien  qui  réunit  toutes  les  condiàôns  impo- 
sées par  ta  loi.  Excepté  dans  ces  cas,  qui  sont  très  rares,  les 
en&nts,  lèsélèves,  ou  même  les  étrangers,  succèdent  au  ti- 
tulaire. Le  nombre  de  pharmacies  étant  peu  considérable, 
leur  valeur  peut  varier  entre  cinquante  mille  francs  et  cent 
mille  francs,  la  maison  et  le  matériel  pharmaceutique  y  com- 
pris. Lés  paiektfents  se  foht  à  ternie;  et  comme  Pacquéreur  est 
certain  de  prospérer,  il  ûrrive  souvent  qu'un  jeune  pharma-^ 
cîen  Sans  fortune  acquiert  une  officine  à  un  prix  élevé.  On  a 
aussi  le  droit  de  faire  gérer  rétablissement  par  un  titulaire 
provisoire,  qui  ler^net  entre  les  mains  d'un  fils  lorsque  est 
en  âge  d exercer  0a  profession,  et  quil  a  fourni  les  preuves 
de  sa  capacité. 

Il  fallait  éviter  les  abus  qui  tiennent  à  un  droit  qu'ont  les 
pharmaciens,  dans  la  plupart  des  {^ys,  de  fixer  eux-mêmes  le 
prix  de  leurs  médicaments,  prix  qui  s'abaisse  par  la  concur- 
rence. On  y  a  remédié  en  établissant  un  tarif  qui  suit  les  os- 
cillations d^  prix  des  drogues  simples,  et  accorde  au  phar- 
macien un  bénéfice  de  cent  vingt-huit  et  quatre  septièmes 
pour  cent.  Ce  bénéfice  n'est  pas  exagéré,  si  Ton  songe  qu'en 
Norwè|[e  la  navigation  est  interrompue  pendant  huit  mois 
de  Tannée,  et  qu'alors  le  pharmacien  est  fdrcé  d'avoir  toutes 
les  substances  que  dans  les  autres  pays  l'on  achète  toutes 
préparées  chez  le  fabricant  de  produits  chimiques.  La  loi  dit 
formellement  que  les  substances  chimiques,  les  sels,  par 
exemple,  doivent  être  composés  par  le  pharmacien,  ce  qui 
offre  une  garantie  à  l'acheteur  et  contribue  aussi  à  l'instruc- 
tion des  élèveàb  II  est  vrai  que  maintenant  les  pharmaciens 
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delaNorwège  commencenr  à  faire  venir  les  produits  tout 
faits  de  Hambourg,  ou  delà  fabrique  de  Schonenbeck,  près 
Magdebourg.  Le  gouvernement  lui-même  a  produit  ce  ré- 
sultat, en  prenant  pour  base  des  prix  le  cours  de  la  place  de 
Hambourg; ce  qui  empêche  le  pharmacien  de  fabriquer  Iui« 
même,  puisqu'il  ne  pourrait  le  faire  au  prix  de  manufacture. 
Cest  à  partir  de  i8i3  que  le  bénéfice  du  pharmacien  fut 
fixé  à  la  somme  que  nous  avons  indiquée  plus  haut.  Pour 
l'établir,  on  s'est  basé  sur  les  charges  qui  pèsent  sur  le  phar- 
macien, et  dont  l'estimation  nous  semble  assez  curieuse  pur 
que  nous  croyons  devoir  la  rapporter.  Loyers  et  ustensiles 
de  la  pharmacie,  6,000;  — entretien^  1,000;  —  trois  élèves, 
a,ooo, —•  gages  des  manœuvres,  garçons,  etc.,  49^0^9  ~~ 
éclairage  et  chauffage,  1,000;  —  pertes  en  marchandises, 
5oo;-— impôts,  1,000;  -—appointements  du  pharmacien, 
6,000;  — achat  de  médicaments,  17,500;— -  total, 40,000 £r. 

M.  Martins  entre  dans  des  détails  circonstanciés  sur  les 
principales  règles  que  l'on  a  établies  pour  calculer  le  prix, 
soit  des  médicaments  simples,  soit  des  médicaments  com- 
posés, soit  enfin  des  composés  chimiques»  ce  qui  est  beau- 
coup plus  difficile. 

L'apparition  de  la  médecine  homéopathique,  qui  a  causé 
dans  tous  les  pays  quelque  préjudice  à  la  pharmacie,  mais 
seulement  pour  un  certain  temps,  a  nécessité  dans  les  règle- 
ments une  modification  qui  fut  mise  en  vigueur  en  sep- 
tembre i85o.  Oh  ajouta  seize  et  deux  tierspour  cent  aux  dé- 
boursés présumés  des  pharmaciens,  de  manière  qu'un  mé- 
dicament qui  coûte  à  Hambourg  100  schellings,  se  vend  355 
enNorwège. 

Qoique  l'ensemble  de  ces  dispositions  concilie  les  intérêts 
du  public  et  ceux  du  pharmacien,  elles  donnent  cependant 
lieu  à  quelques  abus.  Le  prix  des  substances  chères,  telles 
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que  le  musc  et  l'opiuin,  se  trouve  encore  élevé  outre  me- 
sure par  les  bénéfices  que  la  loi  accorde  au  pharmacien;  il 
en  résulte  que  les  marchands  en  font  venir  des  quantités 
énormes  qu'ils  vendent  en  secret.  Cet  abus  a  fait  songer  à 
adopter  le  tarif  prussien 9  dans  lequel  tous  les  médicaments 
sont  rangés  suivant  leur  valeur  et  suivant  leur  usage  plus  ou 
moins  fréquent  en  médecine.  La  pharmacie  fait  un  grand 
bénéfice  sur  les  produits  qui  sont  peu  coûteux  et  employés  à 
petites  doses,  son  gain  sur  les  substances  chères  est  au  con- 
traire très  minime.  Llntéret  du  pharmacien  et  celui  du  ma- 
lade est  de  faire  préférer  les  médicaments  d'un  prix  peu 
élevé,  dans  tous  les  cas  où  des  substances  chères  peuvent 
être  remplacées  par  d'autres  qui  sont  d'un  prix  moins  élevé. 

Pour  compenser  les  charges  imposées  aux  pharmaciens  en 
Norwège,  on  leur  accorde  quelques  privilèges.  Ils  peuvent 
vendre  à  vingt  pour  cent  de  rabais  des  médicaments  aux 
médecins  qui  exercent  leur  profession  dans  des  villages  écar- 
tés et  qui  sont  forcés  de  les  fournir  eux-mêmes.  On  leur 
achète  aussi  sans  aucun  rabacis  les  drogues  destinées  aux 
hôpitaux,  parce  que  l'on  a  pensé  que  l'accroissement  de 
ces  établissements  diminuant  le  nombre  des  malades,  il  était 
juste  que  les  intérêts  du  pharmacien  ne  fussent  pas  lésés, 
sa  y  a  deux  pharmaciens  dans  une  ville,  ils  fournissent  tour 
à  tour  les  médicaments  à  l'hôpital. 

Avec  de  telles  garanties  le  pharmacien  en  Norvège  est  sûr 
de  vivre  honorablement;  le  médecin  et  les  malades  peuvent 
compter  sur  l'efficacité  des  médicaments.  «  Sans  doute,  dit 
M..  Martins  ,  quelques  abus  existent  là  comme  ailleurs  ;  mais 
qu'ils  sont  minimes  en  comparaison  de  ceux  dont  nous  gé- 
missons en  France  ;  ils  se  bornent  à  ce  qu'un  pharmacien 
fera  meilleur  poids  que  l'autre ,  ou  cherchera,  à  s'insinuer 
dans  les  bonnes  grâces  du  médecin;   mais  chacun  d'eux 
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étant  sèr  de  ^aire  vivre  sa  famille,  aucun  n*aiira  recourt  à  une 
publicité  menteuse,  ou  â  de  honteuses  nianoBayres  pour  ex- 
ploiter le  vice,  Tignorance  et  la  crédulité* 

Les  médecins  cantonnauz  sont  chargés  dlnspecter  les  phar- 
maciens. Toute  drogue  de  mauvaise  qualité  ou  falsifiée  est 
sur  le  champ  détruite,  si  une  ordonnance  tu  mal  exécutée, 
le  pharmacien  encourt  une  amende;  il  en  est  de  même  quand 
il  donne  des  médicaments  énergiques  ou  qu'il  délivre  des 
consultations  écrites.  La  première  amende  est  de  5oo  francS) 
la  seconde  de  looo.  Il  leur  est  défendu  de  vendre  des  re- 
mèdes secrets  et  de  les  afficher.  On  voit  que  sous  ce  rapport 
là  la  Norvège  est  plus  avancée  que  la  France;  ausiiny 
voit-on  nulle  part  ces  affiches  ignobles  et  soandaleusea  «{ui 
jettent  sur  la  profession  du  pharmacien  un  jour  ai  défa- 
vorable* 

On  punit  d  un  amprîsonnemeni  d'us  mois  à  six  seniaines 
tout  individu  qui  vend  des  Iremèdes  sans  avoir  un  privilège  de 
pharmacien*  Celui  qui  exerce  cette  profeasioA  est  certain  de 
posséder  une  honnête  aisance  vers  la  fin  de  cette  carrière,  s  il 
s*efforoe  de  màriter  la  confiance  du  public ,  c'est  par  des 
moyens  honorables.  Les  phannacies  de  DroBllietm  3ont 
d'une  admirable  simplicité,  pmnt  de  peintures  sur  les  mu- 
railles, iii  d'annonces  derrière  les  vitoes,  ni  cet  étalage  ^^' 
neux  que  Ton  retrouve  dans  nos  {rfiarmacies» 

Voici  maintenant  queUe  est  U  loi  qui  rè|^  Tétude  de  U 
pharmacie  :  il  s  en  iaut  qu  elle  soit  aussi  sage  et  au»»  f^^' 
faite  que  ceUe  qui  préside  à  Texerciee  méàte  de  k  profession. 
Ces  études  ont  été  organisées  conformément «uue  toi  qui 
date  de  1672,  et  qui  les  régit  encore*  Les  élèves  doi^nt 
être  choisis  parmi  ceux  qui  ont  étudié  dans  les  écoles^econ- 
daires ,  et  qni  par  conséquent  connaissent  le  latin.  Ik  c^' 
mencent  dans  les  officines  par  aj^râidre  la  tate  des  taéii^ 
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caments  et  les  éléments  de  la  pharmacopée;  plus  tard,  ils 
exécuteront  les  ordonnances  sous  la  surveillance  des  aides. 
Lorsque  le  pharmacien  a  reconnu  leur  capacité ,  il  leur  dé- 
livre un  certificat  avec  lequel  ils  se  présentent  devant  le  mé- 
decin du  district  qui  les  examine  et  leur  délivre  une  attesta- 
tion par  laquelle  ils  sont  déclarés  capables  d'exercer  les  fonc- 
tions d  aide  dans  une  pharmacie ,  il  y  a  dans  cette  disposition 
un  vice  évident ,  car  un  médecin  n'est  pas  toujours  un  bon 
juge  en  matière  de  chimie ,  de  pharmacie,  d'histoire  natu- 
relle. De  cette  manière  aussi  Yqn  enlève  au  pharmacien  un 
droit  qui  semble  lui  appartenir,  puisque  c'est  sous  sa  juri- 
diction que  l'aide  se  trouve  placé.  Celui-ci ,  après  avoir  tra- 
vaillé à  son  instruction  dans  les  officines ,  se  rend  à  Chris- 
tianapour  y  suivre  des  cours  spéciaux,  et  comparaître  enfin 
devant  un  jury  qui  lui  fait  subir  toutes  sortes  d'épreuves.. 

L'épreuve  écrite  consiste  dans  la  description  d  une  ou  de 
plusieurs  préparations  et  des  phénomènes  qui  les  accom- 
pagnent. Si  répreuve  ne  satisfait  pas  les  juges,  le  candidat 
est  renvoyé  à  un  temps  plus  ou  moins  éloigné.  L'examen  ver- 
bal a  pour  objet  la  botanique,  la  zoologie,  la  minéralogie, 
la  chimie ,  la  pharmacie,  les  lois  qui  la  régissent,  le  mode  de 
conservation  et  l'achat  des  substances;  il  faut  en  outre  que 
Vélève  reconnaisse  et  nomme  les  drogues  simples  qu'on  lui 
présente,  l'épreuve  pratique  se  compose  de  la  préparation 
d'une  substance  et  de  l'analyse  chimique  d'un  corps.  Dans  le 
certificat  qu'on  délivre  au  candidat  on  indique  si  les  examens 
ont  été  bons  ou  médiocres.  Ce  certificat  confère  le  droit 
d'exercer  la  pharmacie  dans  toute  la  Norvège  et  d'adheter 
une  officine. 

Le  premier  obstacle  que  la  réorganisation  de  la  pharmacie 
rencontre  en  France,  tient  en  grande  partie  à  ce  que  toutes 
les  professions  étant  libres  on  ne  peut  limiter  le  nombre  de 
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officines.  On  a  prétendu  que  vouloir  en  agir  ainsi  était  ra- 
mener rétablissement  de  ces  corporations  si  riches  et  si  puis- 
santes qui  ont  existé  jusque  dans  le  dernier  siècle,  et  dont 
l'institution  répugne  à  nos  principes  constitutionnels  :  il  faut 
avouer  que  c'est  une  objection  puissante  et  qu'il  n'est  pas 
facile  de  lever. 

Sans  doute  on  ne  peut  s*empécher  d'admirer,  avec  M.  Mar- 
tins ,  rinstruction  et  la  noble  simplicité  des  pharmaciens  de 
la  Norvège,  qui  n'ayant  plus  à  redouter  la  mauvaise  fortune, 
se  consacrent  entièrement  à  l'exercice  d'une  profession  qu'ils 
savent  si  bien  annoblir.  Mais  il  faut  reconnaître  aussi  que 
leur  position  ne  ressemble  en  aucune  manière  à  celle  des 
pharmaciens  français.  Ceux-ci  obligés  à  l'instar  des  autres 
professions,  de  lutter  sans  cesse  contre  la  concurrence,  ont 
trop  souvent  recours  à  des  moyens  que  désavoue  leur  carac- 
tère d'hommes  livrés  à  l'étude  d'une  des  plus  belles  sciences 
naturelles.  La  pharmacie  malheureusement  a  été  contrainte 
de  subir  la  commune  loi  qui  régit  les  autres  professions  ;  il 
s'est  établi  des  boutiques  au  rabais  qui  ont  fait  croire  au  pu- 
blic que  si  les  prix  des  médicaments  est  si  élevé ,  c'est  parce- 
que  les  hommes  qui  les  vendent  veulent  en  tirer  un  bénéfice 
trop  considérable.  Une  fois  qne  l'esprit  du  public ,  si  mau- 
vais juge  en  cette  matière,  a  été  façonné  de  la  sorte,  il  a  bien 
fallu  que  les  pharmaciens  les  plus  dévoués  à  leur  art  et  les 
plus  désintéressés  suivissent  la  pente  commune. 


RETENTION    URINAIAE    GUERIE    A    L  AU)E    DU    SEIGLE    ERGOT£; 

Par  Thériano  ,  médecin  à  Corfou. 

Observation.  Le  sujet  de  cette  observation  est  l'auteur 
lui-ménie.  M.    Thériano ,  homme  très  âgé  et   laborieux, 
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étant  sujet  à  des  constipations  du  ventre,  pendant  un  voyage 
qu  il  fit  à  Livourne ,  cette  constipation  augmenta  ;  il  restfl 
dix  jours  sans  pouvoir  aller  à  la  selle;  les  urines  commencè- 
rent alors  à  diminuer^  et  enfin  à  se  supprimer.  La  constipa» 
tion  fut  combattue  avec  'succès,  mais  la  rétention  urinaire 
persista.  On  lui  appliqua  plusieurs  fois  des  sangsues  à  Fanus, 
mais  inutilement;  Turine  ne  coulait  pa«  du  tout,  ou  on 
enx)btenait  quelque  peu  par  regorgement.  Le  cathëtérisme 
était  devenu  indispensable. 

Avant  d'en  venir  à  ce  moyen ,  M.  Thériano  pensa  devoir 
prendre  du  seigle  ergoté,se  basant  sur  la  réflexion  que»  comme 
cette  substance  fait  expulser  le  fœtus  de  la  matrice,  elle  pour- 
rait en  faire  autant  pour  Turine  contenue  dans  la  vessie.  Il 
prit  donc  quatre  scrupules  de  seigle  ergoté  pulvérisé, 
uni  a  autant  de  tbé  vert,  et  le  fit  infuser  dans  une  livre 
d'eau  bouillante;  ri nfusion  refroidie,  il  en  but,  de  quart 
d'heure  en  quart  d*heure ,  trois  grandes  cuillerées  à  soupe.  A 
peine  une  heure  s'était-elle  passée  <Ie  l'emploi  de  ce  remède, 
que  le  malade  commença  à  uriner,  et  que  le  cathétérisme 
devint  inutile;  la  même  dose  du  remède  a  été  continuée 
pendant  plusieurs  jours,  et  la  guérison  a  été  complète. 


SUA  X.ES   AFFECTIONS    GALGULBUSBS 

par  le  docteur  Yslloli. 

Cette  affection,  qui  attaque  avec  plus  d'intensité  les  habi- 
tants des  villes  que  ceux  de  la  campagne,  est  généralement 
occasionnée  par  certaines  maladies  des  voies  digestives  qui 
sont,  surtout,  le  partage  des  hommes  livrés  à  des  occupations 
trop  sédentaires.  Cette  affection  est  très  rare  chez  ceux  qui 
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mènent  une  vie  active ,  quel  que  soit  le  régime  alimentaire 
auquel  elles  soient  soumises.  Les  marins  y  sont  peu  sujets, 
de  même  que  les  soldats  de  terre;  ainsi,  sur  33o  mille 
hommes  qniont  fait  les  campagnes  d'Espagne,  depuis  dé- 
cembre i8i  I  jusqu'en  juin  i8i4 1  il  ne  s'en  est  ofFert  aucun 
cas.  De  cette  époque  jusqu'en  i83o,  il  n'y  a  eu  que  quatre 
cas  dans  l'armée  d'Angleterre  et  vingt-six  dans  celle  d'Irlande. 
D'après  James  Wylie ,  les  maladies  de  la  pierre  sont  à  peine 
connues  dans  l'armée  russe.  Le  baron  Larrey  et  le  doc* 
teur  Gama  assurent  que,  pendant  trente  années,  il  n'jaen 
que  cinq  opérations  de  la  taille  au  Gros-Caillou  et  au  VaV 
de-Grace.  Le  mouvement  et  l'activité  influent  donc  puissam- 
ment sur  cette  maladie.  En  blande  où  l'on  mène  générale- 
ment une  vie  active ,  elle  y  est  presque  inconnue.  Dans  la 
seconde  partie  de  son  travail ,  M.  Yelloli  a  eu  pour  but  de 
déterminer  quelles  sont  les  parties  constitutives  dominantes 
dont  se  composent  les  calculs,  et  nous  devons  avouer  ({ttd 
ses  recherches  sont  très  intéressantes  et  contiennent  des  dé- 
tails très  curieux.  Elles  reposent  sur  l'analyse  de  665  calcul^ 
différents  dont  se  compose  la  collection  de  l'hôpital  de 
Norwich.  M.  Yelloli  les  divise  en  quatre  classes,  suivant  le  | 
nombre  des  dépôts  qu'ils  offrent  : 

i^  Calculs  formés  d'un  seul  dépôt s8o    ! 

a®  id.  4e  deux  dépôts aSo 

3®  id.  de  trois  dépôts io8 

4*  id.  de  quatre  dépôts »a5 

Proportion  absolue  et  relaUve  des  divers  matinaux  quifi^ 
ment  le  noyau  ou  le  centre  de  663  calculs^ 

Calculs  ayant  pour  noyau  l'acide  urique.  •     271  =o,4<^9 
id.  l'urate  d'ammoniaque.     a56:=!7>3Sfi 
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id.  Toxalate  de  chaux. ...     »  88  =  o,  1 33 

tV/.  les  phosphates  mêlés. .     »  Sp  =  o,o5o 

iW*  le  phosphate  de  chaux.     »»9=so,oi3 

On  voit  qu'il  y  en  a  plus  des  trois  quarts  dont  l'acide  uri- 
que  pur  ou  combine  forme  le  noyau. 

Proportion  absolue  et  relative  des  matériaux  quijormeni  Vex* 
iérieur  de  663  calads»^ 

Calculs  ayant  à  la  surface  Tacide  urique ...  226 

id.                 les  phosphates  mêlés. .  i38 

id*                 Vûrate  d'ammoniaque.  128 

id.                 Toxalate  de  chaux.  ...  ii4 

id.                 le  phosphate  de  chaux.  «  56 

id.                 le  silex »  »  i 

Parmi  les  calculs  formés  de  trois  et  quatre  dépôts,  il  en  est 
trente  dont  le  troisième  dépôt  est  semblable  au  noyau.  Sur 
les  25  calculs  formés  de  quatre  différents  dépôts,  il  en  est 
cqiq  dont  le  troi$ièm^  dépôt  est  ab^pluipent  semblable  au 
noyau,  et  le  deuxième  dépôt  au  quatrièpie  ou  au  dépôt  de  la 
surface.  I^e  sUex  s'est  rencontré  dans  un  calcul  du  poids 
de  5  grains,  examiné  par  Faraday.  J.  de  F. 


HOPITAUX  DE  LONDRES.  (London  hospital.) 

M.    BoTRENSON. 

CAS  BBMAaQITÀBLBS   D  BMV0I801INBBISNT  VAR    DBS  SUBSTANCES 
DIYBRSBS. 

Empoisonnement  par  V acide  suif  urique. — Mort. 
lohn  Mathe?rs ,  âgé  de  trente  ans,  chart)onnier ,  de  con^-* 
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titution  athlétique,  a  été  reçu  le  i6  mai  iSSj,  entre  onze 
heures  et  midi.  Il  avait  avalé  sciemment  la  veille,  dans  laprès- 
midi,  deux  onces  d'acide  sulfurique.  Il  offrait  les  symptômes 
suivans ; 

Intégrité  parfaite  des  sens  ;  lèvres  teintes  de  couleur  bru- 
nâtre et  légèrement  fendillées;  langue  et  arrière -bouche 
très  décolorées  et  couvertes  de  vésications;  destruction  de 
la  muqueuse  sur  plysieurs  points;  constriction  très  pronon- 
cée à  la  gorge;  sentiment  de  brûlure  s'étendant  le  long  de 
Fœsophage  jusqu'à  l'estomac;  parois  abdominales  sensibles 
et  ballonnées;  efforts  inutiles  pour  vomir,  pouls  faible  et 
irrégulier  ;  respiration  accélérée  et  laborieuse  ;  sueurs  froi- 
des et  visqueuses  ;  anxiété  fort  grande  ;  physionomie  cada- 
vérique. 

On  lui  a  prescrit  plusieurs  doses  de  magnésie  calcinée;  le 
malade  l'a  avalée  avec  difficulté;  boissons  mucilagineuses; 
boules  d'eau  chaude  aux  pieds  et  aux  jambes  ;  ces  remèdes 
étant  arrivés  trop  tard ,  le  malade  s'est  affaissé  de  plus  en 
plus,  et  a  fini  par  succomber  trois  heures  après ,  23  heures 
après  l'ingestion  du  poison. 

Nécropsie^  24  heures  après  la  mort.  Système  musculaire 
très  développé;  épiderme  des  lèvres  et  membrane  muqueuse 
de  la  bouche  très  sèches ,  de  couleur  brune.  La  luette  et  la 
voile  du  palais  sont  gonflés  et  très  injectés.  Pharynx  dé- 
pouillé de  l'épithéUum  et  d'une  couleur  rouge  très  foncée. 
Glotte  gonflée  et  teinte  d'un  jaune  foncé;  muqueuse  laryn- 
gienne fort  injectée;  épithélium  œsophagien  fendillé  et  de 
couleur  brun- clair;  près  de  l'estomac  cette  couche  est  entiè- 
rement détruite.  Estomac  affaisé,  contenant  une  petite  quan- 
tité de  fluide  noir;  sa  tunique  péritonéale  est  légèrement 
injectée  elle  laisse  voir  au  dessous  d'elle  une  couche  de  cou- 
leur noire  :  sa  membrane  muqueuse  est  détruite,  corrodée, 
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et  présente  des  irrégularités  nombreuses  et  des  élévations 
de  couleur  noire ,  entre  lesquelles  les  portions  restantes  sont 
d'un  rouge  foncé  :  sur  quelques  points ,  toutes  les  mem- 
branes sont  détruites ,  à  Texception  de  la  couche  péritonéale. 
Uintérieur  du  commencement  du  duodénum  offre  un  as- 
pect bien  remarquable ,  les  points  proéminents  des  valvules 
conniventes  sont  noirs  et  carbonisés  y  et  leurs  intervalles 
teints  de  couleur  de  bile  très  foncée.  La  cavité  péritonéale 
contient  trois  quarts  environ  d'une  pinte  de  sérum  rougeàtre; 
la  séreuse  de  ce  nom  est  fort  injectée  sur  les  intestins.  La 
surface  du  foie  et  de  couleur  d'argile  ;  cette  couleur  ne  s'étend' 
pas  au  delà  de  deux  lignés.  Les  viscères  thoraciques  sont  sains. 

Empoisonnement  par  F  acide  prusiique—^Guérison» 

Edv^rard  Kent,  âgé  de  25  ans,  marin,  de  forte  constitu- 
tion ,  a  été  reçu ,  le  19  juin ,  de  très  bonne  heure  le  matin, 
n  venait  d'avaler,  depuis  un  quart  d'heure,  de  l'acid.e  prus- 
sique.  A  son  entrée,  il  est  sans  connaissance  et  en  proie  à 
des  contractions  spasmodiques  violentes  aux  membres 
supérieurs  et  inférieurs,  et  même  à  tout  le  tronc,  plusieurs 
hommes  peuvent  à  peine  le  tenir  dans  chaque  accès,  dont  la 
durée  est  d'une  minute  environ.  Bouche  remplie  d'écume, 
respiration  difficile ,  pouls  irrégulier ,  stupeur  profonde. 

Prescription.  Application  immédiate  de  la  pompe  gastri- 
que, à  laide  de  laquelle  on  vide  l'estomac. 

On  y  injecte  en  même  temps  une  solution  de  carbonate 
d'ammoniaque ,  puis  une  once  d'eau-de-vie.  On  répète  une 
ou  deux  fois  ces  injections.  On  asperge  de  temps  en  temps 
d  eau  froide  la  figure  et  la  poitrine  du  malade.  11  devient 
immédiatement  tranquille  et  reprend  en  partie  connaissance. 
Il  est  alors  déshabillé  et  couché.  On  lui  met  des  boules  d'eau 
chaude  aux  pieds ,  des  sinapismes  aux  jambes.  On  lui  admi- 

2«  Série.  5.  19 
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nistre  un  lavement  de  teTebenthine  qui  opère  abondamment. 

Aussitôt  après,  le  malade  s*endort  profondément  pendant 
plusieurs  heures.  A  son  réveil ,  il  est  parfaitement  calme  ;  il 
se  plaint  sçj^lenient  de  céphalalgie  légère. 

Le  cinquième  jour,  le  malade  mange ,  boit  et  dort  bien; 
il  est  bien  portant  et  obtient  son  exeat. 

D  après  les  renseignements  pris,  il  parait  que  cet  homme 
venait  de  déjeuner,  lorsqu'il  est  allé  chez  un  marchand  d'eau- 
de-vie  et  a  bu  trois  ou  quatre  verres  de  genièvre  {gin).  De 
là,  il  s  est  rendu  à  une  pharmacie  des  environs  de  Witechapel, 
où  il  a  acheté  pour  un  shelUng  d*acide  prussique^  disant  quil 
s'en  servait  pour  tuer  les  rats. 

La  fiole  qu  on  lui  a  remise  contenait  140  gouttes  d  acide. 
Il  e»t  allé  chez  l.ui  et  a  bu  le  poison  dans  une  cuillerée  de 
tl)é ,  une  demi-heure  environ  après  le  déjeuner.  Le  malade  a 
déclaré  que,  après  Vayoir  I^u,  il  est  devenu  ivre  et  presque 
aveugle;  ses  jambes  étaient  eng9.urdies  let  vacillantes,  et 
il  est  tombé  isans  connaissance  sur  le  soL  Après  être  re» 
venu  à  U  connaissance ,  }\  a ,  pendant  plusieurs  heures,  perdu 
toute  souvenance  de  ce  qu'il  venait  dp  faire.  C'est  sans  doute 
le  manger  et  leau-xle-vie  qu'il  ayait  pris  quelques  minutes 
avant  le  poison  qui  ont  paralysé  en  partie  l'action  funeste 
de  cette  substance.  Il  n'est  resté  aucun  doute  sur  l'espèce  de 
poison  qu'il  avait  bu,  l'pdeur  de  l'acide  pruélsique  était  en- 
core très  for^  4ans  la  fiole  qui  l'avait  contenu;  d'ailleurs  les 
syQspt^ûmes  ^que  l'homme  avait  présentés  étaient  bien  ceux 
qui  sont  propres  à  cet  a^<jle«  On  ne  peut  çepejoidant  pas  croire 
tpxe  le  malade  ava^t  r^çUement  avalé  i4o  gouttes  d'acide 
hydrocyanique  de  Scheele  ;  cette  quantité  aurait  sans  le 
moindre  dojute ,  produit  la  mprt  nonphsjtant  l'action  peutnii- 
Haanie  des  alioients  et  de  TalcooL  II  est  à  présumer  que  1  a- 
cide  quon  lui  a  donné  avait  été  fort  délayé. 
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li'acid^  })jdrocyamque  q^'pp  ^P^^^  dai|8  leç  pharifiqpie^ 
anglaises  sous  le  noiQ  d'acide  de  Scheele,  est  prép^fé  par  )a 
distillation  ;  de  là  résulte  que  sa  force  est  \rès  ym^jAe^  tfipt^t 
le  liquide  ne  contient  que  quelques  traces  d  acide  ;tantô|, 
au  contraire,  il  contient  cinq  parties  pofir  cent  d'iicid^  pon- 
centré.  Ajoutons  que  cet  ^dde  ae  décompose  facilement  par 
Faction  d^  la  lumière,  de  sorte  que  la  quantité  d'acide  con- 
tenue dans  les  140  gouttes  était  probablement  fort  petite. 

Empoisonnement  par  la  suracétate  de  plomh.^^Guérison. 

Rebecca  Âdams^  âgée  de  vii^gt-un  ans,  faible  et  délicat^, 
a  été  transportée  à  Tbôpiul  par  deux  agents  de  police ,  le 
30  mai.  Elle  Tenait  d  avaler  du  poison  depuis  une  demi-beure. 
Son  épuisep^fent  était  extrême  \  visage  pâle ,  cercle  noir  au- 
tour des  yeux ,  lèvres  livides  et  crispées,  peau  cbaude  et  hu- 
mide; pouls  foible,  filiforme;  hoquet. 

Aywt  appris  lespèce  de  poison  quelle  venait  de  {«rendre 
(plumbi  »iper  acet;9s)^  on  lui  injecta  au  moyen  de  la  pompe 
g^mqiiQ  im§  pinte  environ' d'infuse  rosse  comp.  (i),  dans  le 
but  dç  dé^çppjiposer  le  sel,  et  de  fonner  un  sulfate  insoluble  de 
plomb;  Qn  a  tiré  tout  le  liquidq  contenu  dans  l'estomac  ;  on 
at^suitQ  lait  couther  lanudade,  on  loi  a  fiait  faire  des  Co« 
mentations  chaudes  aux  jambea  et  aux  jneds  ^  et  on  lui  a  ad<» 
mimstré  pinceurs  doses  de  cara{Jbre  et  d'éther.  Ces  moyens 
Vont  de  suite  feit  passer  de  la  mort  ^  la  vie.  Une  heure  agrès 
on  lui  a  fait  prendre  une  once  d'hpile  d«  ridn  qui  opéra 
abondamment. 

Le  l^demain  matin  la  malade  avait  une  forte  fièvre  et  une 
dAii)j^ir  intense  au  creux  de  Festomac.  Mixture  saline,  sang- 
sues ^t  v^sicatoires  à  la  région  du  cœur.  Ces  remèdes  l'ont 

(i)  Roses  rouges  ,  4  gros  ;  eau  bouillante  y  3  pintes  et  demie  ;  acide 
ralfnrkpifi  étendu  >  5  grosf  sucre  i  once  et  demie. 
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soulagée  considéi*abIeinent,  et  elle  a  fini  par  guérir.  En  quit- 
tant l'hôpital  la  jeune  personne  était  bien  portante ,  mais 
elle  présentait  un  battement  remarquable  aux  tempes,  batte- 
ment qui  existait  dès  le  moment  de  l'accident,  mais  qui  est 
un  peu  moins  prononcé  aujourd'hui. 

D'après  les  détails  recueillis  de  la  malade  elle-même, elle 
s'était  empoisonnée  par  amour.  Elle  était  allée  chez  un  chi- 
miste, et  avait  demandé  pour  quatre  sous  (two  penrrjr) 
de  sucre  de  plomb ,  disant  qu'il  lui  servait  pour  tuer  les  sou- 
ris. Le  pharmacien  avait  écrit  sur  le  paquet,  poison.  Rentrée 
chez  elle ,  elle  la  avalé  complètement.  Aussitôt  après  elle  a 
été  saisie  de  vomissement ,  de  douleurs  à  l'estomac  et  aux 
intestins ,  elle  a  senti  ses  jambes  s'engourdir  et  a  cru  mourir; 
elle  a  perdu  connaissance  et  a  été  transportée  à  l'hôpital. 

Empoisonnement  par-  F  acide  oxalique, 

Marie- Anne  Blighten ,  âgée  de  dix-neuf  ans ,  de  petite  sta- 
ture ,  a  été  transportée  à  Thôpital  le  20  mai  à  neuf  heures  du 
soir.  Elle  venait  d'avaler  une  demi-onee  de  la  substance  dont 
on  se  sert  pour  cirer  la  semelle  des  bottes.  Supposant  que 
c'était  de  Fadde  oxalique  ,  j'ai  administré  immédiatement 
une  mixture  de  carbonate  de  chaux.  Elle  a  été  alors  désha- 
billée et  couchée;  elle  se  plaint  d'une  vive  sensation  de  brû- 
lure à  la  poitrine,  d'une  soif  ardente ,  le  pouls  était  un  peu 
irrégulier  mais  plein;  la  peau  humide ,  le  visage  très  rouge, 
l'abdomen  sensible  à  Ja  presâjon. 

On  prescrivit  une  once  et  demie  d'huile  de  ricin  ;  la  ma- 
lade s'endort  immédiatement  jusqu'au  lendemain  matin.  Au 
réveil,  elle  se  plaint  de. douleurs  à  l'épigastre.  Application  de 
ao  sangsues,  potion  saline  et  mucilaginense.  Amélioration; 
inappétence  complète.  Du  lait  pour  tout  aliment. 

Il  résulte  des  détails  recueillis,  qu'ayant  eu  une  querelle 
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:  avec  son  père ,  cette  jeune  personne  avait  formé  le  projet  de 
se  détruire.  Ayant  acheté  la  substance  ci-dessus  indiquée, 
elle  était  allée  dans  un  café  et  lavait  bue  dans  de  la  bière , 
vers  les  trois  heures  après  midi.  Elle  s'était  dirigée  pour  aller 
chez  elle;  mais  c'est  avec  difficulté  qu'elle  avançait,  elle 
croyait  avoir  vomi  en  route  la  moitié  de  la  boisson.  Des 
crampes  violentes  qui  se  sont  déclarées  lobligeaient  de 
s'arrêter  en  chemin;  la  douleur  lui  faisait  fléchir  le  tronc  en 
deux. 

Six  heures  s'étaient  déjà  écoulées  depuis  l'ingestion  du  poi- 
son, lorsque  la  malade  a  été  transportée  à  Thôpital,  aussi 
l'emploi  de  la  pompe  a  été  jugé  tout  à  fait  inutile  à  cette 
heure.  Guérison. 


TRIBUNAUX. 

TRIBUNAL  DE  PREMIERE  INSTANCE. 

Deuxième  chambre. 
Présidence  de  M.  Riga).  Audience  du  lo  janvier. 

Capsules  gélatineuses.  —  Breyet  d^ini>ention.  —  Contrefaçon. 

L'application  à  une  destination  nouvelle  d'une  idée  pre- 
mière et  d'un  instrument  déjà  connu  constitue  une  invention 
qui  ne  consiste  pas  seulement  dans  l'emploi  de  la  matière 
soumise  à  un  procédé  connu  pour  obtenir  un  résultat  nou- 
veau. En  conséquence,  il  y  a  contrefaçon  lorsque,  pour  at- 
teindre un  but  semblable,  on  applique  à  une  matière  dilTc'- 
rentela  même  combinaison  de  moyens  connus. 

En  x834,  MM.  Mothès  et  Dublanc,  ce  dernier  seul  phar- 
niacien,  se  3ont  fait  breveter  pour  un  instrument  propre  à 
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confectionner  dés  capsules  en  gélatine,  et  pour  ces  capsules 
ellës-méilieS;  peu  après  M.  Mothès  obtini  un  brevet  de 
perfectionnement  qui  consacrait  un  procédé  tout  à  fait 
nouveau  pour  atteindre  le  but  primitif.  Ces  capsules  étaient 
destinées  à  contenir,  à  quantité  toujours  égale,  des  substan- 
ces pharmaceutiques  dont  l'odeur  et  la  saveur  interdisent  Tu- 
sage  à  Fétat  libre  poul*  la  plupart  des  tnalades.  Elles  furent 
particulièrement  àppli(}uées  à  l'administration  du  baume  de 
copahu.  En  i838,  Derlon,  pharmacien,  se  fit  breveter  pour 
des  capsules  de  jujube  ayant  là  hiênië  destination  que  lès  cap- 
sules Motliès.  Mâlk  àiis^itdt  Derloh^  fdbticant,  et  Richard 
dépositaire  des  notivellès  capsules,  fureiit  pouhuivis  comme 
contrefacteurs.  Les  juges  de  paix  du  lo^  et /lu  5"  arrondisse- 
ment repoussèrent  cette  double  action,  celui-ci ,  par  des 
moyens  de  déchéance,  celui-là,  parce  qu'il  ne  voyait  dans  la 
découverte  de  Mothèsj  qu*iin  procédé  depuis  longtemps  dé- 
crit et  usité.  Mothès  et  Comp.  ont  fait  appel  de  ces  deux 
sentences. 

C  est  à  tort,  dit  M^  Bérit^  avocat  des  appelants,  que  le  juge 
de  paix  du  lo*  arrondissement  a  dénié  l'existence  d'une  in- 
vention nouvelle  ;  examinant  avec  détail  les  précédents  de  la 
jurisprudence,  Tavocat  soutient  que  Imvention  ne  peut  être 
décomposée  par  partie;  que  contenant  toujours  des  portions 
connues,  c*est  par  son  ensemble  qu'elle  doit  être  jugée; 
qu'elle  n'est  donc  pas  dans  l'emploi  d'une  certaine  matière, 
mais  dans  lapplication  nouvelle,  et  dans  un  but  nouveau, 
d'un  procédé  qui  n'existait  tout  au  plus  qu'en  germe  dans 
d'autres  genres  d'industrie.  Il  insiste  sur  Futilité  de  la  décou- 
verte et  sur  le  mérite  de  la  gélatine. 

Abordant  la  seconde  sentence,  il  lui  reproche  d'avoir  ac- 
cueilli des  moyens  de  déchéance  dont  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  pouvait  seul  connaître.  L'art.  9,  tit.  ù.  de  la  loi 
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cltt25inai  17919  en  parlant  des  tribunaux,  exclut,  suivant 
lui,  la  compétence  des  juges  de  paix;  il  l'exclut  encore  en 
rappelant  le  devoir  du  ministère  public  ,*  c  est  là  une  désigna- 
tion évidente  d'une  juridiction  supérieure,  et  en  même 
temps  c'est  une  attribution  aux  magistrats  du  parquet  de 
l'action  en  déchéance,  quand  elle  se  rapporte  aux  règlements 
de  police.  (M.  Renouard,  brevets  d'invention.) 

Au  surplus,  ajoute  M^  Bérit,  les  moyens  de  déchéance 
sont  inadmissibles,  carie  brevet  de  Mo  thés  ne  considère  les 
capsules  que  prisée  isolément,  et  à  ce  titre,  elles  ne  rentrent 
pas  dans  la  classe  des  préparations  pharmaceutiques.  Elles  ne 
sont  pas  un  remède»  msiis  de  simples  enveloppes.  Mothèv 
et  Comp.  ont  été  poursuwis  pour  la  vente  du  copahu  qvLils 
y  renfermaient  ;  mais  V arrêt  qui  les  a  condamnés  leur  permet 
implicitement  la  fabrication  de  la  capsule  isolée.  Cette  quali- 
fication de  la  capsule  écarte  aussi  le  second  moyen  tiré  du 
décret  du  8  août  18 10,  qui  ne  peut  si'appliquer  qu'aux  remè- 
des, et  encore  aux  remèdes  secrets.  Là  divulgation  de  la  re- 
cette dans  le  mémoire  descriptif  et  sa  composition  simple 
empêcheraient,  dans  tous  les  cas^  que  la  préparation  Mothès 
fût  envisagée  comme  un  remède  secret, 

M*^  Virmaitre,  dans  l'intérêt  de  Derlon ,  soutenait  que  ni  l'i- 
dée primitive,  celle  de  dissimuler  une  substance  à  l'aide  d'une 
enveloppe,  ni  les  moyens  d'exécution  des  moules^  ni  enfin 
l'application  de  ces  moules  à  la  solidification  d'une  matière 
liquide  ,  n'appartenaient  à  Mothès.  A  l'aide  de  moules  pyri- 
formes  en  terre,  les  Brésiliens  obtiennent  les  petites  bouteilles 
de  caoutchouc,  véritables  capsules  amplifiées.  Les  moules 
ovoïdes  en  métal  sont  depuis  longtemps  dans  toutes  les  fabri- 
ques de  fleurs  artificielles;  l'invention  n'est  pas  nouvelle.  A 
l'égard  de  Mothès,  elle  se  borne  à  l'emploi  de  la  gélatine  que 
Derlon  lui  a  laissé;  car  par  elle  la  liquidité  et  la  pureté  du 
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médicament  sont  altérées  dans  une  digestion  commune.  Un 
rapport  de  l'Académie  de  médecine^  relatif  aux  capsules  de 
Raquin,  signale  les  inconvéniens  des  capsules  Motliès.  Le 
changement  de  matière  constitue,  au  profit  de  Derlon,  une 
découverte  distincte  quM  exploite  à  l'aide  de  procédés  qui 
appartiennent  à  tous,  et  pour  le  plus  grand  avantage  des  ma- 
lades. Un  jugement  ne  peut  venir  priver  de  ce  perfectionne- 
ment thérapeutique  ni  ces  derniers,  ni  les  médecins  qui  ne 
doivent  compte  de  leurs  prescriptions  qu'à  leur  conscience. 
M®  Devilliers  du  Terrage,  avocat  de  Richard,  a  soutenu  la 
compétence  du  juge  de  paix  attaqué  au  nom  de  Mothès.  Le 
juge  de  l'action  est  nécessairement  le  juge  de  toutes  les  ex- 
ceptions. L'article  9  titre  2  de  la  loi  du  1791  ne  détruit  pas  ce 
prixieipe  et  réserve  seulement  l'action  du  ministère  public. 
Quant  à  la  répression  (^.  Henrion  de  Pansey  et  Blanc),  il 
montre  le  premier  moyen  de  déchéance  écrit  dans  la  déclara- 
tion du  25  avril  17779  dans  les  articles  25  et  5 1  de  la  loi  du 
21  germinal  an  11;  car  Mothès,  qui  n'est  pas  pharmacien, 
vend  des  médicaments  au  poids  médicinal,  à  l'aide  du  brevet 
qu'il  a  pris  dans  ce  but,  le  second  moyen  de  déchéance  ré- 
sulte suivant  lui^  du  décret  du  8  août  1810,  art.  i  et  8,  qui 
s'oppose  à  ce  qu'il  soit  délivré  de  brevet  d'invention  en  ma- 
tière de  pharmacie  ^  la  nature  et  la  destination  de  cette  science. 
Les  obligations  et  U  responsabilité  du  pharknacien  le  veu- 
lentainsi.  Le  décret  de  1810  est  général,  il  s'applique  à  tous 
les  remèdes,  car  dans  l'acception  légale,  les  termes  remèdes 
secrets  équivalent  aux  mots  remèdes  nouveaux;  et  ce  qu'il 
prohibe  surtout  c'est  l'existence  d'un  droit  privatif  sur  une 
recette  même  divulguée.  Or,  la  capsule  Mothès  est  un  re- 
mède, elle  ne  peut  recevoir  qu'un  emploi  pharmaceutique 
associée  à  des  médicaments  que  les  malades  ne  peuvent  pren- 
dre,  elle  en  a  fait  pour  eux  des  substances  utiles,  et  fomiç 
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avec  elle  une  alliance  thérapeutique  indivisible;  enfin,  intro- 
duite dans  les  voies  digestives  elle  y  exerce  une  action  diffé- 
rente suivant  la  différence  de  sa  composition.  Son  exécution 
doit  donc  être  permise  à  tous  les  pharmaciens,  car  elle  devra 
Tarier  suivant  les  ordonnai^ces. 

M.  Tavocat  du  roi,  Ternaux,  a,  dans  ses  conclusions, 
adopté  la  défense  de  Derlon,  quant  au  changement  de  la  ma- 
tière; il  a  repoussé  au  contraire  les  moyens  de  déchéance 
invoqués  par  Richard,  parce  que  la  capsule  ne  lui  a  point 
paru  constituer  un  remède. 

Le  tribunal,  dans  un  jugement  soigneusement  motivé,  a 
décidé  qu'il  y  avait  contrefaçon.  En  conséquence  il  a  con- 
damné Derlon  et  Richard  à  payer  à  Mothès  la  somme  de 
1,000  ft.,  à  verser  aux  bureaux  de  charité  des  5®  et  lo*  ar- 
rondissements le  huitième  de  ces  sommes;  enfin  il  a  ordonné 
que  son  jugement  serait  affiché  dans  Paris  au  nombre  de 
cinquante  exemplaires  et  inséré  dans  Le  Droit,  la  Gazette  des 
Tribunaux^  le  Journal  du  Commerce,  la  Gazette  Médicale  et 
\t  Journal  de  Pharmacie  (i). 

Nous  ferons  remarquer  que  Mothès  et  compagnie  peuvent 
faire  des  capsules,  mais  quils  ne  doivent  point  les  remplir 
de  substances  médicamenteuses;  s'ils  le  font,  ils  s'exposent 
de  nouveau  à  être  condamnés  ;  dans  ce  cas ,  les  pharmaciens 


(i)MM.  les  rëdactears  du  Journal  de  Pharmacie  se  sont  refusés  d'iii- 
S(irer  ce  jugement ,  qui  consacre ,  une  contravention  à  la  loi  qui  rtîgit 
l'exercice  de  la  pharmacie;  nous  louons  hautement  nos  cbn frères  de 
ce  refus ,  et  nous  approuvons  le  btâme  qu'ils  portent  sur  la  compagnie , 
qui ,  s'appuyant  d'un  brevet  délivré  pour  la  préparation  de  capsules 
▼ides,  vend  des  capsules  pleines,  et  exerce  illégalement  la  pharni.i- 
cie;  nous  croyons  qii'eu  examinant  de  près  la  question  il  y  a  là  motif  à 
déchéance. 
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devraient  se  porter  partie  civile  et  demander  des  dommages- 
intérêts* 


EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMACIE: 

Le  sieur  Magloire .  Canard  avait  été  condamné  à  loo  fr. 
d  amende  par  suite  de  Tapplication  de  Tarticle  VI,  delà  dé^ 
claration  du  roi  du  25  avril  1777,  pour  avoir  sans  titre  légal 
vendu  des  substances  médicamenteuses  ;  appel  ayant  été  fait, 
la  condamnation  a  été  confirmée,  mais  par  suite  de  Tappllca* 
tionde  la  loi  de  germinal  an  XL 

GOUa    SiOTAtS    DB    PAIIIS. 

(Audience  du  iS  janvier.) 

Remèdes  secrets ,  slssodâtion  entre  un  médecin  et  un  phar- 
macien. 

Un  médecin  et  un  pliarmacien  formèrent  association.  Le 
médecin  pour  donner  des  formules  employées  dans  sa  prati- 
que ,  le  pharmacien  poiir  spéculer  sUr  ces  fôriflules  et  ex- 
ploiter cette  brandie  d'industrie  en  exécutant  exclusivement 
ces  formules  qui  devaient  rester  secrètes.  L'association  faite, 
Tune  (les  parties  versa  dans  Texploitaiion  sociale,  les  fotids 
qui  devaient  aider  à  lexécution  des  clauses.  Mais  quand  le 
tour  de  l'autre  partie  vint  et  qu'il  dut  verser  des  fonds,  il  s  y 
refusa.  De  là  discussions,  disputes,  arbitrages  et  procès.  L'une 
des  parties,  oubliant  sans  doute  qu'il  voulait  exploiter  la  vente 
des  remèdes  secrets,  contrairement  à  la  loi,  s'appuie  pour  ne 
pas  remplir  les  obligations  sur  ce  que  cette  vente  eût  été  illi- 
cite. Le  tribunal  de  commerce ,  saisi  de  l'affaire,  a  ordonhé 
l'arbitrage.  Appel  de  cette  décision  eut  lieu  devant  la  Cour 
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royale  qui  confirma  la  décision  prise  par  le  tribunal  de  com- 
merce. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  ici  ce  qu'dn 
éprouve  de  pénible^  lorsqu'on  pense  qu'il  y  a  beaucoup 
d'exemples  de  semblables  associations;  associations  qui  sont 
faites  non  dans  un  but  d'intérêt  général  ^  mais  dans  un 
but  d'intérêt  partieuliehll  serait  bien  temps  qu*uneloi  juste 
et  sévère  vint  mettre  un  terme  à  de  semblables  trafics  qui 
sont  nuisibles  à  la  juste  considération  dues  aux  médecins  et 
aux  pharmaciens  qui  exercept  loyalement  des  professions  qui 
demandent  de  ceux  qui  s'y  livrent  non  seulement  du  dévoue- 
ment, mais  encore  du  désintéressement. 

Nous  dirons  en  outre  qu'il  est  rare  que  de  semblables  as- 
sociations se  maintiennent  long-temps,  et  que  les  associés  vi- 
vent en  bonne  harmonie.  Nous  avons  vu  de  ces  associés  ve- 
nir signaler  à  l'administration  les  fautes  commises  par  l'as- 
sociation, et  être  la  cause  de  poursuites  et  de  condamnations. 
U  est  vrai  de  dire  que  l'association  dans  ce  cas  venait  d'être 
rompue  par  suite  de  discussion,  et  que  l'associé  qui  signalait 
nUégalité  n*en  faisait  plus  partie. 


VBHTBS   X>B   SUBSTANCES    VENENEUSES  PAR  DES   MARCHANDS    DE 
COULEUR. 

Le  lâ  novembre,  le  sieur  Blaudet ,  marchahd  de  couleur, 
vendit  par  Vintermède  de  son  broyeur  de  couleur  Gatin,  pour 
20  cent,  d'acide  sulfurique  à  la  demoiselle  Senequin  ,  qui 
s'en  servit  dans  le  but  de  s'empoisonner.  Des  recherches  fiaii- 
tes  sur  cet  événement  firent  connaître  le  marchand  qui  avait 
livré  le  poison.  Le  commissaire  de  police  s'étant  rendu  dans 
son  magasin  il  fut  constaté  que  cette  vente  n'avait  point  été 
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inscrite  sur  le  registre  pour  la  vente  des  poisons,  mais  encore 
que  le  marchand  n'avait  point  de  registre  destiné  à  Tinser- 
tioQ  de  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

Le  i6  novembre,  Prosper  Collet  acheta  aussi  chez  le  mar- 
chand de  couleur  Volquin,  une  livre  d  acide  suif  urique  qu  il 
avala  presqu  en  entier.  Le  sieur  Volquin^  chez  lequel  on  fit 
une  visite,  n*avait  pas  tenu  note  de  cette  vente.  Il  n'avait 
point  de  registres  et  il  déclara  ne  pas  connaître  les  obliga- 
tions imposées  par  la  loi. 

Ces  deux  marchands  furent  appelés  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  où  il  fut  plaidé  par  M®  Frédéric,  que 
la  loi  ne  parle  que  des  pharmaciens  et  des  épiciers,  et  qu'elle 
n'est  pas  applicable  aux  marchands  de  couleurs  et  de  pro- 
duits chimiques,  industries  toutes  nouvelles  et  qui  n  exis- 
taient pas  au  moment  où  la  loi  a  été  rendue. 

La  cause  fut  remise  à  huitaine  pour  le  prononcé  du 
jugement,  qui  a  condamné  le  sieur  Gatin,  broyeur,  à  5o  fr. 
d'amendes  et  aux  dépens,  et  le  sieur  Blaudet  comme  civile- 
ment responsable  envers  le  trésor  à  25  fr.  d'amende  et  aux  ; 
dépens.  Le  journal  en  rendant  compte  de  cet  arrêt  ne  dit  ' 
pas  qu'il  y  ait  eu  appel  du  procureur  du  roi.  Comme  cela  a 
été  fait  à  l'occasion  d'une  vente  d'acide  nitrique,  par  le  sieur 
Drouard  (  i836).  Voyez  le  Journal  de  Chimie  médicale  ,  2* 
série,  t.  IL  p.  222.  j 

Ce  jugement  est  un  de  ceux  qui  peuvent  nous  permettre  de 
dire  hautement,  combien  il  est  pénible  de  voir  que  des  phar- 
maciens sont  poursuivis  et  condamnés  à  3ooo  fr.  d'ameude, 
s'ils  livrent  des  substances  vénéneuses  >  sans  remplir  les  for- 
malités voulues  par  la  loi ,  tandis  que  dans  le  même  cas  des 
personnes  qui  ne  remplissent  jamais  ces  formalités,  ainsi  que 
le  constat^  l'absence  4^  registres  ,  ue  soqt  condamnés  qu'à 
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5o  fr.  d'amende.  Quand  donc  une  profession  aussi  utile  que 
celle  du  pharmacien  sera-t-elle  protégée?' 


ACTION 

DES  GAZ  DÉLÉTSaSS  SUR  USS  VÉGÉTAUX. 

Par  M.  TuRNBR  y  professeur  de  chimie  à  Edimbourg. 

Les  gaz  sur  lesquels  ce  chimiste  a  porté  son  attention 
sont  les  gaz  acide  sulfureux^  chlorhydrique ^  nitreux,  sulf-^ 
hydrique j  cyanogène^  ammoniaque^  etc. 

Le  gaz  acide  sulfureux  parait  extrêmement  délétère  pour 
les  plantes,  même  combiné  à  lair  dans  la  plus  petite  pro* 
portion.  Il  suffit  d'introduire  4  pouces  de  ce  gaz  dans  une 
cloche  de  47^  poUces  cubes  d  air ,  sous  laquelle  on  a  placé 
une  plante  de  parterre ,  pour  voir  en  moins  de  deux  heures 
ses  feuilles  brunir  et  se  flétrir ,  et  la  plante  mourir ,  quoique 
après  ce  temps  on  Tait  exposée  à  Tair  libre  et  arrosée  avec 
soin. 

Dans  une  autre  expérience  où  a  i/ioo®  d'un  pouce  cube 
de  ce  gaz  furent  introduits  dans  un  appareil  en  verre  de 
2000  pouces  cubes,  sous  lesquels  était  un  jeune  ébénier, 
haut  de  six  pouces,  un  jeune  larix  et  une  plante  de  parterre, 
au  bout  de  4^  heures  ces  plantes  avaient  évidemment  souf- 
fert; leurs  feuilles  étaient  fanées  et  d'un  vert  grisâtre. 

On  doit  remarquer  que  la  quantité  d'acide  sulfureux  était 
à  peiue  sensible  à  l'odorat.  Yoilà  pourquoi,  dans  le  voisinage 
des  manufactures  de  produits  chimiques  où  il  se  dégages  de 
ce  gaz ,  la  végétation  en  souffre  beaucoup. 

Le  gaz  chhrhydrique  produit  les  mêmes  effets  délétères. 
Un  dixième  de  pouce  cube  mêlé  avec  âo,ooo  parties  d'air  fit 
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périr  un  jeune  ébénier  dans  Tespace  de  a4  hemnsfi  ;  pt  y  dans 
une  si  minime  proportion,  ce  gaz  ne  peut  ê|;re  eoii»t%té  par 
Todorat. 

Le  chlore  et  le  gaz  acide  nitreux  produisent  anssiie  même 
effet ,  mais  plus  lentement  ^  dap?  de  plus  grandes  propor- 
tions. 

M.  Tumer  a  constaté  que  les  gaz  suirants  ^  quoique  étant 
également  délétères ,  agissent  d  une  autre  manière.  Sous  leur 
influence ,  les  feuilles  ne  se  décolorent  point  ;  mais  elles  res- 
tent pendantes  et  comme  privées  de  vie;  aussi  Fauteur  com- 
pare l'action  de  ces  gaz  sur  les  plantes  à  ceHe  des  narcotiqaei 
sur  les  animaux,  tandis  que  les  premiers  agiraient  plutôt  à 
la  manière  des  irritants. 

Quatre  pouces  cubes  de  gaz  hydrosulfurique  unis  à  quatre- 
vingts  pouces  d'air  ne  produisirent  aucun  effet  pendant  les 
douze  premières  heures  ;  mais ,  après  vingt-quatre  heures, 
toutes  les  feuilles  étaient  pendantes  sans  être  décolorées;  la 
tige  même  de  la  plante,  remise  à  Tair,  ne  tarda  pas  à  se  pen- 
cher et  à  périr. 

L'ammoniaque  agit  en  ipoins  de  temps  et  à  une  dose  moins 
forte. 

Le  cyanogène  esc  plus  éneepque  qu«  1^  deux  gaz  pré- 
cédents* 

.  L'oxide  de  carbone ,  le  protoxide  d'azote  et  le  gaz  oléifiant, 
appartiennent  à  la  même  classe  et  n'exercent  qu'une  faible 
action.  Tels  sont  les  résultats  des  recherches  de  M.  Turner; 
elles  nous  semblent  propres  à  éclairer  l'autorité  sur  les  réch- 
mations  élevées  souvent  contre  divers  établissements.  A  ces 
faits  nous  devons  ajouter  cependant  ceux  obtenus  par  sir 
Humphry  Davy  :  c'est  que  toutes  les  plantes  ne  respirent  pas 
bien  dans  le  même  atmosphère,  et  que ,  dès  lors ,  un  gaz  qui 
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est  délétère  pour  une  espèce  végétale  peut  Têtre  moins ,  ou 
ne  plus  l'être  du  tout  pour  une  aulre.  J.  F. 


ACTION 
j>ps  cHAifriGjfoifa  Sun  l  aie  et  quelques  gaz. 

Nous  devons  au  docteur  Mariet  plusieurs  expériences 
faites  avec  différentes  espèces  de  champignpns  j  en  voici  les 
résultats  : 

I"  Les  champignons  produisent  sur  Tair  atmosphérique 
des  modifications  très  différentes  de  celles  qui  sont  produites 
par  des  plantes  vertes  placées  dans  les  mêmes  circonstances. 
Us  vicient  Tair  très  promptement.  soit  en  absorbant  son  oxi- 
gène  pour  former  du  gaz  acide  carbonique  aux  dépens  du 
carbone  végétal ,  soit  en  dégageant  du|[az  acide  carbonique 
formé  de  toutes  pièces^ 

2^  Les  modifications  qu'éprouve  lair  atmosphérique  par 
le  contact  des  champignons  en  état  de  végétation  paraissent 
être  sensiblement  les  mêmes  le  jour  et  la  nuit; 

3°  Si  Ion  fait  séjourner  des  champignons  fiais  dans  une 
atmosphère  de  gaz  oxigène  pur,  une  grande  partie  de  ce  gaz 
disparaît  au  bout  de  quehjues  heures.  Une  partie  se  combine 
avec  le  carbone  du  végé^pour  former  du  gaz  acide  càrbo* 
m'que,  Vautre  se  fixe  dans  la  plante  et  est  remplacée  par  du 
gaz  azote  dégagé  par  le  champignon  ; 

4^  Des  champignons  frais ,  placés  pendant  quelques  heu- 
res dans  une  atmosphère  de  gaz  azote^  modifient  peu  la  na< 
ture  de  ce  gaz.  U  se  dégage  une  petite  quantité  d'acide  car- 
bonique^ et,  dans  quelques  cas,  un  peu  d'azote  est  absorbé. 

I-  F. 
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ACTION 

DB   l'bAU   DB    mer  SDR    LB    FER,    l'ÉTAIN   BT   LE  ZINC; 

Par  T.    Beck. 
(  Ann.  de  Ch.^  U  64,  p.  aaS,  ) 

Le  fer,  l'étain  et  le  zinc  placés  isolément  dans  l'eau  de  mer 
s'oxident  rapidement  à  la  faveur  de  loxigène  de  Tair  dissous 
dans  Teau.  L'oxidation  cesse  si  Ion  expulse  Tair  soit  par  le* 
bullition  ^  soit  à  Faide  de  la  pompe  pneumatique. 

L'étain  placé  en  contact  du  fer,  bien  loin  de  préserver 
celui-ci  de  loxidation  par  Teau  de  mer,  comme  Davy  Ta 
annoncé,  contribue  à  sa  corrosion  et  est  au  contraire  pré- 
servé lui-même;  mais  le  zinc  jouit  éminemment  de  la  pro- 
priété de  préserver  le  fer ,  et  on  pourrait  l'employer  pour 
retarder  la  destruction  des  chaudières  des  machines  à  vapeur 
dans  lesquelles  on  fait  usage  d'eau  de  mer.  Cependant  ce 
moyen  de  préservation  n'est  pas  absolument  indispensable, 
puisque  l'oxidation  du  fer  cesse  d'avoir  lieu  aussitôt  que  l'eau 
entre  en  ébullition. 


^%^^ti%/%^^^/*%^m/^^^9f9^rv^%jmf^%/%/^^^% 


MOYEN     DE     SEPARER     LA     MAGNESIE      b'aVBC    LA    CHAUX   BT 

l'aluminb  ; 
Par  M.  Anthon. 
{Journal  d'Erdmann.) 

Cette  séparation  s'opère  facilement  au  moyen  du  tungstate 
de  soude,  qui  précipite  la  chaux  et  l'alumine  ,  même  quand 
la  liqueur  est  un  peu  acide,  et  qui  ne  précipite  pas  la  magné- 
sie; l'acide  tartrique  empêche  la  précipitation  de  l'alumine. 

On  ne  pourrait  pas  substituer  lacide  tungstique  au  tung- 
State  alcalin. 
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OBSERVATIONS 

sut  L  ACTION   RECIPROQUE   DE   I<' ACIDE  ARSBNIEUX   ET  DES 
OXIDES   DE   9ER, 

par  M.  GuiBOTTRT. 

Le  peroxide  de  fer  hydraté  a  été  proposé  9  il  y  a  quelques 
années  ,  comme  contrepoison  de  Tacide  arsénieux  ;  d'abord 
à  lëtat  d'hydrate  sec  et  pulvérulent,  ensuite  à  I  état  humide^ 
parce  qu'on  a  pensé  qu'il  serait,  sous  cet  état,  ^susceptible 
d'absorber  et  de  fixer  plus  aisément  Tacide  arsénieux. 

Hais  le  protoxide  de  fer  ayant  des  propriétés  basiques 
f  beaucoup  plus  marquées  que  le  peroxide ,  on  pouvait  suppo- 
ser qu'il  serait  encore  plus  efficace  pour  fixer  lacide  arsé- 
nieux :  c*était  au  moins  un  fait  à  vérifier. 

I^ous  avons  donc  pris  du  proto-sulfate  de  fer  pur,  et,  après 
ravoir  dissous  dans  Feau,  nous  lavons  précipité  par  Tarn- 
iDoniaque  en  excès.  Mais  le  prptoxide  de  fer  étant  assez  so*- 
luhledans  l'ammoniaque,  la  liqueur  verte  surnageante  en 
coutieut  une  notable  quantité  qu'elle  abandonne  à  l'air ,  dès 
que  ce  protoxide  a  passé  à  l'état  d'oxide  noir  intermédiaire , 
alors  elle  se  décolore.  Cette  solubilité  du  protoxide  dans 
1  ammoniaque  est  déjà  un  inconvénient  pour  sa  préparation, 
puisqu'elle  tend  à  en  faire  perdre  une  certaine  quantité 
qu'on  ne  retrouve  que  lorsqu'elle  a  changé  de  nature.  Ce 
ne  serait  pas  cependant  un  obstacle  à  son  emploi  comme 
contrepoison ,  si  Texpérience  venait  à  prouver  qu'il  jouit  de 
cette  propriété. 

Le  protoxide  de  fer  ayant  été  lavé  un  grand  nombre  de 
a«  Série.  5.  20 
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fois;  sans  qu'il  eût  été  possible  de  le  soustraire  complètement 
au  contact  de  Tair^  il  avait  pris  une  teinte  noirâtre  manifeste. 
Ainsi,  ce  ne  serait  pas  du  protoxide  pur  que  Ton  pourrait, 
dans  tous  les  cas ,  obtenir  par  ce  procédé  ^  mais  bien  un  mé- 
lange de  protoxide  et  d'oxide  noir  intermédiaire.  Enfin  ce 
précipité  n*est  pas  un  simple  mélange  des  deux  oxides  pré- 
cédents :  il  retient  opiniâtrement  du  sous-sulfate  de  pro- 
toxide que  des  lavages  répétés  ne  peuvent  lui  enlever;  de 
telle  sorte  que  la  liqueur  qui  le  surnage  jouit  toujours  des 
propriétés  suivantes  : 

Elle  précipite  en  blanc  par  le  nitrate  de  baryte. 

Elle  brunit  par  le  suljhjrdrate  de  soude  ^  mais  non  par  le 
sulfide  hydrique. 

Elle  se  colore  faiblement  en  jaune  par  \eau  de  chaux  et 
\ ammoniaque  liquide. 

Elle  noircit  faiblement,  au  bout  de  quelques  instants,  par 
la  teinture  de  noix  de  ^alle. 

Tel  est  letat  sous  lequel  nous  avons  employé  cepréd- 
pitë  ferrugineux  pour  le  mettre  en  contact  avec  Tacide  a^ 
sénieux. 

ipo  grammes  du  magma  de  ce  protoxide  de  fer  ayant  été 
évaporés  et  cbauffés  au  rouge ,  il  est  resté  8,97  de  peroxide 
de  fer. 

33,45  grammes  de  ce  magma,  représentant  trois  grammes 
de  peroxide,  ont  été  mélangés  avec  35^64  grammes  d'oo 
soluté  contenant  o,3  d'acide  arsénieux.  Le  mélangé  a  été 
battu  pendant  quelques  instants  et  filtré.  La  liqueur  jouissait 
des  propriétés  suivantes  : 

Avec  la  noix  de  galle ,  couleur  noire  et  instantanée. 

—  Y  ammoniaque  y  coloration  en  jaune  très  marquée. 

—  \eau  de  chaux  ^  d*abord  coloration  en  jaune  >  puis 

précipité  bleu  jaunâtre  très  abondant. 
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—  le  suljide  hydrique^  couleur  brune  foncée  que  l'a- 

cide chlorhydrique  fait  disparaître ,  sans  mettre 
en  évidence  la  couleur  jaune  du  sulfide  arsénieux. 
— «    le  sulfate  de  cuiçrey  rien. 

—  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal^  coloration  eh  jaune 
foncé,  sans  précipité. 

Enfin  cette  liqueur  filtrée ,  introduite  en  petite  quantité 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  a  produit  des  torrents  d  acide  ar- 
sénieux  qui  se  répandaient  dans  l'air  par  la  combustion 
complète  dç  l'hydrogène  arséniqué ,  ou  des  plaques  épaisses 
d'arsenic  métallique^  lorsqu'on  recevait  la  flaiyme,  proche 
de  l'ouverture  du  tube ,  sur  une  assiette  de  porcelaine. 

Ainsi  le  protoxide  de  fer,  tel  qu'on  pourrait  l'obtenir 
dans  les  pharmacies,  ne  jouit  pas,  comme  on  aurait  pu  le 
supposer,  de  la  propriété  de  rendre  insoluble  l'acide  arsé- 
nieux.  Loin  de  là ,  c'est  l'acide  arsénieux  qui  dissout  le  pro- 
toxide de  fer  ou  qui  le  rend  plus  soluble  dans  la  liqueur. 
Car  il  est  évident,  et  jç  m'en  suis  d'ailleurs  assuré  par  d'au- 
tres résultats  positifs,  que  la  liqueur  arsenicale  contient 
beaucoup  plus  de  fer  que  l'eau  de  lavage  seule  du  protoxide. 
Toujours  restera-t-il  de  cette  expérience  deux  résultats  qui 
lie  sont  pas  sans  importance  : 

Le  premier  est  d'avoir  trouvé  une  liqueur  (le  soluté  d'ar- 
senite  de  protoxide  de  fer)  qui,  bien  que  contenant  une 
quantité  notable  d'acide  arsénieux,  n'en  accuse  aucunement 
la  présence  par  le  sulfate  de  cuwre  ammoniacal^  un  des  réac- 
tifs les  plus  usités  pour  cette  spécialité. 

Le  second  est  de  démontrer  la  nécessité  d'employer, 
comme  contrepoison  de  l'acide  arsénieux .  du  peroxide  de 
fer  bien  exempt  de  protoxide. 

On  a  publié  dans  les  recueils  scientifi^ques,  plusieurs  oro* 
cédés  pour  obtenir  le  peroxide  de  fer  hydraté ,  et  quelques 
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uns  sont  destinés  à  le  donner  pour  ainsi  dire  extemporané- 
ment,  puisqu'on  suppose  qu'une  heure  suffit  pour  la  prépa- 
ration du  sulfate  de  peroxide,-  la  précipitation  par  lam- 
moniaque^etle  lavage  du  précipité.  Nous  croyons  pouvoir 
dire  qui)  nous  paraît  impossible  que  le  lavage  de  1  oiide 
s'exécute  complètement  en  aussi  peu  de  temps,  et  même  en 
quatre  ou  cinq  fois  davantage;  parce  que  le  peroxide  de  fer? 
pour  être  employé  utilement  comme  contrepoison  de  l'ar- 
senic, doit  l'être  à  grande  dose,  et  qu'un  précipité  préparé 
à  la  dose  seulement  de  quelques  onces,  et  très  volumineux 
à  l'état  humide ,  ne  se  lave  bien  qu'au  moyen  de  repositions 
et  de  décantations  successives,  qui  exigent  un  temps  consi- 
dérable. Nous  insistons  donc  sur  l'obligation,  pour  les  phar- 
maciens ;  d'avoir  ce  peroxide  tout  préparé  et  conservé  sous 
l'eau.  Il  faut  environ  un  litre  de  magma ,  bien  privé  d'eau 
surnageante  par  décantation ,  pour  équivaloir  à  32  grammes 
de  peroxide  calciné,  et  cette  quantité  est  le  plus  souvent 
insuffisante  pour  le  traitement  d'un  empoisonnement  par 
l'arsenic.  Les  pharmaciens  devront  donc  toujours  avoir  chez 
eux  deux  ou  trois  litres  de  ce  magma,  et  pendant  l'hiver  ils 
devront  le  placer  à  l'abri  de  la  gelée,  s'ils  ne  veulent  pas 
risquer  de  le  perdre  par  la  fracture  du  flacon,  et  se  trouver 
pris  au  dépourvu. 

J'ai  voulu  déterminer  la  quantité  d'oxide  de  fer  nécessaire 
pour  neutraliser  les  effets  de  l'acide  arsénieux.  A  cet  effet, 
j'ai  mélangé,  une  première  fois,  3i  grammes  de  magma,  re- 
présentant un  gramme  de  peroxide  calciné,  avec  35  gramm., 
64  d'un  soluté  contenant  o,g  gr,  d'acide  arsénieux^  après  un 
quart  dlieure  d'agitation  on  a  filtré  :  la  liqueur  essayée  par 
le  procédé  de  Marsh  indiquait  une  quantité  assex  considé- 
rable d  arsenic. . 

J  ai  recommencé  l'expérience  avec  62  grammes  de  magma; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PHARMACIE   BT  DB  TOXICOLOGIB.  3o9 

contenant  2  grammes  d*oiîde  de  fer  calciné ,  et  le  soluté  de 
0,3  d  acide  arsénieux.  Après  deux  heures  de  contact,  la  li- 
queur filtrée  donnait  encore  des  indices  très  sensibles  de  la 
présence  de  larsenic. 

Enfin  j'ai  pris  gi  grammes  de  magma,  contenant  3 
grammes  d  oxide  de  fer  calciné;  j'y  ai  ajouté  le  soluté  de 
0,5  gram.  d'acide  arsénieux;  j'ai  agité  plusieurs  fois  dans 
l'espace  d'un  quart  d'heure  et  j'ai  filtré.  La  liqueur  n'offrait 
plus  aucune  trace  d'arsenic.  Ainsi  il  faut  plus  de  7  et  moins 
de  10  parlies  de  peroxide  de  fer,  mais  pris  hydraté  et  à  Fétat 
de  magma,  pour  neutraliser  complètement  le  soluté  d'une 
partie  d'acide  arsénieux.  A  ce  compte ,  un  litre  de  magma , 
contenant  environ  32  grammes  de  peroxide  calciné,  peut 
précipiter  de  sa  solution  3  gram.,  a  d'acide  arsénieux.  Maïs 
comme,  dans  le  cas  d'un  empoisonnement,  cette  quantité 
dacide  ne  peut  se  dissoudre  que  lentement  et  successive- 
ment dans  les  liquides  de  l'estomac,  c'est  donc  aussi  suc* 
cessivement ,  souvent  et  par  dose  fractionnée,  que  Ton  doit 
administrer  le  contrepoison. 

Maintenant  il  s'agissait  desavoir:  i^si  les  expériences  toxi- 
cologiques  s'accorderaient  avec  les  résultats  chimiques  sur 
la  non  efficacité  du  protoxide  de  fer  comme  contrepoison 
de  l'acide  arsénieux  ; 

2*  Si  le  peroxide  de  fer  est  un  contrepoison  certain  e^ 
absolu  de  l'acide  arsénieux ,  c'est  à  dire  si  le  composé  chi- 
mique qui  se  forme  est  privé  de  toute  action  toxique,  ou  s'il 
est  seulement  beaucoup  moins  vénéneux  que  l'acide  arsé- 
nieux, en  raison  de  son  insolubilité  dans  Teau. 

A  cet  effet,  j'ai  remis  à  une  commission  prise  dans  le 
sein  de  la  société  de  médecine  de  Paris ,  et  composée  de 
MM.  les  docteurs  Deville,  Nonat  et  Sandras,  différents  oxides 
et  arsenites  de  fer  dont  voici  Ténumération. 
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N"*  h  Pr0toxide  de  fer  humide  obtenu  en  précipitant  du 
protosulfate  de  fer  par  lanimoniaque,  et  lavant  exactement 
le  précipité ,  sans  le  priver  absolument  du  contact  de  Taii. 
Quoique  cet  oxide  se  soit  en  partie  suroxidé  pendant  les  la- 
vages^ et  quil  contienne  en  outre  une  petite  quantité  de 
sous-sulfate. ferreux,  comme  il  /a  été  exposé  plus  haut,  on 
peut  cependant I  pour  le  distinguer  des  autres ,  le  désigner 
sous  le  nom  àeprotoxide  de  fer  humide.  Lorsque  le  magma 
qu'il  forme  avec  Teau  a  été  bien  privé  d*eau  surnageante, 
puis  agité  pour  en  mêler  toutes  les  parties,  loo  parties 
desséchées  et  calcinées  produisent  19  parties  de  peroxide 
de  fer. 

N*  2.  Oxide  de  fer  noir  humide.  Il  a  été  obtenu  en  faisant 
passer  du  chlore  à  froid  dans  un  soluté  de  proto-sulfate  de 
fer.  Cette  opération  avait  pour  but  d*ob tenir  du  sulfate  de 
peroxide  ;  mais  Toxidation  du  fer  n'a  pas  dépassé  le  terme  de 
produire  immédiatement  un  précipité  noir  'par  les  alcalis.  La 
précipitation  a  été  opérée  par  l'ammoniaque  et  le  précipité  a 
été  bien  lavé. 

Le  magma  étant  bien  agité ,  100  parties  fournissent  seule- 
ment 7  parties  de  peroxide  de  fer  calciné;  ce  qui  est  remar- 
quable, car  le  magma  est.au  moins  aussi  épais  que  le  pré- 
cédent. Cela  montre  que  l'hydrate  formé  par  l'oxide  noir 
contient  beaucoup  plus  d'eau  que  le  {Hremier. 

N°  3.  Peroxide  dejer  humide^  obtenu  en  faisant  passer 
le  sulfate  de  l'opération  précédente  entièrement  au  maxi- 
mum d'oxidation ,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  ni- 
trique qu'on  y  ajoute  par  petites  portions.  Lorsqu'on  agit 
directement  sur  le  protosulfate  de  fer,  il  convient  d'ajouter 
à  s(m  soluté,  mis  dans  un  matras  au  bain  de  sable,  de 
l'acide  chlorhydrique  et  de  l'acide  nitrique.  Il  est  utile  que  le 
matras  soit  d'une  assez  grande  capacité ,  parce  qu  il  arrive 
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un  moment  ou  la  li^iiëur,  niStiié  i-etiréë  du  fèu,  entre  dans 
une  vive  et  cotise  ^bullitiod  j  ûptè^  laquelle  lè  fer  ie  ttdUVe 
ordinairement  tout  à  bit  perozidë.  S*il  en  était  autrement, 
on  ajouterait  une  nouyélle  ^uantitS  dès  acides  hydrochlori- 
que  et  nitrique  (eau  régale)^  et  Y  oh  chaufferait  de  nouveau. 
On  s'assure  que  le  dissbluté  de  fer  est  entièrement  peroxidé , 
lorsqu'il  précipite  en  rouge  non  mélangé  de  noir ,  par  les 
alcalis.  On  opère  alors  la  précipitation  complète  par  Fammo- 
niaque  en  excès;  on  lave  un  grand  nombre  de  fois  le  préci- 
pité; on  décante  exactement lestu  une  dernière  fois; on  agite 
le  magma  et  on  s'assure  de  sa  force  par  la  calcination*  Celui 
qui  a  été  remis  à  la  commission  produisait,  pour  loo  parties, 
3,5  de  peroxidé  de  fer  calciné* 

N''  4.  jPerbxide  de  fêr  hydmtéj  nommé  totàmunément^ 
dans  les  prescriptions  ndédicales ,  soui^^arbonate  dé  fer.  On 
l'obtient  en  précipitant  du  protosulfate  de  fer  pur  par  du 
carbonate  de  soude  ^  et  soumettant  le  précipité  à  des  lavages 
réitérés,  opérés  à  froid. 

Par  Faction  de  Pair,  qui  se  manifeste  surtout  pendant  la 
dessiccation  du  précipité  à  l'air  libre ,  celui-ci  s'oxide  com- 
plètement, perd  la  presque  totalité  de  Son  acide  carbonique, 
et  se  trouve  réduit  à  l'état  de  peroxidé  hydraté.  loo  parties 
de  cet  hjrdratô  calcinées  ont  laissé  6^9  parties  as  peroxidé 
ànbydte. 

Il  résulté  des  faits  précédents ,  qui  tendent  à  fixer  la  va- 
leur relative  des  magnîas  oiî  précipités,  en  peroxidé  de  fer 
anhydre,  que  100  parties  de 

Peroxidé  de  Jer  hydraté  (u*4)prod.  6g  de  peroxidé  anhydre. 

Protoxide  de  Jer  humide  (n*  i)  19 

Oxide  noir  humide. .  • .  (n**  2)  7 

Peroxidé  humide («**  3)  3,5  ^ 
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Pour  établir  une  comparaison  fondée  entre  les  quatre 

préparations  ci  dessus,  il  faudra  donc  prendre 

I  partie  du  n«  4 

3,63         du  n*»  i 

9,86        dun<»  2 

19,71  du  n**  3 

En  d'autres  ternies ,  si ,  comme  on  avait  pu  le  supposer  à 
priori  j  le  protoxide  de  fer  humide  eût  été  aussi  actif,  comme 
contrepoison,  que  le  peroxide  n^  3,  on  aurait  dû  trouver  que 
I  partie  du  premier  équivalait  très  sensiblement  à  3  parties 
du  second. 

N^  5.  SouS'arsenite  ferrique.  Ce  composé,  qui  est  celui  que 
Ton  peut  supposer  se  former  dans  Testomac ,  par  Taction  du 
peroxide  hydraté  sur  lacide  arsénieux ,  a  été  obtenu  en  mé- 
langeant 6ao  grammes  de  magma  ferrugineux ,  contenant 
20  grammes  de  peroxide ,  avec  356  grammes  de  soluté  ren- 
fermant 3  grammes  d  acide  arsénieux.  Comme  nous  Tavons 
vu  précédemment ,  la  liqueur  surnageante  retenait  encore 
un  peu  d  arsenic ,  mais  le  précipité  ayant  été  parfaitement 
lavé  avant  la  dessiccation ,  ne  cédait  plus  aucune  partie  d'ar- 
senic à leau.  Ce  précipité  séché  était  dur,  noirâtre,  à  cassure 
compacte,  mais  non  vitreuse  et  brillante  comme  celle  de 
Tarsenite  neutre,  a  grammes  calcinés  au  rouge  ont  laissé 
1,34  d*oxide  de  fer  contenant  encore  une  certaine  quantité 
d'acide  arsénieux ,  dont  la  quantité  ne  peut  être  dosée  exac- 
tement ;  mais  je  suppose  que  la  composition  de  cet  arsenite 
peut  être  représentée  approximativement  de  la  manière  sui* 
vante  : 

Peroxide  de  fer. .  i,3o  . . .  65,oo 
Acide  arsénieux  .  0,29  . . .  i4}5o 
Eau o,4i   •  •  •     2o,5o 


a,oo  . .  •   100,00 
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N®  6.  jirseniteferrique  neutre.  Ce  sel  a  été  préparé  de  la 
manière  suivante  :  j  ai  d'abprd  saturé  à  chaud  de  la  soude 
caustique  liquide  par  de  l'acide  arsénieux.  La  quantité  qui 
s'en  dissout  ainsi  est  énorme ,  et  cependant  la  liqueur  con- 
serve toute  son  énergie  alcaline.  Par  le  refroidissement,  il  se 
forme  un  précipité  cristallin ,  qui  est  de  l'acide  arsénieux  pur 
et  dégagé  de  toute  combinaison  avec  la  soude.  Pour  seconde 
liqueur  précipitante^  j'ai  pris  du  sulfate  de  fer  passé  au 
maximum  par  une  addition  d'eau  régale;  mais  comme  le  li- 
quide était  trop  acide  pour  précipiter  l'arsenite  de  soude , 
j'ai  commencé  par  le  neutraliser  par  l'ammoniaque.  Même  à 
cet  état ,  il  ne  précipite  pas  immédiatement  l'arsenite  alcalin; 
mais  après  douze  heures  de  repos ,  on  trouve  un  abondant 
précipité  jaune,  et  la  liqueur,  qui  est  redevenue  acide,  laisse 
précipiter  une  nouvelle  quantité  d'arsenite  ferrique  par  l'ad- 
dition de  l'ammoniaque  :  alors  elle  se  trouve  entièrement 
décolorée. 

L'arsenite  ferrique ,  ainsi  obtenu  ,  est  sous  la  forme  d'un 
précipité  jaune  foncé.  Reçu  sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  il 
prend  à  la  fin  la  forme  d'une  substance  solide ,  d'un  rouge 
de  rubis ,  transparente  et  à  cassure  vitreuse ,  exactement 
comme  le  fer  résinite  naturel;  seulement  il' est  plus  dur  et 
beaucoup  moins  fragile.  Sa  poudre  est  d'un  jaune  doré. 

Il  ne  parait  pas  que  l'arsenite  ferrique  ait  été  obtenu  ni 
décrit  jusqu'ici  par  les  chimistes.  M.  Berzélius  en  a  seule- 
ment fixé  théoriquement  la  composition  à 

¥e^  ks^  ou  Acide  arsénieux. .  65,53 
Oxide  ferrique. . .   34,47 

Il  s'agissait  de  vérifier  cette  donnée  par  l'analyse;  mais  j'y 
ai  trouvé  des  difficultés  que  je  n'ai  pas  entièrement  surmon- 
tées. C'est  en  vain,  par  exemple,  que  j'ai  tenté  de  décompo- 
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ser  l*ars«nite  ferrique  par  la  soude  caustique ,  pour  mettre  à 
nu  Toxide  de  fer;  la  dissolution  de  larsenite  a  été  complète 
dans  1  alcali,  et  la  liqueur ,  qui  était  transparente  et  d'un 
rouge  très  foncé,  ne  s  est  troublée  ni  par  Texposition  à  lair , 
ni  par  un  courant  d  acide  carbonique  longtemps  continué. 

La  solution  alcaline  a  été  évaporée  à  siccité,  afin  de  Yoir  si 
leau  froide  ne  pourrait  pas  ensuite  isoler  Toxide  de  fer  ;  la 
matière  ro'ugeâtre  qui  en  est  résultée  était  difficilement  atta- 
quable par  Teau;  mais  à  la  longue,  elle  s'y  est  dissoute 
presque  entièrement. 

J'ai  converti  préalablement  larsenite  en  arseniate,  parla 
calcination  avec  le  double  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse; 
et  j*ai  traité  par  Teau.  J'ai  obtenu  une  liqueur  rouge  et  non 
alcaline,  à  laquelle  j*ai  vainement  ajouté  du  carbonate  de 
potasse  et  de  Tammoniaque ,  pour  en  précipiter  Toxide  de 
fer.  La  liqueur  était  bien  précipitée  par  cette  double  addi- 
tion ;  mais  elle  était  très  longue  à  se  déposer ,  et  restait  colo- 
rée en  jaune-rougeâtre,  assez  intense  pour  montrer  que  la 
précipitation  du  fer  était  très  incomplète. 

Voici  les  seuls  résultats  positifs  que  j'aie  pu  obtenir  : 

S  grammes  d  arsenite  ferrique  pulvérisé  très  fin  ,  ont  été 
chauffés  dans  une  étuve  à  Teau  bouillante  pendant  quatre 
heures.  Ils  ont  perdu  o,53  d'eau,  ou  xi,6  pour  loo. 

19,36  grammes  du  même  sel  ont  été  chauffés  de  même 
pendant  quatre  heures,  et  ont  perdu  a,2i.  Le  sel  chauffé  de 
nouveau  pendant  deux  heures  a  encore  perdu  0|06,  en  tout, 
2,27  ou  1 1,60  pour  100. 

L  arsenite  ainsi  desséché  n'est  pas  entièrement  privé  d  eauj 
car  il  en  dégage  encore  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue, 
à  la  flamme  de  lalcool.  De  plus,  il  faut  remarquer  que, 
quelle  que  soit  la  longueur  du  col ,  la  vapeur  d'eau  qui  s'en 
échappe  entraine  de  l'acide  arsénieux,de  sorte  qu'on  ne 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PHAHMAGIB  BT  DB  TOXIGOLOGIS.  3l5 

peut  se  servir  de  ce  moyen  pour  isoler  ces  deux  corps  yo' 
latils. 

5,G25  grammes  d'arsenite  séché  à  loo  degrés  ont  été  dis- 
sous dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique,  et  dans  la 
liqueur  encore  chaude  on  a  fait  passer  un  courant  de  sul* 
fide  hydrique  :  précipité  jaune  instantané.  Lorsqu'il  y  a  eu 
excès  de  gaz,  on  a  passé  sur.  un  double  filtre,  et  lavé  le  sul- 
fure d'arsenic,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  n'indiquât  plus  de 
chlorure  de  fer  par  les  réactifs.  Le  sulfure  exprimé ,  séché  à 
l'air  d'abord,  puis  à  loo  degrés ,  pesait  3,94,  et  représentait 
3,23  d'acide  arsénieux.  A  ce  compte ^  lOo  parties  d'arseiute 
de  fer  desséché  en  contiendraient  64,a8.  Ce  nombre  est  assez 
rapproché  de  celui  fixé  par  M.  Berzélius  (65,53),  pour  indi- 
quer que  l'arsenite  desséché  à  loo  degrés  est  presque  anhy- 
dre et  formé,  comme  M.  Ber zéli us  l'a  pensé ,  de  3  atomes 
d'acide  arsénieux  contre  2  atomes  d'oxide  ferrique. 

6  grammes  d'arsenite  hydraté ,  représentant  4)4^  d'arse- 
nite  séché  à  loo  degrés,  ont  été  chauffés  dans  un  creuset  de 
plaûlie.  Le  résidu  était  aggloméré  en  une  seule  masse  et  pe- 
sait 1,72.  Pulvérisé  et  chauffé  de  nouveau  fortement ,  il  s'est 
réduit  à  1)69;  ce  qui  répond  à  33^8o  pour  xoo  de  l'arsenite 
hydraté,  ou  à  38,82  pour  100  d'arsenite  séché  à  100  degrés. 
Le  traitement,  dans  l'appareil  de  Marsh  indiquait  dans  ce 
résidu  une  quantité  considérable  d'arsenic. 

5  grammes  d'arsenite  hydraté  ont  été  chauffés  au  rouge  : 
réâdu  1,99,  et  après  une  seconde  et  forte  calcination  1,77* 
J'ai  pulvérbé  Ifii  matière,  j'y  ai  ajouté  quelques  gouttes  d'huile, 
et  j'ai  calciné  de  nouveau,  d'abord  à  creuset  fermé,  puis  à  creu- 
set ouvert:  résidu  i,5i,  lequel,  traité  par  l'acide  nitrique,  n'a 
pas  augmenté  de  poids.  Cependant  il  contenait  encore  des 
traces  d'arsenic,  que  l'appareil  de  Marsh  y  faisait  facilement 
découvrir.  Cet  oxîde  ainsi  obtenu  revient  à  3o  pour  100  de 
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l'arsenite  hydraté,  ou  à  34, 1 6  de  larsenite  séché  à  loo de- 
grés. 

En  additionnant  ce  nombre  avec  les  64)^8  d  acide  arsé- 
nieux  trouvés  plus  haut^  il  reste  encore  i,S6  pour  de  Teau 
qui  n*a  pu  être  volatilisée  à  la  température  de  loo  degrés. 
Gomme  cette  quantité  est  loin  de  représenter  un  atome 
d*eau ,  je  la  crois  accidentelle  et  je  n'admets  que  deux  arse- 
nites  ferriques. 

Hydraté.  Anhydre. 

As^ 3720,25       57,55  65,53 

Fe«...,.,      1956,82       30,27  34^47 

7  Aq 787,36       12,18  » 

I     ■    I  I       ^1—1—  Il  I  I  mÊ^mmmÊtr^mm 

6464,43  100,00  100,00 

Avant  de  passer  à  l'exposé  des  expériences  toxicologiques 
faites  avec  les  produits  précédents  par  MM.  Deville  »  Nonat 
et  Sandras ,  je  résume  les  principaux  faits  chimiques  de  ce 
mémoire. 

i^  Le  précipité  formé  par  les  alcalis  caustiques  dans  la 
solution  de  proto-sulfate  de  fer  retient  opiniâtrement  du 
protosulfate  que  les  lavages  ne  peuvent  lui  enlever  com- 
plètement. Il  en  résulte  un  sous-sulfate  légèrement  soluble 
dans  l'eau ,  et  dont  la  présence  est  décelée  par  les  réactifs. 

2^  Ce  protoxide  ou  sous-protosulfate  de  fer,  loin  de  pré- 
cipiter lacide  arsénieux  de  sa  solution  aqueuse ,  est  dissous 
par  lui  en  quantité  notable;  d'où  il  résulte  évidemment  qu'il 
est  impropre  à  neutraliser  les  effets  toxiques  de  l'acide  ar- 
sénieux. 

3°  La  préparation  et  le  lavage  parfait  du  peroxide  de 
fer  ne  peut  se  faire  exteniporanément,  comme  plusieurs  per- 
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sonnes  l'ont  avancé.  Il  en  résulte  Tobligaiion  pour  les  phar« 
maciens  d*aToir  ce  peroxide  tout  préparé  chez  eux. 

4®  100  parties  de  magma  de  peroxide  de  fer,  bien  pri* 
vé  deau  par  décantation ,  ne  représentent  que  de  3,a  à  3,5 
de  peroxide  calciné.  Un  litre  de  magma  équivaut  par  consé- 
quent à  3a-35  grammes  de  peroxide  calciné. 

5^  207  grammes  de  magma,  représentant  6,66  gram^ 
d'oxide  de  fer,  ne  suffisent  pas  pour  précipiter  complète- 
ment I  gramme  d  acide  arsénieux  de  sa  dissolution  aqueuse. 
Pour  être  certain  de  Tentière  précipitation  de  i  partie  d  a- 
cide  arsénieux  y  il  faut  employer  3oo  parties  d'oxide  ferrique 
humide,  représentant  10  parties  d'oxide  calciné. 

6®  L'arsenite  de  fer  qui  se  forme  par  l'action  du  peroxide 
humide  sur  la  solution  d*acide  arsénieux  en  léger  excès, 
contient  environ  65  p.  de  peroxide  de  fer;  i4,5  p.  d'acide 
arsénieux;  so,5  p.  d'eau. 

7"^  L'arsenite  ferrique  obtenu  par  la  double  décomposi- 
tion de  l'arsenite  de  soude  et  du  persulfate  de  fer,  est  un 
arsenite  neutre  hydraté,  composé  de  57,55  d'acide  arsé- 
nieux; 5o,a7  d'oxide  ferrique  et  ia,i8  d'eau.  Ce  composé 
offre  la  couleur  rouge  foncée  et  la  cassure  vitreuse  des  fers 
résinites.  Sa  formule  chimique  est  As^  Fe*  +  7 Aq. 

Voici  maintenant  un  aperçu  des  expériences  toxicologiques 
tentées  par  MM.  De  ville,  Nonat  et  Sandras,  avec  les  compo- 
ses  ferrugineux  précédents. 

«  Ayant  été  chargés  par  la  société  de  médecine  d'étudier 
l'action  des  oxides  de  fer  hydratés  dans  l'empobonnement 
par  l'acide  arsénieux,  nous  sommes  arrivés  aux  résultats 
suivants.  » 

«  Obligés  de  lier  l'œsophage  des  animaux  qui  devaient 
servira  nos  expériences,  nous  avons  commencé  par  déter- 
miner la  durée  moyenne  de  la  vie  après  la  ligature  de  ce 
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conduit.  Trois  chiens  soumis  à  cette  épreuve  et  Uyrés  à  eux- 
mêmes  sont  morts  du  6®  au  7®  jour.  » 

<  En  outre,  pour  avoir  un  terme  de  comparaison  plus 
précis ,  nous  ayons  consacré  plusieurs  expériences  à  Tétude 
des  effets  toxiques  de  l'acide  arsénieux.  Nous  ayons  pu  nous 
convaincre  que  cet  acide  ingéré  dans  Testomac ,  à  la  dose  de 
4  à  6  grains  y  amène  la  mort  en  quelques  heures ,  sans  lais- 
ser, pour  ainsi  dire,  de  traces  matérielles  de  son  passage  daus 
les  organes;  tandis  qu'à  la  dose  ^de  12  a  36  grelins,  il  en- 
flamme yiolemment  lestomac,  et  ne  produit  la  mort  quau 
bout  de  10  ou  de  i4  heures.  En  un  mot,  nous  ayons  yu  les 
accidents  marcher  d'autant  plus  rapidement  que  la  dose  d'a- 
cide arsénieux  était  plus  petite ,  depuis  4  grains  jusqu'à  36; 
Ces  résultats  semblent  contradictoires  au  premier  abord, 
mais  ils  s'expliquent  facilement ,  lorsqu'on  tient  compte  du 
mode  d'action  de  l'acide  arsénieux  sur  l'économie  animale. 
Ainsi,  à  petite  dose ,  il  agit  faiblement  sur  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac,  et  passe  rapidement,  par  absorption, 
dans  la  masse  du  sang ,  où  il  développe  ses  effets  avec  autant 
de  promptitude  que  s'il  était  injecté  directement  dans  le  sys- 
tème veineux.  A  forte  dose,  au  contraire,  l'acide  arsénieux 
agit  surtout  localement,  à  l'instar  des  caustiques.  Son  ab- 
sorption s'effectue  itaoins  vite  que  dans  le  cas  précédent,  et 
ses  effets  sont  plus  lents  à  produire.  Mais  il  est  rare  que  les 
animaux  empoisonnés  par  l'acide  arsénieux  survivent  au  delà 
de  1 4  ou  1 5  heures.  » 

«  Après  avoir  ainsi  assuré  notre  marche,  nous  nous 
sommes  mis  à  étudier  l'action  des  divers  oxides  de  fer  hy- 
dratés dans  l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  connaître  les  principaux  résultats 
auxqueh  nous  sommes  parvenus.  » 

<  A.  Le  protoxide  et  Toxide  noir  de  fer  hydratés  et  bu- 
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mides  n*ont  pas  modifié  Taction  de  Tïicide  arsénieux  sur  Tor- 
ganisme.  Trois  chiens,  auxquels  nous  avons  fait  prendre  un 
demi-gros  d acide  arsénieux,  et  une  quantité  de  protoxide  et 
d  oxide  noir,  en  magma  humide,  répondant  à  deux  gros  i/4, 
6  gros  et  i  once  de  peroxide  de  fer  calciné,  sont  morts  avec 
la  même  promplitade  que  ceux  qui  avaient  été  abandonnés 
aux  seules  chances  de  Vempoisonnement  par  larsenic.  » 

«  Comme  en  même  temps  que  nous  constations  ces  résul- 
tats, M.  Guibourt  observait  de  son  côté  que  le  protoxide  et 
Foxide  noir  de  fer  hydratés  n*ont  pas  la  propriété  de  rendre 
insoluble  Tacide  arsénieux,  nous  crûm<;s  qu'il  était  inutile 
de  multiplier  nos  expériences  physiologiques  sur  ces  deux 
oxides;  leur  impuissance  contre  les  effets  de  lacide  arsénieux 
nous  parut  suffisamment  démontrée.  » 

«  B.  Le  peroxide  de  fer  hydraté  humide ,  conseillé  par 
MM.  Bunzen  et  Berthold^  et  généralement  approuvé  par  ceux 
qui  ont  répété  leurs  expériences,  fixa  ensuite  notre  atten- 
tion. Celui  que  nous  avons  employé  avait  été  obtenu  en  pré- 
cipitant le  sulfate  de  fer  au  maximum  d'oxidation ,  par  Tam- 
moniaque.  L  ayant  donné  à  des  doses  différentes,  nous  avons 
remarqué  qu'il  a  d'autant  plus  retardé  la  mort  qu'il  était 
administré  à  une  dose  plus  élevée.  Enfin ,  à  l'aide  de  cet  hy- 
drate ferrique ,  nous  avons  pu  neutraliser  complètement  les 
effets  toxiques  de  lacide  arsénieux  et  faire  vivre  nos  animaux 
aussi  longtemps  que  ceux  qui  avaient  subi  simplement  la  li- 
gature de  l'œsophage.  » 

«  I®  Un  chien  de  forte  taille  avala  la  grains  d'acide  arsé- 
nieux: Ta  onces  d'hydrate  ferrique  humide  furent  ensuite 
injectées  dans  Vestomac,  et  l'œsophage  fut  lié.  Les  i9  onces 
d'hydrate  de  peroxide  de  fer  contenaient  3  gros  de  peroxide 
de  fer  sec.  L'animal  est  mort  trois  jour»  après  l'ingestion  du 
poison.  » 
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SL^  Nous  avons  fait  prendre  à  un  chien  4  grains  d  acide 
arsénieux  et  nous  avons  injecte  par  lœsophage^  qui  a  été 
ensuite  lié,  un  demi-litre  de  magma  de  peroxide  de  fer,  cou- 
tenant  environ  4  gi*os  de  peroxide  sec  ;  ce  chien  n^est  mort 
que  le  sixième  jour.  » 

«  Il  résulte  de  ces  faits  que  lliydrate  de  peroxide  de  fer 
humide  est  un  contrepoison  réel  de  Tacide  arsénieux  ;  mais 
qu'il  doit  être  administre  en  quantité  considérable  pour  rem- 
plir complètement  cette  indication.  » 

«  C.  Le  peroxide  de  fer  hydraté  sec,  considéré  jusqu'ici 
comme  peu  capable  de  neutraliser  les  effets  de  l*arsenic,  nous 
paraît  au  contraire  devoir  être  préféré  à  Thydrate  humide, 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  en  faire  prendre  des 
quantités  beaucoup  plus  considérables  sous  un  moindre 
volume.  Cette  opinion  est  'fondée  sur  les  expériences  sui- 
vantes :  » 

1^  A  3  heures  et  demie  du  soir,  nous  avons  fait  avalera 
un  chien  assez  fort  demi«gros  d  acide  arsénieux.  Immédiate- 
ment ,  nous  avons  injecté  à  peu  près  une  once  et  demie  de 
peroxide  de  fer  hydraté  sec  délayé  dans  4  onces  d'eau.  En- 
suite l'œsophage  a  été  lié  comme  à  l'ordinaire.  L'animal  est 
mort  le  lendemain  à  3  heures  de  Taprès-midi.  Il  avait  vécu 
quelques  heures  de  plus  que  les  chiens  livrés  à  eux-mêmes, 
après  l'ingestion  de  l'acide  arsénieux.  » 

«  Q?  Un  jeune  chien  assez  fort  a  pris  4  grains  d'acide  arsé- 
nieux, et  n  onces  d'hydrate  ferrique  sec.  L'œsophage  fut  lié. 
L'animal  est  mort  le  septième  jour  après  l'opération.  » 

«  3^  Un  chien  de  moyenne  taille  qui  avait  pris  4  grains 
d'acide  arsénieux  et  3  onces  d'hydrate  de  fer  sec  délayées 
dans  6  onces  d'eau,  n'est  mort  que  le  septième  jour  après 
l'ingestion  du  poison.  » 

«  4""  On  a  fait  avaler  à  un  chien  petit  et  peu  robuste  6  grains 
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d'acide  arsénieux  et  3  onces  de  peroxide  de  fer  hydraté  sec, 
délajées  dans  2  pouces  d*eau.  L'œsophage  a  été  lié.  L'animal 
est  mort  à  la  fin  du  sixième  jour« 

»  Ainsi  une  demi-once  de  peroxide  de  fer  hydraté  sec  neu 
tralise  les  effets  d'un  grain  d'acide  arsénieux.  Cette  dose  est 
sans  doute  très  considérable;  mais  nous  n*en  persistons  pas 
moins  à  conseiller  de  substituer  l'hydrate  sec  au  même  com- 
posé humide  9  parce  que  ce  dernier,  sous  un  volume  très 
grand,  ne  renferme  qu'une  faible  proportion  de  peroxide  de 
fer  sec.  » 

«  Nous  avons  en  outre  recherché  quel  est  le  mode  d'action 
des  arsenites  ferriques  neutre  et  basique,  et  nous  agirons 
constaté  leur  qualité  vénéneuse,  lorsqu'on  les  introduit 
dans  l'estomac.  Mais  nous  pensons  que  cette  action  délétère 
est  due  à  la  dissolution  des  deux  arsenites  dans  les  acides  du 
suc  gastrique.  Nous  nous  sommes  en  effet  assurés  directe- 
ment,  conjointement  avec  M.  Guibourt  ^  que  les  deux  arse- 
nites ferriques  se  dissolvaient  en  quantité  assez  considérable 
dans  de  Teau  acidulée  avec  i/3!à^  d'acide  acétique.  A  plus 
forte  raison ,  doivent-ils  se  dissoudre  dans  l'acide  lactique  et 
l'acide  hydrochlorique  du  suc  gastrique.  La  dissolution 
acide,  essayée  dans  l'appareil  de  Marsh,  dénote  une  quao^ 
tité considérable  d'arsenic;  mais  en  l'agitant  de  nouveau  avec 
un  excès  d'hydrate  ferrique,  sec  ou  humide,  on  en  précipite 
complètement  l'acide  arsénieux.  De  là  nous  avons  encore 
déduit  l'indispensable  nécessité  d'administrer  un  grand  excès 
d'hydrate  de  peroxide  de  fer,  pour  combattre  l'empoisonne- 
ment par  l'acide  arsénieux,  afin  que  les  acides  du  suc  gas- 
trique ne  puissent  pas  réagir  sur  l'arsenite  de  fer  et  lui  rendre 
la  propriété  toxique.  » 

«  En  dernière  analyse,  nous  pensons  qu'il  convient  de 
faire  prendre  une  demionce  d'hydrate  de  peroxide  de  fer 

2^    SBRIS.    5.  SI 
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sec ,  délayé  dans  une  petite  quantité  d  eau ,  pour  neutraliser 
chaque  grain  d'acide  arsénieux  introduit  dans  Vestomao; 
c*est  à  dire  qu'il  faut  donner  le  plus  de  peroxide  de  fer  qui! 
est  possible ,  sans  négliger  les  autres  moyens  de  traitement 
que  Fart  met  à  notre  disposition.  » 


EÎPÉttlÉNÛES 

sua  l'aUMEHTATIOH  par  LBS  CHAMPICiroifS  YBlTBllBtn^ 

Par  le  docteur  F.  Poughbt^  professeur  dliistoire  naturelle 

à  Rouen* 

Depuis  longtemps  léê  opinions  les  plus  opposées  existent 
parmi  les  sàvaiits  et  le  peuple  relativement  aux  propriétés 
âéà  cliaropignons*  î)ans  certains  pays,  toutes  les  espèces  (pi 
al)ondent  dans  les  campagnes  sont  livrées  à  la  consomma- 
tion; dans  d^autres^  au  contraire,  tes  craintes  Qu'inspirent 
ces  végétaux  les  font  sévèreitient  bannir  dé  chaque  table; 
de  semblables  dissidences  se  trouvent  même  dans  les  œuvres 
des  savants,  où  souvent  une  espèce  regardée  par  Tun  comme 
vénéneuse  est  citée  par  un  autre  comme  pouvaiit  servir  d  a- 
liment  à  lliomme.  Fotrr  constater  ces  faits ,  il  suffit  de  men- 
tionner les  obserVatiolis  du  judicieux  Pallâs  qdi  rapporte 
qlie,  datiâ  la  Russie,  tes  champignons  et  lé  patin  Èônt  pendant 
Uîié  partie  de  f  année  la  seule  nourriture  des  paîtitres  paysans 
{b)*èstierâ,  et  que  Ton  y  mange  généraleftietit  toutes  les  es- 
pèces. Schwaegrichen  en  dit  autant  de  la  Saxe,  et  Paulét 
tapporte  quon  retrouve  aussi  cet  usage  parmi  les  péupte 
de  la  Hongrie,  de  la  Bavière,  de  la  Pologne  et  de  la  Toscaae  : 
nous-mêmes  nous  Tavons  observé  dans  les  marchés  de  quel* 
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4pteB  yjl\e$  do  midi  de  la  Fr»noe  où  nous  avons  sôuyeàt  vu 
vendre^  à  Félat  de  dessiccation^  ia^istîneteniem  toutes  les 
eipèces  de  la  contrée  pour  leà  lÎTrer  à  la  consommation)  enfin 
Schwaegrichen  et  M.  Bory-St- Vincent  disent  s'étte  noiuris 
avec  un  grand  nombre  d'espèces  de  champignons  ^  sans  ja- 
mais en  avoir  été  incommodés.  Gepèndaitt^  d'un  antre  eôté^ 
on  inscrit  chaque  jour  dans  les  journaux  des  exemples 
d'empolsonnemenu  opérés  par  ces  végétattx»  Mais  là  plupatf 
loAt  réchd  de  lai  rumeur  populaire  et  incomplètement  ùh* 
terrés,  il  en  résulte  que  lasdeiiee  n')^  g^go^  aucun  fenset^ 
gnement  pofttif« 

Dans  les  livres  des  sàva»ts  oft  tffotif  e  atissi  les  plus  grandes 
oppositions  relativement  aux  propriétés  qui  sont  attribuées 
à  certaines  espèces  de  ces  <rf  ptogames  :  les  Csits  suivants 
dtés  parmi  itn  fort  grand  nombre  qu'on  pourrait  produire» 
lafiSsent  pour  le  constater»  Seloâ  BuUiard  ^  le  BùbtM'  eya- 
nescenâ  est  vénéneux,  tandis  que  Bosè  dit  qu'on  le  mange  eft 
Piémont;  XAgartcus  nooatar^  considéré  comme  un  tiolent 
poison  par  beaucoup  d'auteurs,  a  été  mangé  par  M.  Letel- 
lier  sans  le  moindre  accident,  et  Buxbaum  dit  que  les  ftysses 
m  font  grand  usage  sur  leurs  tables.  VAgarieuê  àerii^  si 
gnalé  également  comme  vénéneux  par  un  grand  noinbre  de 
savants,  est  comestible  dans  beaucoup  d'endroits^  sekm 
M.  Leiellier. 

H  nous  semble  cependant  que^  comme  les  elU|[mp]gfiofis 
par  leur  abondance  dans  nos  boîs^  par  leurs  qualités  émi- 
nemment nutritives:  pourraient  rendre  les  plus  grands  éer- 
viees  aux  habiunts  des  campagnes,  il  serait  bon  de  ffteher 
de  fixer  leurs  propriétés,  afin  de  trouver  les  moyens  d'aune 
hiler  les  accidents  que  certaines  espèces  produisent,  et  dé 
lu  livrer  evec  sécurité  à  li  consommation  $  le  minidc,  qui 
Ml  te  bile  dek  iionrril«f«  d'un  A  gMtâ  Mmhte  de  peaptei 
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possède  dans  ses  tissus  le  plus  violent  des  poisons;  lait  a  ap- 
pris à  Hiomme  à  len  extraire  et  à  se  nourrir  de  sa  partie 
nutritive,  et  nous  pensons  que  la  science  peut  en  faire  autant 
pour  les  champignons. 

Les  expériences  suivantes  vont  le  prouver  pour  deux  des 
espèces  les  plus  redoutables. 

Déjà  quelques  auteurs  ont  vu  que  le  principe  vénéneux 
de  certains  champigpnons  était  soluble  ou  vaporisable ,  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  leurs  expériences  aient  été  faites 
dans  la  même  direction. que  les  nôtres  y  savoir  :  de  prouTer 
qu  avec  la  partie  alimentaire  on  peut  nourrir  constamment 
certains  animaux ,  tandis  que  Teau  de  cuisson  empoisonne 
les  autres. 

Expérience  n*  i .  -^  Six  amanites  (amanitamuscaria  Pers.]) 
ayant  été  cuites  dans  un  litre  d  eau  par  une  ébullition  de  un 
quart  d'heure ,  la  décoction  fut  administrée  avec  un  peu  de 
pain  à  im  chien  de  la  taille  d'un  pied  trois  pouces;  bientôt 
après  il  se  manifesta  de  Tagitatioa,  puis  de  la  stupeur;  rani- 
mai ne  put  se  tenir  sur  ses  jambes  ;  point  de  vomissements; 
déjections  alvines  ;  agonie  et  mort  huit  heures  après  Flnjes- 
tion.  Autopsie.  —  Estomac  excessivement  rouge  et  rempli 
d'une  bouillie  noirâtre  qui  parait  devoir  sa  couleur  à  du  sang 
qui  a  été  exhalé  par  la  muqueuse  gastrique.  L'intestin  grêle 
à  son  origine  offre  une  teinte  très  rouge,  résultat  d'une  vio- 
lente inflammation  qui  existe  dans  l'étendue  d'un  pied  et 
demi.  Le  cerveau  est  injecté  de  sang. 

Expérience  n^a.  — <  Les  champignons  qui  ont  servi  à  £iire 
cette  décoction  sont  administrés  à  un  danois  de  même  taille. 
Pas  le  plus  léger  malaise  ne  se  fait  remarquer  :  il  est  toujours 
gai  y  dispos  et  en  bon  appétit. 

Expérience  n®  3.  —  Chien  barbet  assez  fort.  On  administre 
la  décoction  provenant  de  cinq  amanites  {amanita  muscaria 
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Pers.)  La  mort  arrive  avec  les  mêmes  symptômes  que  précé- 
demment, mais  ranimai  éprouve  des  vomissements.  Mort 
seulement  après  vingt-quatre  heures  et  une  pénible  agonie^ 
Autopsie.  —  Membrane  muqueuse  de  Testomac  rouge  vers 
le  pylore,  dans  retendue  dune  pièce  de  dix  sous  seulement| 
mais  Tintestin  grêle  est  fortement  ecchymose  dans  sa  région 
supérieure  dans  l'espace  d*un  pied;  le  reste  est  sain.  Les 
poumons  sont  infiltrés  de  sang.  Le  crâne  ne  fut  pas  ouvert. 

Expérience  n°  4*  —  Les  champignons  qui  ont  servi  a 
faire  la  décoction  sont  administrés  au  danois  n^  2  qui  n'en 
éprouve  pas  le  moindre  accident. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  un  grand  nombre  de  fois, 
et  toujours  elles  ont  eu  le  même  résultat,  soit  qu'on  les  fît 
avec  Xamanita  muscana^  soit  qu'elles  fussent  faites  avec 
Yamanita  i^enenosa  Pers.,  et  toujours  le  même  danois  n^  2 
se  trouvait  nourri  avec  la  partie  nutritive  des  champignons, 
et  pendant  environ  deux  mois  que  durèrent  nos  expériences, 
ces  cryptogames  furent  presque  son  unique  nourriture,  as- 
sociés avec  un  peu  de  bouillon  dans  lequel  on  les  faisait  en- 
trer en  guise  de  pain.  Sous  l'empire  de  ce  régime,  ce  chien , 
m  aidait  été  amené ,  maigre  et  dans  un  état  manifeste  de  dé- 
périssement ,  engraissa  subitement  et  ne  perdit  jamais  l'ex- 
trème  vivacité  dont  il  était  doué. 

Il  résulte  donc  de  ces  expériences  que  chez  Yamanita 
muscana  et  Xamanita  venenosa ,  qui  toutes  deux  proi^uisent 
de  fréquents  empoisonnements ,  il  est  possible ,  par  un  pro- 
cédé très  simple,  comme  on  le  fait  pour  le  manioc,  d'isoler 
la  partie  vénéneuse  decellequi  est  alimentaire,  et  de  faire 
manger  celle-ci  sans  crainte  et  sans  danger.  Au  moins  cest 
ce  que  ce  travail  prouve  indubitablement  à  l'égard  des  ani- 
maux. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  en  sera  de  même  pour  l'homme; 
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car,  malgré  que  nous  ayons  tu  pltiaieurs  empmsonneiiiattts 
produits  par  Vamanita  ^ênenosa  parmi  lesquels  un  fut  ium 
de  la  mort,  déjà  nous  avons  commence  à  manger  quelque 
peu  de  ce  champignon  ;  mais  ee»  essais,  que  nous  avons  dA 
faire  avec  prudence ,  sont  encore  trop  prëcoees  et  ezéciités 
sur  de  trop  petites  quantités  pour  avoir  quelque  portée 
scientifique.  Nous  les  continuerons.      • 

Nous  croyons  que  si  des  expériences  semblables  étaient 
faites  sur  les  espèces  de  France,  authentiquement  reconnues 
vénéneuses ,  on  obtiendrait  un  résultat  pareil,  et  que  ce  se- 
rait un  grand  bienfait  pour  les  classes  pauvres  de  notre  pays 
si  la  science  pouvait  un  Jour  proclamer  avec  assurance  que 
rébullition ,  en  privant  les  champignons  de  leur  principe 
délétère,  peut  en  permettre  l'emploi  à  l'homme ,  ou  que  ce- 
lui-ci ,  après  cette  préparation ,  peut  les  mêler  indbtincte- 
ment  à  la  nourriture  des  bestiaux*  ' 

Des  expériences  sur  ce  sujet  sont  d'autant  plus  utiles  à  en- 
trepi*endre  ,  que  ces  végétaux  abondent  dans  certaines  loca« 
lités  ou  la  crainte  empêche  d^y  toucher,  etlaisse  perdre  chaque 
saison  un  aliment  aussi  nutritif  que  prof  usément  répandu  dans 
les  campagnes. Lerésultatdeces  expériences  ne  me  semble  pas 
douteux  à  l'avance ,  puisque  dans  certains  pays  on  sait  mani- 
festement que  tous  les  champignons  sont  servis  sur  les  tables 
après  une  simple  préparation ,  il  s^agit  seulement  d'imiter 
ces  contrées  et  de  trouver  une  préparation  qui  convienne  à 
la  généralité.  Poughbt. 


sua   LBS   BMPOISOlflIBMBNTS    PAR   LB   TABAC. 

La  note  publiée  par  notre  collègue  M;  Richard,  nous  a 
donné  l'idée  de  feire  connaître  un  cas  d'empoisonnement  par 
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la  Blême  substance  toxique,  observé  par  M.  Gaillard ,  k 
lHôtel-Dieu ,  le  faisant  suivre  d'observations  publiées  par 
le  journal  la  Lancette  française ,  sur  le  même  sujet. 

Empoisonnement  par  le  tabac. 

Au  n.  71  de  la  salle  Sain  te- Jeanne,  a  été  coucbé  un  homme 
d'une  constitution  athlétique,  aliéné  et  gardé  au  dépôt  de  la 
préfecture  de  police,  pour  être  envoyé  à  l'hospice  de  Bicê- 
tre.  Cet  homme  jouit  assez  souvent  de  l'intégrité  de  ses  fa- 
cultés intdlectuelles ,  il  paraissait  être  dans  un  de  ses  inter- 
valles lucides  y  lorsque ,  dans  le  courant  de  la  nuit,  il  a  avalé 
eu  tabac  à  fumer.  Il  a  assuré ,  après  sa  guérison ,  en  avoir 
avalé  une  demi-once.  Peu  après  il  a  été  pris  de  vomissements 
violents  et  a  été  transporté  immédiatement  à  l'HôteUDieu. 
A  son  arrivée ,  il  ne  vomissait  plus,  mais  les  joues  et  le  pour- 
tour de  la  boudie  portaient  encore  les  traces  du  tabac,  qu'il 
avait  apparemment  mâché  avant  de  Tavaler.  Il  avait  l'air  hé- 
bété, la  pupille  fortement  dilatée;  sueur  froide,  incohérence 
dans  les  idées  et  dans  Jes  réponses  ;  pouls  très  lent ,  mais  as- 
sez large;  vociférations.  Limonade;  une  potion  avec  un 
gtain  d'émétique. 

'  Il  passe  dans  le  calme  le  reste  de  la  nuit,  et  cesse  de  crier 
aussitôt  qu'il  est  couché. 

Ije  lendemain  matin,  11  est  encore  dans  le  même  état  d'hé- 
bétement; les  pupilles  sont  fortement  dilatées,  le  pouls  tou- 
jours lent;  regard  fixe;  pas  de  réponses.  Tisane  commune; 
julep  simple;  diète. 

La  nature  a  été  ainsi  abandonnée  à  ses  propres  ressources 
pendant  encore  tout  le  jour  suivant.  Pendant  ce  teipps  il  a 
eu  par  moment  du  délire  furieux,  et  l'on  a  été  obligé  de  lui 
mettre  le  gilet  de  force. 

Le  troisième  jour,  le  pouls  a  pris  de  la  fréquence ,  il  est 
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plein  et  régulier;  la  stupeur  de  la  face  se  dissipe,  le  regard 
devient  mobile,  la  pupille  se  resserre  et  le  malade  paraît 
étonné  de  se  trouver  dans  sa  nouvelle  demeure.  Il  demande 
à  manger:  on  lui  accorde  des  aliments  et  on  lui  ôte  le  gilet 
de  force. 

Le  quatrième  jour  il  est  bien^  et  le  lendemain  il  quitte 
l'hôpital,  étant  seulement  accompagné  d'un  de  ses  parents, 
se  rappelant  fort  bien  que  c  était  le  tabac  avalé  qui  lavait 
rendu  malade. 

De  nos  jours  on  voit  rarement  lempoisonnement  par  le 
tabac,  malgré  Fusage  abusif  qu'on  fait  généralement  de  cette 
plante.  La  science  cependant  ne  manque  pas  de  faits  qui 
nous  permettent  de  bien  arrêter  nos  idées  sur  la  véritable 
action  de  la  nicotiane  et  sur  les  moyens  capables  de  combattre 
ses  effets. 

Dans  le  siècle  dernier ,  on  préconisait  beaucoup  les  lave- 
ments de  décoction  de  tabac  pour  la  réduction  des  hernies 
étranglées;  ce  moyen  est  encore  en  usage  en  Angleterre, 
aussi  voit-on  de  temps  en  temps  dans  ce  pays  des  malades 
périr  empoisonnés  par  le  remède  plutôt  que  tués  par  le  mai 
qu'on  se  propose  de  combattre.  Le  célèbre  Astley  Gooper 
rapporte  les  deux  faits  suivants. 

— -  Tai  vu ,  dit-il,  un  homme  à  qui  on  avait  administré  un 
lavement  avec  deux  drachmes  de  tabac.  Une  heure  et  demie 
après ,  la  réduction  n'ayant  pas  été  obtenue,  on  le  plaça  sur 
la  table  pour  l'opérer.  Son  pouls  était  alors  si  pauvre,  son 
visage  tellement  décomposé  et  son  corps  si  (couvert  de  sueur 
froide ,  qu'on  le  fit  reporter  dans  son  lit.  Il  avait  expiré  avant 
d'y  arriver. 

—-Une  jeune  fille  qui  était  atteinte  d'une  hernie  étrangkÇ) 
et  qui  avait  été  envoyée  à  l'hôpital  Guy  par  M.  TurnbuU, 
prit  un  lavement  composé  avec  une  seule  drachme  de  tabac 
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Cette  injection  fut  suivie  d  une  douleur  excessive  dans  1  ab- 
domen et  du  vomissement  d*une  matière  qui  avait  une  forte 
odeur  de  tabac.  Elle  mourut  trente-cinq  minutes  après  lad- 
niinistration  du  lavement^  aux  effets  duquel  elle  succomba 
manifestement. 
Citons  d  autres  faits  avant  d'arriver  à  des  conclusions. 

—  Un  ami  de  M.  Chomel  flairait  avec  volupté  une  grande 
quantité  de  bon  tabac  d'Espagne  ;  il  tombe  sans  connaissance 
et  son  corps  se  couvre  de  sueurs  froides.  (Roque ,  pag.  a  i6 , 
tom.  I.) 

-—Deux  jeunes  gens  parient  à  qui  peut  fumer  le  plus  grand 
nombre  de  pipes  dans  une  journée.  L'un  en  fume  dix-sept , 
l'autre ,  dix-huit.  Tous  les  deux  sont  pris  de  faiblesse  et  d'é» 
yanouissement  ;  ils  tombent  dans  un  état  de  stupeur  et  meu~ 
rent  (Helwing,  Obs.  phys,  méd.^  p.  45.) 

—  Un  individu  avait  le  corps  couve^rt  de  croûtes  dar- 
treuses;  il  se  lotionne  avec  une  décoction  de  tabac  et  meurt 
trois  heures  après ,  avec  tous  les  symptômes  d'empoisonne- 
ment. {Journ.  de  Leroux.) 

—  Une  malheureuse  mère  veut  guérir  ses  trois  enfants 
de  la  teigne;  elle  leur  enduit  la  tête  avec  un  liniment  de 
beurre  et  de  tabac;  ils  tombent  dans  une  sorte  de  tremble- 
ment et  d'asphyxie  qui  dure  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
ils  ont  manqué  de  périr.  (Murray.) 

—  Un  homme  voulait  se  débarrasser  de  quelques  acarus 
pubiens  fort  in.çommodes;  il  s'avise  de  selotionner  avec  une 
infusion  de  tabac  pour  les  tuer;  peu  d'instants  après,  il 
éprouve  des  vertiges,  de  la  faiblesse  générale,  des  vomisse- 
ments et  une  anxiété  inexprimable.  On  lui:  fait  prendre  de 
l'éther  et  les  symptômes  se  dissipent.  (Mèm.  de  la  Soc,  royale 
de  méd,y  t.  II.) 

— *  Durant  une  épidémie  pestilentielle;  un  individu  ays^r' 
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lait  cofitinuetlement  du  tabac ,  espérant  se  préserver  de  la 
maladie  ;  il  éproiire  une  $orte  de  faiblesse  et  une  anxiété 
telle  qu'on  le  croyait  prêt  à  expirer.  On  lui  administra  du 
vin  chaud  avec  de  la  cannelle ,  du  gérofle,  de  la  noix  mus- 
cade; Famélioration  a  été  instantanée  et  le  malade  guérit. 
(Oiemerbroeck,  Trait  de  peste.) 

Si  vous  demandez  aux  thérapeutlstes ,  aux  toxicolo- 
gues ,  quelle  est  Taction  du  tabac ,  quels  sont  ses  contre* 
poisons?  ils  disent  :  le  tabac  est  une  substance  incendiaire, 
dont  les  effets  ne  peuvent  se  combattre  que  par  la  sai- 
gnée,  les  mucilagineux,  du  petit-lait  en  quantité,  et  à  son 
défaut  du  blanc  dœuf,  une  solution  de  gomme,  etc.  C'est 
la  panacée  antitoxique  decerlains  médecins,  et  nous  nous 
étonnons  que  dans  le  cas  de  rHôtel-Dieu,  M.  Gaillard  ait 
omis  de  suivre  cette  routine  ;  il  n'a  rien  fait  et  le  malade  a 
guéri. 

Ouvrons  le  livre  de  M,  Astley  Cooper,  et  voyons  ce  que 
nous  dit  ce  grand  observateur  sur  l'action  constitutionnelle 
du  tabac. 

«  Lorsque  le  tabac  agit  de  la  manière  la  plus  favorable, 
il  produit  un  accablement  extrême  ;  le  pouls  devient  fré- 
quent et  faible,*  une  sueur  froide  couvre  le  corps,  et  le 
relâchement  général  est  tel ,  que  le  malade  n'a  pas  la  force 
de  contracter  un  seul  des  muscles  volontaires...  L'effi- 
cacité du  tabac  déprime  tellement  la  force  du  cœur,  que  le 
pouls  peut  à  peine  être  senti  au  poignet.  Par  suite  de  la  di- 
minution d'énergie  qui  en  résulte  temporairement  pour  la 
circulation ,  il  s'effectue  un  dégorgement  des  vaisseaux  dis- 
tendus de  l'intestin  étranglé ,  ce  qui  en  diminue  le  volume 
et  en  fecilite  la  réduction  ». 

Il  est  impossible  d'être  plus  clair^  et  certes,  on  ne  taxera 
pas  de  systématique  l'observation  de  sir  A.  Cooper,  lors- 
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qu'il  nent  vous  dire  que  1  aciion  du  tabac  sur  le  vitalisme 
est  hypostënisante,  affaiblissante,  contre- stimulante.  Il  y 
a  plus  de  quarante  ans  que  ce  fsdt  relatif  à  Faction  du  tabac 
a  été  proclame  comme  un  axiome  par  Técole  de  Rasori 
et  mis  en  pratique  comme  tel.  Les  contre-stiniulistes  en  ont 
déduit  aTce  raison  que  les  Téritabiea  contre-poisons  du 
tabac  sont  les  substances  stimulantes. 

Nous  venons  de  voir  effectivement  dans  deux  des  faits  ci- 
dessus  ,  que  réther  et  le  vin  aromatisé  ont  sur-le-champ  dis- 
sipé les  symptômes  d  empoisonnement  par  le  tabac.  Il  nous 
serait  facile  maintenant  de  prouver  par  l'analyse  des  faits  pa- 
thologiques connus,  et  il  y  en  a  un  très  grand  nombre,  que 
le  tabac  administré  comme  remède  n'a  été  utile  que  dans  les 
seules  maladies  de  nature  hypersthénique.  On  peut  dire  d  une 
manière  générale  que,  comme  la  belladone,  le  tabac  jouit 
delà  même  faculté  hyposténisante  que  la  saignée,  mais  à  un 
degré  beaucoup  plus  élevé,  puisqu'il  attaque  la  vitalité  de 
l'organisme  dans  sa  racine. 

Arrétonj^noufi  maintenant  à  quelques  faits  secondaires  re- 
U^h^  l'u^Pge  SQçial  du  tabac. 

No^^  9ç#pmi9iespa^coumieFagon»médécindel40vis  XIY, 
qm,<m  d^elamMt  d^  h  chftire  contra  h  tabac,  «9  prisait  k 
chaque  phrase  une  copieuse  pineie.  I^es  uns  louent  et  con'^* 
Sfiilent,  Im  autres  blàipeiu  l'usage  habituel  du  tabac.  I)  im- 
|^prt6  de  se  bien  enl^&dr^  sur  ee  point. 

D  abord  le  fumer.  S*il  est  vrai  que  Taction  constitution* 
nelle  du  tabac  est  affaiblissante ,  l'usage  de  fumer  doit  avoir 
ses  avantages  et  ses  ineonvéhients,  selon  les  cas.  Le  fumer 
par  le  eigarre  produit  incontestablement  un  effet  beaucoup 
plus  énergique  que  la  pipe;  car  indépendamment  de  la  por- 
tion de  la  fumée  qui  est  résorbée ,  il  y  a  dans  le  eigarre  une 
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une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  jus  de  tabac  qui  est 
pompée  avec  la  salive  et  passe  dans  Torganisme. 

Qu'un  homme  robuste ,  un  ouvrier  habitué  à  boire  des 
alcooliques^  à  manger  des  substances  grossières  et  excitantes, 
fasse  usage  du  tabac  à  fumer  avec  avantage,  cela  se  conçoit; 
car,  par  cela  même  que  le  tabac  est  hypostenisant,  il  peut 
être  regardé  comme  un  correcteur  du  vin,  un  moyen  pro- 
pre à  dissiper  les  congestions  organiques.  Aussi  voyons-nous 
les  grands  buveurs  être  généralement  grands  fumeurs;  et  ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'ils  trouvent  que  le  fumer  leur  éclair- 
ent les  idées,  car,  nous  le  répétons,  il  dissipe  les  conges- 
tions. 

Notez  en  attendant  cette  tendance  à  la  paresse ,  à  l'immo- 
bilité que  les  grands  fumeurs  éprouvent:  n'est-ce  pas  là  un 
symptôme  manifeste  d'hyposténie  produit  par  le  tabac  ?  Dans 
les  pays  chauds  on  fume  beaucoup;  les  femmes  même  y  fu- 
ment ;  c'est  que  le  climat  prédispose  aux  congestions  céré- 
brales ,  et  le  fumer  agit  heureusement  pour  les  prévenir  ou 
les  dissiper.  Aussi  avons<nous  pour  pratique  de  prescrire  de 
fumer  aux  personnes  replettes  et  habituellement  sujettes 
aux  congestions  cérébrales,  surtout  le  matin.  Chez  les  fous, 
le  fumer  produit  généralement  d'excellents  effets.  C'est^,  en 
d'autres  termes,  un  remède  antiphlogistique.  On  conçoit 
aisément  dans  ces  cas  l'avantage  des  longues  pipes. 

Mais  que  des  jeunes  gens  encore  imberbes ,  des  hommes 
naturellement  faibles  ou  des  vieillards  décrépits  fassent  usage 
de  la  pipe  ou  du  cigarre,  c'est  là  une  chose  grave  et  qui 
donne  souvent  lieu  à  des  conséquences  funestes.  Chez  1^ 
jeunes  gens,  en  effet,  le  fumer  exerce  sur  l'encéphale  une 
action  affaiblissante  qui  en  empêche  le  développement  con- 
venable ,  lèse  singulièrement  l'intelligence  et  tue  pour  ainsi 
dire  Timagination  ;  en  d'autres  termes ,  il  mène  à  la  paresse 
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çt  à  la  Stupidité.  Chez  les  yieillards ,  rimbécililé  sénile  en  est 
souvent  la  conséquence. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  effets  du  fu- 
mer chez  les  personnes  qui  commencent  à  user  de  la  pipe 
ou  du  cigarre;  mais  nous  devons  dire  que,  sans  fumer,  une 
personne  non  habituée  qui  se  trouve  au  milieu  de  grands 
fumeurs  et  dans  un  lieu  non  aéré  ,  peut  éprouver  les  effets 
de  l'empoisonnement  par  la  seule  inspiration  de  Tair ,  sur- 
tout si  elle  est  faible  et  à  jeun. 

Ces  consid«i*ations  s'appliquent  aussi  à  l'emploi  du  tabac 
prisé  et  mâché  (chiqué).  A.  G. 


ITOUVEAU    MâDIGAMENT   ASTRINGENT   APPELE    MONESIA. 

Cette  substance  est  sous  forme  decorce;  M.  Bernard  De- 
rosne  dit  qu'elle  est  tirée  d'un  arbre  du  Brésil ,  désigné  sous 
le  nom  de  monesia.  Elle  est  épaisse ,  dure^  d'un  rouge  brun 
foncé;  sa  cassure  est  nette,  sa  saveur  esta  la  fois  astrin- 
gente et  sucrée. 

M.  Heydenreich ,  pharmacien,  a  analysé  cette  substance. 
L'écorce  a  donné,  par  macération,  un  quart  d'extrait;  par 
décoction ,  cinq  seizièmes.  Ces  deux  produits  avaient  la  sa- 
veur douce  et  astringente  de  l'écorce  elle-même,  seulement 
à  un  degré  plus  intense.  L'eau  froide  les  redissolvait  com- 
plètement ;  l'alcool  n'en  dissolvait  qu'une  partie ,  et  l'éther 
presque  rien. 

Le  résidu  de  l'écorce,  insoluble  dans  l'eau  bouillante,  n'a 
plus  abandonné  qu'un  quarantième  à  l'alcool  bouillant,  et 
rien  à  l'éther.  L'extrait  alcoolique  était  en  partie  soluble  dans 
Veau  froide ,  une  autre  partie  se  dissolvait  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  et  il  ne  restait  qu'une  quantité  presque  inappréciable 
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de  résidu  résineux.  Ce  qui  se  dissolyait  dans  Veau  était  de 
même  nature  que  l'extrait  obtenu  directement  par  Teau. 

L'écorce  extraite  d'abord  par  Teau  à  froid  ^  et  ensuite  i 
plus  de  soixante  degrés,  a  été  reprise  par  de  Feau  bottiHaate 
à  laquelle  elle  a  abandonné  un  peu  d  anoôdoB  apprédable 
par  riode. 

Le  résidu  ligneux  qui  composait  les  cinq  huitièmes  de 
récorce,  réduit  en  cendres,  a  indiqué  la  présence  deTadde 
carbonique ,  de  lacide  sulfurique,  de  lacidè  oklorhydrique, 
de  beaucoup  de  chaux,  de  potasse^  d'un  peu  de  ier^ie 
silice. 

L'extrait  lui-même  est  composé 

De  tannin  bleuissant  le  fer .  •  •  52 

De  gotilmd  ou  mucilage lor 

De  matière  douce 36 

De  perte 2 

sur  100  parties. 

Cette  matière  douce  n'est  pas  précipitable  par  l'acide  lal- 
furique  comme  la  glycîtrhizine  ;  l'aeétaie  jdomkique  He  la 
précipite  pas  non  plus  ;  mêlée  à  de  la  leture,  elle  n'entre  pai 
en  fermentation  :  ce  n^est  donc  pas  lion  plus  dm  sucre.  EUe 
paratt  être  d'une  natui'ii  particulière ,  qui  méritenrit  da  re- 
cherches ultérieures. 

Les  préparations  dû  monesia  sontastringeittes ,  ^les  sont 
toniques ,  n'exercent  aucune  irritation  sur  les  tissus,  et pith 
duisent  de  bons  effets  dans  le  flux  muqueux  et  sanguins, 
dans  là  chlorose,  les  plaies  et  les  ulcères  atoniques. 
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MÉDECINE  HUMAINE. 

TRAITEMBNT    DB   lâJl  DTSEHTBRIS   PAR   L^ALBUMIMS. 

L'albumine  a  été  employée  contre  la  dysenterie ,  par 
MM.  Bourgeois  et  Bodin  de  la  Pichonnerie ,  médecins 
à  Château-du-Loir,  mais  à  doses  moins  élevées  et  avec 
moins  de  succès  que  par  M.  le  docteur  Mondière  de  Lou- 
dun  (Vienne).  Voici  le  traitement  que  ce  médecin  publie 
AxnsX  Expérience  y  et  qu'il  regarde  comme  aussi  efficace 
contre  la  dysenterie,  que  le  sulfate  de  quinine  Test  dans  les 
fièvres  intermittentes. 

Formule  adoptée  par  M.  Mondière ,  pour  un  saccbarum 
albumineu2  : 

I       Eau  simple  • *..««««     â  liTr^â; 

a  blancs  d*œufs  frais^* 
Battez  avec  soin  et  passez* 

Ajoutez  :  sirop  de  ëucre «     3  dticés. 

Eau  dé  fleurs  d'orângei".  qtiatiftté  suffisante. 

Il  fait  prendre  aux  malades^  dans  Tespace  de  ^4  heures , 
5  et  4  bouteilles  de  ce  saccbarum ,  par  tasses  rapprochées , 
qu'il  y  ait  ou  non  de  la  soif.  Si  les  malades  sont  altérés,  ils 
<lépossent  facilement  la  dose  indiquée;  ce  qui  est  un  avan- 
tage ;  dans  le  cas  contraire ,  comme  ce  saccbarum  est  une 
boisson  agréable  ils  peuvent  encore,  sans  répugnance,  boire 
les  3  bouteilles  prescrites.  Les  enfants  même  en  consomment 
facilement  i  bouteille  1/2  à  a  bouteilles  dans  ce  même  laps 
de  temps^ 

En  même  temps  M.  Mondière  fait  donner  trois  fois  par 
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jour  un  lavement  composé  d  eau  simple ,  dans  laquelle  on 
bat  trois  blancs  d  œufs ,  de  sorte  que  27  à  3o  blancs  d*œufs 
sont  ingéré&  dans  les  24  heures,  ou  à  peu  près  deux  livres 
d'albumine;  car  chacun  en  contient  environ  i  once.  Les 
lavements  agissent  plus  promptement  et  d'une  manière  plus 
efficace  que  le  saccharum;  et  les  dysenteries  les  plus  graves 
cèdent,  dit  l'auteur  ',  fort  souvent  en  i  s  ou  24  heures ,  sans 
laisser  de  traces  de  leur  existence.  Le  régime  consiste  dans 
la  diète  pendant  24  ou  36  heures. 

Quelques  malades,  cependant,  n'ont  pas  cessé  de  prendre 
du  bouillon  et  même  de  la  soupe.  A  la  campagne  on  observe 
difficilement  la  diète  absolue.  Uu  boulanger  même  a  été 
guéri  en  24  heures  d'une  dysenterie  durant  depuis  plus  de 
10  jours  ,  bien  qu'il  n'ait  pas  cessé  de  boire  et  de  manger,  et 
de  faire  3  et  4  fournées  de  pain  par  jour. 

Une  fois  la  guérison  obtenue ,  la  prudence  veut ,  ajoute 
M.  Mondière,  que  les  malades  continuent,  mais  à  des  doses 
décroissantes ,  et  cela  pendant  s  ou  3  jours ,  Pusage  du  sac- 
charum et  des  lavements  albumineux. 

M.  le  docteur  Marquet,  médecin  distingué  de  Loudun, 
a  expérimenté  également  le  traitement  de  M.  Mondière ,  et 
en  a  obtenu  de  très  bons  effets.  P. 

{Extrait  de  la  Gazette  des  hôpitaux,) 


CHOCOLAT    FERRUGIlfEirX. 

Un  de  nos  abonnés ,  en  nous  envoyant  une  formule  pour 
la  préparation  du  chocolat  ferrugineux,  nous  demande  si 
les  confiseurs  doivent  rendre  de  semblables  préparations;  il 
nous  fait  connaître  que  de  ces  chocolats  ont  été  présentés  à 
l'Exposidon,  et  il  pense  que  ces  produits  doivent  rentrer 
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dans  les  médicaments  composés ,  et  que  le  confiseur  qui  pré- 
pare le  chocolat  ferré  est  en  contravention  avec  la  loi  de  ger- 
minal an  Xt,  qui  défend  à  ceux  qui  ne  sont  pas  pharmaciens 
de  préparer  des  médicaments  composés. 

Nous  croyons,  comme  notre  abonné ,  que  la  préparation 
d  un  chocolat  destiné  à  servir  de  médicament  ne  doit  sous 
aucun  prétexte  être  préparé  par  une  autre  personne  que  par 
un  pharmacien  reçu ,  mab  c'est  aux  pharmaciens  à  faire  va- 
loir leurs  droits;  nous  ne  pensons  pas  que  Vabonné  qui  nous 
a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ait  prétendu  que  nous  nous 
mettions  à  sa  place,  et  que  nous  intentions  un  procès  à 
l'homme  qui  a  violé  la  loi.  Nous  pensons  que  la  répression 
des  délits  qui  se  rattachent  à  la  pharmacie  ne  pourra  être 
obtenue  que  lorsque  les  pharmaciens  unis  entre  eux  deman- 
deront d'une  voix  commune  la  répression  de  ces  délits.  Cette 
union  des  pharmaciens  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la 
révision  de  la  loi  sur  Fexercice  de  la  pharmacie  n'aura  pas 
lieu  en  iSSp,  et  que  la  loi  actuelle  bien  appliquée  ferait  ces- 
ser la  plupart  des  illégalités  qui  nous  sont  journellement 
signalées. 

La  formule  qui  nous  est  adressée  est  la  suivante  : 

Chocolat  bien  préparé  ,  3  kilogr.  (6  livres). 

Sous-carbonate  de  fer  pur,  19a  grammes  (6  onces). 

On  met  le  sous-carbonate  de  fer  sur  une  pierre  ;  on 
le  broie  avec  une  portion  du  chocolat,  puis  on  ajoute 
successivement  le  reste  du  chocolat ,  de  manière  à  obtenir 
une  masse  bien  homogène,  qu'on  peut  ensuite  diviser  soit 
en  livres,  soit  en  tablettes. 

Ce  chocolat  contient  pour  5oo  grammes  (i  livre  de  cho- 
colat) 3a  grammes  (i  cmce)  de  sous-carbonate  de  fer  cor- 
respondant à  4  grammes  (1  gros)  pour  3st  grammes  i  once 
2®  SERIE.  5.  22 
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de  chocolat;  Fonce  de  chocolat  étant  réduite  en  36  pastilles, 
chaque  pastille  contiendrait  8  décigrammes  (â  grains)  de 
5oa»-carbonate  de  fer. 

UNS  PHARMACIE  NE  PEUT  ÂTRE  TENUE  l^AR  UN  GERANT 

(un  prête-nom). 

Il  résulte  d  un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  du  département  de  la  Seine^le  17  mai  1839» 
qu'un  individu  non  reçu  pharmacien  ne  peut  faire  gérer  une 
officine  par  un  pharmacien  reçu,  muni  de  diplôme. 

Voici  le  texte  du  jugement  :         \ 

En  ce  qui  concerne  le  chef  de  prévention  relatif  au  débit 
illicite  de  préparations  pharmaceutiques.  Attendu  que  .... 
n'a  pas  été  reçu  pharmacien ,  mais  qu'il  tient  un  magasin  de 
drogueries  en  gros;  qu'en  cette  dernière  qualité,  il  a  coB" 
trevenu  à  l'article  33  de  la  loi  du  ai  germinal  an  zt,  en  fai- 
sant préparer  dans  ses  magasins  des  drogues  composées. 

Attendu  que ne  peut  se  éoustraire  k  lapplication de 

la  peine  requise  contre  lui,  sous  le  prétexte  que  sa  pharmacie 
était  gérée  par  le  sieur  L.  « .,  porteur  d'un  diplôme. 

Attendu  que  cette  circonstance  ne. peut  faire  disparaître  le 
délit,  et  qu'oh  rte  peiit,  à  l'aide  d'uti  /^n^^d-nom,  éluder  les 
prescriptions  fottneMcs  de  lu  loi ,  qu'adntettre  le  contraire  ce 
serait  faire  peser  sur  un  tiers  la  responsabilité  que  le  législa- 
teur a  voulu  faire  potter  sur  le  propriétaire  seul. 

Attendu  dans  l'espèce  que étant  en  réalité  le  pro- 
priétaire, le  maître  de  la  pharmacie,  faisant  débitera  son 
profit  par  L. . .  son  préposé,  quand  et  comme  bon  lui  sem- 
ble,  les  médicaments  et  autres  substances  qu'il  fournit,  se 
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troure  évidemment  en  contravention  à  Farticle  33  de  la 
loi  du  21  germinal  an  xi. 

Par  tous  ces  motifs ,  faisant  à  Tinculpé  l'application  de 
Particle  précité ,  le  condamne  à  5oo  fr.  d'amende. 

Ce  jugement  motivé  peut  donner  lieu  à  de  nombreuses 
applications ,  car  on  sait  qu*un  assez  grand  nombre  de  phar- 
macies sont  gérées  à  Paris  par  des  prête-'noms,  ce  qui  fait  Un 
tort  évident  au  pharmacien  qui  exerce  légalement  sa  profes- 
sion. 

PILULES   MORISSON. 

La  première  chambre  du  tribunal  civil  de  la  Seine  a  eu  à 
s  occuper  des  pilules  de  Morisson.  Voici  les  faits  : 

Morisson  aidait  pris  à  ses  gages  un  médilcin ,  nommé  La- 
pouge,  et  un  apothicaire,  nommé  Blain  ;  lun  devait  prescrire 
les  pilules ,  lautre  devait  les  fournir  à  tous  les  malades  qui 
lui  seraient  envoyés. 

Lapouge  s*étant  sans  doute  brouillé  avec  Morisson  venait 
réclamer  son  salaire. 

Le  tribunal  a  rejeté  la  demande  de  Lapouge ,  comme  fon- 
dée iur  un  contrat  illicite  et  contraire  à  l^ordre  puîflic.  D  a  en 
outre  ^té  donné  acte  à  M.  favooat  du  Roi»  M.  Lasoou?(| 
^  de  poursuivre  correctionnèllerHetit  tant  Morissàn  fse 
ceux  de  ses  employés  dont  les  noms  açaient  été  signalée  dàris 
^  procès. 

On  est  profondément  affligé  quand  on  voit  des  médecins 
€!t  des  pharmaciens  abdiquer  leurs  droits  et  leurs  devoirs ,  et 
se  mettre  à  la  solde  des  vendeurs  des  remèdes  éecrèts. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES- 

yicadémie  des  Sciences. 
I 

Séance  du  a  avril.  L'Académie  entend  un  rapport  de  M.  Robiqaet 
sur  un  travail  de  M.  Stat,  sur  la  phloridzine.  La  phloridzine  (du  grec 
phlnosy  étotcty  et  riza,  racine),  ainsi  nommé  parce  qu'on  la  trouve 
dans  l'écorce  des  racines  du  pommier,  et  de  quelques  autres  végétaui, 
est  une  de  ces  substances  remarquables  qui,  quoique|fepLrfaitement  blan- 
ches, donnent  lieu  sons  l'influence  de  l'ammoniaque  à  la  production 
d'une  matière  colorante  bien  distincte,  en  empruntant  à  cet  alcali  l'azote 
qui  leur  manque. 

On  savait  déjà  ,  d'après  les  recherches  de  M.  Robiquet,  qu'il  existe 
dans  les  lichens  qui  servent  à  fabriquer  l'orseille  une  matière  sucrée, 
soluble,  oristaliisable ,  parfaitement  incolore,  qui  se  transforme  égale- 
ment, sous  les  mêmes  influences,  en  une  matière  tinctoriale,  laquelle 
ne  conserve  aucun  des  caractères  de  la  matière  primitive.  Ces  faits 
portèrent  dès  lors  M.  Robiquet  à  émettre  la  pensée  que  c'était  sans 
doute  ainsi  que  se  formaient  beaucoup  de  matières  colorantes,  et  il  alla 
même  jusqu'à  indiquer  comme  possible  que  l'indigo  n'est  dans  son  ori- 
gine qu'une  matière  incolore  et  non  azotée,  devant  puiser  dans  l'air 
httmide  et  dans  l'ammoniaque  les  principes  qui  lui  manquent,  tels  que 
l'azote ,  pour  se  constituer  matière  teignante.       J 

Ces  vues  se  sont  vérifiées  depuis  sur  plusieurs  substances  et  notam- 
ment sur  la  phloridzine,  substance  cristalline  sans  azote,  légèrement 
amère,  sbluble  dans  l'alcool  et  presque  en  toutes  proportiokis  dans  l'eau 
bouillante.  M.  Stas,. auteur  du  mémoire,  a  constaté  que  la  matière  colo- 
rante, i  laquelle  donne  lieu  la  phloridzine  et  qu'il  nomme  pkoridzine, 
^  est  un  véritable  sel  ammoniacal,  en  sorte  que  la  phloridzine  ne  passerait 
à  l'état  de  matière  colorante  qu'en  absorbant  un  certain  nombre  d'a- 
/  tomes  d'ozigène  et  d'ammoniaque. 

Une  autre  réaction  intéressante  de  la  phloridzine,  c'est  que  soos  l'in- 
fluence des  acides  elle  se  change  en  sucre  de  raisin,  ce  qui  porte  l'au- 
teur «H  croire  que  c'est  sous  celte  influence  que  la  matière  sacrée  prend 
naissance  dans  les  fruits,  idée  déjà  émise  par  M.  Gouverchel.  £n  e&t, 
ce  chimiste  ayant  introduit  dans  du  }Uâ  dt  raisin  yert  dépourru  ^^ 
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saveur  sucxée  une  certaine  quantité  de  fécule  modifiée  ou  deztrine,  en 
a  obtenu ,  sous  l'influence  de  la  chaleur  du  vin  doux  qui  a  passé  à  la 
fermentation. 

Le  rapporteur  conclut  à  l'insertion  de  ce  travail  dans  les  mémoires 
des  savants  étrangers. 

M.  Dumas  donne  lecture  d'un  rapport  sur  ce  travail  de  M.  Piria  :  les 
principaux  faits  découvers  par  ce  chimiste,  sont  la  transformation  de 
la  salicine ,  sons  Tinfluence  oxidante  d'un  mélange  de  bichromate  de 
potasse  et  d'acide  sulfurique  étendu ,  en  divers  produits  parmi  lesquels 
se  trouve  une  huile  volatile  qui  joue  le  rôle  d'un  hydracide  ou  d'un 
hydnire  :  cette  huile  renferme  un  radical  analogue  au  benzoïle,  mais 
qui  s'en  distingue  par  plusieurs  propriétés  :  ainsi,  i'hydrure  de  ben- 
zoïle  s'oxide  à  l'air  et  se  change  en  acide  benzoïque ,  celui  de  salicyle 
est  inaltérable  :  le  chlorure  du  premier  forme,  avec  les  alcalis,  un  chlo- 
rure métallique  et  un  benzoate;  celui  du  second  s'unit  avec  eux  sans  se 
décomposer  :  les  oxides  métalliques  restent  sans  action  sur  I'hydrure 
de  benzoyle  :  ils  s'unissent  à  I'hydrure  de  salicyle  et  constituent  des 
salicylures  solobles,  cristallisables  comme  ceux  de  potassium  ou  de 
barium,  ou  insolubles  comme  celui  de  cuivre,  etc. 

M.  Grèves  fait  connaître  qu'il  est  parvenu  à  obtenir  la  recomposition 
de  l'eau  au  moyen  d'un  appareil  très  simple  :  on  prend  deux  petites 
cloches,  dans  chacune  desquelles  on  introduit  une  lame  de  platine; 
puis  on  fait  passer  du  gaz  oxigène  dans  l'une  d'elles,  et  du  gaz  hydro- 
gène dans  l'autre;  les  deux  cloches  étant  placées  dans  de  l'eau  acidu- 
lée, on' fait  communiquer  la  lame  de  platine  de  la  cloche  où  se  trouve 
Toûgène  avec  le  zinc  d'un  couple  voltaïque,  et  celle  de  l'autre  cloche 
avec  le  cuivre  de  ce  même  couple  ;  bientôt  on  voit  l'eau  s'élever  rapi- 
dement, et  deux  fois  plus  vite  du  côté  de  l'hydrogène;  l'eau  a  donc  été 
reproduite,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une  série  de  décomposi- 
tions et  de  recompositions  successives.  Ainsi  la  tendance  du  platine  à 
déterminer  I^  combinaison  des  gaz  des  cloches  s'est  trouvée  accrue  par 
Tinfloence  du^  courant  provenant  du  couple  et  dirigé  dans  le  même  sens 
que  celui  qui  résulterait  de  la  combinaison  lente  dés  gaz  primitivement 
employés.  Cette  curieuse  expérience,  communiquée  à  l'Académie  par 
M.  fiecquerel,  avait  été  jusqu'ici  faite  sans  succès. 

Séance  du  S  ami.  Dans  la  séance  du  lo  mars  dernier,  M.  Pelouze  a 
communiqué  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Derzélius,  qui  contenait 
plusieurs  faits  chimiques  importants.  Les  résultats  annoncés  par  le  cé- 
lèbre chimiste  suédois  se  trouvant  en  opposition  avec  les  propositions 
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éniisea  par  M  H.  Dumas  et  Payen,  ont  conduit  ces  derniers  k  tenter  de 
nouTelles  expériences;  les  coDclutions  de  ces  recherches  sont  présen- 
tées  aujourd'hui  par  M*  Dumas.  M.  Berzëli us  pense  que  l'acide  citrique 
doit  conserver  la  formule  qu'il  lui  a  jadis  assignée.  Si  le  citrate  de  soude 
chauffé,  si  le  citrate  d'argent  n'ont  pat  une  composition  qui  puisse  se 
concilier  avec  cette  formule ,  il  faudrait  l'expliquer  par  la  transfor- 
mation de  l'acide  citrique  en  un  acide  noureau  (acide  aconitiqae). 

Pour  lerer  toute  difficulté  à  ce  sujet,  M.  Dumas  a  pensé  que  l'ana- 
lyse de  Tëther  citrique  présentait  l'un  des  moyens  les  plus  convenablei 
il  employer.  Or,  les  résultats  analytiques  de  trois  expériences  ont  attri- 
bué à  l'acide  citrique  la  composition  que  lui  avaient  assignée  MM.  Lie- 
big  et  Dumas.  Il  est  difficile  de  croire  que  l'acide  renfermé  dans 
réther  citrique  ne  soit  plus  de  l'acide  eitrique,  car  l'éther  ne  possède 
aucune  des  propriétés  altérantes  que  i'oxide  d'argent  on  la  soude  pea- 
vent  offrir. 

Relativement  â  l'acide  tartrique ,  qui  perd  dans  Témétlque  anhydre 
quatre  équivalents  d'eau ,  et  qui,  dans  cette  circonstance,  ne  serait  plus 
de  l'acide  tartrique,  ou  du  moins  ne  pourrait  plus  régénérer  de  l'acide 
tartrique  d'une  manière  exacte,  M.  Dumas  s'est  assuré  avec  M.  Piria 
que  l'émétique  à  base  de  plomb  donne,  en  se  décomposant  au  moyen 
de  l'hydrogène  sulAiré  sous  l'alcool  anhydre ,  de  l'acide  tartrique  or- 
dinaire et  cristallisé. 

Saccharate  de  plomb.  M.  Berzélius  avait  conclu  de  ses  travaux  snr 
ce  corps,  que  le  sucre,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  décompose  en 
caramel,  qu'il  soit  ou  non  combiné  avec  I'oxide  de  plomb  :  ces  résul- 
tats étaient  eneoiitradiction  avec  ceux  qu'avaient  publiés  M.  Péiigot.Ce 
chimiste  a  répété  ses  expériences;  il  a  opéré  comme  M.  Berzélius, 
c'est  à  dire  qu'il  s'est  servi  d'un  saccharate  de  plomb  pour  la  pré- 
paration duquel  le  sucre  avait  été  retiré  d'une  solution  alcoolique; 
afin  de  le  dépouiller  de  toute  trace  de  «irop  ou  de  caramel,  il  l'a 
exposé  à  +  i^qo,  et  a  réussi  à  en  extraire  ensuite  du  sucre  très  bien 
cristallisé ,  en  isolant  le  plomb  par  l'acide  sulfurique.  M.  Pélîgot  a 
même  reconnu  que  la  température  n'avait  pas  besoin  d'être  aussi  éle- 
vée pour  faire  perdre  au  saccharate  de  plomb  un  atome  d'eau  ;  il  suffit 
d'une  chaleur  de -f  i4o%-f  12%+  100*,  et  même  un  peu  moins  pour 
produire  ce  phénomène.  M.  Dumas  ajoute  que  le  sucre  lui  semble  plutôt 
être  devenu  plus  cristallisable  par  sa  combinaison  avec  I'oxide  de 
plomb,  qui  a  entraîné  la  destruction  de  quelques  matières  étrangères; 
et,  en  effet,  dit-il,  il  serait  impossible  d'obtenir  avec  le  sucre  du  corn- 
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niHrce  ane  criitallisation  aussi  facile  que  celle  dont  il  soumet  un  échan- 
tillon k  rAcadéniie. 

Jmylate  de  plomb.  Les  mêmes  critiques  avaient  été  adressées  aux  con- 
clusions tirées  par  M.  Payen  de  se%  recherches  sur  Famylate  de  plomb; 
mais  «6  qui  prouve,  contrairement  à  l'd^ion  de  M.  Berzélius,  que 
Tamidon  n'est  pas  décomposé  par  l'expositio^  de  Tamylate  à  une  tem- 
pérature de  plus  de  170  degrés,  c'est  qu'en  le  délayant  dans  du  vinai- 
gre, il  reparaît  avec  sa  propriété  de  bleuir  l'iode.  Comme  M,  Péiigot 
l'avait  observé  pour  le  saccharate  de  plpmb ,  M.  Payen  a  reconnu  que 
la  chaleur  de  plus  de  160  degrés  n'est  pas  indispensable  pour  enlever 
un  atome  d'eau  à  TamyUte  de  plomb;  U  suffit  de  plus  de  i3o  degrés,  et 
l'on  ne  peut  pas  supposer  qu'à  cette  température  l'amiLlon  soit  décom- 
posé. 

M.  Dumas  demande,  au. nom  de  MM.  Péiigot  et  Payen,  qu'une  com- 
mission soit  chargée  de  la  vérification  _  des  faits  que  nous  venons 
d'indiquer.  La  section  de  chimie  est  commise  à  cet  effet ,  etM.  Biot 
y  est  adjoint,  par  suite  de  l'observation  prc'sentée  par  ce  savant  acadé- 
micien ,  qu'il  est  nécessaire  de  vérifier  si,  dans  leurs  combinaisons  avec 
l'oxide  de  plomb,  le  sucre  et  l'amidon  n'auraient  pas  éprouvé  de  modi- 
fications dans  leur  pouvoir  rotatoire  primitif. 

M.  Letellier*  docteur  médecin  à  Saiot-Leu-Taverny,  a  obtenu  les  ré-* 
sultats  suivants  de  ses  expériences  sur  le  sang  humain  : 
I  i»  Les  globules  rouges  étendus  d'eau  ne  disparaissent  que  par  la  dis*^ 

solution  de  leur  enveloppe  colorée  et  leur  transparence;  mais  le  noyau 
blanc  reparaît  dès  qu'on  sature  l'eau  par  un  sel  neutre. 

a*  Leur  densité  est  plus  considérable  que  celle  du  sérum  et  que  celle 
de  la  fibrine,  mais  elle  est  très  variable. 

3«  En  contact  avec  Toxigéne,  ils  en  absorbent  une  grande  partie,  en 
convertissent  une  autre  portion  en  acide  carbonique,  et  donnent  nais- 
sance à  un  dépôt  semblable  à  de  la  fibrine  pulvérulente. 

4®  L'acide  carbonique  rend  la  fibrine  plus  spongieuse,  plus  avide 
d'eau  en  en  augmentant  peut-être  la  quantité,  et  déi»ouille  une  portion 
des  globules  de  leur  enveloppe  rouge. 

5<>  Le  noyau  des  globules  est  de  nature  fibrineuse. 

&*  La  quantité  des  globules  rouges  varie  dans  le  sang  de  83  à  i55  par- 
ties pour  1,000,  sans  rapport  constant  avec  l'âge,  le  sexe,  le  tempfSta- 
ment  ou  les  maladies;  mais  elle  diminue  par  les  saignées. 

7^  L'hématosiue  ou  enveloppe  colorée  des  globules  n'a  pas  encore  été 
isolée  d'une  manière  satisfaisante. 
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8^  Enfin  «lie  ne  diffère  de  l'albumine  que  par  sa  couleur,  sa  précipi- 
tation avec  les  f or- sels  à  base  alcaline,  et  peut-être  par  sa  non-pirécipi- 
tion  avec  l'acëtate  de  plomb  :  toutes  iea  autres  différences  signalées 
manquent  d'exactitude. 

Séance  du  ^^  avril  iSSg.  M.  Dumas  fait  connaître  un  nouvel  acide 
organique,  Vaeide  chloracétUfue.  Pour  Tobteoir,  M.  Dum&s  introduit da 
chlore  sec  dans  des  flacons  à  l'ëmeri  de  cinq  on  six  litres ,  il  y  ajoute 
de  Tacide  acétique  cristal! isable,  dans  la  proportion  de  neuf  déci- 
grammes  au  plus  par  litre  de  chlore  :  sous  l'influence  de  la  lumière  so- 
laire, des  vapeurs  blanches  se  développent,  des  gouttelettes  d'une  liqueur 
dense  se  condensent  à  sa  partie  supérieure,  et  le  chlore  disparait  peu  à 
peu  ;  rarement  la  réaction  est  assez  rapide  pour  déterminer  l'explo- 
sion, accident  qui ,  d'ailleurs  n'a  jamais  lieu  dans  les  premiers  mo- 
ments de  l'exposition  au  soleil. 

Le  lendemain,  l'intérieur  des  flacons  est  tapissé  d'une  substance 
cristallisée  en  partie  en  rhomboïdes  réguliers  d'un  gros  volume,  et  en 
partie  sous  forme  de  givre;  il  reste,  en  outre,  au  fond  du  vase  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  d'un  liquide  dense,  de  l'acide  oxa- 
lique, et,  comme  produits  gazeux,  des  acides  chlorbydrique  et  carbo- 
nique, peut-être  aussi  de  l'acide  chloro -carbonique. 

On  lave  les  flacons  avec  une  petite  quantité  d'eau,  et  on  évapore  la 
dissolution  dans  le  vide  entre  deux  vases  remplis  d'an  acide  sulfurique 
concentré,  l'autre  de  potasse  caustique.  La  distillation  avec  l'acide 
phospborique  anhydre  opère  la  séparation  des  dernières  portions  d'eau, 
la  décomposition  de  l'acide  oxalique,  la  volatilisalion  d'une  petite 
portion  d'acide  acétique  non  altéré.  Les  derniers  produits  qui  passent 
dans  le  récipient  sont  constitués  par  l'acide  chloracétique,  et  ne  tardent 
pas  à  s'y  prendre  en  masse  cristalline.  Gomme  ces  cristaux  restent  souil- 
lés d'un  peu  d'acide  acétique,  l'exposition  dans  le  vide,  sur  du  papier 
Joseph,  suliitpour  les  en  débarrasser  complètement. 

L'acide  chloracétique  est  incolore,  peu  odorant  à  froid,  d'une  saveur 
âpre  et  caustique,  très  déliquescent;  il  blanchit  la  langue  ,  et,  par  un 
contact  prolongé,  il  détermine  sur  la  peau  une  véritable  vésication;  il 
Tond  à  plus  de  46%  et  bout  à  plus  de  igS  ou  aoo"  ;  la  vapeur  de  cet 
acide  est  fort  irritante  et  fort  pénible  à  respirer;  il  est  sans  action  déco- 
lorante sur  les  couleurs  végétales.  Sa  densité,  prise  à  son  point  de  fu- 
sion, est  égale  ù  1,617.  L'analyse  de  ce  corps  curieux  conduit  a  une 
formule  qui  ne  diffère  de  celle  de  l'acide  acétique  hydraté  qu'en  ce  que 
l'hydrogène  a  été  complètement  remplacé  par  le  chlore. 
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î,e  chloracëtate  de  potasse  obtenu  en  neutralisant  le  carbonate  de 
cette  base  par  le  nouvel  acide  et  l'abandonnant  à  Tévaporation  sponta- 
née, cristallise  en  fibres  soyeuses  inaltérables  à  l'air,  ce  qui  distingue 
ce  sel  de  l'acëtate,  qu'on  sait  être  des  plus  déliquescents;  enfin  il  se 
décompose  avec  explosion  par  une  légère  chaleur. 

M.  Dumas  présente  à  TAcadémie  les  divers  produits  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  le  chloracëtate  d'ammoniaque  et  celui  d'ar« 
gent. 

Les  alcalis  caustiques  offrent  des  réactions  très  curieuses  avec  l'acide 
cbloracétique  :  sous  l'influence  <^e  la  potasse,  il  se  produit  d'abord  du 
carbonate  alcalin  et  du  chloroforme ,  puis  du  formiate  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Chloracëtate  méi/ligue.  L'acide  cbloracétique  possède  une  disposition 
extraordinaire  à  s'étbérifier.  Aussi,  quand  on  distille  ensemble  de 
Fesprit  de  bois,  de  l'acide  cbloracétique  et  un  peu  d'aciJe  sulfurique, 
on  est  sûr  d'obtenir  exactement  la  quantité  de  chloracëtate  de  méthy- 
lène correspondant  k  l'acide  employé.  Le  produit  distillé ,  étant  mêlé 
à  l'eau,  laisse  déposer  la  nouvelle  matière  sous  forme  d'un  liquide  hui- 
leoi,  incolore,  plus  dense  que  l'eau ,  et  d'une  odeur  agréable  de  men- 
the, qui  rappelle  celle  de  l'huile  chloralcoolique.  / 

Eiker  chloracétufue*  Pour  l'obtenir,  M.  Dumas  conseille  de  distiller 
ensemble  de  l'alcool,  de  l'aciJe  sulfuriqueet  de  l'acide  chloracétiqoe 
libre  ou  combiné  à  une  base  alcaline  :  on  l'isole  au  moyen  de  l'eau , 
comme  le  précédent,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  ressemblance  par  sa 
forme  oléagineuse  et  son  odeur  de  menthe. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  adressent  les  résultats  qu'ils  ont  obte- 
nus, en  traitant  les  huiles  essentielles  de  genièvre,  de  poivre  cubèbe,  etc., 
par  l'acide  chlorhydrique;  et  en  formant  aussi  des  espèces  de  camphre 
artificiels,  ils  ont  extrait  de  ces  derniers  des  huiles  volatiles  distinctes, 
,  comme  le  prouve  la  perte  du  pouvoir  rotatoire,  qui  existaient  dans  les 
i   huiles  primitivement  employées. 

Académie  royale  de  médecine. 

Séance  du  2  avriL  M.  Orfila,  qui  pensait  ne  pas  pouvoir  venir  à 
l'Académie,  donne  connaissance  d'une  lettre  qu'il  avait  écrite  et  dont 
▼oici  un  extrait.  M.  Orfila  rappelle  qu'en  181a  il  a  été  conduit  à  ad- 
meltre,  d'après  ses  observations  physiologiques  sur  les  chiens,  que 
(lans  l'empoisonnement  arsénieux  cette  substance  était  résorbée,  et 
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qa*en  iSBq  il  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute  par  l'analyse  do  sang  chez 
le  malade  de  M.  Coqueret  et  chez  deux  autres  sujets  avant  celui-lk.  Le 
même  fait  a  été  constaté  par  lui  chez  Soufflard.  L'analyse  du  sang  de 
Soufflard  ne  lui  en  a  pas  fourni  d'abord,  mais  il  en  a  trouvé  ensuite  daoi 
lin  caillot.  Les  membres  de  ce  cadavre  et  quelques  viscères,  telsqae 
le  foie,  la  rate  et  le  poumon,  lui  ont  donné  de  meilleurs  résultats  par 
le  procédé  de  Tébullilion.  Pour  s'assurer  que  l'arsenic  obtenu  ne  veofit 
pas  du  récipient  en  fonte,  ane  seconde  expérience  a  été  faite  avec  da 
chairs  de  cadavres  non  empoisonnés  ;ce  second  bouillon  n'a  pas  donné 
de  taches  arsenicales.  Les  taches  obtenues  par  le  liquide  obtenu  arec 
les  produits  pris  sur  le  cadavre  de  Soufflard  ont  été  présentées  sur 
quatre  capsules. 

M.  Orfila  ajoute  les  propositions  suivantes  : 

lo  Qu'il  existe  dans  les  éléments  naturels  de  nos  tissus  de  l'arseiiic, 
particulièrement  dans  les  os;  mais  qu'il  est  facile  de  distinguer  dans 
les  analyses  cet  arsenic  naturel  de  l'arsenic  de  l'intoxication;         * 

a*  Que  par  le  travail  de  putréfaction,  il  se  développe  de  l'arsénié 
dans  les  cadavres  non  empoisonnés; 

3«  Que  chez  Soufflard  la  portion  de  l'arsenic'absorbée  s'élève  d'après 
l'auteur  à  quatre  ou  cinq  grains  environ  ; 

4**  Que  le  bouillon  du  pot-au-feu  de  viande  de  bœuf,  stni  légnineseti 
sans  sel,  ne  contient  pas  d'arsenic;  mais  que  si  l'on  y  ajoute  des  lé- 
gumes ordinaires,  tels  que  des  carottes,  des  navets,  du  sel,  etc., le 
bouillon  contient  de  Tarsenic. 

Séance  au  8.  M.  Bérard  fait  un  rapport  sur  plusieurs  mémoires  pré* 
sentes  par  M.  Petit,  concernant  la  propriété  que  possèdent  les  eaDide 
Vichy  de  dissoudre  les  calculs  vésicaux,  et  une  demande  qu'il  anil 
faite  à  l'autorité  d'avoir  à  cette  source  un  certain  nombre  de  calcoleia 
pris  dans  les  hôpitaux,  et  dont  l'état  serait  constaté  par  une  corooii' 
sion  avant  et  après  le  traitement.  La  réponse  de  la  commission  est 
affirmative  sur  ce  dernier  point.  Quant  à  la  propriété  en  question  do 
eaux,  la  commission  s'est  livrée  elle-même  à  des  expériences  pour  U 
constater;  elle  s'est  assurée  que  ces  eaux  ont  nne  action  érosive  réelle 
sur  la  plupart  des  calculs,  elle  pense  que  de  nouvelles  expériences  sont 
nécessaires  pour  résoudre  cet  important  problème.  La  commissioDie 
plaît  k  reconnaître  que  les  eaux  de  Vichy  sont  très  utiles  aux  calculeux, 
en  modérant  le  catarrhe  vésical  et  les  douleurs. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole,  les  uns  demandent  si  leseaui 
agissent  sur  totis  les  calculs. 
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M.  CheTallier  rëpond  que  les  eaux  de  Vichy  agissent  iur  Pacide 
urique  y  les  urates ,  sur  les  phosphates ,  en  les  disgrégants ,  qu'elles 
agissent  peu  sur  les  oxalates,  à  moins  que  ceux-ci ,  comme  dans  un 
grand  nombre  cas,  ne  soient  mêles  d'acide  urique  ;  dans  ce  cas  aussi 
il  y  a  disgrégation  ;  Tacide  urique  et  les  urates  sont  dissous. 

Séance  du  16.  L'Académie  reçoit  une  lettre  de  MM.  Nonat  et  Sandras 
concernant  les  expériences  qu'ils  viennent  de  faire  sur  les  animaux 
a  l'aide  ilu  peroxide  de  fer  comme  contrepoison  de  l'arsenic.  Les  au- 
teurs fixent  la  dose  du  pcroxide  à  une  demi-once  par  grain  d'arsenic; 
ils  le  prescrivent  à  l'état  sec.  (  Commissaire ,  M.  Orfila.  ) 

M.  Chevallier  fait  observer  que  c'est  à  l'état  d'hydrate  et  non  à  l'état 
sec  que  le  peroxide  doit  être  donné. 

M.  Nacquart  dit  que  les  auteurs  indiquent  précisément  le  peroxide 
à  l'état  sec  et  non  à  l'état  d'hydrate. 

Séance  du  a3  avril»  M.  Boucher,  médecin  à  Versailles,  annonce  à 
l'Académie  qu'il  vient  d'arrêter  les  ravages  de  la  petite  vérole  dans  la 
commune  de  Puyancourt ,  près  Versailles  ;  plus  de  trente  personnes  en 
étaient  déjà  atteintes  lorsqu'il  s'y  est  transporté  d'après  l'invitation 
de  M.  le  Préfet. 

Cette  maladie  avait  été  apportée  dans  cette  commune  par  un  die 
ses  habitants  qui  sortait  de  l'Hôtel-Oieu  de  Paris.  La  peur  s'empara 
alors  des  esprits  et  soixante-quinze  personnes  de  tout  âge  se  soumirent 
Ha  vaccination» 

Ces  opérations  eurent  un  succès  Inespéré;  pas  un  ne  contracta  la 
maladie  régnante,  chose  assez  rare.  Sur  les  trente-cinq  malades  qui 
forent  atteints  de  la  variole,  deux  en  moururent  et  plusieurs  en  restèrent 
défigurés* 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cette  épidémie,  aucun  de  ceux  qui  prirent 
la  variole  n'avaient  été  vaccinés,  et  que  tous  ceux  qui  l'avaient  été  res- 
tèrent debout  sans  en  éprouver  même  les  prodromes,  quoique  la  plupart 
habitassent  avec  les  malades.  ^ 

Le  docteur  Bouchera  pensé  que  ces  faits,  en  Faveur  de  la  vaccine, 
méritaient  d'être  mentionnés. 

Séance  du  3o.  L'Académie  se  constitue  en  comité  secret  pour  entendre 
on  rapport  de  la  commission  chargée  de  présenter  des  candidats  pour  la 
nomination  d'un  membre  dans  la  section  d'anatomie  et  de  physiologie. 

La  commission  a  présenté  les  candidats  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Jo- 
^H,  PoiseuiUe,  Bouvier,  Manec,  Nonat. 
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Séance  du  7  mai,  L'Acadëmie  a  consacré'  cette  séance  à  la  nomination 
d'un  membre. 

Premier  tour  de  scrutin,  i34  ^otans.  EU.  JobertSa»  M.  BoiiTier43, 
M.  Poiseuiile  35,  M.  Nonat  3. 

Deuxième  tour  de  scrutin, M.,  Jobert549  M.  Bouvier  5a«  M.  Poiseuiile  35. 
Tmisième  tour  de  scrutin.  M.  Bouvier  68,  M.  Jobert  Ôg, 

M.  Bouvier  est  proclamé  membre  de  l'Académie ,  sauf  l'approbation 
du  roi. 

Séance  du  14  mai,  M.  Gucneau  de  Mussy  fait  un  rapport  sur  un  élixir 
pour  les  dents>  adressé  à  M.  le  ministrepar  MAI.  Sénat  etCombaton, 
élixir  composé  de  colophane,  de  myrrhe  et  d'aloès,  il  dit  que  cet  éUxir 
ne  contient  rien  de  nouveau,  qu'il  peut  avoir  des  inconvénients,  et 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  lui  appliquer  les  dispositions  relatives  aux  breveU 
d'invention. 

M.  Chevallier  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Honoré,  un  rapport 
sur  un  appareil  de  M.  Duval  pour  donner  des  bains  de  vapeur.  Cet 
appareil  chauffé  à  Taide  d'une  lampe  à  l'alcool,  a  été  étudié  par  Ton  des 
rapporteurs  sur  les  malades  des  hôpitaux,  par  l'autre  sur  lui-même,  en 
faisant  modifier  chacune  des  parties  de  l'appareil  selon  qu'on  en  tirait 
un  meilleur  parti. 

B^M.  Honoré  ajoute  quelques  mots  àla  suite  du  rapport,  et  il  faitcon- 
naître  ce  qu'il  a  observé.  Les  conclusions  du  rapport  étaient  les  soi- 
yautcs  : 

L'appareil  Duval  est  utile  en  ce  qu'il  remplit  les  conditions  qa'oa 
se  propose  dans  l'administration  des  bains  de  vapeur» 

La  modicité  du  prix  de  Tappareil  permettra  de  remployer  d'une  nu* 
nière  plus  générale,  et  spécialement  dans  les  hôpitaux. 

L'emploi  de  l'alcool  rend  l'appareil  plus  commode  en  raison  deceqn'ii 
n'y  a  pas  besoin  de  déplacer  le  malade. 

La  dernière  conclusion  du  rapporteur  consistait  à  remercier  Taoteor 
de  sa  communication. 

La  lecture  de  ce  rapport  a  donné  lieu  à  une  vive  discussion,  et  uoc 
croisade  s'est  formée  contre  Tappareil,  le  rapport  et  les  conclusions, 
croisade  qui  n'a  pas  été  observée  seulement  parmi  les  membres  de  l'Aca- 
démie, mais  encore  sur  les  btncs  réservés  aux  membres  étrangers  à 
FAcadémic  où  Ton  remirquait.deox  personnes  qui  stimulaient  un  des 
membres  qui  avait  parlé  contre  le  rapport;  et  enfin  dans  un  journal 
qui  parle  des  termes  louangcux  du  rapport  (1). 

(1]  Nous  rappelons  les  concfusions  de  ce  rapport  afin  qu'on  puis*^ 
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Qooi  qu'il  en  soit,  il  a  été  arguë  contre  le  rapport  :  i»  que  l'Âcadémij 
ne  deyait  pas  s'occuper  d'un  appareil  pour  donner  des  bains  de  vapeur, 
et  que  cela  était  au  dessous  de  sa  dignité. 

ao  Que  l'on  ne  deyait  pas  donner  des  bains  de  Tapeur  avec  de  l'al- 
cool, parce  qae  l'alcool  porterait  à  la  tète  des  malades  et  leur  serait 
nuisible. 

5*  Que  l'Académie  ne  devait  pas  s*occuper  de  cet  appareil ,  parce 
qu'il  n'avait  pas  été  présenté  par  un  médecin ,  parce  qu'il  n'avait  rien 
de  nouveau. 

4*  Que  les  appareils  usités  maintenant  pour  donner  des  bains  de 
vapeur  peuvent  permettre  de  donner  ces  bains  à  bon  marché. 

M.  Chevallier  reprend  les  objections  une  aune  et  fait  observer  : 

1*^  Que  l'Académie  ne  perdait  rien  de  sa  dignité  en  s'occupant  de 
l'examen  d'objets  destinés  à  procurer  du  soulagement  aux  malades ,  cl 
qu'en  s'en  occupant  elle  aurait  un  but ,  celui  d'être  utile. 

a*  Que  le  membre  de  l'Académie  qui  craignait  que  l'alcool  ne  i'tU 
nuisible  au  malade,  n'avait  pas  bien  suiyi  la  lecture  du  rapport ,  et  (p*il 
n'ayait  pas  compris  les  dispositions  de  l'appareil,  que  si  on  adoptait  son 
opinion  il  faudrait  ne  plus  employer  de  bains  sulfureux,  par  la  raison 
qu'on  sait  que  l'acide  sulfureux  ne  peut  servir  à  entretenir  la  vie;  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l'alcool ,  s*ilyenade  mis  en  expansion,  se 
trouve  dans  le  même  cas  que  l'acide  du  soufre  dans  le  bain  sulfureux. 

S**  Que  l'Académie  s'est  occupée  jusqu'à  présent  des  appareils  pré^ 
sentes  par  des  personnes  autres  que  des  médecins,  par  la  raison  qu'en 
adoptant  nn  principe  contraire,  on  établirait  qu'un  instrument  à  ampu- 
tation, etc. ,  ne  pourrait  être  présenté  par  un  coutellier ,  ce  qui  serait 
un  non  sens,  et  ainsi  pour  tout  autre  objet  applicable  au  médecin  et 
au  chirurgien  ;  que  l'appareil  n'avait  rien  de  nouveau  par  rapport  à  son 
usage,  puisque  l'on  donne  des  bains  de  vapeur  en  faisant  bouillir  de 
l'eau  et  mettant  le  malade  en  contact  avec  la  vapeur  d'eau;  mais  qu'il  y 
a  là  une  application  raisonnée,  utile,  préférable  à  celles  connues  et 
même  au  tonneau  de  Glauber  cité  par  un  des  membres  de  l'Académie. 

•-         ' — k— —  ■   ■        ■  .  '  '  t 

juger  si  elles  sont  louangeuses.  Quant  au  rapport,  il  ne  se  compose  que 
des  faits  observés  lors  des  expériences  faites  par  les  rapporteurs  dans  les 
hôpitaux  et  sur  eux  mêmes;  il  est  probable  que  le  rédacteur  du  journal 
qui  dit  que  le  rapport  est  louangeux  n'aura  pu  saisir  à  la  lecture  les  faits 
consignés  dans  ce  rapport. 
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4*  Enfin  y  que  6Î  les  bains  de  Tapeur  penrenl  être  administrés  à  bas 
prix,  ce  n'est  pas  pour  les  malades  puisque  ces  bains  coûtent  encore 
très  cher  {Le  rapporteur  a  entre  Us  mains  les  prix  courants  des  établisst-' 
ments),  tandis  qu'on  peut  prendre  des  bains  poor  ao  centimes ,  i  l'aide 
de  l'appareil  qu'il  a  examiné ,  appareil  qui  coûte  60  francs  ^  tandis  qee 
ceux  vendus  jusqu'à  présent  sont  du  prix  de  aoo  à  5oo  francs. 

Que  la  preuve  que  ces  bains  sont  coûteux,  c'est  qilc  joâqu'i  ^tésent 
les  hôpitaux  de  Paris  n'ont  pas  fait  la  d^pente  asses  forte  exigée  po«r 
l'administration  de  ces  bains. 

Le  rapporteur  dans  la  discussion  s'attache  k  faire  ressortir  la  position 
dans  laquelle  se  tf ouvent ,  la  plupart  du  temps ,  les  rapporteurs  à  TAca- 
démie  de  médecine  ,  où  un  rapport  est  une  thèse  qu'il  faut  soutenir  et 
où  il  faut  argumenter,  il  fait  voir  que  souvent  dans  ces  argumenta- 
tions il  est  fait  des  questions  auxquelles  il  ne  veut  donner  aucime  qua- 
lification. 

M.  Lodibert  propose  une  modification  ank  conclnsions,  elle  est  adop- 
tée ,  la  voici  :  Cet  appareil  tarant  une  modification  tUile  As  appwreik 
connus ,  il  peut  être  utilement  employé. 

Cette  modification  étant  adoptée,  les  antres  parties  des  eoncluiioDt 
sont  rejetées. 

A.  Gbxtaluxb. 

Société  de  chimie  médicale* 

Séance  du  6  mai,  La  société  reçoit  t  i«  des  ebservations  de  |f«  Gui- 
bourt  sur  l'action  réciproque  de  l'acide  arsénieux  et  des  ozidei 
de  fer. 

10  Un  travail  sur  des  expériences  relatives  à  l'alimentatioii  par  les 
champignons  vénéneux;  ce  travail  sera  imprimé. 

3<>  Une  note  remise  par  M.  Payen  Sur  le  traitement  de  la  djisenterie 
par  l'albumine. 

3»  Une  note  lur  le  procédé  suivi  par  M.  Henry  fils ,  pour  séparer  le 
carbonate  de  strontiane  des  autres  carbonates. 

5*"  Une  lettre  de  M.  Genest  sur  l'impureté  du  carbonate  de  fer  venda 
dans  le  commerce,  tenvoyé  à  l'examen  de  M.  Béral. 

60  Une  lettre  de  M.  Boulier  contenant  quelques  notes  sur  la  phloridzlne, 
renvoyée  à  M.  Chevallier. 

7^  Une  note  sur  an  remède  contre  la  galle. 
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Soùiété  de  Médecine  pratique.  ' 

Séaneêdu^  ai^nV.  M.  Naucbe  donne  des  détails  sur  le  vaccin,  il  dit 
qu'on  coDserye  quelquefois  le  vaccin  pendant  un  on  deux  jours  sur  la 
lancette.  As  bout  de  quinze  jours  on  peut  encore  vacciner  avec  le  virus 
reçu  sur  une  lancette;  quoique  cette  lame  soit  un  peu  oxidëe.  On  peut 
même  conserver  pendant  trois  mois  le  même  virus  sans  qu'il  perJe  sa 
propriété.  On  réussit  moins  bien  h  conserver  le  vaccin  dans  des  tubes 
ou  sur  des  verres  que  sur  la  lancettOé 

M.  Rousseau  demande  si  Toxidation  de  la  lancette  ne  peut  pas  causer 
l'inflammation  des  piqûres  ? 

M,  Cbalut  a  pu  vacciner  de  cette  meniére  quinae  jours  après  avoir 
reçu  le  vaccin  snr  la  lancette.  Au  moment  de  pratiquer  cette  opération, 
iUen  le  soin  d'exposer  la  lancette  à  la  vapeur  d'eau. 

M.  Belbomme  présente  quelques  observations  sur  le  delirium  tremens 
et  son  traitement.  Oe  délire  est  ordinairement  accompagné  de  tremble** 
ments  des  muscles;  il  affeete  principalement  les  ivrognes,  et  il  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  délire  traumatique  ou  nerveux.  Parmi  les  symp^ 
tomes  de  cette  maladie,  il  en  est  un  sur  lequel  on  n'a  peut-être  pas  a^sez 
insisté,  et  qui  a  paru  constant  à  M.  fielhomme;  c'est  le  besoin  qu'ont 
les  malades  de  cbereher  des  objets  sous  différentes  formes  t  tantôt  ce 
sont  des  serpens,  des  crapauds,  des  insectes ,  ou  bien  ce  sont  des  figurée 
qoi  apparaissent  tout  à  coupet  qu'ils  veulent  saisir.  On  ne  peut  cônfon* 
dreces  effets  aTec  ceux  de  carphologie,  delà  carphomanie,  qui  s'obser- 
vent dans  certaines  fièvres  graves,  dans  ces  derniers  cas,  les  malades 
veulent  saisir  des  corps  légers  :  tels  qu'un  brin  de  fil  ou  de  charpie.  Ici, 
au  contraire,  les  individus  en  délire  se  lèvent,  cherchent  dans  leur  lit, 
derrière  leurs  rideaux,  derrière  une  porte,  les  objets  qui  apparaissent  à 
leur  vue;  on  dirait  qu'il  y  a  une  surexcitation  des  organes  des  sens,  plu- 
tôt que  des  ballucinationa  qui  sont  le  fait  du  cerveau  lui-même. 

On  a  conseillé,  pour  combattre  efficacement  cette  maladie,  les  voroi^ 
lifs  et  l'opium.  Stol  z,en  1 778,  employait  l'émétique  à  une  dose  assez  forte, 
iy  ^t  et  jusqu'à  I a  {;rains  en  vingt-quatre  heures.  Dans  ces  derniers 
lemps,  M.  Bayer,  et  plus  récemment  M.  Forget,  professeur  k  la  faculté 
09  Strasbourg,  ont  préconisé  les  préparations  opiacées  à  la  dose  de  9  à 
1^  grains  en  vingt-quatre  heures,  données  toutes  les  heures. 
Je  ne  conçois  pas,  dit  M.  Belbomme,  l'emploi  de  l'émétique  qui  doit 
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être  mal  supporté  par  an  organe  déjà  fatigué  (l'estomac);  et  je  ne  me  rends 
pas  bien  compte  de  l'action  de  l'opium  sur  le  cerveau ,  qui  est  dans  un 
état  de  congestion,  à  moins  d'admettre  avec  les  médecins  italiens  un  effet 
Ijyposthénisant  lorsque  les  médicaments  sont  donnés  à  une  dose  suffi- 
sante. Toujoursest-ilquesur  deux  cas  de  delirium  tremens  qui  se  sont 
présentés  i  l'observation  de  M.  Belbomme,le8  boissons  aqueuses,  vne 
ou  deux  saignées  au  plus  (car  la  saignée  abondante  lui  a  paru  nuisible), 
des  bains  avec  affusions  froides  et  de  légers  purgatifs  vers  le  déclin  de  Ja 
maladie,  l'isolement  xlans  une  chambre  peu  éclairée,  ont  suffi  pour  guérir 
promptement  les  malades. 

M.  Rousseau  a  vu  en  Allemagne  des  cuirassiers  de  son  régiment  qui, 
croyant  avoir  trouvé  delà  salade,  ont  ramassé  du  datura  stramomm 
qu'ils  ont  mangé.  Peu  de  temps  après  ils  ont  été  pris  du  délire,  alors  ils 
creusaient  la  terre  comme  pour  chercher  quelque  objet  qui  y  aurait  été 
caché.  De  l'eau  sucrée  et  vinaigrée  et  un  régime  doux  suffirent  pour 
ramener  le  calme. 

M.  Sorlin  demande  si  nous  devons  attribuer  aux  sens  et  non  à  une 
modification  dn  cerveau  le  trouble  qui  existe  dans  le  delirium  tremens. 
Dans  le  cas  cité  par  M.  Rousseau  les  mêmes  symptômes  existaient,  et  ce- 
pendant c'était  lecerveau  qui  était  évidemment  malade. 

M.  Rousseau  dit  que  l'emploi  de  l'opium  à  haute  dose  donne  lieu  à 
d'autres  sensations  que  celles  dont  il  vient  de  parler  ;  il  produit  une 
espèce  de  fantasmagorie.  Il  pense  alors  que  c'est  une  véritable  inflamma- 
tion des  méninges. 

M.  Serrurier  cite  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Brayer  qui  a  longtemps  habité 
la  Turquie  :  que  les  habitants  qui  font  un  grand  abus  de  l'opium  éprou- 
vent une  véritable  extase  pendant  laquelle  ils  tournent  continuellement 
sur  eux-mêmes. 


SUJET  DE  PRIX. 

La  Société  de  médecine  de  Toulouse  propose,  pour  sujet  du  prix  à 
décerner  en  1840,  la  question  suivante  :  «  Déterminer,  d'après  les  expé- 
riences chimiques,  la  différence  d'action  des  solanées  sur  réconomie 
animale,  selon  que  les  produits  pharmaceutiques  qui  en  résultent  ont 
été  obtenus  de  ces  plantes  fraîches  ou  desséchées  ,  et  suivant  les  diffé- 
rentes époques  de  leur  végétation.  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    PÎTARMACIE    KT   DE    TOXICOLOGIE. 


RECHERCHES 

SU1\   i/hYOROGBNE    ARSENIE    ET   OBSERVATIONS   SUR  LAPPAUEIL 
DE    MARSH    ET    SON    EMPLOI; 

I 

Par  A.  Chevallier,  chimiste,  membre  de  l'Académie 
royale  de  mëdechie,  etc. 

L'utilité  maintenant  bien  constatée  de  l'appareil  proposé 
par  Marsh,  pour  faire  reconnaître  de  petites  quantités  d'ar- 
senic en  combinant  ce  métal  à  l'hydrogène  et  en  décompo- 
sant Thydrogène  arsénié,  nous  a  porté  à  réunir  dans  un  ar- 
ticle ce  qui  a  été  publié  sur  Thydrogène  arsénié.  Notre  but 
en  donnant  ce  travail  est  de  faire  connaître  les  divers  tra- 
vaux faits  successivement,  et  de  faire  ressortir  quelques  faits 
€[ui  n'ont  pas  été  assez  appréciés ,  faits  qui  peut-être  ont 
amené  Marsh  à  faire  l'heureuse  application  de  son  appareil. 

La  découverte  de  la  combinaison  de  l'arsenic  avec  l'hydro- 
g«:ne  est  due  à  Schéele,  et  on  trouve  dans  ses  Mémoires  les 
passages  suivants  :  «  Le  fer  est  attaqué  par  l'acide  arsenical 
(l'acide  arsienique),  et  parla  seule  digestion  ;  à  la  fin  toute  la 
dissolution  devient  gélatineuse. 

n  Une  partie  de  limaille  de  fer  traitée  et  chauffée  dans 
une  cornue  avec  quatre  parties  d'acide  arsenical ,  donne  un 
mélange  qui  se  gonfle  considérablement  par  le  feu. 

>»  Lorsque  le  mélange  fut  sec,  et  que  le  feu  fut  encore 
augmenté,  il  y  eut  inflammation  dans  la  cornue,  et  en  même 
temps  il  se  sublima  de  l'arsenic  métal  et  de  l'oxide,  on  voyait 
des  taches  jaunes  sur  les  parois  de  la  cornue.  {Mémoire  de 
SchéeUf  paragraphe  xxvii ,  177$ ,  tome  I.  ) 

a*  SERIE*  5.  93 
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»  Une  partie  d  etain  en  limaille  et  deux  parties  d'acide 
arsenical  concret  pulvérisé  étant  mêlées ,  et  le  mélange 
chauffé  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre,  il  y  eut  inflam- 
mation et  formation  d'acide  arsénieux  et  d'arsenic  métal- 
lique. (  Paragraphe  xxix.  ) 

»  Le  zinc  est  le  seul  de  tous  les  métaux  qui  étant  traité 
avec  l'acide  arsenical  fasse  effervescence;  il  devient  noir  et 
l'acide  est  rendu  opaque  par  une  quantité  de  poudre  noire. 
On  sépare  cette  poudre ,  on  la  fait  sécher ,  on  la  met  dans 
qjie  chambre  obscure  sur  un  fer  rouge;  alors  elle  brûle  en 
donnant  une  flamme  bleue  et  des  vapeurs  blanches  arseni- 
cales. L'effervescence  s'arrête  promptement,  parce  que  cha- 
que partie  de  zinc  est  entourée  de  régule  qui  empêche  l'ac- 
tion de  l'acide* 

»  L'air  trouvé  dans  une  vessie  vide  qui  avait  été  liée  sur  le 
matraa  pendant  la  dissolution ,  donna  le&  résultats  suivants  : 
I*  11  n'est  pas  absorbé  par  l'eau  et  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux  ;  a**  mêlé  avec  deux  parties  d'air  commun  il  n'a  pas 
diminué;  Z^  ayant  présenté  une  chandelle  allumée  à  l'orifice 
du  flacon,  il  s'alluma  avec  détonation,  la  flamme  s'étendit 
sur  la  main  et  la  couvrit  d'une  couleur  brune;  o était  duré- 
gule  d'arêênic  qiii  kissa  une  odeur  arsenicale  désagréable; 
Vintérieur  du  vaisseau  était  coupert  d*une  croûte  noire.  C'est 
donc  du  gaz  inflammable  qui  tient  en  disêolution  de  tar- 
eenic^ 

»  Une  partie  de  limaille  de  zinc  ayant  été  traitée  dans 
une  carnue  avec  deux  parties  d'acide. arsenical  aee  réduit  en 
poudre  fine-,  il  y  eut  une  vive  inflammation,  avec  une  belle 
flamme,  dans  la  oorntte  qui  se  brisa  avec  bruit,  il  se  trouva 
dans  la  cornue  du  régttle  d'arsenic,  de  l'acide  lyrsénieux  et 
des  fleurs  de  zinq.  »  { Paragraphe  xxx.) 

Il  résulte  de  ces  paragraphes ,  que  c'est  bien  à  Scbéele 
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^'est  due  ]a  découverte  de  Thydrogène  arsénié  et  de  quel- 
ques unes  des  propriétés  de  ces  gaz  ^  mais  ce  savant  chimiste, 
auquel  on  doit  tant  de  découvertes,  a  seulement  reconnu 
^e  le  zinc  traité  par  Facide  arsenique  donnait  naissance  à 
de  lliydrogène  arsenique.  Nous  verrons  plus  tard  que  d'au- 
tres auteurs  ont  étudié  ce  gaz,  et  sont  arrivés  succesnve- 
ment  à  le  mieux  faire  connaître,  e|  à  profiter  de  ses 
propriétés  pour  déceler  la  présence  de  Tarsenic  dans  les 
produits  qui  en  contiennent. 

Proust  a  aussi  fait  faire  dans  ce  sens  un  progrès  à  1^ 
science,  voici  comme  il  s'exprime  à  ce  sujet.  {jénnaUs  de 
chimie  tome 'SX.yiIlj-paige  mS. 

«  On  sait  qu'il  s'élève  de  l'hydrogène  très  fétide  pendant 
f  la  dissolution  de  letain  dans  l'acide  muriàtiquei  surtout 

>  lorsque  l'étain  contient  de  l'arsenic,  ce  dont  on  s'aperçoit 

>  très  bien  en  brûlant  le  gaz  sous  une  cloche,  l'arsenic  se 

>  dépose  sur  les  parois.  » 

On  voit  que  les  résultats  qui  découlent  des  expériences  de 
Proust,  peuvent  déjà,  indiquer  ^u'on  peut  reconnaître  la 
présence  de  l'arsenic  dans  le  gaz  hydrogène  j;  et  le  séparer  de 
ce  gaz  en  brûlant  sous  une  cloche  l'hydrogène  arsénié.  Le 
travail  de  Proust  date  de  l'an  vii  (1798). 

Ha  peu  plus  tard,  en  i8o3,  Trommsdorfï  (i)  donna  un 
exposé  des  propriétés  de  ce  gaz ,  jet  indiquâmes  moyens  pour 
l'obtenir.  En  1806,  Stromeyer  fit  des  expériences  sur  ce 

En  1808,  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  soccupèrent  de 
l'hydrogène  arsénié  (i),  ce  gaz  fut    ensuite  le   sujet  de 


(a)  Journal  de  NtchoUon ,  t.  XIX,  p.  38i . 

(0  Recherches physicoHjhimiques y  t  I,  p.  aaç. 
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recherches  qui  furent  faites  par  Gehien,  Davy  (i).  Slro- 
meyer,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  royale  des  sciences 
deGœttingue,  le  12  octobre  i8o5,  fait  connaître  quelques 
observations  particulières  sur  Vhydrogène  arsénié.  Ces  ob- 
servations sont  :  I®  La  décomposition  de  Thydrogène  arse* 
nié  par  le  sang,  et  la  séparation  de  Tarsenic  qui  se  dépose  à 
la  surface  de  ce  fluide;  a^  la  combustion  de  ce  gaz  avec  une 
flamme  blanche  bleuâtre,  et  avec  production  d'arsenic  et 
d'acide  arsénieux  (dit  par  Stromeyer  de  l'oxide  brun  d'ar- 
senic), qui  se  dépose  sur  les  parois  du  vase;  3^  Sa  décom« 
position  rapide  avec  Toxigène  et  la  formation  d  acide  arsé- 
nieux; 4^  sa  décomposition  par  Tacide  nitrique,  par  l'acide 
nitreux ,  par  le  chlore ,  par  les  acides  sulfurique,  phospho- 
rique,  par  un  grand  nombre  de  dissolutions  métalliques. 

Des  faits  assez  curieux  sont  :  i®  La  décomposition  de  ce 
gaz  par  son  contact  avec  Thuile  essentielle  de  térébenthine, 
ou  bien  quand  on  le  faisait  passer  à  travers  cette  huile, 
la  formation,  dans  ces  circonstances,  de  petits  cristaux 
hexaèdres  aigus  qui  brûlaient  quand  on  les  chauffait  en 
répandant  Todeur  d'ail  ;  1^  la  décomposition  par  le  chlore 
d  un  mélange  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  arsénié,  et  la 
précipitation  du  soufre  et  de  loxigène  à  lëtat  de  sulfure 
d*arsenic,  d  orpiment* 

Trommsdorf  indique  le  mode  à  employer  pour  préparer 
rhy  drogène  arseniqué  ;  il  examine  ce  cotnhiné  et  en  expose  les 
propriétés.  Gehlen  qui ,  en  i8r5 ,  fut  victime  des  expériences 
qu'il  fit  sur  ce  gaz ,  indique  aussi  un  mode  de  préparation 
qui  consiste  à  mettre  en  contact  de  Tarsenic  avec  une  les- 
sive alcaline,  et  à  chauffer  ce  mélange. 

Proust,  dans  ses  recherches  sur  l'étain ,  donne  des  détails 


(1)  Eléments  qfchimical  phihtophy. 
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très  curieux  et  qui  auraient  dû  conduire  plus  tôt  àlarechei"- 
che  de  Tarsenic  par  la  combustion  de  Thydrogène  arsénié. 
En  effet,  ce  savant  dit  positivement  dans  ses  recherches  sur 
letain  :  On  tait  qu  il  $  élève  de  P hydrogène  très  fétide  pendant 
la  dissolution  de  Vétain  dans  F  acide  muriatique^  surtout  lors* 
que  Vétain  contient  de  l arsenic^  ce  dont  on  s^ aperçoit  très  bien 
en  brillant  le  gaz  sous  la  cloche  ^  P arsenic  se  dépose  sur  les 
parois. 

Sérullas,  dans  un  travail  publié  en   182I)  établissait  : 
i^  Que  la  fusion  de  Tantimoine  au  milieu  de  fondants  alca- 
lins, ne  suffisait  pas  pour  séparer  larsenic  de  Vantimoine ; 
2^  Que  l'on    pouvait  reconnaître  la  présence  de  larsenic 
dans  les  antimoines  et  les  sulfures,  en  convertissant  les  sul- 
fures en  oxide  gris  sulfuré,  et  en  traitant  cet  oxide  sulfuré 
avec  partie  égale  de  surtartrate  de  potasse  dans  un  creuset 
fermé»  à  un  feu  bien  soutenu,  pendant  un  laps  de  temps  de 
trois  heures  ;  3*^  Que  les  alliages  de  potassium  et  d'antimoine 
misen  contact  avec  l'eau  fournissent  du  gaz  hydrogène  conte- 
nant plus  ou  moins  d  arsenic,  lequel  se  dépose  à  l'état  d'hy- 
drate lorsqu^on  brûle  le  gaz  dans  des  éprouvettes ,  de  façon 
quon  peut,  par  approximation ,  estimer  la  quantité  d'arse- 
nic existante  dans  ces  produits;  4^  Que  l'on  pouvait  classer 
des  alliages  contenant  i/ao,  i/3o,  i/4o,  i/5o,  i/ioo,  i/aoo, 
i/3oo,i/4oo,  i/5oo,  1/600,  i/iooo,  1/2400, en  brûlant  sur 
'    le  mercure  le  gaz  fourni  par  ces  alliages ,  et  en  comparant 
entre  elles  les  couches  nThydrure  d* arsenic  (i). 
SéruUas ,  '  dans  son  travail ,  établissait  que  le  procédé  de 


(1)  M  BouUay ,  en  rendant  compte  do  trayail  de  Sërullas,  faisait  re- 
marquer que  ce  procédé  n'avait  pas  toute  rezactitude  qu'on  devait 
attendre  d'un  procédé  employé  en  chimie^  et  qu'on  pourrait  trouver 
un  .iu!rc  pioccdé  sur  lequel  on  pourrait  davanta^re  se  fier. 
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Talliàge,  peut  être  employé  dans  les  cas  d'empoisonnemept, 
et  qu'un  ipélânge  de  5  centigrammes  d'adde  arsénieux,  à 
lao  grammes  d^antimoine  pur,  et  à  120  grammes  de  surta> 
trate  de  potasse ,  et  qu*un  autre  mâange  composé  d'une  par- 
tie d*arsènic  et  de  a,4oo  parties  d'émétique,  donnent  des 
alliages  dont  un  huitième  de  la  totalité  de  chacun  d*eux  pul- 
vérisé ,  et  mis  à  part  sous  des  cloches ,  donne  un  gaz  hydro- 
gène qui,  dans  sa  combustion,  laisse  une  couche  très  sen- 
sible d'hydrure  d'arsenic.   . 

Sérullas  élablbsait  en  outre  que  sa  manière  de  procéder 
povvait  être  employée  en  toxicologie ,  et  il  proposait  d^agir 
de  là  manière  suivante  : 

On  recueille  les  matières  de  l'empoisonnement,  si  elles 
sont  peu  volumineuses,  on  les  dessèche  le  plus  possible, et 
on  les  mêle  exactement  à  40  ou  So  grammes  d'antimoine  pur 
et  à  autant  de  crème  de  tartre,  on  chanffe  comme  il  a  été 
dit  pour  iPormer  un  alliage,  qui  donnera  par  sa  décompo- 
sition de  Thydrogène  arseniqué,  et  de  Vhydrure  d'arsenic 
par  sa  combustion,  quelque  petite  qu'ait  été  la  quaiitité  d ar- 
senic contenue  dans  la  matière  soumise  à  Texamen  (i). 

Si  la  masse  suspecte  est  abondante^  on  aura  recours  aux 
lavages  et  à  Tébullition ,  les  eaux  qui  en  proviennent  mêlées 
avec  de  la  potasse  seron^t  évaporées  à  sicci  té,  et  le  résidu  con- 
verti en  a^iage  comme  le  précédent. 

Le  travail  de  Sérullas ,  les  résultats  qu'il  en  avait  obtenus, 
ne  peuvent  point  être  comparés  pour  l'exactitude  avec  les 
résultats  qu'on  peut  obtenir  eu  se  servant  de  l'appareil  de 
Marsh ,  et  des  nouveaux  procédés  indiqués  par  M.  Orfila 
^Dapte!"  du  nîtrë  par  efoulîîlion  efta  calcination),  mais  nous 


(1)  Ce  procédé  présc'tit«  des  difficultés  en  raiion  du  peu  de  faciiké 
qû'otiA  de  se  ptociitet  'd^Vàttiltnoiiiè  par^tement  exempt  d'arsenic. 
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avons  dû  établir  dans  riiitérét  de  la  vérité,  Vidée  qu'avait  eue 
Sérullas  de  se  servir  de  la  décomposition  de  l'hydrogèâe 
arsénié  pour  constater  dans  des  cas  de  toxicologie  la  pré^ 
lence  de  larseniô  ou  de  ses  cofnposés. 

M.  Scubeitan ,  dans  un  mémoire  sur  les  arséniures  d'hy- 
drogène, publié  en  i83o ,  a  établi ,  i®  que  dans  Tétat  actuel 
àe  la  science ,  on  ne  Connatl  que  deux  arséniures  d*hydro- 
gène,  l'un  solide,  composé  d*un  atome  d*arsenic  et  de  deux 
atomes  d*liydrogène;  1  autre  gazeux  ^  composé  d'un  atome 
d'arsenic  et  deux,  atomes  d'hydrogène  condensée  en  deux 
volumes. 

a*  Que  le  gaz  hydrogène  arseniqué  est  toujours  identique 
dans  sa  composition,  sauf  son  mélange  avec  l'hydrogène > 
quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi  à  le  préparer. 

3*  Que  le  traitement  pat*  les  aéides  de  Tàrsédiure  de  zinc 
obtenu  par  la  fusion ,  est  le  moyen  le  plus  commode  et  le 
plus  certain  de  se  procurer  de  l'hydrogène  arseniqué  le  plus 
pur. 

4^  Que  les  oxides  alcalins ,  surtout  à  l'état  dSiydrate,  sont 
transformés  par  l'arsenic  en  hydrogène ,  en  afséniure  mé- 
tallique et  en  arséniate  ou  arsénite. 

5*  Que  le  dépôt  formé  par  l'action  lente  de  l'air  n'est  pas 
delliydrure  d'arsenic  comme  on  l'avait  pensé,  mais  bien  de 
l'arsenic  métallique. 

6*  Que  les  arséniures  d'étain  et  de  zinc^  traités  par  les 
acides  ne  forment  pas  d'hydi^ure  d  arsénié ,  mais  qu'ils  lais- 
sent un  résidu  de  surarséniure  inattaquable  par  les  acides. 

Le  travail  de  M.  Soubeiran  contient  une  foule  de  docu- 
ments sur  l'hydrogène  arseniqué  qtii  depuis  ont  été  repro- 
duits dans  d'autres  publications  sur  le  même  sujet.  Ainsi  on 
▼oit  qu'il  est  dit  dans  ce  travail  que  l'hydrogène  arsénié , 
exposé  à  la  chaleur  modérée  d'une  lampe ,  est  décomposé , 
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que  Tamenic  métal  s'attache  avec  l'éclat  métallique  aux 
jMirois  de  la  cloche. 

Que  l'iode  décompose  cette  combinaison  à  la  température 
ordinaire,  que  si  l'on  chauffe  faiblement,  la  réaction  est  vive, 
et  qu'il  y  a  formation  d'acide  hydriodique  etd^odure  d'arsenic. 

Que  le  soufre  décompose  aussi  ce  gaz  ^  qu'il  y  a  d'abord 
formation  d'arsenic  métal,  puis  de  sulfure  d'arsenic. 

Que  l'hydrogène  arsénié  décompose  diverses  solutions  sa- 
lines en  ramenant  à  l'état  métallique ,  les  oxides  très  réduc- 
tibles, par  exemple  les  oxides  d'argent,  de  platine ,  de  rho- 
dium, de  mercure ,  d'or,  en  même  temps  qu'il  y  a  formation 
d'eau  et  d'acide  arsénieux. 

Que  dans  d'autres  solutions  les  métaux  sont  séparés  seu- 
lement de  leur  dissolution;  dans  ce  cas,  Thydrogène  s^mit 
à  l'oxigène ,  l'arsenic  se  précipite  en  combinaison  avec  le 
métal ,  etc. 

Af pareil  de  Marsh. 

On  voit  par  tout  ce  qu'il  a  été  dit  jusqu'ici  que  Sérullai 
est  le  premier  qui  a  eu  Tidée  de  faii:e  servir  l'hydrogène  ar- 
seniqué  et  sa  décomposition  à  la  découverte  de  Varsenic,  à 
en  apprécier  les  quantités,  enfin  à  l'employer  dans  des  cas 
de  médecine  légale  y  mais  le  procédé  de  Sérullas  n'avait  pas, 
comme  le  fit  observer  M.Boullay,  toute  l'exactitude  désirable. 
Nous  ne  savons  si  les  travaux  de  Sérullas  ont  conduit 
Marsh  à  l'application  du  principe  établi  par  Sérullas,  et  si 
c'est  la  lecture  des  mémoires  de  ce  savant  qui  l'ont  guide 
dans  ses  recherches  et  dans  la  construction  d'un  appareil 
propre  à  démontrer  les  plus  petites  quantités  d'arsenic  exi- 
stantes dans  un  liquide.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  savant  publia 
dans  V Edimburg  new  philosopha  journal  y  octobre  i8i6',  un 
travail  ayant  pour  titre ,  Description  dun  nouveau  procède 
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pour  séparer  de  petites  quantités  d'arsenic  des  substances  avec 
lesquels  il  est  mélangé.  Ce  travail  fut  bientôt  connu  dans 
toute  TEurope ,  et  les  journaux  de  toutes  les  nations  en  fi- 
rent des  extraits  ;  bientôt  un  grand  nombre  de  praticiens 
s'occupèrent  de  lexamen  de  Fappareil  décrit  dans  la  publi- 
cation de  Marsh.  Les  uns  blâmèrent  le  procédé,  les  autres 
TapprouTèrent.  D  autres  étudièreut  Vappareil  proposé  par 
Marsh  dans  la  description  de  son  procédé  et  lui  firent  subir 
diverses  modifications. 

Le  but  que  se  proposa  Marsh  dans  le  travail  qu'il  fit  con- 
naître était  de  profiler  4^  la  propriété  dont  j(»uit  l'hydro- 
gène à  letat  naissant,  de  se  combiner  avec  larsenic  pour 
former  du  gaz  hydrogène  arseniqué ,  et  de  décomposer  en- 
suite ce  gaz  par  l'action  de  la  chaleur,  afin  d'obtenir,  selon 
les  conditions  dans  lesquelles  on  opérerait,  de  l'arsenic  mé- 
tallique ou  de  l'acide  arsénieux  ;  il  fit  dans  ce  cas  usage  du 
zinc  pour  obtenir  l'hydrogène. 

Les  expériences  qu'il  fit  pour  résoudre  le  problème  qu'il 
s'était  proposé  lui  démontrèrent  qu'on  pouvait ,  en  dévelop- 
pant de  l'hydrogène  à  l'aide  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique 
affaibli  dans  une  liqueur  contenant  de  très  petites  quantités 
d'arsenic,  obtenir  de  l'hydrogène  arseniqué  qui  peut  être 
pur  ou  mêlé  d'hydrogène  en  excès,  et  que  ce  gaz  étant  en- 
flammé, on  pouvait  recueillir  l'arsenic  qui  était  le  résultat 
delà  décomposition  de  l'hydrogène  arseniqué,  i^  à  l'état 
métallique  si  l'on  reçpit  la  flamme  sur  une  surface  froide , 
un  tube  de  verre  assez  épais,  une  soucoupe  en  porcelaine, 
et  mieux  encore  sur  une  plaque  épaisse  de  porcelaine  non 
susceptible  de  s'échauffer;  a**  à  l'état  d'acide  arsénieux,  si 
l'on  fait  pénétrer  la  flamme  dans  le  milieu  d'un  tube  assez 
large  »  ouvert  aux  deux  extrémités  ;  3**  à  1  état  d  arsenic 
métal  et  en  même  temps  d'acide  arsénieux,  si  l'on  dirige 
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obliquement  la  flamme  dans  le  tube  de  mamèté  à  effleurer  le 
verre. 

Nous  avons  fait  brûler  ce  gaz  au  dessus  d*ttn  entonnoir 
et  à  la  partie  supérieure  d'une  cornue,  et  nous  avons  pu  te- 
cueillir  de  Tacide  arsénieux  en  assez  grande  quantité  pot^ 
pouvoir  faire  diverses  ezpërienoes  sur  Tacide-arsenieux  re- 
cueilli. (Voir  les  figures  i  et  a.) 


Marsh ,  en  opérant  sur  du  gruau ,  du  porter  y  du  café,  du 
potage^,  et  sur  d autres  aliments  liquides^  dans  lesquels 
on  avait  mis  d^  très  petites  quantités  d^arsenic,  parvint  à 
extraire  ce  poison  de  cea  produits. 

L'appareil  indiqué  par  j&larsh  est  celui  décrit  /ig.  3.  H 
consiste  en  un  tube  de  verre  ouvert  aux  deux  extrémités  et 
qui  a  environ  3/4  de  pouce  de  diamètre;  à  Imtérieur ,  il  est 
courbé  en  forme  de  siphon.  La  branche  la  plus  courte  a  en- 
viron cinq,  et  la  plus  longue  huit  pouces  de  longueur.  Un 
robinet  qui  se  termine  en  un  tube  à  petite  ouverture ,  est 
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passé  à  travers  un  bouchon  et  assujetti  avec  lui  dans  l'ou- 
verture (le  la  branche  la  plus  courte  du  tube^on  peut  au  be- 
soin lutter  èe  tube  avec  un  mastic  de  térébenthine.  Afin  de 
tenir  lé  tube  ^lîs  une  position  verticale,  on  se  sert  driin  bloc 
de  bois  t]in  teçoit  la  partie  inférieure  du  tube;  dans  le 
inéifiei>loc  se  trouve  creusée  une  cavité  qui  reçoit  la  cour- 
bure xlù  tube.  Deux  bandes  de  caoutchouc  servent  à  assu- 
jettir le  tube  dans  ia  pdaition,  représentée  dans  la  figura  3. 


Le  produit  dans  lequel  on  suppose  l'arsenic  ou  les  pro- 
duits arseni^calix ,  s^ils  ne  sont  pas  liquides ,  doivent  être 
traités  par  l'eau  à  l'aide  de  Tébullition  prolongée ,  le  liquide 
doit  être  filtré  ,  puis  essayé  dans  l'appareil ,  dans*  lequel  on 
introduit,  dans  la  branche  la  plus  courte,  une  baguette  dé 
verre  longue  d'un  pouce  environ  5  on  place  ensuite  dans 
cette  même  branche  une  feuille  de  zinc  pur,  longue  d  environ 
tin  pouce  et  demi ,  large  d'un  demi-pouce  et  doublement 
recourbée  ;  cette  feuille  doit  descendre  dans  le  tube  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  arrêtée  par  le  tube ,  la  baguette  de  verre  qui 
^  été  placée  la  première  et  qui  est  destinée  à  empêcher  la 
I^une  de  zinc  de  passer  dans  la  branche  la  plus  longue ,  on 
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place  le  robinet  sur  la  branche  du  tube ,  on  l'assujettit  ei  on 
tourne  la  clé  du  robinet  de  façon  à  ce  qu*il  soit  ouvert 

On  introduit  ensuite  dans  la  branche  la  plus  lon^e  le 
liquide  à  examiner,  après  qu'il  a  été  préalablement  mêlé  à  de 
l'acide  s>ulfurique  étendu,  préparé  dans  la  propprtion  de 
I  d'acide  à  66,  et  de  7  parties  d'eau  ,  en  ayant  soin  dajou- 
ter  du  liquide  en  assez  grande  quantité  pour  qu'il  arrive 
dans  la  branche  la  plus  courte  à  1/4  de  pouce  au  dessous  du 
bouchon. 

On  voit  qu'il  s'élève  bientôt  de  la  surface  du  zinc  des  bulles 
de  gaz  qui  sont  formées  d'hydrogène  pur  si  le  liquide  ne 
contient  pas  d'arsenic  ;  tandis  que  dans  le  cas  contraire  le 
gaz  est  formé  d'hydrogène  arseniqué. 

On  laisse  échapper  les  premières  portions  de  gaz  afin 
qu'elles  entraînent  avec  elles  !a  petite  quantité  d'air  atmo- 
sphérique resté  dans  l'appareil ,  ensuite  on  ferme  le  robinet. 
Le  gaz  se  rassemble  dans  la  plus  courte  branche  en  repous- 
sant le  liquide  dans  la  plus  longue  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrivée  dans  la  plus  courte  au-dessous  du  zipc  ;  on  obtient 
ainsi  une  portion  de  gaz  qui  se  trouve  sous  la  pression  d'une 
colonne  de  liquide  de  7  à  8  pouces  de  hauteur,  de  façon  que 
si  l'on  ouvre  le  robinet  le  gaz  s'échappe  avec  une  certaine 
force  par  l'ouverture  du  tube  qui  surmonte  le  robinet,  et  si 
on  l'enflamme,  ce  qui  doit  se  faire  promptement»  on  peut 
obtenir  comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  i"*  De  l'arsenic  métal- 
.  lique  si  l'hydrogène  est  arsénieux,  et  qu'on  reçoive  la  flamme 
sur  un  corps  froid  ;  a""  de  l'acide  arsénieux  si  l'hydrogène  est 
iirseniqué  et  qu'on  le  brûle  dans  un  tube  assez  large,  ouvert 
par  les  deux  bouts  ;  3^  de  l'arsenic  métal  et  de  l'acide  arsé- 
nieux si  on  opère  avec  un  tube  sous  un  angle  de  25°. 

A  mesure  que  le  gaz  produit  durant  l'opération  est  con- 
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sommé,  le  mélange  acide  retombe  dans  la  branche  la  plus 
courte.  En  contact  avec  le  métal  il  donne  lieu  à  «ne  nouvelle 
quantité  de  gaz  qu*on  peut  brûler  de  nouveau  lorsqu'il  a  été 
cotlectioiméy  et  qu'il  éprouve  la  pression  de  la  colonne  de 
liquide.  Cette  opération  peut  être  répétée  deux ,  trois  fois  et 
plus ,  jusqu'à  ce  que  l'hydrogène  qui  se  forme  soit  pur  et  ne 
contienne  plus  d'arsenic. 

Marsh  dit  que  lorsqu'on  traite  dans  son  appareil  certaines 
liqueurs  mélangées  ou  composées,  du  yin,  de  la  bière ,  du 
café,  du  thé,  du  potage,  les  liquides  de  l'estomac,  les  mé- 
langes mucilagineux  etalhumineux,  on  remarque  qu'il  se 
rassemble  à  la  partie  supérieure  du  liquide  un  grande  quan* 
tité  de  mousse  qui  peut*empêcher  le  dégagement  du  gaz.  Il 
propose  d'obvier  à  cet  inconvénient,  ou  bien  de  l'atténuer  le 
plus  possible,  en  enduisant  l'intérieur  de  la  plus  courte  bran  > 
che  de  l'appareil  d'une  matière  grasse,  de  suif,  d'huile,  ou 
bien  de  verser  à  la  surface  du  liquide  quelques  gouttes  d'al- 
cool ou  d'huile  avant  d'ajouter  l'ajutage  du  robinet,  il  éta- 
blit que,  d'ailleurs  quelle  que  soit  la  quantité  de  mousse  con*. 
tenue  dans  le  tube,  cette  mousse  se  détruit  au  bout  d'une 
heure  ou  deux ,  par  la  raison  que  les  bulles  se  crèvent  sans 
que  les  résultats  en  souffrent  le  moins  du  monde. 

Marsh  a  aussi  indiqué  un  second  appareil  (^g.  40  qu'il  a 
proposé  de  mettre  en  usage  lorsqu'on  doit  opérer  sur  a  à  4 
pintes  d'un  mélange  suspect,  cet  appareil  consiste  :  i"*  £n  un 
vasedç  verre  à  large  ouverture ,  vase  qui  est  d*une  conte- 
nance plus  ou  moins  grande  selon  le  produit  à  traiter  ;  a^  en 
une  cloche  de  verre  dont  le  col  élevé  supporte  un  robinet 
assujetti  sur  la  partie  supérieure  de  la  cloche;  3®  en  un  fil 
métallique  supportant  un  cylindre  de  zinc  métallique  qui 
doit  se  trouver  placé  sous  la  cloche  et  au  milieu  du  liquide 
qui  doit  être  rendu  acide  pour  pouvoir  agir  sur  le  zinc. 
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Marsh  dit  avoir  agi  avec  ce  second  appareil  et  avoir  obte- 
nu d'un  mélange  contenant  1/28000  d  arsenic  {  i  grain 
darsenic  sur  28,000  grains  deau  ) ,  cent  croûtes  d*arsenîc 
bien  évidentes  d'arsenic  métallique  (i). 

Dans  l'emploi  de  ^s  appareils,  Marsh  a  fait  plusieurs  re- 
commandations qui  sont  d*une  grande  importance.  Elles 
consistent  : 

\^  k  n'opérer  le  dégagement  de  rhydrogèhè  que  très 
lentement  lorsque  le  liquide  essayé  ne  contient  que  de  très 
petites  quantités  d'arsenic. 

2°  De  n'employer  que  du  zinc  pur  et  bien  exempt  d'arse- 
nic, et  d'essayer  ce  métal  avec  de  Tacide  sulfurique  pur 
et  étendu  d'eau ,  et  de  reconnaître  si  l'hydrogène  qui  se 

(1)  La  quantité  de  ces  croûtes  ou  taches  fournies  f>ar  un  grain  d'a- 
cide ftrsénieux  peoTèiit  recouvrir  d'une  lorfate  métallique  pktsicmf 
soucoupes  en  porcelaine;  c'est  >  l'ignorance  .de  ce  £iît  qui  a  fait  dire 
dans  un  compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  de  médecine ,  que  de 
l'arsenic  réduit  par  la  décomposition  de  l'hydrogène  arseniqué ,  et  qui 
s'était  déposé  sur  une  soucoupe,  pesait  aii  moins  six  grains.  Si  Patie- 
nte, déposé  par  la  combustion  de  l'hydrogène  irsénic|ué)  él*kengràii(te 
quantité  les  tachea  doimeraieiit  lieu  à  des  lamet  qui  te  détacheraient  eo 
se  roulant  sur  elles-mêmes. 
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I  daus  ce  cas  est  pur^  en  le  brûlant  et  en  recevant  la 
flamme  sur  un  carreau  die  porcelaine. 

3*  D'essayer  aussi  l'acide  sulfurique,  l'acide  sulfurique 
anglais  contenant  assez  souvent  de  Tarsenic  (t). 

Marsh  qui  a  multiplié  les  expériences  à  laide  de  son  appa* 
leil^  a  yu  qu'on  pouvait  s'en  servir  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'arsenic  d«as  rorpimem  artificiel  (î),  dans  le  réal- 
gar^dansle  vert  de  Scheele)  dans  le  sulfure  d  antimoine>lors 
méma  cfu'on  n'emploie  qu'un  demi-grain  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  combinaisons;  il  a  aussi  reconnu  qu'on  pou-» 
Tait  obtenir  des  taches  métalliques  évidentes  en  employant 
âne  goutte  de  la  solution  arsenicale  deFowler,  qui  ne  con*  . 
tient  que  la  cent-vingtième  partie  d'un  grain  d'acide  arsé- 
nieux*  • 

La  publication  du  travail  de  Marsh  donna  lieu  à  une  foule 
d'observations  et  de  recherches,  dues  à  MH»  Herapath^ 
Molir ,  Liebig  ,  Berzélius  ,  Thompson  ,   Simon  ,   Yogel , 

(1)  On  sait  que  la  présence  de  Tarsenic  a,  été  signalé*  dans  le  zinc 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Proust,  dans  ses  recherches  sur  Pé- 
tamage,  Annales  de  chimie,  t.  i^I^p.  7a,  dit  que  le  zinc  tiré  de  Saxe, 
contient  de  ce  métal.  On  sait  aussi  qu'on  rencontre  l'arsenic  dans  l'é* 
tiim,  dans  l'acide  suif  Brique  ;  Martiiitd'Erlangen  y  Mêm^  delà  Société 
f^âco'méd.  d.ErLangeny  ^la,  a  vul.;  Sweiger,  journal  de  chimie  H 
de  physique^  t.  III ,  p.  363,  disent  qu'on  a  trouvé  dans  un  ballon  de 
Terre  contenant  de  l'acide  sulAirique  anglais ,  une  substance  arsenicale 
attachée,  aux  parois  du  verre  et  qui  provenait  de  ce  que  le  soufre  em- 
plèfl^i  àfabiiquer  Facide ,  contenait  de  f  arsenic.  Hahiiemann ,  Yeslrumb, 
Bichter»  etc.»  ont  indiqué  les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de 
Tarsenic  dans  le  soufre.  (  Voyes  le  Manuel  du  pharmacien  et  des  dro* 
gidsusf  de  CaTentoQ  et  &apler,  article  SoeFas*) 

(a)  L'expérience  faite  sur  l'orpiment  artificiel  n'est  p&9 concluante, 
puisque  Guibourt  a  démontré  que  ce  produit  est  formé  de  9}  parties 
d'acide  atsénieux  et  de  6  de  suUitre  d'arsenic.  Ce  mémenuteur  dit  f{ue 
le  réalgar  contient  un  et  demi  pour  cent  d'acide  arsénieux. 
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Lassaigne,  Orfila,Thiiiu5^Braconnot  et  Simonin.  Nous  nous 
en  sommes  beaucoup  occupé  nous-méme  dès  1837,  ainsi  que 
nous  le  démontrerons  dans  la  suite  de  ces  essais,  et  ainsi 
qu  on  peut  le  Toir  dans  les  différentes  notes  imprimées  dans 
le  Journal  de  chimie  médicale  y  notes  qui  traitent  de  lap- 
pareil  de  Marsh.  Nous  allons  faire  connaître  en  peu  de  mots 
les  observations  faites  par  ces  divers  auteurs  :  Herapath  dans 
le  Magazine  of  popular  science,  décembre  i836|  a  propose 
de  substituer  à  une  plaque  de  verre  une  feuille  de  mica  avec 
trois  gouttes  d'eau  sur  trois  points  différents,  afin  de  ralen- 
tir la  flamme  et  de  recevoir  le  métal  ;  il  a  reconnu  que  si 
Von  dirigeait  la  flamme  au-dessous  de  Tune  de  ces  gouttes 
d'eau,  celle-ci  maintient  la  partie  froide,  la  croûte  devient 
plus  épaisse;  en  même  temps  on  évite  le  danger  de  la  rup- 
ture, si  on  retourne  la  feuille  de  mica  et  qu'on  tienne  les 
gouttes  d*eau  Pune  après  l'autre  à  une  petite  distance  au- 
dessus  de  la  flamme  elles  se  changent  en  dissolution  d'acide 
arsénieux  que  Ton  peut  essayer  par  les  réactifs  appropriés. 
M.  Mohrfait  connaître  les  expériences  qu'il  a  faites; il 
indique  la  coloration  de  la  flamme  de  l'hydrogène  arsénié 
en  bleu  clair.  Il  fait  observer  que  le  zinc  qui  a  servi  a  obte- 
nir le  zinc  arsénié  ne  doit  pas  être  employé  dans  une  deu* 
xième  opération  (1);  il  établit  qu'il  vaut  mieux  se  servir 
d'un  carreau  de  porcelaine  que  d'une  lame  de  mica  }iour 
recevoir  le  produit  qui  se  dépose  pendant  la  combustion  d^ 
b  flamme.  Il  fait  observer  que  le  zinc  en  contact  avec  l'acide 
arsénieux,  se  couvre  de  taches  brunes  et  d'une  couche d'ar^ 
senic(2),  ce  qui  indique  pourquoi  le  zinc  employé  unepre- 

(1)  Marsh  a  fait  observer  qu'il  fallait  s*assurer  que  le  tube  du  rubinet 
en  cuivre  emplçyë  une  deuxième  fois  ne  retenait  pas  d'arsenic  d'une 
première  opération. 

(a)  Ce  fait  avait  été  pbservé  par  Schéele. 
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luière  fois  ne  doit  pas  Fêtre  une  seconde^  car  on  obtiendrait 
de  rhjrdrogène  arsénié;  enfin  que  lacide  arsénieux  et  le 
zinc  donnent  lieu  à  un  dégagement  d'hydrogène  arseniqué. 
.  M.  Mohr  a  aussi  examiné  la  limite  à  laquelle  on  ne  dé- 
couvre plus  Farsenic  en  se  servant  de  l'appareil  de  Marsh, 
et  il  a  établi  que  cette  limite  était  à  la  5oo,ooo  dilution^  un 
grain  d*acide  arsénieux  dans  6  onces  d'eau  acide  ^  représen- 
tant la  a88o  dilution. 

M.  Mohr,  dans  ses  réflexions,  parle  de  lemplpi  de  l'acide 
hydrochlorique  (i)  et  d'un  simple  appareil  se  composant 
dune  bouteille  (yoir  \sl  Jigure  5);  en  disant  surtout  qu'il 
faut  éviter  les  chances  d'explosion. 


v 


M,  Liebig  dit  :  i**  Que  la  sensibilité  du  moyen  indiqué 
par  Marsh  surpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  et  que  de 
1  acide  hydrochlorique  auquel  on  avait  ajouté  i/amilligram- 

(i)  11  est  convenable  de  s'assurer  que  Tacide  hydrochlorique  est  pur 
etiiecoBtientpointa!ar«eiiir.  On  a  dci  exemples  d>cide  hydrochlo* 
TÎquc  impur  contenant  des  traces  de  produits  arsenicaux. 

2*  siRIB.   5.  ^4 
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me  d'acide  arsénieux  avait  suffi  pour  recouvrir  sar  une 
plaque  de  porcelaine  nette  et  brillante  une  surface  d^undemi- 
pouce  carré  d*une  couche  noire  miroitante  d arsenic  (i). 

:i*  Qu'il  faut  prendre  garde  dé  confondre  les  taches  dues 
à  larsenic  avec  celles  qui  pouvaient  être  dues  à  du  fer; il 
dit  que  les  taches  dues  à  Tarsenic  disparaissent  lorsquella 
sont  touchées  avec  l'acide  nitrique  ou  avec  Thydrosul&te 
d*ammoniaque;  tandis  que  celles  de  fer  ne  sont  pas  attaquées 
par  l'acide  nitrique,  et  sont  colorées  en  vert  noir  par  lliy- 
drosulfaté  d'ammoniaque. 

3**  Que  la  méthode  de  Marsh  présente  une  certitude  com- 
plète lorsqu'on  fait  passer  le  gaz  hydrogène  lentement  à  tra- 
vers un  tube  large  d'une  ligne,  chauffé  sur  un  point,  l'hy- 
drogène arsénié  est  décomposé,  et  il  se  forme  dans  le  tube 
un  anneau  d'arsenic  métallique  tandis  que  les  métaux  non 
volatils  restent  dans  la  partie  chauffée  (2). 

M.  Liébig  a  aussi  indiqi^é  les  expériences  qu'il  a  faiites 
pour  réduire  l'arsenic  du  sfilfure ,  par  l'appareil  de  Marsh. 
Il  établit  que  tous  les  chimistes  sont  d'accord  sur  lopinion 
que  Tarsenic  se  sépare  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la  plus 
complète  d'une  liquepr  acide^  à  laide  de  l'hydrogène  sul- 
furé, puisque  l'on  ne  peut  jamais  (notamment  d  après  la 
méthode  de  Val.  Rose)  éviter  la  formation  de  l'ammoniaque 
durant  l'ébuUition  des  matières  animales.  En  saturant  lalcali 
par  l'acide  hydrochlorique  il  se  forme  toujours  du  sel  am- 
monjaquQ  qui  eifiçéclie  ^  comme  on  sait,  la  précipitation  de 
V^rs^^niate  calcaire.  Lorsqu  on  a  obtenu  un  précipité  de  sul* 

.►  (^\  .  \   ,■  ,  ... 

(i)  On  Toh  que  l^opimon  émise  dans  un  cpmpte  rendu  deTAcadé' 
mie  était  efrônëe.  ~ - 

(a)  Nous  avons  déjà  dit  que  la  décomposili(»n  de  l'hydrogène  ane- 
nique  par  ce  procédé  a  été  iiidiqiiée  par  notre  collègiif  SoùbtîraB,  dani 
son  mémoire  publié  en' itôo.'    ;  '^     "^f:*f-.    •.-,.. 
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fare  d'une  3einblable  liqueur,  la  solution  delà  question  con- 
siste à  obtenir  l'arsenic  avec  toutes  ses  propriétés. 

Si  1*011  fait  dissoudre  ce  précipité  dans^uné  solution  de 
potasse  et  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acétate  de  plomb 
^n  prenant  la  précaution  de  laisser  de  ralcaïi  (de  la  potasse) 
en  excès ^  le  soufre  du  sulfure  d  arsenic  s'unit  au  plomb, 
et  tout  l'arsenic  se  trouve  dans  la' dissolution  a  l'état 'd'acide 
arsénieux.  On  doitajoi^ter  du  sel  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'une 
gouttç  de  la  liqueur  né  donnas  plus  ée  précipité  âVec  cît  acé- 
Ute ,  c'est  à  dire  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  d'arsenic  isbit 
gécompose.  bi  011  ajoute  alors  à  cette  liqueur, sans  la  sepa- 
rer  du  sulfure  de  plomb,  de  1  acide  sulfunque  étendu  d  eau, 
<et  du  zinp,  il  y  a  dégagement  dnydrogène' qu'on  peut  raire 
passer  dans  un  tube  étroit,  et  cbaufté  au  rouge  on  obtient 
I9 couche  d'arsenic. Cette  épreuve,  dit  tiebîg,  (îonne  un  ré- 
sultat  positif  avec  1/2  milligramme  de  sulfure  d  arsenic. 

Bf.  Liebig  a  recommandé  la  méthode  suivante  comme 
étant  essentiellement  utile.  On  fait  dissoudre  le  sulfure  par 


)iydrochlorîque,  on  filtre  pour  séparer  le  suïfure  et  lectlo- 
Ture d'argent,  on  chauffe  jusque  l'ébullition ,  on  sursature 
la  }.i(|ueur  par  de  1  eau  de  chaux,  le  précipite  d  arseniate  de 
chaux  est  desséché  avec' soin  i  et  mêlé  k  dfela  pbiiâ're  *de 
pharbon  chauffé  au  rouge  et  décomposé  par  le' procédé 
»3ité,  ^ 

Ou  peut  au  lieu  de  précipiter  la  liqueur  avec  de  Teau  de 
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chaux  la  faire  évaporer  directement  jusqu'à  sîccité  au  bain- 
marie,  mélanger  le  résidu  avec  du  charbon ,  et  en  obtenir 
l'arsenic  par  la  chaleur  rouge.  On  peut  encore,  au  lieu  d'em- 
ployer du  nitrate  d'argent,  faire  usage  de  nitrate  de  cuivre 
avec  le  même  résultat;  seulement  on  doit  alors ,  avant  la 
saturation  par  l'acide  hydrochlorîque,  séparer  le  sulfure  et 
l'oxid^i  de  cuivre,  par  la  filtration. 

Bérzéliuis,  par  suite  de  l'examen  de  l'appareil  de  Marsh, 
propose  de  conduire  l'hydrogène  arsenîqué  dans  un  tube  de 
verre  chauffé  au  rouge  au-dessus  d'une  lampeà  esprit  devin. 
Mais  il  ajoute  que  l'on  peut,  pour  plus  de  sûreté,  placer  dans 
la  partie  du  tube  chauffé  au  rouge  un  quantité  déterminée 
de  cuivre  réduit  par  l'hydrogène  et  qu'on  obtient  de  l'arsé- 
niure  de  cuivre  d'un  blanc  d'argent,  dont  on  peutprendrele 
poids  et  déduire  celui  de  l'arsenic,  le  cuivre  ayant  été  pesé 
d'avance. 

Notre  collègue,  M.  Lassaigne,  qui  a  expérimenté  à  l'aide 
de  l'appareil  de  Marsh,  propose  de  le  simplifier  comme 
l'avaient  indiqué  Marsh  et  Mohr,  et  de  se  servir  d'un  flacon 
simple  surmonté  d'un  tube  effilé  de  8  à  lo  pouces  de  long, 
et  dans  les  cas  où  la  liqueur  est  mousseuse,  d'ajouter  une 
couche  d*huile  d'olive  d'un  centimètre  à  un  centimètre  et 
demi  de  hauteur.  Couche  qui  obvie  à  l'inconvénient  que 
présenterait  la  formation  de  la  mousse  qui  retient  le  gaz. 
L'appareil  indiqué  est  celui  représenté  par  \2i  figure  5. 

La  découverte  de  Marsh  a  paru  ne  pas  pouvoir  être  appli- 
quée avec  succès  aux  opérations  de  toxicologie,  par  suite  de 
la  découverte  faite  par  Thompson  et  Marsh  d'un  gaz  formé 
d'hydrogène  et  d'antimoine  {d hydrogène  antimonié)^  gsa  qui 
brûle  avec  une  flamme  pâle,  d'un  blanc  verdâtre,  en  laissant 
déposer,  soit  de  l'antimoine  métallique,  soit  de  l'oxidé  d'an- 
timoine ;  gaz  qu'on  peut  obtenir,  i*  en  traitant  par  l'acide 
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sulfurique  étendu  d^un  alliage  de  zinc  et  dantinieine  fait  à 
parties  égales,  2*  en  traitant  un  mélange  de  zinc  métal- 
lique et  demétique,  ou  d'un  autre  sel  antimonial  quel- 
conque. 

Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  émise  par  quelques  au- 
teurs que  la  découverte  du  gaz  hydrogène  antimonié  doit 
faire  rejeter  la  méthode  de  Marsh  dans  les  opérations  médico- 
légales;  nous  disons  que  c'est  aux  expérimentateurs  à  exa- 
miner le  produit  obtenu ,  soit  métal  ^  soit  oxide  ,  pour  re- 
connaître si  ce  produit  est  de  larsenic  ou  de  Tacide  arsé- 
nieux  ou  bien  de  Tantimoine  ou  de  Toxide  de  ce  métal. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  gaz  hydrogène  antimonié  et 
arseniqué,  ont  indiqué  des  caractères  pour  les  différencier; 
mais  quelques  uns  des  caractères  qui  peuvent  établir  cette 
différence  n'ont  pas  été  indiqués  dans  ceux  qui  ont  été  don- 
nés dans  ces  écrits.  Nous  allons  mettre  en  regard  les  carac- 
tères indiqués  par  les  auteurs  pour  mieux  les  faire  apprécier. 

CABACTBRKS   DBS   PBODUITS    OBTBKOf    DE    LA    DÉCOMPOSlTIOH    OU    GAZ 
HTDBOGBSX    ABSSBIQUi   XT   AK^IMOKIB. 

Caractères  différentiels  indiqués  par  Thomson, 

aTDBOGÈ^B    ARSKBJQUé.  UTDBOGivE    AKTIHOKIB. 

L'tfcidc  nitrique  le  dissout.  Si  on         Le    dépôt  obtenu  du  gaz  anii- 
fait  évaporer  à  siccité  et  qu'on  im-     monié,  placé  dans  Jes  mêmes  tir- 
bibe  le  dépôt  qui  reste  avec  une     constances,    donne    un    précipité 
solulioti  de  nitrate  d'argent  et  qu'on     blanc, 
expose  le  mélange  à  la  vapeur  de 
l'ammoniaque,  il  se  forme  un  pré- 
cipité de  couleur  jaune  serin. 

Caractères  liiffërentiels  indiques  par  Simon. 

Le  produit  métallique  est  d'une  Le  produit  métallique  est  d'on 

couleur  plus  foncée.  blanc  argentin. 

Hansl  &  couches  métalliques  peu  Dans  ces  mêmes  couches  l'antî- 

('•paiî«>c'8  Tarsenic  est  d'une  cculcur  moine  est  d'un  gri?  foncé.} 
brun  iuucé. 
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,^Lechl(M:een,4U*otutioD  déçom-         Le    chlore  .liquidé    décompoie 
poserhydrogénéarseniqué;  il  n*y     l'hydrogène  AtitiiJibnié ,  et  retient 

d'abord  tout  l'antimoine  «n  dîaao- 
lution },  mais  on  joit  qu'au  bout  de 
qnelque  tenit)S  il  y  a  forinatidn  de 
ébcotis  hiattcs,  et  quii  la  liqiieàr 
de  Y  lent  acide« 

^yec  l'hydrogène  an  timon  ië  il  y 
a  aussi  décoloration  de  la  liqueur, 
mais  il  y  a  |>récipiiatiôn  toiis  forme 
è»  ûècùn»  bruiu, il  of  jrçate  pas 
d'antimoine  dana  la  liqueur. 


a  pas  de  précipité ,  et  l'arsenic  reste 
«^09«i^9l.i«  U^ideà  l'éUt  d'a- 
cide araénieux 


tX'iode  1^  folvlipii  4aiis,  i'alcppl 
(jécQip|H)8e  l'hydrogène  arspigué , 
au  bout  d'un  certain  ténApS  ta  li- 
Jjfoi^r  kè  âécolbre^  il  y  à  foNfiMion 
d'ua  pcéeipitë  noir  Insignifiant  e^ 
pu  retrouye  la  plus  grande  quantité 
dej'arsenic  «Jans  la  liqueur. 

Èdiliisditlliontiébfdtteltédonnfe        kiet  la  dissolution  de  br^OM  et 
f»i  Imi  I  jtn  prë^îpitA t  tpyit  Tarse-     l'hyi(lro|i;èae  antifnonié  ii  ,y  a  troa< 


uîc  reste  dans  la  dissolution. 


.ià  .^^4oiq<ktn,  4e^  .^uMvné  «n 
contact  ayec  l'hydrogène  arsénié  se 
trèùblé,  il;^  à  r6riiiaïô\itl'unp^é^ 
cipité  jaune  qui  pastfè  àtf  br^dta  ptàs 
au  noir,  tont  le  m<;rcure  est  préci- 
pité, la  dissolution  contiehi  de  l'à- 
cide  i^^sénieujc. 

La  dissolution  de  nitrate  d'argent 
est  décomposée  par  l'nyqrogène 
arsénié ,  le  pr^cîpUé  ésl  dé  i*argënt 
^ur,  fout  rarsenic  resté  en  dissolu- 
tion. 

Avec  la  solution  de  platine  il  y 
a  coloration  en  noir,  décomposition 
et  formation  d'un  précipité  com- 
posé de  platine  éi  d'arsi^nie. 


est 


ble  dans  la  liqueur,  dépôt  de  flo- 
tàki  blancs;  il  ne  resté  plus  d'an- 
timoine d^ns  la  liqveur.  , 
^^  l^'hydj'ogène  antimonié  déter- 
mine dans  la  solution  de  percHlo- 
ruré  dé  niér<!are  un  précipité  blanc 
qui  passe  au  gris. 


Avec  la  dissolution  de  nitrate 
d'àrgéiit  il  y  a  décomposition , 
l'àntimoiné  est  entraîné  avec  Tar- 
gent,  il  n'en  reste  pas  dans  la  li- 
queur. 

Avec  rbydrôgène  antimonié  il  y 
a  précipitation  dé  platine  et  d'an« 
timome. 


Carùcîè'ret  donnas  par  f^Ôgêt. 

./Le. dklore  introduit  «dans    une         L'introduction  du  chlore    dans 

cïpcheiCQnteQaet4iAgiB.hy<|rogène  l'hydrqgène   antimonié   ne  donne 

arseniqué,  donne  lieu  à  la  sépara-  lieu  à  aucun  précipité, 
tion  de  l'arsenic  métallique.  y 
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HTOAOGBBK    ARSSKIQUK.  BYDROGBNC    ANTIMOVt». 

Le  gaz  hydrogène  arsénié  brûlé  Le    gaz    hydrogène    antimonié 

dans  une  cloche  donne  un  dép^t  brulë  de  la  même  manière  ne  foui* 

métallique.  nît  point  dé  inétal. 

Le  dépôt  métaliiqiie  iburui  par  Le  dépôt  fourni  par  l'hydrogène 

la  combustion  de  Thydrogène  arse-  antimonié  fournit  par  l'eau  régale 

nique,  traité  par  l'eau  régale  et  un  liquide  qui  précipite  en  jaune 

mêlé  à  l'hydrogène  sulfura,  <ionhè  oradgé,  précipité  qiii  he  éè  dissout 

tm  dépôt  palvétûitnt  d'ttn  faune  paa  dans  une  petite  quantité  d'am- 

doré  qui  se  dissout  avec  unç  grande  rooniaque  ajoutée, 
facilité  dans  i*àlcali  yoiatil. 

On  voit  que,  dans  ces  caractères  >  il  en  est  ^ui  ne  peuvent 

être  employés  et  qui  sont  sans  valeur;  aussi  la  couleur  des 

couches  métalliques  doit  varier  en  i^ison  de  1  épaisseur  plus 

ou  moins  grande  des  couches  d*arsenic  et  d'antimoine  mé^ 

talliqiie  qu'on  examine  ^   nous  avons  obtenu  des  couches 

d'arsenic  et  d'antimoine  qu'il  eût  été  impossible  de  distinguer 

,  les  unes  des  autres^  quelque  soiii  qu'on  mî%  à  les  examiner 

à  l'aide  de  l'organe  de  la  vue.  Les  caractères.que  nous  croyons 

pouvoir  ^recommander  sont,  i*  la  volatilité  de  l'arsenic  qiii 

per^net  de  le  %ir^  changer  de  place  par  l'action  de  chaleur , 

a^  l'odeur  alliacée  qu'il  est  facile  de  saisir  quand  on  opère  sur 

des  plaqi^eâ  de  porcelaine,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  bas;^^^  la 

conversion  du  niél;al  formant  plaques,  en  sulfure^  le  sulfure 

d'ai'senic  est  volatil  et  diffère  de  couleur  de  jcelui  d'antimoine 

qui  est  Qxe  et  qui  a  une  cQ^Jçur  grise.    , 

L'appareil  de  Marsh  a  ^éîk  été  mis  en  usage  en  médecine 
légale,  et  depuis  i838 ,  nous  l'avons  employé  dans  un  grand 
nombre  de  cas  de  suspicion  d'empoisonnement  par  l'arsenic 
avec  MM.  Devergie,  West,  Ossian  Hen^'y,  Ollivier  d'Angers. 
En  mars  i838,  nou$  avons  constaté  la  présence  de  l'arsenic 
dans  des  débris  d'aliments,  en  1839,  dans  du  boudin  qui 
avait  déterminé  des  accidents  chez  diverses  personnes  qui 
«  avaient  mangé* 
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MM.  Braconnot,  et Simonnin  ,  de  Nancy,  ont  aussi  fait 
usage  de  Tappareil  de  Marsh',  à  l'aide  de  cet  appareil ,  ils 
ont  reconnu  que  Feau  d'un  puils  contenait  un  sel  arsenical 
qui  avait  échappé  à  la  recherche  qui  en  avait  été  faite,  pré- 
cédemment par  d  autres  moyens. 

MM.  Thinus  et  MoUier,  pharmaciens  à  Fontainebleau, 
ont  aussi  employé  cet  appareil  avec  succès  dans  un  cas  d'em- 
poisonnement par  Tarsenic,  de  façon  quon  peut  dire  que 
Tappareil  de  Marsh  est  maintenant  mis  en  usage  pr  la  plu- 
part des  personnes  qui  s'occupent  de  la  recherche  des  poi- 
sons. 

Nous  avons  dit  que  l'appareil  de  Marsh  avait  été  employé 
dans  les  cas  de  toxicologie  et  pour  la  recherche  des  poisons, 
nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avons  puissamment  contri- 
bué à  le  faire  employer.  A  peine  avons  nous-eu  connaissance 
de  cet  appareil,  que  nous  f&mes  frappé  du  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer  en  toxicologie,  convaincu  que  ceux  qui  se 
livrent  à  la  recherche  des  poisons  dans  le  but  d'éclairer  la 
justice  et  de  protéger  la  société  contre  la  Iftcbeté  de  ceux  qui 
commettent  de  pareils  crimes ,  doivent  sans  cesse  étudier  les 
moyens  à  mettre  en  pratique  pour  réussir  dans  la  recherche 
des  substances  toxiques ,  convaincu  en  même  temps  que  les 
moyens  de  découvrir  les  plus  petites  traces  de  poisons,  sont 
publiés  par  les  journaux,  effraient  les  criminels  et  rendent  le 
crime  moins  fréquent.  Nous  étudiâmes  l'appareil  de  Marsh  et 
tous  ses  emplois. 

L'examen  approfondi  de  cet  appareil  nous  porta  h  recon- 
naître que  sa  construction  assez  difficile,  que  son  usage  qui 
demandait  un  laps  de  temps  assez  considérable,  que  l'habi- 
tude qu'il  fendrait  acquérir  pourrait  empêcher  le  pharni.»- 
cien  chimiste  de  s'en  servir,  nous  cherchâmes  quels  seraiont 
les  moyens  de  le  modifier;  après  quelques  essais,  nous  arri- 
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vâmes  à  trouver  un  appareil  simple ,  facile  à  monter  y  facile  à 
employer,  et  qui  doit  (aire  éviter  des  chances  d'erreur.  Cet 
appareil ,  fig.  6 ,  consiste  en  une  éprouvette  à  pied.  Sur  celle 
éprouvelle ,  on  adapte  un  bouchon  percé  de  deux  trous  et 
de  deux  tubes,  l'un ,  muni  d'un  entonnoir,  est  destiné  à  in- 
troduire les  liquides  dans  l'appareil;  l'autre»  effilé  à  son 
extrémité ,  est  destiné  à  donner  Issue  au  gaz  hydrogène 
dégagé. 


Voici  comment  on  opère  :  on  introduit  du  zinc  en 
grenaille  dans  l'éprouvette,  on  place  le  bouchon,  puis  par 
le  tube  entonnoir,  on  verse  sur  le  métal  de  l'acide  sulfuri* 
qae  étendu  d'eau  et  préparé  dans  les  proportions  de  i  partie 
d'acide  sulfurique  à  66^,  et  de  7  parties  d'eau.  Lorsqu'il  y  a 
eu  dégagement  de  gaz  hydrogène  pendant  quelques  minutes, 
et  que  l'appareil  ne  peut  plus  contenir  de  mélange  formé 
d'hydrogène  et  d'air  atmosphérique,  qui  détonerait,  on  en- 
flamme le  gaz  et  on  reçoit  la  flamme  sur  une  plaque  de  por- 
celaine; si  le  zinc  est  pur,  si  l'acide  ne  contient  ni  arsenic 
ni  anûmoine ,  la  plaque  de  porcelaine  ne  se  tache  pas,  ce 
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qui  aurait  lleo  si  les  produits  contenaien(  de  ces  méUtti  (i). 
Leirsqu  on  s  est  bien  assuré  que  l'hydrogène  fourni  par 
{appareil  est  ptir^  on  introduit  par  petites  portions^  dans  le 
tube  entonnoir  et  de  là  dans  lappareil^  le  liquide  dans  lequel 
on  suppose  qu'il  existe  de  l'arsenic  ou  de  l'antinloine.  S'il  y 
a  en  effet  de  ces  prodilits  dans  le  liquide  ^  bietitôt  la  flamme 
changé  de  couleur,  elle  laisse  déposer  sur  la  plaque  de 
porcelaine  qu'on  approche  de  la  flamme  des  taches  dues  au 
métal ,  taches  qu'il  faut  ensuite  examiner.  On  peut  aussi  re* 
cueillir  ce  métal  dans  un  fragment  d'entonnoir  (voir  y^/7). 


Nous  avons  dans  quelques  cas  enlevé  lès  coucnéë  métal- 
liques formant  des*  taches  métalliques  suir  la  plaque,  ousiir 

(i)Il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  endammer  avant  que  tout  le  mé- 
lange détonant  soît  sorti  de  l'appareil,  car  il  détertnineraît  sa  ruptwe 
et  on  pourrait  se  bleise». 
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des  plaques ,  quanid  on  veut  qu'elles  soient  bien  froides ,  à 
l'aida  de  grès  lave  à  Vacide  hydrochlorique ,  puis  à  Tèau  et 
sèche  et  calcine  dans  îin  creuset ,  le  grès  chargé  de  la  sub<^ 
stance  métallique ,  placé  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à 
l'unie  de  ses  extrémités ,  lorsque  hdùs  opetions  avec  dé  l'ar* 
seiiie ,  nous  a  fourni  par  la  calcination  une  zone  métallique 
d'arsenic  inétal;  lorsque  nous  opérions  avec  1  antimoine , 
nous  n'avons  pas  eu  cette  zoiîê ,  mais  nous  avons  séparé 
Vàntimoine  nietalUqué  par  un  traiteméiit  opér^  à  l'aidé  des 
acides  (i). 

il  {aut  avdii*  soiiî^  liouis  le  répétons ,  lorsc(u  on  bpète  à 
l'aide  de  cet  appareil ,  dé  ne  pas  enflammer  le  gaz  avaiil  que 
tout  1  air  atmosphérique  soit  chasse  de  1  eprouvette  5  il  nous 
est  arrive  quélqueiois  y  impatient  que  nous  étions  dé  faire 
des  essais  ,  de  ne  pas  laisser  dégagea  tout  l'àir  contenu  dans 
Véprouvette ,  et  de  donner  Ueu  à  une  détonation  et  à  la  rup- 
tiir€(le  ràppareil.  / 

L'appareil  de  Marsh  peut  être  modifié  de  diverses  manières^ 
soit  qu'on  veuille  recueillir  le  gaz  sous  un  entonnoir,  soit 
sous  une  portion  de  cornue,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
les^^.  i^  a  et  7. 

A  l'aide  de  l'une  de  ces  modifications,  on  brûle  le  gà^  sous 
un  entonnoir,  et  on  obtient  de  l'arsenic  métal  et  de  l'acide 
arsénieux. 

Le  même  effet  est  obtenu  en  brûlant  le  gaz  sous  la  partie 
supérieure  provenant  d'une  cornue  ;  on  remarqué  au  dôme 


(1)  bn  pèiit,  en  pisiâiit  lin  ébarbôn  allàmé  Mt  les  plaques  métalli- 
^i,  en  fi>ottftnt  de  manière  à  enlever  le  métal,  reconnaître  si  on  opère 
•ne  4e.  raotimoine  ou  sur  de  i*arseoic>  si  on  a  de  Tantiinoine  le  charbon 
alluiD^  ne  donne  pas  d'odeur^  si  on  a  de  Tarsenic  on  sent  Todeur 
alliacée.  Il  ne  faut  cependant  pas  s'arrêter  à  ce  seul  caractère. 
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de  la  portion  de  la  cornue ,  une  couche  d  acide  arsénieux, 
une  portion  de  lacide  arsénieux  se  dissout  dansTeau  formée 
par  la  combustion  de  l'hydrogène,  et  se  rend  à  la  partie  in- 
férieure du  bec  de  la  cornue. 

Nous  avons  opéré  en  employant  un  huitième  de  grain 
d  acide  arsénieux,  et  nous  avons  obtenu,  i^  de  Varsenic 
métallique;  a*  de  lacide  arsénieux. 

L'opinion  émise  par  plusieurs  auteurs  que  l'appareil  de 
Marsh  ne  pouvait  point  être  employé ,  puisqu'on  obtenait 
des  résultats  analogues  avec  l'arsenic  et  les  produits  arseni- 
caux ,  et  les  produits  contenant  de  l'antimoine ,  nous  a  porté 
a  chercher  si,  par  une  nouvelle  modification,  on  n'arriverait 
pas  à  séparer  l'arsenic  et  l'antimoine  existant  dans  la  roéme 
liqueur.  Des  essais  multipliés  nous  ont  porté  à  proposer  l'ap- 
pareil indiqué  par  la  fig.  8. 


3»=-' 


Cet  appareil  consiste  dans  l'appareil  éprpuvette ,  au  H^u 
de  mettre  un  tube  destiné  à  brûler  le  gaz,  on  adapte  un  tube 
iirnié  d'un  bouchon  qui  sert  à  conduire  ce  gaz  dans  un  tube 
de  verre  de  la  longueur  de  5o  centimètres.  Ce  tube,  dans 
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rextrémité  qui  se  rapproche  du  tube  éprouvette,  est  rempli 
de  fragments  de  porcelaine  et  placé  sur  une  grille  sur  la- 
quelle on  met  d'abord  quelques  charbons  allumes  pour 
chauffer  la  partie  du  tube  qui  contient  des  fragments  de 
porcelaine  ;  lorsque  le  tube  est  échauffé ,  on  le  recouvre  de 
charbon  enflammé ,  on  commence  par  faire  dégager  le  gaz 
hydrogène  au  moment  où  Ton  commence  à  chauffer  le  tube 
et  on  ne  fait  entrer  le  produit  que  Ton  suppose  contenir , 
soit  de  Tarsenici  soit  deFantimoine  dans  Téprouyette,  que 
lorsque  le  tube  est  assez  fortement  chauffé. 

Avec  cet  appareil ,  si  on  a  de  Thydrogène  antimonié ,  cet 
hydrogène  se  décompose  et  Fantimoine  se  dépose  sur  la 
partie  du  tube  chauffée  et  sur  les  fragments  de  porcelaine , 
si  on  agit  sur  de  Thydrogène  arsénié ,  Tarsenic  va  se  con- 
denser à  Fextrémité  de  la  partie  du  tube  qui  a  été  chauffée, 
et  selon  que  la  quantité  est  plus  ou  moins  considérable,  on 
obtient  une  zone  métallique  qui  reste  fixée  au  tube,  ou  qui 
se  détache  de  ce  tube  en  fournissant  des  lames  d*arsenic  mé- 
tallique pur. 

Si  on  agit  tout  à  la  fois  sur  de  Thydrogène  arseniqué  et 
antimonié,  Fantimoine  se  dépose  à  la  partie  antérieure  du 
tube  et  sur  les  tessons  de  porcelaine;  Farsenic,  au  contraire, 
Ta  se  volatiliser  à  quelques  millimètres  de  la  partie  du  tube 
qui  a  été  chauffée  (i). 

Si  on  avait  une  plus  grande  quantité  de  liquide  à  traiter , 
on  pourrait  substituer  à  Féprouvette  un  flacon  (voir  la/?^.  9), 
et  si  on  craignait  la  mousse ,  y  verser  à  la  surface  une  cou- 
che dliuile  d*un  centimètre  d'épaisseur. 


(1)  Le  tube  peut  être  plus  ou  moins  large  dans  im  partie  iaterne  selon 
que  le»  liquides  sur  lesquels  on  agit,  sont  en  plus  ou  moins  grantie 
quantité,  selon  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  d'arsenic. 
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Ce^te  dernière  moçlifiçj^tioii  de  Fappareil  de  Maph  nous 
paraît  Revoir  être  préférée  aux  autres  p^r  la  raison,  i*  au  on 
peut  être  sûr  (ju'on  opère  sur  de  Thydirogène  arseniqué  où 
antimonié  ;  2*  qu'on  peut  séparer  l'antimoine  de  l'arsenic  si 
ces  deux  produits  existaient  tout  à  la  fois  dans  la  substance 
exaipinée;  3"  qu'on  peut  prendre  le  poids  de  Tarseniç  en 
coupant  le  tu)>e  pour  séparer  la  partie  du  tube  où  l'arsenic 
s'est  déposé  en  enlevant  Tarsenic  ou  en  le  dissolvant,  et  en 
prep^nt  le  poids  du  tube  ayant  et  après  l'opération  :  4®  enfin 
qu'on  évite  les  détonations  quand  on  agit  avec  1^  prudence 
convenable ,  çt  surtout  quand  on  effile  le  tube  et  qu'on  fait 
plonger  le  mh^  effilé  à  |a  surface  d'un  bain  de  mjçrcure,  de 
façon  que  ce  tube  n'y  plonge  que  de  quelques  lignes. 

Déjà ,  comme  Ton  sait,  on  a  indiqbé  l'eniploi  d  un  tube 
pour  décomposer  l'hydrogène  arseniqué,  mais  nous  croyons 
qu'il  y  ^  avantage  de  disposer  dans  ce  tpbe  des  fragments 
de  porcelaine.  Notre  opinion  en  cela  est  appuyçe  de  l'opi- 
nion de  Berzélius  qui  avait  proposé  d'ajouter  du  cuivre',  il 
n'est  pas  besoin  de  dire  ici  que  la  porcelaine  doit  être  exempte 
de  substances  métalliques:  i^^' Pour  que  le  gaz  passe  plus 
lentement  ef  90Î%  çptiè^^J(nc|n^d^cp,I|app^ç4.2^  ^our  opérer  la 
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séparation  de  l'anlifnojne  et  de  Tarsemc  Joi^qii'i}§  ^  tjrpji^T 
Tent  réunis  dans  le  même  liquide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n  attaeliOPJ»  pas  d'iqapQiRmiP^  ^u% 
modifications  que  nous  avons  apporté?»  à  Tapp^rii^il  ()q  M^i^^h; 
nous  avons  cherché  seulement  à  être  nùle  h  IH^9  colLègjiçs , 
et  à  les  mettre  à  même  d'opérer  et  pf>^r  la  r^chçrc^^  dg 
i  arsenic  et  pour  celle  de  Tanfimpine;  nom  ^imonn  %jpiv 
attdnt  le  but  qije  nou3  noi^s  somm^f  prppp^ié» 

A  laide  de  l'appareil  de  Matsb »  IQodi^^  Qojjn^f  f^p^s  Ta- 
vons  indiqué,  nous  avoirs  pu  r^ôpnnfii^e  h  pr^^)[icei  de 
t'arsenic  dans  1^  arséniates,  d^p»  lef  «r^éi^t^^,  dt|i)j9  ip 
très  petites  quantités  de  poudres  qjii  çQHÙesmenl  deç  pré- 
parations arsenicales;  la  poudrj^du  firent  G^nbç^  la  pogdre 
de  Rousselot ,  la  poudrç  Spilatoire. 

Npps  avp)i9  p^  «us»  recpni)^trç  là  pr^]i7$  4»^  l'g^^^ine 
dans  une  petite  qiiantilé  d^  pau4re  ^q  J^P^^t 
nitrate  4^  Piffii^  ^i). 

Nous  avQ»?  qn  pijijtre  f^f  flçi^Tpfil^^rf^e^fq^fif^pfiiffihTe^ 
à  l'aide  d^  ^'appareil  de  n|[arsl|)  91  des  accident^  ^H^^^  P^^ 
du  sous-pftrate  de  bîsmut^^,  administré  ||ar  le  ^Qctçur  M..., 
devient  être  rapportés  à  la  présence  de  l'arsenic  :  dans  plu- 
sieurs échantillons  de  ce  sel,  pous  ayons  trouvé  des  traces 
évidentes  de  ce  métal,  traces  qui  ne  pouvaient  être  décelées 
par  les  moyens  ordinaires;  ce  fait  nous  a  rappelé  qu'une 
personne  de  notre  connaissance,  M.  CK...,  éprouva ,' après 
avoir  pris  de  ce  sél  en  très  petite  quantité,  tous  les  symp- 
tômes d'un  empoisonnement  ;  mais  nos  recherches  par  Tes 

Xi)  JLa  qaa»tité  d'antimoine  existant  dans  un  échantillon  dé  sous- 
nitrate  de  bismuth  examine  ëtait  considërable.  La.  présence  de  Tanti- 
moîne  dans  le  sous-nitrate  èe  bismuth  est  dife  2[  ce  que  ce  sel  etfc  pré- 
paré, tant  doate,  avec  da  bî«n«lh  cëi&tenaiit  d«  PantîMioine. 
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moyens  ordinaires  ne  nous  ayant  pas  fait  reconnaître  la 
présence  de  l'arsenic,  nous  attribuâmes  ces  accidents  à  un 
état  particulier  de  la  malade. 

Nous  ayons,  en  outre,  fait  quelques  essabsurles  sulfures 
d*arsenic  jaune  et  rouge ,  sur  Farsenic  natif,  sur  le  cobalt 
arsenical,  voici  ce  que  nous  ayons  observé  : 

Le  sulfure  jaune  d arsenic  préparé  artificiellement  et  par 
la  solution  d'acide  arsénieux,  et  par  Fliydrogëne  sulfuré,  na 
rien  donné  par  l'appareil  de  Marsh  lorsqu'il  était  bien  iaté. 

Le  sulfuré  jaune  natifs  forpinj  a  donné  seulement  des 
traces  d'arsenic  au  commencement  de  lopération,  mais  le 
dépôt  d'arsenic  a  bientôt  cessé. 

Le  sulfure  d'arsenic  rouge  artificiel,  n'a  fourni  aucune 
trace  d'arsenic  mis  dans  le  même  appareil. 

Le  réalyar  natif ,  le  sulfure  rouge  naturel  a  fourni,  placé 
dans  l'appareil  de  Marsh,  des  traces  seulement  d'arsenic. 

Varsenic  natifs  donné,  avec  l'appareil  de  Marsh,  des 
croûtes  arsenicales,  et  pendant  toute  l'opération. 

Le  cobalt  arsenical^  réduit  en  poudre,  introduit  dans  Vap- 
pareil  de  Marsh ,  n'a  fourni  aucune  trace  d'arsenic. 

Tous  les  produits  dont  nous  venons  de  parier  avaientété 
réduits  en  poudre  avant  d'être  placés  dans  l'appareil  de 
Marsh,  l'appareil  fournissant  alors  de  Thydrogène  pur. 

Nous  avons  pensé  que  les  traces  d'arsenic  fournies  park 
sulfure  jaune  natif,  par  le  sulfure  rouge ,  venaient  peut  être 
de  ce  que  ces  sulfures  contenaient  des  traces  d'acide  arséoieoi 
qui  aurait  été  décomposé;  nous  avons  réduit  de  ces  sulfures 
en  poudre  et  nous  les  avons  traités  par  l'eau. 

Le  produit  provenant  du  traitement  du  sulfure  jaune  na- 
tif, l'orpin  a  fourni,  par  lacide  hydrosulfurique,  un  préci- 
pité très  sensible  de  sulfure  d'arsenic. 
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Le  produit  obtenu  du  sulfure  rouge  natif  a  donné  aussi 
un  précipité,  mais  moins  sensible. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  les  sulfures  naturels  contien» 
nent  une  petite  quantité  d*acide  arsénieux. 

L'appareil  de  Marsh  peut,  dans  quelques  cas,  servir  pour 
reconnaître  la  présence  de  larsenic dans  les  minéraux;  ainsi 
un  minéral  composé  de  soufre,  d'arsenic,  de  bismuth  et  de 
cobalt,  réduit  en  poudre,  et  traité  daos  cet  appareil»  a 
fourni  des  plaques  arsenicales  nombreuses. 

Une  fonte  arsenicale  a  aussi  donné  de  l'arsenic  métal  par 
la  combustion  de  Thjdrogène. 

JNotre  collègue  M.  Guibourt  na  pas  obtenu  le  même 
résultat  en  introduisant  des  pyrites  arsenicales  réduites  en 
poudre  dans  l'appareil  de  Marsh,  et  le  faisant  fonctionner. 

On  voit  donc  qu'il  j  a  encore  à  s'occuper  de  cet  appareil  ^ 
et  qu'il  est  nécessaire  d'étudier  son  emploi  pour  reconnaître 
tous  les  cas  dans  lesquels  il  peut  être  mis  en  usage.    A.  C. 


SUR    LIODURB    n  ARSENIC. 

Le  docteur  Anthony  Todd  Thomson  vient  de  publier  un 
mémoire  sur  Tiodure  d'arsenic,  son  mode  de  préparatipn  , 
ses  propriétés  thérapeutiques. 

Selon  ce  savant  on  peut  obtenir  cet  iodure  en  mêlant 
ensemble  75,4  d'arsenic  métallique  pur  bien  lavé,  et  6i,5 
d'iode  sec ,  facilitant  la  combinaison  par  une  chaleur  mé- 
diocre; mais  la  mélhode  indiquée  par  notre  collègue 
Plisson  est  préférable. 

M.  Thomson  a  employé  cet  iodure  à  petites  doses  à  lin* 
térieur  contre  le  hf^ra  yulgafis^  contre  le  eanoêr  du  ,$ejn^, 
a*  Série.  5.  aS 
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Mtttfejrfittieurscâs  gnkrt$d*fmpéttgo.  Il  ordonnait  tet  todttre 
de  la  manière  suivante  : 

lodure  d'arsenic $  centigrammes  (i  grain). 

Extrait  de  çigu^ ^o  grammes  (5  gros). 

FirisftfiC  éê  te  fti^kànge  dit  pitules,  dont  on  prend  une  toutes 
iMboilbeuffei. 

"-  M«  Tbqmèott  fait  suivre  ce  traitement  de  i5  eentigraitinies 
(trois  grains)  d'iodure  de  potassium  et  de  5ê  gouttes  de  li* 
queul^  de  potasse  entre  cliaque  pilule  ^  faisant  donner  le  seir 
un  bol  composé  de  lo  centigrammes .(  9  grains)  de  bha 
pêH  et  de  k 3  centigrammes  (3  grains)  d'extrait  de  cigué. 

M*  iPhomson,  après  avoir  feit  des  expMences  avec  Tioduie 
d'arêdnie  sur  tffts  duens^  fait  suivre  son  travail  des  condii- 
sîMA  suivantes  : 

t^  L'ftedurd  dVrtenie  administré  à  dose  non  vénéneass 
pénètre  danela  circulation  m.  excite  <f  une  manière  générale 
le  système  capillaire ,  augmentant  Ténergie  de  la  plupart  des 
sécrétions  et  agissant  comme  un  puissant  et  bienfaisant  al- 
térant. 

a*  Il  pénètre  daAs  lés  sécrétions ,  et  lorsqu'on  veut  Vad- 
ministrer  aux  enfants  à  la  mamelle  comme  agent  thérapeu- 
tique, on  peut  le  faire  arriver  par  lé  lait  de  la  mère. 
'  S*  A  cirtse  modérée  et  îorsaull  n'est  pas  continué  trop 
longtemps,  il  agit  à  la  fois  d'une  manière  favorable  sur  les 
fonctions  digéstivés  et  assimîlatrices;  il  donne  plus  d'énergie 
à  h(  forcé  musculaire  et  augmente  le  volume  du  corps. 

4**  On  obtient  ces  heureux  effrts  de  remploi  de  cet  iodure 
côtmîié  bioyèn  thérapeutkjue,  sous  quelque  forme  quoa 
ladministre,  soit  à  1  état  solide,  soit  en  dissolution. 

S^  Quand  on  en  continue  F  usage  pendant  longtemps,  i* 
J^dùAuledànt  Péeohômié etfiài^pa^^ déternàner  des sjmp- 
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t&ÉÊud^mpMtonmment y  um  datieut  à  l'éptgioHn  0t  am  hàs- 
V0nire  >  des  tramUementg  et  an^  ékdfébrUe  généroL 
.  69  A  tortédoêe^  ctstuD  poiêcmuàu  tident;  enflanrnitnl 
Uê  tÎMua  sur  leaqqds  il  est  appliqué^  ramoilisMnt  et  i^élstH 
aisatol  la  muqueiu^  g&sltM|iieetfiieIqi|efoîsniéni«  j  éaoinii 
deg  ulcéra  lions* 

7^  Lor^qaileét  adminittréàfaite  duaa^  appliqué  iur  l«i 
aurfaeea  séreiiéos  ou  iiiuqt^iiusaë ,  iiitrodiiit  dana  les  phias 
oa  sur  un  ukàM,  il  aai  absorbé  arametoa  una  iniuence  délé* 
tène  sur  les  ceaives  ÏEienreui  et  inr  le  corarv 

8^  lioraqail  estintroduil  eu  sohttton  daa»  les  Tainea^  et 
d  après  1  état  des  deux  odtés  eu  oosur  qui  aoitt  toujours  gor- 
gés de  aang  coagulé,  quand  la  mort  est  le  résultat  de  fortes 
doses  introduite;  dahs  Veatoniae'^  on  peut  en  oonclur^ 
qa  indépendamment  de  Son  aetion  toxique  et  df  eelle  quil 
taerce  sur'  les  centres  nerveux ,  il  tue  en  i|étraisant  IHrrîtat 
bilité  de  restomae» 

Touten  rendant  compte  enafaeégédti  mémoire  de  M.  Todd 
Tfaonisoii^  nous  dirons  que  nous  voyons  Bnreo  pexne,  l'emploi 
en  thérapeutique  des  produits  arsenicaux ,  par  b  r^son  qne 
nous  partageons  Fidée  émise  p^r  iqndques  auteurs  que  for- 
senic  donné  à  petite  dose  a'aceuniub  daps  l'économie  ani^ 
Hutle  et  donne  fieu  k  u^  empoisoBnement  lent  ^  opinion  qui 
▼îeat  d'être  Démise  tn  ques^onpar  s^iite  du  mémoire  dona 
nous  disons  on  extrait,  et  fui  f  été  traitée  dans  une  dee 
atances  de  la  Sodieté  de  pharmacie  à  paopos  d'un  triiitail  do 
M.  Taddéi,  séance  dans  laque^elL  BouUay  rapporta  qi|el^ 
qties  &it8  à  l'appui  de  l'opipion  d'un  empoiaonnement  lent 
pftr  l'arsenic  à  petite  doseï  AL  Gberallier  signala  les  iiite 
observés  par  lAUL  Braeobaot  et  &imoiuii»  de  Nancj  d'em«» 
poisonnements  lents,  par  les  eauif  d'un  pfitta  qui  raofvatt  daa 
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Nous  sommes  •d^autant  frfus  portés  à  repousser  Vemploi 
des  préparations  arsenicales,  <|tie'.  nous  sommes  convaiaca 
que  si 'par  suite  de  i*admînÎ3tratioa.  successive  de  ces  com- 
posés il  y- avait  des  accidents  sîmulani  Tempoisonnement,  oa 
biensll  y  avait  unempoisonnmMmlilent»  que  nous  regardons 
comme  possible  d'après  Texamen  des  faits  publiés,  on  nen 
chercherait  pas  la  cause  où  elle .  est  véritablement  ;  mais  on 
auribuerait  les  accidents  à.  la  nëgljge&ce  du. pharmacien  qui 
aurait  prépa^ré  le. médicament ,  et  comme  il  serait  impossible 
de  distinguer  la  cause  véritable  des  accidents ,  le  pharma* 
cien  resterait  sous  une  accusation  grave.  Nous  pourrions  en 
effet  citer  des  faits  qui  viennent  a  Tappui  de  ce  que  nous 
avançons ,  mais  nous  nous  bornerons  à  £aiire  ressortir  ici  le 
peu  de  sûreté  qu*il  y  a  dans  l'emploi  de  préparations  arseni* 
cales  en  rapportant  lesindications.donnéespar  des  praticiens 
qui  ne  croient  pas  que  larsenic -donné  à  de  petites  doses 
successives  puissent  donner  lieu  à  des  accidents  et  à  Teinpoi* 
sonnement*  Voici  ces  indicatioi»  : 
..  i'  Les  organes  digestifs  du  malade  doivent  être  dans  une 
intégrité  par&ite.  ,  . 

.  2^  i.e  médicament  ne  doit  jamais  être  associé  à  des  acides, 
à  des  sels  dont  la  plupart  le  décomposent. 

,  3'  U  doit,  être  donné  en  commençant  à  des  doses  extrê- 
mement faibles,  telles  par  exemple  qu  elles  puissent  repré- 
senter* de  i/3a  à  i^i6  de  ^[rains  d*aride  arsénieux  dans  un 
jour,  la  pii»rtant  ensuite  successivement  à  i/S^à  i/6  et  à  i/4 
de  grain  «  mais,  ne  dépassant  que  rarement  ce  terme. 
:  4"  li^s  effets  doivent  être  scrupuleusement  surveillés ^soU' 
%en&  il. convient  y  pour  éviter  des  erreurs,  d  administrer  soi* 
Blême  le  médicaniAîn^  et  dans  tausJes  cas  de  nen  confier  au 
malade  qu*^  très  petites  quantités  à  la.  fois. 

5'  Pour  peu  que  le  médicament  détermine  quelques  acci* 
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dents,  constrictioB  du  gosier,  Migcrisses  précordiales,  spasmes^ 
▼omîsseihents ,  diarrhée,  etc.,  on  en  diminoela  dose  et  on  a 
recours  à*  Popium  qui  calme  les  accidents.  '    • 

6*  Si  les  accidents  persistent,  on  suspend  radmmîstratioil 
du  ihéd^cament , etméime  si  ces  accidents  n ont  pas  liea  et 
qu  on  ne  tire  pas*  d'avantage  marqué  du  remède. 

y""  On  netloàs  pas  enicontinoer  trop'longtêmps  1  usage. 

S^&  on  emploie  les  eotuposés  arsenicaux  à  l'extérieur,  on 
ne  doit  jamais  les  mélanger  qu*à  des  substances  qui  puissent 
leur  servir  de  correctif  ei  en  modifier  Taction.On  ne  doit  l'ap^ 
pliqueF-qiM  sor  des  surfaces  où  l'absorption  soit  active,  sur 
des  surfaces  peoétenifdaes.     .       r 

'  9*  LVniploi  inconsidéré  des  arsenicaux  même  à  des  doses 
assez  faibles  peut  déterminer  les  phémomènes  dune  gastro<* 
entente  chronique  qui  est  suivie  d*unç  bouffissure  générale 
avec  des:  taches  livides,  avec  des  éruptions  miliaires,  para- 
lysie des»  extrémités  ^  enfin  Ift  mort.     * 

'    ^;  dttfivÂXLisiil 


toxiBB  DE  zinc  ruts  ooienNtiftLLBiisirr'^EtTt  dourxr  libo^ 

A  nSS  AGCinBNl'S.'"  ^ 

M.  le  docteur  Busse  de  Berlin  a  fait  connaître  lobservji^^ 
tioQ  suivante  qiii  .présente  deTintérâtsoufli.plus  d*un  rapport. 

Un  individu  de^S  ans,,  d'h^^^^^^f  régulicres,  etjusque 
là  d^une  bonne  santé,  fut,  en  iS^S,.  s^us.  i^usc^  apprér 
ckble,,  attaqué  d*épilepsie  à  des  époques  '  pbis.  ou  ifioin» 
rapprochées.  Son  médecin  lui  recommanda  de  changer  de 
climat;  ilpa^sa  i;rpis  années  àiyogr^geren  Ilalie.eteiiFratice; 
pendant  ce  tejnp  il  n'eu^-psiii  datu^ques.  Mais  à:  peioe  éuic-: 
il  revenu  à  B^lip  ^  .qpe  lesjM^  j  r^p^iruin^nt  KlQsieui^  Xfh 
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inidM lurMl  eflMjréc^  mii»  $M4 «uoeàs-  L» œaladeayattt h 
daB«  le  journal  deHufeland,  que  r<»o  avait  obtenu  de»  sucées 
dansrépilepsie^auoiojren  delokyde  de  sine  combiné  t?ec  k 
juaquiame^  0e  réaokil  à  se  aoumettreà  ce  traitement  sans  con- 
iuller  de  médeob.  U  vécut  dans  la  loàitude ,  et  prit  par  joar^ 
terme  moyen,  ao  grains  d'oaidedeain0.Ileapritainsi3,247 
graina,  et  aurait  probablement  contioné  aon  expérience  jus- 
que  sou  tienne  &taU  ^  un  de  rses  parenlas  n  avait  insisté 
pour  4treadrais  prtis  4e  lui  et  iie  1  avait  tpauvé  dana  une  eoa* 
diUou  déplorable 

Le  docteur  BuMè  lut  imlnédiateioMt  appelé  i  et  trouva  If 
malade  dans  un  état  de  pâleur ,  ■  de  iMJgreur  et  presqoa 
d'idioti#tni  i  h  langue  élait  couverte  4^ua  eaduit  ^pats;  il  y 
avait  cpiwtipatioQ  apim&tr^;  lea  membres  infavieura  étaieal 
firakU  et  eedéittatiéi,  le  ventre  volumineua^  les  membns 
svpérieuni  iroîda  at  décharnés^,  k  peau  sèefaéjcomme  dn 
parchemin  ;  le  pouls  à  60 ,  fibfomié  et  i  peine-  perceptible. 

I^*<4ff|g9  4f,  Xoj^de  de  zinc  fut  immédiatement  arrêté, 
malgré  l'opposition  du  malade  :  un  purgatif  fut  administré. 
On  prescrivit  un  régime  substantiel ,  des  toniques  et  des 
diu^étiq^^So)4f.l'i^fl^«iIl,qe  4^  <^^{$iQ|raP9.,  k  luaUde  i<i 
rétablit  promptement  ft;rfpri|  sa  iiapté  habituelle  :  les  accès 
épileptiques  persistèrent.  {Woclienschrifl  fur  die  eesammJte 

4lé:  «kmaé-stlUs  le  lidnf  d'htidëfle^tf^c,  sàVoS^  sî  on  avait 
affaira  àlVyiridéfmpètfli  1^  tutHtiéqûl  d^uh  bridé  impur 
Mghal^efarDëèbtrtftdlJ  Ito(^ëfok't;  'édahmé  étant  quelquefois 
ériaétique;  i    »'    .-    .••• 

'  IBi  lona  empio^  Vt^ti^è  piiv\  }Mb^iytiÛt^'ptlS9ëti(e  alors 
piM  d*itl«érilt^  partie  qti\M  trouvait  là  qu«  J^Aiidé'  dé  tiiic^, 
q«ii  paût  ^iteddtifiéè.pèti^-'dbiè  cèfteie  tatisptfntodi^» 
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a^it  fini  par  dçjinec  lieu  k  des  accidents  a§s^  gi^^fl%  ^  f[ue 
par  là  OD  se  rapprocjieFait  des  faits  observes  {|up  l'^ai^loi  /çjejt 
médicaments  actifs,  q|ii  donnes  à  de  p9li|e§  doso;^  ix|aîs  pro? 
loBgees  ^  finissent  par  deyenir  nuisibles. 


DU   RHUMATlSMll  ÂllTfe01iiLlllll   AîUtÈ* 


Le  dk>cteur  Wat delêwTOTth  afaftta«UHikre«|U^l,«vat|«iK 
ployé  contre  le  rhumatisme  articulaire  aigu ,  Fiodure  de 
potassium  dans  des  cas  où  d'autres  médications  énergiques 
ayaîeni ,  éébam  tt  tqpiil  ayaû  ^btft^M.  h  f^4A¥m  de  tcpis 
malades  qu'il  avait  traité  par  ce  moyen. 

La  formule  q«*il  dohne  e&t  la  iUltàhtè  ^ 

Pr.  todure  de  potassium. .  •       2  jOTamn^es  ^36  grains). 
Eau  de  menthe  poiyrée.  •    170  grammes  (5  onces  1/2). 
Èitiip  éé  Sàfraft.; %6  gràftttiiëâ  (4  grbâ). 

On  prend  de  cette  fo^tion  troii  fiûs  par  jpbr  à  la  dçse 
d*une  qnçe. 

»0I.nTI09  ^OnUABS  du  DOGTBUB  FUaNARI. 

Le  docteur  Fumari  recommandé Itt  %iIt!Hi(^'iVt^ftW  dMI' 
le  traitement  général  des  enfants  scrofuleux  qui  sont  soumis 
i  un  traitement  antiophthalmique. 

W.  :  Eau  dé  fbhtainë .    lô  brièès  (3i«  j^rSftd^. 

lodure  de  {lôtàs&iiihi.,     i  i[ràs  (4  grainlnes), 

Iode 3  graius  (i5  centi|^.j. 

Mêlez. 
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A  prendre  une  cuillerée  à  bouche  le  matin  à  jeun  et  une 
le  soir  avant  de  $e  coucher.  Si  la  maladie  est  opiniâtre,  il  faut 
répéter  cette  potion  deux  à  trois  fois.  On  donnera  en  même 
temps  au  malade  des  boissons  amères  et  fortifiantes ,  telles 
que  le  vin  de  quinquina ,  Tinfusion  de  brou  de  noix  et  la 
petite-bière  pour  les  enfants.  Il  suffit  quelquefois  de  faire 
changer  le  régime  alimentaire  des  malades  pour  produire 
une  amélioration  dans  1  état  des  yeux. 

Nous  avons  pris  de  cette  solution  à  la  suite  d'une  ophthal* 
mie  grave  y  et  nous  nous  en  sommes  bien  trouvé.       A.  C. 

soLirrioif  o'htdriodatb  db  m>tassb  de  samôbl  coopsr. 

Hydriodate  de  potasse.  •  •  • .    i5  centig.  (3  grains). 
Décoction  de  salsepareille . .   64  grammes  (s  onces). 

A  prendre  trois  fois  par  jours* 

Samuel  Cooper  n'eniploie  pas  d*autres  médicaments  dans 
les  chancres  primitifs  simples.  Il  a  fait  connaître  trois  cas  de 
syphilis  secondaire  qull  a  guéris  à  laide  de  cette  solution. 

L'auteur  demande  que  le  régime  alimentaire  soit  doux  et 
généreux;  il  indique  l'emploi  d'une  pinle  de  porter  par  joui*j 
il  fait  connaître  qu'il  doit  y  avoir  des  pansements  faits  avec 
des  substances  adoiicissantes  ^  et  qu'on  doit  tenir  les  plaies 
avec  une  grande  propreté^ 

MOTBir  DB  PRévBiriR  LBS  BSCARRHBS   AU   SACRUM  DAlfS  LBS 
VIBVRBS   OU    AFFECTIONS'  GJ^^AVES. 

Ce  moyen ,  employé  avec  un  grand  succès  par  M^  le  doc* 
teur  Mac  Cormack  >  dans  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
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(comté  de  Tippérary),  consiste  dans  l'emploi  d*un  Ternis 
composé  de  camphre,  de  chaux  {spirits  oflime)  et  de  cire, 
quon  applique  par  couches ,  ayant  soin  de  laisser  sécher 
chaque  couche  avant  d  appliquer  la  suivante.  En  appliquant 
successivement  cinq  ou  six  couches,  on  forme  un  épiderme 
artificiel  quji  prévient  toujours  Fextension  de  1  inflammation. 


//POMMADE   P0Ua   LA    OiliAtATlON   DB   LA   PUPILLE. 

,  Extrait  de  belladone  préparé  à 

la  vapeur. 8  grammes  (2  gros). 

Camphre  .•••»•• la  décigr.  (24  grains). 

On  fait  dissoudre  le  camphre  dans  une  suffisante  quantité 
dliuile  d*aniande  douce,  on  incorpore  l'extrait  à  Thuile, 
puis  on  ajoute  au  mélange  : 

Onguent  napolitain. . .  ; 8  grammes  (3  gros). 

On  fait  usage  de  cette  pommade  en  en  prenant  une  petite 
quantité,  et  on  enduit  les  paupières,  le  sourcil  et  la  tempe  \ 
on  répète  cette  application  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

Cette  pommade  agit  et  en  dilatant  la  pupille,  et  comme  hj- 
posténisant. 


^^^^'S^^mt^^^mi^m^^m^^^/w^m^v*/^^^^^  %»%>»^,r%» 


^^»^«*%»%/^%im^%«fc«>«^^%^i^'%i^»%^^^<>i».^%%<%*»«^ 


'    FOEMm.B   DE   LEAD   AKTIPUTEIDE   DE   BEAUFORT. 

Un  de  nos  coUèguesnousayant  demandé  la  formule  de  l'eau 
dite  antiputride  de  Beaufort ,  dont  on  a  fait  longtemps  un 
wcret,  cette  eau  contient  deTacide  sulfurique  étendu,  elle 
est  préparée  dans  les  proportions  suivantes  : 

Acide  sulfurique  pur  à  ôG". .     3a  grammes  (i  once). 

Èau...' /. ..   5od  (1  livre). 
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On  ajouta  peu  à  peu  Tacide  à  l'eau  et  on  mêle  ei^acte» 
ment. 

ÉMULSION    DB    GIHE    DE    STEINBRB1INE&. 

Cette  ëmuhîon ,  employée  pbtir  tombattte  Ici  dîtféreotè 
espèces  de  diarrhée»  s  obtient  de  la  manière  suirante  : 

Cire  blanche.  • *••••...     8  gramipes  (a  gros). 

Mucilage  de  gomme  arabique 36  grammes  (9  gros). 

Véhicule  quelconque.  ..:.••...;  quantité  suffisante. 

Sirop  diacode.  i .  4  ....-..••.-•..-.  -.  x6  grammes  (4  gros). 

Le  mucilage  s'obtient  en  prenant  : 

Gomme  arabique. .   3  parties. 
Eau • 6  parties. 

On  introduit  la  cire  avec  le  mucilage  dans  uBe  fiolt  à  mé- 
decine^ on  chauffe  convenablement  pour  faire  fondre  la  eire, 
on  agite  continuellement;  on  ajoute  peu  à  peu  le  veliicuk 
légèrement  chauffé ,  puis  le  sirop  diacode  ;  on  continue  de 
remuer  jusqu'à  refroidissement. 

On  donne  en  même  temps  que  cette  émulsion  d^  l'e^a  4^ 
riz  pour  boisson ,  des  lavements  avec  lamidon ,  et  on  appli- 
que dés  càtaplàsinës  'sur lé  ventre. 

Plusieurs  ol^serir^tion^  fp»!;  oonnaUi-e  VefBcaeîl^db  cette 
préparation. 

imhmixmm^  8B»ct.B  kftMTrf  baks  hk  paHai»i^ib. 
Pal'  M;  4«  ddoceur^PATAi^. 

1^.  le  docteur  Payan  fait  connaître  le  bon  parti  qu'il  a  lire 
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du  «j^igle  ergota  daips  ]a  paraplégie,  il  cite  quatre  cas  traité^ 
nvec  succès  i  l'aide  <le  ce  produit  végétal 
Le  médicament  qu*il  propose  est  le  suivant  :. 

Seigle  ergblé  concassé. .       7  décigr.  S  c.  (ïS  grains). 

Eau  à  ioo*. 36o  gt^àmmès.  •  (5  onces). 

Passez  et  feitès  prendre  eh  une  Fois  le  matin  à  jeun. 

Cinq  jours  aprjès  on  augmente  la  dose  de  seigle  ergoté, 
on  la  porte  à  10  décig.  (  20  grains),  on  la  porte  ensuite  à 
la  décigr.,  i5  centigr,  (aS  grains). 

D'après  les  observations  de  M.  le  docteur  Payan,  Faction 
excitant^  dv  seigle  ergoté  ne  se  borfierait  pas  surlutérus, 
mais  sur  le  système  nerveux  rachidien. 

C'est  un  médicanient  à  expérimenter  dans  des  circon- 
stances ^najoguçs. 


fc»i%^i^'»»»»»ti»<*4t*« 


iniOoMt  %mi  'Ukj^xftm  au  iiA.ùi»  db  oopahu. 

On  Ut  dans  le  Droit  du  22  juin  larticle  suivant  :  M.  Mo- 
thès^  pharmacien  9  rue  Saint- Anne ^  inventeur  des  capsules 
gélatineuses  au  b^ume  de  copahu,  avait  appris  que  MM.  JVÎa- 
gagnps  et  AHibert^  pharmaciens  à  Marseille,  Roustan , 
pharmacien  1^  Aoulop  ^  fabriquaient  et  débitaient  des  produits 
aiialog^es^  Jff,  J^othès  V(^  demandait  pas  mieux  que  de  leur 
faire  un  proçè^..;  in,ais..i8n  même  temps,  pomme  c*est  un 
homme  très  occuper^  il  trouvait  gênant  ^e  se  transporter 
successivement  à  Ajlpseille  et  à  Toulon.  Que  nt-il  Pau  lieu 
ae  ^e  déranger,  il  trouva  plus  commode  de  déranger  ses  trois 
adversaires  I  et  de  leur  faire  faire  deux  cents  lieues  à  chacun , 
ce  qui  l^ur  aurait  procuré  le  plaisir  d  admirer  les  merveilles 
de  l'e^ppsition*  Pour  cela  M.  Mothès  alla  trouver  un  de  ses 
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amis,  M.  Conté,  épurateur  d*huiles,  à  Paris,  et  qui  lui 
fournissait  ordinairement  sa  gélatine ,  et  lui  dit  :  faites-moi 
le  plaisir  de  vous  procurer  une  ou  deux  boites  den  capsules 
de  chacun  de  cesMe^ieurs;  mettez-les  dans  un  endroit  appa- 
rent. Je  Tiendrai  avec  un  commissaire  pratiquer  une  saisie; 
TOUS  deviendrez  complice  de  !a  contrefaçon ,  et  par  ce  moyen 
j'attirerai  mes  trois  contrefacteurs  devant  le  tribunal  de  la 
Seine.  Vous  serez  peut  être  condamné  à  des  dommages  in- 
térêts; mais  soyez  tranquille,  vous  pensez  bien  que  je  ne  les 
exigerai  pas. 

Tel  est  le  petit  plan  qu*ont  déroulé  à  l'audience  d'aujour* 
dliuiMM.  Gaudry ,  Bauneet  Nouguier,  aTocat)  de  MM.  Ma- 
gagnos ,  Allibert  et  Roustan. 

Aussi ,  le  tribunal  conformément  aux  conclusions  de 
M.  laTOcatdu  roi  Meynard  de  Franc,  s*est  il  déclaré  in- 
compétent et  a-t-il  renvoyé  l'affaire  devant  les  juges  qui  en 
doivent  connaître. 

La  lecture  d*un  semblable  article  dans  lequel^n  donne  à 
M.  Mothès  le  titre  de  pharmacien  qull  n  a  pas,  les  procèi 
faits  par  la  compagnie  Mothès  à  des  pharmaciens  honorables, 
le  procès  fait  par  cette  compagnieaux  réducteurs  du  journal 
de  Pharmacie  y  qui  n'ont  pas  voulu  insérer  le  jugement 
contre  Derlon ,  les  énormes  affiches  apposées  par  les  ordra 
delà  compagnie  Mothès  sur  les  murs  de  la  capitale,  auraient 
dû,  ce  me  semble,  réveiller  le  Président  de  la  Société  de 
prévoyance,  ou  du  moins  les  membres  qui  font  partie  delà 
société  qui  s'est  chargée  de  poui*suivre  les  abus  qui  se  com- 
mettent journellement  et  qui  sont  nuisibles  à  la  pharmacie; 
cette  société  aurait  dû  à  son  tour  poursuivre  la  compagnie 
Mothès  qui  agit  contrairement  à  la  loi,  i®  en  vendant  au  à'eu 
de  capsules  faites  en  gélatine  et  pour  laquelle  elle  est  bret^etée  au 
nom  de  Motkes ,  des  médicaments ,  ces  capsules  étant  rem- 
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plies  avec  un  médicament  qui  ne  peut  être  délivré  que  sur 
Turdonnance d'un  médecin,  3*  qui  fait  connaître  par  des 
affiches  et  des  annonces,  non  la  vente  des  capsules  de  géla- 
tine ,  mais  celle  de  médicaments  préparés  dans  un  local  par- 
ticulier qui  ne  peut  point  être  assimilée  une  officine  et  qui 
est  ouvert  contrairement  à  la  loi. 

Si  la  société  qui  s*est  occupée  de  la  répression  des  abus 
avait  abordé  franchement  la  question,  elle  aurait  pu  i®  ob- 
tenir des  dommages  intérêts  de  la  société  Mothès  qui  tou- 
jours contrairement  à  la  loi  exerce  la  pliarmacie,  a®  faire 
tomber  en  déchéance  le  brevet  obtenu  en  faisant  des  recherr 
ches.  et  en  démontrant  que  le  brevet  n*a  pas  de  valeur,  le 
preneur  du  brevet  l'ayant  pris  pour  faire  des  capsules  eo 
gélatine,  et  s'étant  servi  de  ce  brevet  pour  exercer  illégale- 
ment la  pharmacie,  en  outrepassant  son  brevet  et  en  en 
faisant  usage  contrairement  à  la  loi. 

Si  la  société  n*a  pas  de  preuve  des  contraventions  dans 
lesquelles  tombe  journellement  la  compagnie  Mothès 
elle  peut  lire  les  annonces  imprimées  journellement  dans  les 
journaux  de  Paris  et  de  la  province,  elle  verra  en  outre  en 
consultant  les  pièces  du  procès  Derlon  que  M®  Berit  a  re- 
connu lui-même  que  les  brevets  pris  par  Mothès  ne  con- 
cernent que  les  capsules  prises  isolément  et  qu*  elles  ne  sont  pas 
un  remède  mais  de  simples  enveloppes.  11  est  vrai  que  la  com- 
pagnie Mothès  a  itépoursume  pour  la  vente  du  copahu  qn^ils 
y  renfermaient  y  mais  que  C arrêt  qui  les  a  condamnés  leur 
permet  simplement  la  fabrication  de  la  capsule  isolée. 

On  voit  donc  que  la  compagnie  peut  vendre  des  capsules  de 
gélatine  ^  mats  quil  lut  est  totalement  interdit  de  vendre  les 
capsules  pleines  de  copahu. 
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mIdSGIHB  homéopathique,   le  I>0CTBTT1I  TtBSEGKli. 

DaD9  Tun  de  nos  derni^ra  numéFO^^  ooii^  avonf  fait  f^** 
naître  la  discussion  qui  s'était  élevée  onUre  \e^  sieurs  YW(^]U 
et  Desertines ,  à  propos  d'annonces  qui  avaieui  peur  bu(^de 
tromper  et  d'induire  le  public  en  erreur.  Nous  «toq^  aatsi 
fait  connaître  le  jugeaient  intenrenu  dans  cette  affaire. 

Appel  de  ce  jugeaient  a  été  fait,  ce  jugement  démondtst 
limmoralilé  d*uhe  association  faite  dans  le  but  de  trompa 
le  public  par  des  annonces»  de  surprendre  aa  oon&^nee  pv 
de»  faits  faux,  et  par  des  récits  mensongers. 

Les  débats  ont  eu  lieu  de  nouveau  devant  la  cour  r^yak^ 
présidée  par  M.  Séguier,  prenû^  président.  M.  Bazenneryci 
a  fai  t  connaître  toutes  les  manœuvres  mises  en  usage  dans  cette 
affaire  et  Yindustrialùmê  employé  dans  la  puUicatiQD  des 
annonces.  M^  Sebire  a  essayé  de  justifier  son  client ,  et  il  la 
comparé  à  celui  qui  le  premier  avait  imaginé  la  vapeur  j  il 
s'est  ensuite  demandé  si  son  client  ne  deviendrait  pas  parla 
suite  une  des  colonnes  de  la  science»  avouant  cependant, 
pour  sa  parti  qu'il  ne  le  croyait  pas» 

Cette  audience  a  fait  connaître  tout  ce  qu'on  peut 
vaisonnablement  croire  des  annonces  pompeuses  faites  dasi 
ce  siècle. 

Le  jugement  rendu  est  le  suivant  :  La  Cour,  considérant 
qu'en  quelques  termes  que  fussent  conçus  les  articles  insérai 
dans  les  journaux  par  Desertinçs  à  la  requête  de  Yiesecké, 
quelque  exagération  et  même  quelque  invraisemblance  cfui 
pussent  se  trouver  dans  les  promesses  .de  guérison  et  dam 
les  faits  cités  à  lappui,  le  bon  sens  public  pouvait  apprécier 
lesdits  articles  et  en  faire  justice;  mais  que  l'insertion  des 
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artides  il*ôf!re  rien  d'immoral  ni  de  totitraire  au  bon  ordre 
et  à  la  loi.  Considérant  d'ailleurs  que  la  sentence  du  7  août 
i838,  non  attaquée,  avait  reconnu  que  Desertines  était 
créancier  de  Viesecké  à  raison  des  insertions  ed  question  j 
qu'ainsi  il  y  avait  chose  jugée  à  cet  égard. 

Infirme  le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de 
Paris ,  et  avant  faire  droit  au  principal  renvoie  à  compter 
devant  le  greffier  d'audience,  devant  lequel  les  parties  com- 
paraîtront en  personne  et  produiront  leurs  renseignements^ 
tous  droits  et  moyens  réservés. 

Le  jugement  de  première  instance,  les  débats  devant  là 
cour  royale,  le  jugement  rendu  et  qui  est  profitable  à  Deser- 
tines,  devraient  ouvrir  les  yeux  à  ce  que  le  jugement  de  la 
cour  royale  désigne  par  le  tan  sens  ptiBRc  ;  mais  il  est  pro« 
bable  que  malgré  ce  bon  sens  le  public  tora  encore  longtem{B 
dupe  de  toutes  les  annonces. 


CONDAMNATION  POUE  VBNTB  ILLEGALB  DB  MBDIGAMBNTS. 

Le  tribunal  civil  de  Cambrai  statuant ,  dans  une  action 
intentée  par  les  pharmaciens  de  cette  ville,  contre  le  sieur 
Sterling  droguiste,  prévenu  d'avoir  vendu  au  poids  niédi* 
cinal  de  leau-de-vie  camphrée,  du  séné,  de  la  mousse  de 
mer,  du  sulfate  de  zinc,  un  mélange  d'eau-de-vie  camphrée, 
d  ammoniaque  et  d'extrait  de  saturne;  considérant  que  tout 
débit  de  substance  devant  être  employée  comme  remède , 
soit  pour  l'homme,  soit  pour  les  animaux^  constitue  la  vente 
au  poids  rhéJicinal,  considérant  qu'il  résulte  des  débats  que 
Sterlin  a  vendu  des  drogues  au  poids  médicinal;  considérant 
qull  n'est  pas  suffisamment  établi  qu'il  ait  vendu  une  prépa* 
radon  pharmaceutique  ;  vu  l'article  36  de  la  loi  de  germinal 
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an  XI,  et  celui  de  la  loi  du  27  pluviôse  an  XIII ,  ainsi 
conçue,  etc.  : 

Condamne  Sterlin  à  i5o  fr«  d amende,  à  3o  fr.  de  dom- 
mages-intérêts et  aux  dépens. 

Ce  jugement  est  d*un  grand  intérêt  en  ce  qu*il  frappe, 
comme  contraire  à  la  loi,  le  débit  par  une  personne  élraD;;ère 
à  la  pharmacie ,  de  médicaments  destinés  aux  animaux.  Ques- 
tion importante  pour  la  pharmacie  qui  avait  été  jugée  eD 
sens  inverse  par  le  tribunal  de  Corbeil ,  et  sur  laquelle  la  cour 
royale  de  Paris  sera  probablement  bienrôt  appelée  à  se  pro- 
noncer de  nouveau. 

Plus  anciennement,  le  tribunal  de  Cambrai  a  rendu  un 
jugement  contre  un  droguiste  qui  avait  vendu,  sur  ordon* 

nance  d*un  artiste,  aloës  prél.  sij Coralinede  Corse  ivr» 

—-Huile  empyreumatique  sij. 


SXSBCICS   ILLEGAL    DB  LA   PHABMACIB. 

Le  sieur  Bousquet,  nourrisseur  à  Passy,  avait  reçu  en 
échange  d'une  somme  qull  avait  prêtée  à  un  sieur  Sabatier 
une  pharmacie,  sise  à  Paris,  rue  des  Pyramides,  et  il  b 
faisait  exploiter  tantôt  par  une  personne^  tantôt  par  une 
autre. 

L autorité  ayant  été  avertie,  l'école  de  pharmacie  fut 
chargée  d'examiner  cette  officine. 

M.  Chevallier,  l'un  des  professeurs  de  cette  école,  ayant, 
lors  de  la  visite,  reconnu  que  rétablissement  ne  présentait 
pas  les  garanties  voulues  par  la  lof,  que  les  principaux  me* 
dicaments  manquaient ,  que  ceux  qui  s'y  trouvaient  étaient 
détériorés,  demanda  à  M.  le  commissaire  de  police  Martinet 


Digitized  by  V3OOQ IC 


DB  PBABMAGIS  BT  OB  TOXICOLOGIX.  4^^ 

défaire  fermer  .immédiatement  cette  officine;  ce  qui  fut 
fait. 

Bqusquet  a  été  appelé  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle ,  et  on  a  puconstater  son  ignorance  et  les  dan* 
gers  qu  il  y  a  de  laisser  gérer  des  officines  par  des  préte- 
noitiâ. 

'Bousquet  a  été  condamné  à  aS  frànrs  d'amende.  La 
pharmacie  ne  sera  ouverte  que  lorsqu'elle  aura  été  Tendii'é 
à  un  pharmacien. 

On  nous  écrit  de  Monpellier  :  .  ^ 

.  Ladminî$tiratian.idunicipale  de  cette  Tille  vient  dïnter- 
dine,à  tout^mp^rique^^- charlatan  et  autres -vendeurs  de  re»' 
flièdes  en  pleinTeniy  dlexercev  bette  espèce  d^iiiduslrie  dans 
les  rues,  carrefours  et  places  publiques*  de '4a  Tille;  elle» 
enjoint  aux  agents  de  la  police' .d  appliquer  tla  môme  défense 
àx<iUâilfA  vj>arlatans  quise.  présenteraientàlWeinr.  ^ 

Il.aé.rait>:dtid  Ijk'P  que^J'adiiiinistration  municipale  prît  la 
mètiie.  roef  UAô  daae  ^touteÀ  les»  vt  ktis  <'où  lo»  -  voit  des-  oharW 
tans  s*établir  sur  les  places  publiques  pour  vendre  et  débiter 
àes  subsUnces  ayant  des  piopriétés  imaginaires. 

Ct;Ue.Face4]0.oharlaian<se  fsdi  enebre  reitorquer  à  Pàiis, 
où  Ton  voit  des  hommes  babilles  en  Turcs,  en  Polonais, 
vendre  des  remèdes  pour  tuer  les  vers,  etc. ,  s  établir  aux 
ibdrds  de^proirïenadés  et  particulièrement  sur  les  boulevarts 

extra*muros.  *    '  '  '* 

zwd  rr'  .V.U-":        .  n  .  •   ^::.>  .!•  .     •.■'-''■    ■■■    '  ^  -■ 

t«  Série.  S.  %i 
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LB   LAIITANB 

M.  Berzëlius  a  fait  connaître  par  une  lettre  écrite  k  M,  ^^ 

caché. 

On  lobtient  en  calcinant  le  nitrate  de  cérium  obtenu 
W9ee  k  cérUe  de  fiaatiias,  l'-oxide  «érîque  peut  par  cette  €aU 
cination,  par  son  insolubilité  dans  les  acides  faibles,  être  sé- 
paré ;  il  n'en  est  pat  de  «aéme  et  foxîde  de  lantane  qui  peut 
être  redissous  par  de  l'acide  nitrique  étendu  de  loo  parties 

eau.  X 

I/otide  ik  lantane  a^est])as  r^duabUefiar  le  potasiiam» 
mm$  M  «seul  'Stpaïae  do  Matrum  Içat^niq^t  une  pouâi» 
griie  9iétaUu|ae  qiM  sfVMLÎde  ddas  f  eau  en  se  convertissant  en 
yn^  l^djftte  de  couleur  fdaacfie. 

t$$  àels  àû  laiilMif  op^  un  gûft|  «sttingen|  sans  aaefa 
mélange  Je  ea^reur  sucrée.  Ces  sels  cristallisés  sont  rosesi 
MfWdf  <att  i^uble  dans  le  sel  ottinomague,  il  déplace  l'alcali 
qil»  fiME»âll*iUxde,  inais  celte  eombioais^  peuà  peu. 

§H?i  ¥Jg|HMJ«  è999»ii»  £omamim  i>b  &  ambvxc* 

M.  Trijpier  avait  annoncé  à  rAcadéiiYe  crue  1^  d&o^ 
recueillis  aux  sources  thermales  de  Hamman  Me»  Ca^ 
{J^ains  enchantés)^  Algérie,  contenaient  de  Fars^g 

Oes  essais  faits  par  MM.  Chevallier  et  Henry ,  ne  leur 
ont  pas  permis  de  reconnaître  l'arsemc  dans  ces  produits. 
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Q  #t  ppanmit  qu9  lus  praduii^  eipployé»  à  rapal]rs«  par 
J^.  TiripUr  iRpsitiBçsiept  d^T^fs^pic,  pu  que  le»  ^«pf^nmaiiUs 
t#pfa  n  aient  paa  agi  sw  Iftamêmea  pi^duiis. 


B»0|(SO;ilff9MBlft   FiL|L  D||S   ^in$$  F01IBBIS, 

B|*  Marchai  »  médecin  à  Lorqaai|  Meurthç ,  signale  un  c|f 
d'empoisonnement.  Il  fut  consulté  pour  quatre  jger^Qnnes 
qui  avaient  mangé  une  galette  faite  avec  des  œufs  gelés,  el 
dont  la  coquille  à  l'intérieur  était  verdâtre  et  exhalait  Todeur 
d'hydrogène  sulfuré.  L'une  des  personnel  lors  de^  z\Sifi  Û9 
médecin  était  plus  malade  que  les  autres,  et  elle  présentait 
quelques  uns  d^  j(jpiptf)n)e|  fie  )'apqple|;:ifi» 

M.  Marchai  attribue  les  accidents  observés  à  Vhydrogène 
sulfuré,  que  ces  œu^  jiiirqi)t  4l^£Sg^  4^!%9  l'^!>f9P^^*  ''  i^sipp^Ue 
que  Chaussier  a  fait  périr  des  animaux  en  leur  injectant  le 
ga»  sulfhydnque  dans  ^t  «rgaiiet  U  fail  en  aiitrt  obsesier 
que  les  substances  avariées  et  corrompues  donnent  souveat 
lieu  à  des  syroptqauf  s  d  empoisonnement. 

ii>imnri/^i.fri->->ryii%i'Vfcii-ii-fc*-i'Tfci-hiiiTrfc>i  M  fc**^"  'j"*--'*-^^------— — -*'-»^^^"     ■-■  .i^i.-^--» 

▲BSttfie  DAHS  lé^iTAXn. 

Wohîer  dans  un  article  inséré  dans  les  Annales  dephar» 
m:?(^>^^  «Î^Ç^apparçil  d,e  ^^r?V  ijft  pri|t^' ga^^^^^  | 

fai^e  décpuTm  lav^^nic  dana  Vétain,  et  il  dit  que  VL  Stun 
remberg  a  entrepris  dans  le  laboratoire  de  Oottingue,  des 
expéTiehcés  d*où  il  résulte  que  là' majeure  partie  des  sortes 
d*étain  çon^ennçnt  de  Farsefiic.  Q^.'il  3(,fi[^  a  ^ans  ]ç  tain^ 

44BI  VfiHmsf  du  fffi^i))w«»^t  U  'wàs^9^  }p  mM^mvt  bk 
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M.  Stureroberg  qui  consiste  à  traiter  le  tiin  par  Tacide  hj- 
drochlorique,  et  à  n*ctidllir  le  gaz  dans  lappareil  de  Marsh. 

Cest  ici  ce  nous  semble  le  moment  de  démontrer  que  le 
procédé  signalé  par  M,  Wohler  était  connu  de  Proust  dès 
1798.  Car  ce  savant  s'exprime  ainsi  à  la  page  at  du  t.  XXVIII 
des  Annales  de  chimie  y  publiées  à  cette  époque. 

On  sait  quil  s  élève  de  rhydrogene  très  fétide  pendant  la 
dissolution  de  téXain  dans  t acide  muriatique^  sufiout  lorsqiie 
tétain  contient  de  C arsenic ,  ce  dont  on  s  aperçoit  très  bien 
en  brûlant  le  gaz  sous  la  cloche  y  C  arsenic  se  dépose  sur  tes 
parois. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Acacténiie  des  Sciences. 

Séance  du  6  mai.  M*  Datroio^t  adretse  une  tétlie  mf  la  cbtleor  dé- 
ftloppée  par  les  fleiir». 

La  chaleur  de  la  part  ie  âupMeure  du  ipadice  ou  grappe  de  Varum  maett 
tatunifSiTriye  àton  maximum  lorsque rëpaoouisiemeut  de  la  9patbe(gaiDe 
meAÎMraiiduse' reafcrmant  ia-fleur  est  ^•m)#lei);'ii  cette  inéiiie'ép<M|Of  > 
les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  arrÎTent  aussi  à  leur  roaximom  de 
chaleur  dont  le  degré  eft- moîoa élevé;. la  .4|ialeuf/;^e  la  partie  supérieure 
du  spaJice  disparaît  dans  la  nuit  qui  suit  le  jour  de  Tëpanouissement  de 
k  sp»lhe  ;  Lv^ctipleur  des  fleur*  ni&l<*s  et  des  fleurs, rcpielle»  pi;rsiste pfn- 
dani  la  nuit,  mais  a\ec  une  diminution  notable;  et  le  lendemain  cette 
cfialfur  VdccroîlMe  nuuvedti  t't  sVièvc  "pïus  fr^ut  que  la  vfilTe;'  elle  ar- 
rive à''S^n  maxIiiiiîA^danft'ta  iitatinëe  elVlle  décroît  ensuite  pénapea 
pour  disparaître  44uft  retour,  daiua  la  u(iiiL  suivante;  la  chaleur  va  eo. 
diioinucint  delà  partie  super  jeyrjf  du  sj>aili(e  vers  la  hase,  de  sorte  que 
le  renflement  en  masque  offre  une  chaleur  p^us  élevée  que  celle  des 
fleurs  mÂles/  et  que  celles-ci  offrent  plus  de*  chaleur  que  les  fleurs 
fcbeites.  Dàos  toutes  tes  pLw^i  oH  ^hàerré  une  dimiution  de  ch»- 
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lear  pendant  la  nuit  et  un  «ccroittement  pendant  le  jour.-  Ce  paroxyame 
diurne  a  été  obaeryé  également  chez  le  rolocaua  odota^  par  M.  Ad. 
Brongnîarl,  et  ensuite  p^r  MM.  Van  Berk  et  Bergsma. 

M.  fioiiand  a  adressé  à  1* Académie  une  lettre  relative  à  un  projet 
dont  s'occupe  la  ville  d«*  Lyon  de  faire  venir  dans  son  sein  une 
nasse  d'eau  saine  et  abondante;  «  Permi*ttes-moi,  dit  Tauteur,  de  ve- 
nir, au  nom  de  plusieurs  de  nos  concitoyens,  appeltr  votre  attention 
et  réclamer  vos  lumières  sur  une  question  qui  se  rjpforte  à  l'un  des 
plus  remarquables  projets  d'utilité  publique  qui  aient  été  conçue  dans 
ces  derniers  temps  pour  une  grande  ville;  l^'on  est  au  mom<.'nt  de 
jouir  d'un  magnifique  service  de  fourniture  d'eau  rééuliantde  la  dërî- 
vation  de  sources  très  considérables  qui  surgiss«*nt  à  environ  la  kilo* 
mètres  de  distance  au  nord,  sur  le  versant  occidental  du  plateau  de  la 
Breise,  dont  ie  Delta  élevé  de 90  à  100  mètres  au-dessus  du  Rhône  et 
de  la  Saône  se  termine  en  promontoire  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville. 

La  composition  chimique  de  toutes  ces  sources ,  que  la  nature  fait 
sourdre  dan»  les  mêmes  circonstances  géologiques,  a  été  trouvée  à  peu 
près  identique,  ce  qui  doit  leur  faire  attribuer  une  origine  commune, 
probablement  l'eau  de  pluie  tombant  sur  l'immense  surface  du  plateau 
presque  horizontal  de  la  Bresse,  filtrant  lentement  à  travers  des  cou- 
ches des  terrains  tertiaires,  sableux  et  caillouteux. 

Quatre  analyses  distinctes  de  l'eau  des  sources  de  Royes,  de  R06- 
sier,  de  Fontaines  et  de  Neuville,  formant  un  volume  de  8  à  10,000 
mètres  cubes  par  v:ngt*quatre  heures  ont  donné  un  résultat  sensible» 
ment  analogue;  ces  eaux  contiennent  à  très  peu  près  vingt-un  centi^ 
gramme  de  carbonate  de  chaux  par  litre;  leur  composition  e»t  hygiè- 
niquement  excellente,  au  dire  des  médecins,  et  d'après  l'état  de  santé 
habituelle  des  gens  qui  en  boivent;  peuvent-elles  être  considérées 
corome  également  satisfaisantes  so'is  d'autres  rapports?  Il  résulte  des 
observations  de  M.  Gaymard,  ingénieur,  que  les  eaux  contenant  viitgt* 
cinq  centigrammes  de  sels  par  litre,  donnent  une  incrustation  calcaire, 
et  que  celles  «.ontenant  moins  de  vingt  cinq  centigrammes  produisent 
des  tubercules  dans  les  tuyaux  de  fonte;  à  ce  com|ile.  Les  eaux  qui  doi- 
vent être  dt'rivées  à  Lyon  seraient  dans  les  meilleures  conditions;  tou- 
tefois comme  elles  se  trouvent  assez  près  de  la  limite  indiiiuée  ci-dessus 
relativement  à  la  faculté  incrustante,  ne  serait- il  pas  prudent  d'adopter 
d'avance  quelques  mesures  de  précaution  pour  éviter  les  dépôts  cal- 
caires? Peut-on  espérer,  par  exeifDplei  qu'en  tenant  Teav ,  constaro<T 
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Uènt  èC  iBsbliiliient  irenferiiiéiB  déni  feéi  difèrl  condiliU;  depuis  Itt 
êouTtiê  )atqii*âttt  f^oifiU  de  ililtf ibutièn ,  teiis  èdlitaet  af  ec  ritmd- 
spfaère,  on  empèthèrà  lé  d^^(}eMeiit  du  gdc  acide  carbonique  tiVbk 
fi^éf  leildhi  pàt  ià  le  pféèipittf  de  cUrbonaté  de  ebattif  ^ 

L'âeadëflile  â  tènybjfi  relidiett  dé  eette  qUèitibn  à  H  tùAthiHïhh 
<tfil  l'teit  âHi  ocèUpéé  d'uhè  iiediblible  diâtuliioA. 

DanI  uhé  leetré  llie  datil  li  ilabcé  dé  ce  idilr  è  rAtadéaiie, 
M.  Bondé  iriiidniee  que  Heii  û'fclt  (llUft  flicilé  et  plus  fréqtieiit  que 
U  pftidUctioti  dé  l'bxaldtê  de  châut  dans  l'économie  animale;  il 
èolfit  eH  ettki  de  bafl^e^  dé  t'dseitle  fibût  Vdif  se  former  danl  l'urinè 
dné  nlùUitudë  de  beitbi  rrisUUt  de  ce  Sel  formée  de  deuÉ  pyramideè  ' 
à  qbatfe  fàëes  féùéfél  ^af  leiiri  basèsj  depuîè  lé  commencement  dà 
|>r?fatérii|>J,  t>rèk[àè  ïàaà  lèl  faiiladlt  ({lié  robèiHé  iné  {Présentent  èëttè 
€ircdiiitânëi. 

eit  e^illkiii  Idnt  ÎÂsdl&bléi  ilani  niu  et  dinl  Fàcide  acétique  ^ 
aolubles  sans  efferyescence  dans  Tacide  nitrique  ;  recueillis  et  bien  la- 
Vei.èbiiifirélët  Calcifaéi  au  cbalnittëâu  àù¥  ùàè  làniè  dé  platiné,  ils 
ttUsInt  ]^8Uè  réàdb  cîe  là  chàùi  qû! ,  ptàèéé  ^véc  tti  peu  d'eau  distillée 
éûf  du  pipift  r8uji  dé  toiirn>Âbt,  le  hmène  Jbitanfàdémèiit  au  bled. 

ÉH  étndiiâl  éii  oiit^é  f'IaObèbcé  dd  iréjidiè  éliMeoféire  tar  là  Côitt^ 
]^iiti6b  dé  Phrini,  it  l'est  dé  ibébe  kMié  qbè  todiî  lèS  eicitatiis 
du  système  nerveut  dont  ob  â'I  pis  Ubè  grande  bâbitude»  teU  que  le 
^ti,  M  ÛHi;  U  fumée  dé  bb^c  ëtle-mêmé,  Aybrisébt  là  préddcUon 
9ë  l*kcm  oHqbé  que  l'ôb  ^blé  biënCét  lé  déposer  èft  f^éilletieS  iailiièi 
dé  feéffiës  ^faliébbélUalé.  Il  n'éh  donc  péi  Ittbtîlè  dé  lèniè  cdm|>t6  dé 
&ê  éénlldllrKtibfil  ébéi  tel  lÀdlTldùs  prédist>éiéé  à  lé  gtatélle  bu  à  II 
flHii,  lyââlfrt>bf  fiésé  l'czâlàil)  &ë  ébéui  du  rièldé  Uriqfae;  ffètit* 
itfê  JoàiM  II  pféléticé  àècêHê  âèthihté  Sdbstitacë  en  e±Us  |iédt-èilè 
»Vif  Itf  diafftastfc  ^és  IKafàdlés  dir  l^itéiAé  néryétii. 

M.  itattedéci  <^oiiamuhiqué  lè^  r6sattéts  ^Thn  béboi^é  d'éièétfo^bl^ 
itfié  qu'il  d6it  t>ubtiéf  Ibcéillamméiiï.  t>ani  lé  première  partie^  H  d«i. 
montré  que  lé  pôûyoir  étéclro-cbtniiqué  éroît  cbninfé  lé  courant ,  Soit 
que  râégbiéntiHoà  dé  ée  dérnièè  ^iébné  dé  lé  éifrfdèè  dëà  élébentl 
du  d'^édtrél  disjK>lftldKs  ^réid((uédt  iiû  ptûè  iikiâ  écbnrelnenf  d'élée^ 
il^iciM.  iiâns  fa  dèSîkî^rdé  pilrtrè,  il  Hudlè  lé  rapport  éxièUbC  énti« 
faction  chimique'  du  côiif ânt  et  lès  subitdffièeS  qfu'lt  âéeompôké.  PàrUA 
lil  iêàvàUii  c6iitéÂus  daiîl  èêtte  {/ârtté,  ùâ  rèniaiFqob  léi  ^blicfitS: 
î^  Lorsqù'ub  eobrant  itàiehé  ub  liquidé  èôidposé  ai  deui  iiitris 
lî^diaéi  d^édblpdiâbtés,  yHés  él  6dd  cddlbinés,  fisdtbitfè  dei  déitt 
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qnaotiilt  iicomposiei  est  ëqiliTatênte  c^jimiquémént  i  U  qnanliié 
^à^ùne  auire  combinaison  aurait  éôiinêi  directement  pif  fe  mlôaé  cou» 
&ht  dans  lé  ihènôe  iéini»s  :  ^r  ezêro(>le«  si  un  courant  trayefse  en 
inéfDé  tènips  âê  l^éaii,  puis  un  mélange  d'acide  liy àroèf brique  et  d^tin 
ibîïoïwèf  ia  somme  de  l'acide  è{  du  cLlorure  décoinpos^  est  équivalente 
à  celle  de  Teao  décompos<^e  séparément. 

i^  Lèl  cbnakinalsbiîs  Biliaires  clii  j^remiér  orcffe,  c^elE  i  Âîre  les  ctilo* 
Hdèsjél  oxidél,  ïè$  SodidéJ,  etc.,  ie  tallseiii  rf^cbinpâlej  dfi  1^  mèrai 
inanièrfi  ^ué  lol^sqii*ellés  ébnt  passées  I  l^ëtat  (fe  cbmbtnàisoÂ  Èlnivi 
abdeiiiièmé  ordre;  c'èâi  ainsi  qu'dn  obliéâ^  la  m<^mé  ^ùanthil  dl  m|: 
tal  au  pilé  nêgaiif ,  sb'ît  qu'on  décompose  f'oxidé  de  ploiâl)  ôii  son  iicl- 
làteàrétàt  dé  fusioit  j  le  cMoriire,  Piodûre  et  lé  borate  de  ptoinli,  Iç 
chlorure  elle  nitrate  J'argent ,  etc.  Lés  cjûan^it^s  décomposées  iiollC , 
réfàliféineni  anx  métaux  obtenus  »  ëquifaleniét  à  l*caù  dicomposee 
pendant  fe  mêrné  îémps. 

troisième  partie  de  ce  traTail  traite  des  rapports  existant  entre  II 
qudBtité  du  cburaht  él  les  êqiîiVa  lents  chimiques  dés  s^Lstincéi  ulcôm- 
posées.  Voici  les  conclusions  qu'il  tire  lui-meiné  ail  celte  |>artiê  idé  ion 
iraYaii  :  i^  La  loi  dé  1  action  èluinfqué  «léfenié  du  courant  toiiaîqiie  ne 
M  ?2riDe  que  aâiîs  les  corotiihaisbns  iformees  d  un  i^quÎTaiént  d'une  suB^ 
itancé  aTeê  l'équiviienl  à^iné  autre  sutistânce,  coiiitîie  1  4-  B.  a^  S| 

uoe  de  ces  substances  a  plusieurs  équiyalents,  comm>  A  -f  ^  4.  B,  là 
quaiiiité  âc  substance  dicbmposeé  ésl  ioûjôurs  moindre  que  celle  ae$ 
«luî^aicnU  simples,  i^  Ceiiè  (liminiilion  uàiis  la  quantité  cle  sitbstancfi 
décomposée  croit  fiâucoiip  plus  Tité  que  le  nombre  dés  ^quÎTa^ 
Cfib,  etc. 


aSrt 

pbologie  desatcidiesp  etc.  A  cet  enTOi  est  jointe  une  lettre  ou  l'auteur 
rend  compte  des  moyens  qu'il  a  mis  en  pratique  pour  amener  le  Taml- 
Kér  i  fleurir.  6és  ciéux  pieds  qu^il  a  éieiès  iù  serré  cbadd2  riln  à  vingt 
oquets  ou  épis,  portant  chacun  quinze  fleurs  environ,  ce  aui  tait 
noDtér i  trbis  cents  té  nombre  clés  fleurs  qui,  aii  ratiyén  de  la  tecoiiaS- 
uonairtificielle,  aminérônt  leur  fruit  î  maturité:  l'autre  pied  oBf  e  a 
peu  près qoatfe-Vibgis  fleurs;  la  première  s'est  o^iTérté  le  14  mars,  et 
•i  les  remarques  des  années  précédentes  se  vérifient  sur  cette  quatrrénie 
récolté ,  il  faïudré  Jo^uze  iôsois  pour  la  maturité  ou  premier  »bit. 

Acupuncture  e^t  un  des  moyens  les  plus  propres  a  gêner  la  marché 
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de  b  flèye  descendante  modifiée  :1a  tige  du  vanillier  est  pîq«>éf  k  iti- 
Tarses  reprises,  et  même  tran'fercde  d'outre  en  outre:  ce  procëdé  eit 
a«  tir,  car,  par  suite  de  son  emploi,  de  jeunes  yanilliers  de  deux  ans 
semblent  se  di5poser  à  fleurir  comme  ceux  qui  sont  plus  âges;  d'ailleurs 
les  aiguilles  ou  les  épingles  conviennent  très  bien  pour  cette  opéra- 
tion. 

La  fécondation  artificielle  n*est  peut  être  pas  nécessa^ire  pour  toutes 
les  espèces  du  genre;  et,  en  effet,  M.  Morren  a  tu,  au  mois  d'août  der- 
nier, à  Londres,  uu  vanilla  ùicolor  de  M.  Lindiey,  qui  avait  donné  dei 
fruits  sans  le  secours  de  l'bomme  :  dans  ce  cas ,  les  insectes ,  les  fout' 
mis  des  serres,  n*ont-ils  pas  servi  li  opérer  le  transport  du  pollen. 

Séance  du  lo  juin  M.  Eusébe  Oesal'es,  qui  voyage  actuellement  eo 
Egypte,  adresse  d'Oua>ly-Alplia,  sur  les  bords  du  Nil,  à  M.  Michel,  dCf 
observations  sur  la  minéralogie  et  la  botanique  de  cette  contrée,  obser- 
vations dont  quelques  unes  ont  été  faites  depuis  longtemps,  dont  quel- 
ques autres  sont  peut-ètre'on  peu  hasardées.  Nous  mentionnerons  sea- 
lement  quelques  points  de  cette  seconde  partie  qui  nous  a  paru  un  peu 
moins  aride  que  la  première. 

On  n'est  jamais  plus  frappé  des  prodiges  opérés  par  Phorticulturs 
que  lorsqu'on  com^iare  les  misérables  produits  des  terres  les  plus  be«- 
reuses  abandonnées  à  elles-mêmes  telles  que  la  Cœlosyrie,  à  ceux  de 
climats  beaucoup  moins  favorisés,  mais  que  seconde  une  culture  bien 
entendue.  L'abricotier  se  rencontre  dans  cette  contrée ,  mais  il  n'a  là 
que  l'aspect  d'un  genêt,  haut  seulement  de  deux- pieds,  et  ne  porte  qu'un 
petit  fruit  maigre  et  amer.  L'auteur  n'en  pense  pas  moins,  comme  cela 
est,  il  est  vrai  depuis  bien  longtemps,  que  la  Cœlosyrie  est  la  patrie  pri- 
mitive de  l'abricotier,  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  tant  de  lieux.  P<i' 
combien  de  siècles  d'élaboration  a  dû  passer  ce  petit  arbrisseau  raboa« 
gri  pour  acquérir  la  taille  de  3o  pieds  qu'il  a  chez  nous,  et  nous  donner 
les  fruits  succulents  qui  le  placent  au  rang  des  premiers  arbres  fruitiers 
actuels?  Lenaùkuy  ou  lotos,  qui  forme  en  Egypte  le  Gaza  des  arbres 
de  soixante  pieds,  a  son  sauvageon  dans  les  plaines  d*Ârymatbie,  où  il 
forme  déjà  des  buissons  de  dix  à  quinze  pieds.  On  trouve  dans  les  mon- 
tagnes huit  à  dix  espèces  de  chênes,  dont  plusieurs  ont  des  glands  ddu- 
ÎCê  (bons  à  manger  )  qui  se  vendent  dans  les  halles.  Avec  des  eaux  plus 
abondantes  ou jdes  irri^jations  mieux  entendues,  la  Syrie  pourrait  avoir 
des  forêts  précieuses. 

Maiscé.qujB  latiacbede  l'homme  civilisé  avait  épargné,  la  barbarie 
avec  ses  chèvres  l'i^chève.  Les  forêts  n'abritent  plus  la  terre  des  rayons 
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desséchants  du  soleil,  et  à  sod  tour  la  lerr«  brûlée  n'alimente  plas  ni 
sources  ni  foièls.  Le  célébra  hortiê  conclusus  de  S4lomon  près  de  Beth- 
léem n'a^  comme  les  environs  de  Jérusalem,  que  dea  oliviers  et  des 
choux-fleurs.  Les  cèdres  du  Liban  ne  forment  aujourd'hui  qu'un  petit 
bouquet  de  trois  ou  quatre  arpens.  Ibrahim'Pacba  les  a  fait  compter 
comme  s'ils  étaient  propres  à  faire  des  bois  de  fusil  :  il  y  en  a  36o.  Où 
sont  aujourd'hui  les  hautes  futaies  des  Tyriens  et  de  Salomon?  Où  sot  t 
les  forêts  qui  ont  fourni  de  puissantes  charpentes  k  tant  de  temples  de 
ces  temps  reculés? 

La  mesure  de  la  température  par  quelques  espèces  yégétales  peut  en- 
core aujourd'hui  aider  i  résoudre  le  problème  de  la  persistance  des  cli- 
mats. La  datte  mûrit*elle  encore  en  Syrie?  Voilli  ce  que  se  demandent 
ceux  qui  affirment  qu'elle  y  a  jadis  mûri.  Il  faut,  pour  répondre  à  cette 
question ,  distinguer  les  diverses  parties  de  la  Syrie.  La  datte  mûrit 
dans  la  Syrie  philistine,  au  bord  de  la  mer,  entre  Sourd  (l'ancienne 
Tjr  )  et  Gaza.  Ailleurs  il  y  a  des  dattiers,  mais  pas  de  dattes  mûres.  If  j 
a  aussi  deux  ou  troi%  palmiers  I  Âlep  et  une  demi-douiaine  à  Jérasalem  ; 
mais  les  plateaux  élevés  où  sont  assises  ces  deux  villes  et  la  neige  qui 
y  tombe  parfois  permettent  à  peine  la  floraison  des  dattiers.  Les 
orangers  languissent  i  Âlep,  les  nopals  à  Jérusalem;  les  citronniers 
meurent  dans  ces  deux  villes,  à  cause  de  leur  végétation  active  pen- 
dant l'hiver. 

L'auteur  n'a  rencontré  sur  les  tamarisesni  la  manne  ni  l'insecte  qui 
probablement  la  fait  sécréter  par  sa  piqûre.  Il  annonce  avoir  trouië 
dans  la  Syrie  philistine  le  fameux  papyrus  qui  a  disparu  de  la  Basse- 
Egypte. 

Séance  du  ^5  juin.  M.  Fremy  annonce  qu'il  est  parvenu  à  transformer 
le  sucre  en  acide  lactique  en  le  mettant  en  contact  avec  la  membrane 
de  l'estomac  d'un  veau. 

Séance  du  i*^  juillet.  M.  Gay-Lnssac  fait  connaître  |)ar  une  lettre  que 
l'acide  lactique  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  par 
le  contact  d'une  matière  animale  avec  une  matière  végétale,  et  qu'il 
avait  reconnu  que  le  lucre  et  d'autres  produits  végétaux,  mis  en  contact 
avec  des  matières  animales ,  non  seuLment  déterminaient  la  formation 
de  l'acide  lactique,  mais  encore  empêchaient  leur  putréfaction,  au  moins 
pour  un  assez  long  espace  de  temps,  et  offraient  ainsi  un  nouveau  mode 
de  conservation  des  substances  minimales. 

M.  Gay-Lnssac,  ne  prétend  point  inflrmer  la  belle  observation  de  ^ 
M.  Fremy.  Il  fait  seulement  remarquer  que  l'acide  lactique  se  produit 
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Ifèé  facilement  par  lé  contact  du  sucré  avec  beaucoup  de  matièrei  orgi- 
niques  et  azotées. 

Emploi  desfeuUles  et  or  danê  ta  pitile  vérole.  M.  Larrey,  dans  une  note 
iué  à  rAcadéroie,  le  4  juin  i838,  ayaii  dit  que  les  Egyptiens  et  Ici 
Arabes  préseryaient  lé  visage  dés  personnes  un  peu  riches  de  TaclioD 
désorganisatrice  de  la  yariole ,  en  le  recouvrant  dé  feuilles  d'or  au  mo- 
ment dé  l^inTasibn  de  la  maladie. 
M.  lé  docteur  Légfana  annonce  qn*ii  vient  de  faire,  avec  plein  loc- 
k  ces,  l'applicAtion  de  cette  méthode  à  une  jeune  anglaise  atteinte  d'une 
peiité  Tërolè  cdiifluente.  Depuis  le  premier  instant  de  Tér^ption  jusqu'à 
là  fin  dé  la  fièvre  de  suppuration,  il  a  fait  recouvrir  soir  et  matin  toute 
retendue  de  ta  face  de  feuilles  d*6r  fin,  telles  qu'on  les  prépare  pour  la 
dorure  4  froi^,  et  il  lés  faisait  adhérera  la  peau  à  l'aide  d'un  peûd'eao 
gomnbée.  A  l'ézceptibiri  dé  quelques  places  sur  les  cÀtés,  où  la  dorure 
itaiC  enlevée  par  le  frottement  de  l'oreiller,  la  face,  quoiqu'elle  sit 
éprouvé  une  grande  tuméfaction,  a  été  parfaitement  préservée,  etlei 
traits  ont  conserva  toute  leur  finesse.  Les  mains,  qui  n'avaient  point 
iÙ  soumises  à  inaction  du  même  moyen  préservatif,  ont  offert  qaelquei 
circonstances  caractéristiques. 

Acdâemîè  royale  de  médecine. 

$eànceau  ai  mai  liBoQ.  M.  Henry  lit  i*  un  rapport  sur  l'eau  minérale 
oé  Saint- tiatmiér  (  Loire)-  fl  fait  connattre  les  résultats  obtenus  de  IV 
nàlysé  dé  cette  éilu  ;  a^  èur  (es  édîii  thermales  de  l'Algérie  ;  3*  Sur  les 
eaux  ininérales  de  Vie ,  Cantal.  ^ 

M.  Lodibef  t  lit  dés  Rapports  olBciels  sur  les  remèdes  secrets.  Il  établit 
que  lés  remèdes  adressés  k  M.  le  ministre  ne  contiennent  que  des  for- 
mules insignifiantes,  se  rapportant  la  plupart  k  des  médicaments  con- 
âul,  employés,  pdis  abandonnés.  ^ 

Se'aiicé  au  à  î  moi.  M.  lé  président  donne  lecture  du  testament  de 
M.  Itard  éi  diî  legs  que  ce  dernier  a  fait  à  T  Académie,  legs  qui  consiite 
en  une  rente  ânnuelié  dé  milie  h- Jncs ,  destinée  à  un  prii  pour  le  iDei|* 
leur  mémoire  lié  médecine  pratique  ou  de  thérapeutique,  i  décerner 
tôùè  les  (rôii  ànL  ttar/l  laissé  en  outré  &  l'Académie  \i  propriété  de  son 
ouvragé  ftiîr  Tés  malââiés  de  roireiiîé,  éi  les  instrùiàenCi  donî  ii  (é  trou* 
Tait  possesseur. 

tt.  Villénéiivé  démandé  qiié  le  lèstatnént  dé  fk.  itafd  soit  iniéré  oaiii 
il  iiuliétin  de  i^Âcadémie.  Cotfe  pf dpôsition  est  adopUé. 
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M.  Moreaa  demande  qu'une  dëpuUtion  de  TAcadémie  aiiitte  à  U 
metse  solennelle  qui  doit  être  cëUbrëe  à  Thospice  des  Sourda-MueU^ 
Je  jour  de  rannÎTertaiie  de  la  mort  de  M.Itard.  La  proposition  de  M.  Mo- 
reau  est  adoptée. 

M.  Husson  fiiit  connaître  à  l'Académie  que  dans  la  séance  prochaine 
l'assemblée  deyra  s'occuper  de  la  nomination  d'une  commission  qui  aura 
Il  se  prononcer  sur  la  convenance  de  remplacer,  par  un  nouveau  mem- 
bre y.  trois  des  derniers  membres  décédés  (Laurent»  Mestivier,  Ficher 
Grand-Champs  ). 

Statu»  du  ^fuin,  M.  Cornac  fait  un  rapport  favorable  suf  les  ouvrages 
et  notamment  sur  un  traité  de  matière  médicale  de  M.  le  professeur 
Giacominij  de  Padoue.  Ce  rapport  contientdes  déUils  qui  font  ressortir 
le  mérite  de  cesouvrages. 

M.  le  rapporteur  conclut  k  ce  qu'une  lettre  de  remerciements  soit 
adressée  li  M.  Giacomini  pour  kôh  èiivoi ,  et  que  M.  Gîacomiiii  soit 
nommé  membre  correspondant  en  remplacement  de  M.  Galliui  décédé 
Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Nous  étions  au  moment  de  réclamer  contre  cette  dernière  partie  des 
conclusions,  et  nous  nous  félicitons  maintenant  de  ne  pas  l'avoir  fait. 
Nous  nous  proposions  de  demander  hautement  li  l'Académie,  si  une  let- 
tre publiée  dans  un  journal,  et  contenant  des  inculpations  graves  contre 
un  membre  de  l'Académie;  Itàit  bien  H  tfâdttction  littérale  d'une  lettre 
écrite  par  M.  Giacomini ,  et  si  cette  lettre  qui  ne  contient  pas  seule- 
ment des  faits  scientifiques,  ne  devrait  pas  ramener  une  discussion  sou« 
levée  11  propos  d'élection  par  un  membre  de  TAcadémie,  pensant  que  la 
traduction  de  cette  lettre  pouvait  être  inexacte ,  nous  avons  cru  qu'il 
fallait  nous  adresser  directement  à  M.  âiacomini.  Ce  savant  nous  ayant 
fait  l'honneur  de  nous  répondre,  nous  avons  vu  par  sa  réponse,  que  la 
lettré  If  âdilitè  étdil  hrié  lettre  ioijfldefatiètle  ^\i\  n'était  pas  destinée  à 
rifoprdisibfa;  i^oe  M:  QiiCàitiinl  Wfk  jarritfis  eu  l'iritfetftibh  de  critiqué» 
le  caractère,  mais  les  opinions  scientifl)|tièj  dd  mettibrè  de  l'Académie, 
n.  Giâfèôkfaidi  éëpobâse  àf  éc  fdi-ceiè&  iiibiilt>jiiti6ns  qu^on  poti tait  tirer 
dé  l'ifrif>ré^slOÀ  de  cëité  lettré. 

Là  lettre  qni  notiti  â  été  écrite  |lft  M:  GlâcomM  elt  celle  d'dn  homme 
loyal,  qui  soutient  avec  juste  raison  ses  opihibris  ireiéatifiqaes^  mais  qui 
#é(»ôoi^èaveè  fërcè  tbdt  tt  Qui  ésl  péf'ièlinslilé,'  têtit  ets  qui  «  quelque 
ressemblance  avec  l'injure  et  la  diffamation. 

Séance  du  ii  juin,  M  Dodfilè  &  la  pâHIe  poh^  un  ftfpport  demandé 
pa^  lé  |dllf  ë^ftèMêiil  êtir  m  hèiméi  syêtême  dtê  poidà  et  mstitet  que  la 
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loi  impose  aux  médecins  et  ans  pharmaciens.  M.  le  rapportenr  propose 
les  conclusions  suivantes  : 

i^  A  partir  du  i*'  janvier  iSjo,  les  ordonnances  des  oiëdecins scnnt 
formulées  selon  le  nouveau  système  dérimai  des  poida  et  mesures. 

a*  Par  olérance,  les  médecins  peuvent  écrire  les  ordonnances  «fi- 
près  l'ancien  système,  et  laisser  ans  pharmaciens  le  soin  de  les  réduire 
aux  valeurs  décimales. 

3*  Tous  les  professeurs  de  médecine  et  de  pharmacie  da  royavine  ne 
doivent  employer  dans  leur  enseignement  d'autres  formules  de  poids  ^ 
mesures  que  celles  du  nouveau  système  décimai:  il  en  sera  de  méuiedci 
écrits  des  médecins  et  des  pharmaciens. 

M.  Double  fait  distribuer  aux  membres  de  i* Académie  les  tabletin 
comparatifs  suivants. 

raaVtKR  TABLSAIJ. 

Poids  anciens»  Faleur  exmcu. 

Livre.  i/a  kilogramme  ou  5oo  graramea; 
Once.  3  déragrammes  plus  1 1  grains. 

Gros.  4  girammes  moins  3  grains. 

Grain.  5  centigrammes  plus  1/7  de  grsdn. 

OlUXliMB    TABLBÀU. 

Faids  anciens.  Valeur  très  rapprochée» 

Livre.  1/9  kilogramme  ou  5oo  graronies. 
Once.  3  décagrammes  ou  3o  gramnàes. 

Gros.  4  grammes. 

Grain.  5  centigrammes. 

Après  une  longue  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs  phar- 
maciens membres  de  l'Académie ,  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Dov* 
ble  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

Séance  du^juiUet,  M  Uouyier  fait,  au  nom  d*une  commission  coropO' 
sée  de  à  1  membres,  un  rapport  sur  la  convenance  de  remplacer,  par  une 
nouvelle  élection,  trois  des  derniers  membres  décétiés,  Laurent,  Mes- 
tivier  et  Picher  Grand-Champs. 

La  commission  propose  le  nouveau  choix  dans  la  section  d*anatoBUS 
pathologique. 

htt  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 
'  Séance  du  ^jmUeL  M.  Lodibert  lit  un  rapport  sur  dÎTors  remèdes  se- 
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creto.  Cet  remè'let  ne  présentant  rien  de  nouTrâa,  rien  d'efficace,  n'ob- 
tiennent point  l'approliation  de  l'Académie. 

^l<lotre  collègue  Leranu  lit  un  trayait  dei  plus  intéressants  sor  Tarine* 
Il  donn*i  d'abord  quelques  notions  sor  les  trayaoa  faits  sur  ce  liquide; 
il  fait  Toîr  qu'il  est  impossible  d'en  tirer  parti,  et  passe  aux  divisions 
de  son  traTail. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire»  il  examine  les  urines  i  l'état 
normal  ;  dans  la  seconde  les  urines  pathologiques.  Pour  le  moment  il 
ne  s'occupe  que  du  premier  point.  M  Lecanua  envisagé  les  urines  nor- 
malies  sous  le  rapport  de  leur  quantité  dans  une  période  de  temps  don- 
née aux  difTérentes  époques  de  la  vie;  de  leur  couleur,  de  leur  densité, 
de  leur  compo^ition  chimique.  Il  a  expérimenté  sur  seize  sujets  d'âge  et 
de  sexe  différent,  et  a  fait  cent  Tingt  expériences. 

Une  chose  qui  doit  frapper  d'abont,  c'est  que  la  quantité  est  presque 
toujours  la  mAme,  chez  le  même  individu  pour  une  période  de  temps  don- 
niée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  quantité  d'eau  qu'il  boive.  11  en  est 
de  même  de  l'urée  et  de  l'acide  urique.  Cette  dernière  circonstance  est 
iaiportante,  cat^  elle  conduit  li  elle  seule  à  la  couiaissance  de  l'urine  pa- 
thologique. • 

L'auteur  établit 4es  ptopoaitions  suivantes  i 

f  ir'vréeestsécféfiée-en  quantités  égales  pendant  des  temps  égaux 
par  un  ikiéme  individu. 

a*  L^aci'de  ui  îque  «st  également  sécrété  en  quantités  égales  pendant 
des  temps  égaux  par  des  individus  différents; 

3*  L^nriée  et  l'àci  le  urique  sont  sécrétés  en  quantités  variables  pen- 
dans  des  teiApS  égai'X  par  des  individus  diffSrenfs  ; 

4*  Les  quantités  vari^ibles  «l'urëe  que  des  individus  différents  sécrè- 
teaipefvdant  des  t^pv'é^àox,'  «int  en  rapiioft  avec  le  sexe  et  l'âge  de 
cès'iadlfidus.      -  l     ^  > 

•  Viu9  tories  chez  les  hommes  dans  Ui  farét  de  l'âge  que  chez  les  femmes 
égahmi'nt  (lani  la  foric  itc  fâgc  ;  plus  fortes  chez  celles-ci  que  chez  les 
vi<ilUr«!s  et  que  chez  les  enfants  ; 

'*5*  l/ensewUê  àéê  metUvunx  de  l'urine^  fixes  et  indécomposables  par^ 
la  clialeur ,  k  savoir:  les  phospl»ates  terreux,  le  chlorure  de  sodium,  les 
sulfates  et  les  phosphates  alcalins,  sont  sécrétés  en  quantités  variables, 
sans  aucun  rapport  avec  le  sexe  ou  l'âge,  par  dec  individus  différents; 
en  quantités  hon'teoîtisTariableslMr  un  même  indifida»  toujours  pen* 
dant  des  temps  égaux; 
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M.  Bonilland  demande  que  le  traTail  de  M.  Lecano  toit  |in8éré  dani 
les  mëmoirea  de  l'Académie.  Plusieurs  membres  appuyant  cette  propo- 
lition^  un  extrait  du  rapport  sera  imprimé  dans  le  Bulletin^  le  mémoire 
entier  dans  les  Fascicules  de  l'Académie. 

M.  Desportes,  qui  avait  demandé  la  parole,  appelle  l'atti^tion  de  l'A- 
cadémie sur  les  afantages  qu'il  y  aurait  de  faire,  en  chimie  organique,  des 
anafysês  parie/tvid»  Il  dit  qu'il  a  fait  part  de  ce  mode  de  faire  à  M.  Le- 
canu. 

^.  Çhçv^llifîr  dçQiipdf  }^  ^.  fîefp^f ^ef  q^i'il  Tjjuilj^  )>|j;p  ^i^  çp  jg'jj 

d«  ranajysy  des  p^rofli^iti  prpn jqae|.  {1  *Hf\\  i^9B  f|8*B9  ?$*.  Ç?  %^  ^J 
praticien  entend  par  ce  root,  apaj^^e  à  fr^id  pu  à  rajde  du  [ffiid. 

il  Ta  aoflpfif  qp^ljm  q^pUç^jtiopf,  f^n^  d^yçlQBPÇr  fon  ^g^^ç  fJ'gaéWTî 
M.  Dçsno'tç»  dit  q4Îpn  ^pftr<;  Iq  ?ç|  de|  e^|^  f|^  1||  ^çf  ^i^  1;  fçg|d,  |t 

q«'*l  BPS*  fiR  *^9  49  m^«»Ç  WHf  ?<?■  »"P«lî 

l(.  Ghevaliier  répliqao  et  £iit  d^abord  obMvret  h  M.  Bctportoi  qiifil 
n'a  point  de  tribune  ;  que  le  banc  sur  lequel  il  siège  est  moins  élçTé  qofl 
celui  sur  lequel  se  trouve  M.  Dosportea.  Il  dén|os|re  ^ne  le  procédé  iâ* 
dîqu^  pftT  M*  At^pMtei  nfeit  poiQt  «ppUo»b|«;  .qn^  oo  n^s^  ppiot  «n 
mode  d'analyse  ;  que  si  l'eau  de  la  mer  est  traitée, pq^r  ||$  firQ\ii  il  |fq^ 
•fPI'fi*  i^  t>(  7W  du  s<ï],  unis  qi|«  r«aH  ««f|^,  faléf^i  qi)f( f^ç  Iç  ff^jd ^ 
sépare  une  partie  des  sels,  nmis  qo^oelt^  |éR»l%liqi  ef^  ifT^qq^pU^S» 
«?fi«»  «l»f  «^  R'f  •!  PM  ft  pn^  a^^ljtsei  gu'il  ff^g^f d<;  ^^  PTS^^é^j j .  ^.^iqjié 
par  M.  Desportes  contngf^  J9^RH)ic«|>)f  çj^  9m^^  »»4*llî  îHfll  S?  »!  ^>. 
na^sç.  .     ,  ..  ; 

H.  ^elletiec  dit  qu^U  pattag^  l'aTii  d«  ^.  C|ieT^llîfr  iqu*U  «^  pfoM 
pas  qu'on  puisse  faire  une  analyse  par  ce  moyen.  Il  croil  MpfndasI 
qp'il  p^Qt  KésMlteç  ))ei  plyfei^TaJtiçips  |}urÂ^^f^|  4ç^  1*^99^  4ç^  *W»W?» 
e^po|4«  ^»i  |>[oitl.  Il  di(  f  os«i  quç  CfeaptaU^V'  ^¥^  îWç  <*ftfe>^fi  f^»!»: 
ner  les  substances  soumises  au  froid  (i). 

H.  Lodibect  dît  qu?o&  lépÉre  le  succ«  dftU  §hm  4*  bovk^n  ptr  la 
fnoid. 


Cl)  C'ott  par  f  cfOUC  qu'un  }«irml  «  fiPirclW^qi^'mi^ii^m^ll  |?é^ 
élefée  entre  MM.  Pelletier»  G  hey allier  et  Lodibert, 
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Op  Toit  que  topt  cela  njs  jojff  f^lpf  |}f  f  ^^  /îf^f  ^>  Wi'ÎVÇ  111?  Jç  fTJ?W 
00  à  Taide  du  froid,  ai  on  ^éf/^r^  u^f  Pf Ff |p  fo^f^?»  ^f ^l^fê  f  *f  l'^  I^^T 
laoj^e  de  spbt^nces  différentes  i  1^  J^»\^}}  Pl  f pP5>fCI  !?R  9T/l^!^lf^  P9^T 
P^f??:  ?S  .î'*^îj  ^9^9  f  piot  fà  ce  au'p^  çggf  fppçicr  ffiy c  npp  fp^^fÇ»  te 

séparés. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  i^  juillet  1839.  Ri.  Bëral  présente  deux  instraraents  ^  Tan 
pour  respirer  la  vapeur  du  camphre,  l'autre  pour  respirer  la  Tapeur 
d*éiher.  M.  Béral  reme^l^a  ju^^  pt^te  fuf  ^f s  <)ej||L  tjçrniers  initrumenls. 

H.  Guibonrt  préseute  au  nom  de  M.  firandes  de  Salzuflen,  Yestpba- 
lie,  diverses  notes  : 

.  j;  S^Sapi  i'"Bfi  WW  9?l"If  P»r  >!•  |e  BrftfeêlffW  fta*,  d«  £«* 
nigsberg. 

macien  à  MeJebach  (  Prussp  rhénane  ^. 

M.  Lassaigne  présente  une  note  sur  l'examen  chimique  des  gangliont 

H.  JBoQÎ#  di»  Pefpîgiiap  adreese  2i  la  Société  ptasieiîr»  exemplaires 
4>'^n  MMcftO  comparalii'  de  i'alcoolitité  des  vins  du  département  des 
^rf^^ep ,. il  ea  fâra  lait  un  extrait. 

M.  Grimaud,  pharmacien  k  Poitiers,  adresse  1^  la  Société  unç  note 
sttT  U  coloration  de  l'arsenic. 

M.  Cheralier  fait  obserTejr  q\ie(  M«  Griifiaud  a  ét^  j^lips  ^^eurçppt  5(u^ 
lui  et  M.  Boys  de  Loury  (iV  En  eff(pt  laSpci^t^  cle^éJecip^  d^e  Ppitjipjf 
adonné  un  exemple  bon  à  suivre,  en  accueillant  la  prQposition  ia^^epar 
M.  Grimand ,  de  colorer  l'arsenic  blanc ,  l'acide  arsénieuaL. 


•(0  Pèf  i8}5>nous  avioDf  dcroanlé^  JA.  le  garde  des  sceaux  que 
^^^^ma  fû^  CjonsQltée  sur  Ul  coloration  des  potsons  ({bi  affectent  une 
W)^r;|4a^cb$*X^o».4épiarches  n^'oat  pas  élé  couronnées  de  succès. 
Notre  demande  a  été  oubliée.  Voyez  le  Journal  de  chùhiè  médicale, 
teBM  I,  a«  série,  page  iS5,  et  tome  II,  a*  série,  page  600. 
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La  Société  de  médecine  de  Poitiers  t  renda  on  grand  «eryice  3i  Thu» 
inanité  en  obtenant  de  M.  le  préfet  de  la  Vienne  qu*il  serait  adressé  une 
circulaire  aux  pbarmaciens  droguistes  et  épiciers  de  ce  département, 
afin  qu'ils  aient  à  l'avenir  Tarsenii:  blanc  qu'ils  liTreront  au  commerce. 
Cette  mesure  empêchera  non  seulement  des  erreurs  «  mais  préviendra 
des  crimes. 

M.  Chevallier  présenté  pour  candidat  au  titre  de  correspondant  de  la 
Société,  M  Simonin,  pLarnucien  à  Nancy  (Meurthe).  L'admission  de 
ce  savant  est  prononcée.  A.  C. 

Société  de  Pharmacie. 

Séàncê  du  S  juin.  M.  Sonbeiran  présente  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Capitaine  on  échantillon  de  cubebin ,  et  il  donile  quelques  détails 
su?  l'obtention  et  tes  propriétés  de  ce  corps. 

M.  PeloOxe  communique  à  la  Société  un  procédé  pour  faire  l'analyse 
de  la  pondre  4  tirer.  Ce  procédé  ronsiste  à  traiter  la  poudre  |-ar  l'eaa 
qui  dissons  le  nître,  à  recueittir  le  soufre  et  le  cliarbon,puis à  les  traiter 
par  le  sulfate  de  potasse  qui  dissout  te  soufre  et  Lisse  le  cl  arbon  avec 
tous  ses  caractères. 

M.  Pelouse  fait  aussi  connaître  que,  d*après  des  opérations  faiies,  il 
p/pnse  que  daD#la  fabri  alion  du  carbonate  de  plomb  par  !e procédé  hol- 
landais, l'opération  réawlke  de  laformjlion  successive  de  l'acétate  de 
plomb  bafique,  puis  de  sa  conversion  m  iarl>onate.  0|<eration  qui  se 
fait  dans  les  mêmes  conditions  que  la  pré|>aration  de  plomb  par  Us  pro* 
cédé  Thénard  suivi  li  Clicliy.  M.  P(*louze  fait  observer  d^«. ce <as qu'il 
ne  faut  que  de  très  petites  quantités  d'acide ,.  qu'on  peut  en  outre 
convertir  en  carbonate  dv  plomb  lie  la  Jitiiar{;r  mouillée  avec  l'acide 
acétique  et  soumise  àTaction  de  Tacide  carbonique. 

M.  Robiquet  fait  connaître  qur  M  Tilioy  de  iJijona  fait  sur  le  char- 
bon des  eapérienres  qui  s'accordent  avec  quelques  uns  des  résultats 
annonces  par  M.  Bussy,  diins  son  mémoire  sur  le  charbon.  Ces  ezpé- 
ziences  dtmontrent  qu'en  impiégnant  du  papier  a v<^  uti**- solution  de 
cblpi'ure  de  calcium  et  en  t«  brûlant  •pk^s  Tav^ir  Séché ,  on  obtieot 
un  charbon  très  divisé,  qvîiavé^  possède  la  propriété  décolorante  d'une 
manière  très  intense.  \>     f      ■ 
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\^  *    *    %XAMEN  MICROSCd^QTJE    *    ^ 
•      .  '"'  'DBflk.TiûeBUOB  araïuus; 


•  t 


(Extrait  d*uD  niJérapiredeM.,L.BATAHD,  médecin  légiste  in* 
'  sér^dansi^les  Annéles  dliygiène  pubU^i^)  4' 

Déjà  un  gisî^d  ,nonAire  de)|^ticiens  se  sont  dfîcupes  île 
rét;i)^de  <iu  sperme  et  d^  tache;  spieonatiqaes;  mais  le  ^né- 

•  moiroje  plus  remarquable  sur  ce  sujet  est  cel^i  dont"  pous 
.'^lonsfaift.uneâiaitf  nous  re^ttoas  que  salopgueur  ne 
nous  permette  paA^de  le  faire  entrer  en  entier  dans  notre 
journal  ^ ,^         ,  *  * 

.)  M.  Bayard^  après  avoifl^aiteonliaître  les  e|plnci6ncesi|ui 
ont  été  fiiites  srifr  le  sperme  JiSftrdiv^s  auteurs,  indique  f**  la 
marche  qull  s'est  tracée|'f{iir  coqpaftre  les  résultats,  de  ses 
t>bserTaiions  ^f  1  action  ^e  l'^^^de  1^  saj^vé,  de  rSrihg^du 
sang,  du  bit,  de  diverses  èolut^ps'  salines  sur*)ie  sperme;  a^ 
ce  qu'il  a  observé e,û étudiant'te  sp^^m^], -fe  mucus  vaginal, 
le  mu(?bs  vagitiaV  après  lé  coït,,ç9s  maâéres  étant ^  disposées 
'^ujr,  d^  tissus  et  sui*  des  Iames»de  tterre.  ^ 

Nous  laisserons  parler  1^.  Bayard  qui  fait conna|]tre  lac-- 
tion  de  divers  liqui^e^  sul*  ks  matières  spermatiques. 

FéX0men  du  sperme^ 

L'examen  du  sperme  recueilli  entre  des  l|mes  de  verre 

aussitôt  après  réjacuiation,  et  de  celui  qui  avàii^  été  réuni  en 

.assez  grande  quantité  dans  une  cagsule,  pO)ir  quilsy  con^ 

s^vàt  liquide,  pendant  dix  heures  environ,  m'a   amené  à 

remploi  des  procédés  que  \fi  détaillerai  ci^après. 

«•  Séné.  Ô.       ■   '^  «7 
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^  Je  ferai  obaervef  ^Q^entre  les  hiittes  ^e  Terre  leraoosper- 
m^  conservaient  la  vie  et  les  mouvements,  taD|U[u'e  le  mwiis 
dans  lequel  iWiiageth  ^^taii  fiàidë,  et  i^%  raestirç  <^*ini 
refroidissait  et  se  desséâiait ,  ces  ^nimalculalk  f^daient  la 
faculté  de  se  mouvoir  et  ii  exerçaièiit' pt^s  qiie  des^o^çUla- 
tâéiMyibfi^^ÔCiSt  qui  cessaient  elles-mêmes  ausatôt  aprài 

'  laggludMliM  ^mp^te  du  mucus ,  ce  i|ui  a  lieu  au  do\$ 

'de  deux  à  trois  heures. 

;  je  n'ai  pas  bèâoiti  de  îiHèé  ^èmé^ifiiS^  qM  tes  aninàâfciiles 
•  soiit  toùjoù^'  itettlëi  éfltré  Sëè  laiHës  ée  tëlll^  paiPce  ^*aii 
moment  où  ils  y  ont  t\è  inlkrpàisêli;  K  ttiùeilS  ifiê^  tf^mièi* 
en  une  cbùclié  excèsJf^éUiëht  miilëè,  étitit%$^\jXàkàÛ0n  iie 
niiit  en  rien  i  la  Vue  (VbfëÈ  fi^.  4).  Dnfla  Më  feàps^  ou 
la  liqueur  spermatique  était  assez  abondante  p>ur  laif  tscni- 
sèrver  iluide\  peiidani  dit  heures  èn^fatib,  jtif^tt^H  dernier^ 
instant,  j*ai  ^u  coiistat;^  fa  iië  et  les  thotS^eiiS  de  too- 
spermos.  > 

Partant  de  ces*  obsertâtions,  je  me  suis  attache  |iiartibfx- 
Uèrement  à  reconnaître  faction  de  plusieurs  lic{(iideii  de 
réconoKue  d'un  certam  nombre  d  agents  chiniiqtieâ  éHr  le 
sperme  desséché,  afin  de  distinguer  ceux  qui,  szâU  altéij^ 
les  zoospermesy  Wdégagent  le  plus  promptement  et  tè  ^iu 
complètement  de  la  matière  muco-glutlneusè,  de  cèlix  qui, 
auxontraire,  altèrent  la  forme  de  ces  aniihalcules  ou  les  dé- 
truisent.      .    * 

fc  me  suis. servi  pour  ces  essais  du.  sperme  dans  l^uel 
j'avais  recoilnu  pendant  dix  heures  les  mouvements  des  ani- 
malcules, ce  sperme  av^it  étdabandonné  à  l'air  libre  et  s'était 
dessédié  dans  la  capsule»  - 

Dans  \û  pahlè  béhl?ale  dé  la  éapsule^  le  sp&nà^e  est  d'une 
couleur  jaunâtre,  tandis  que,  dans  les  autres  points»  sa  teinte 
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^tenéitre  :  il  est  très  sec,  et^A  on  veu|4^  détacher,  on  lob-  - 
âêR  sous  la  fornié  de  goussière.  '      ^  ^       '' 

}  ai  été  curiëtix  de  sbuitiéttre  cette  poiislièi'è  sëilDiye  à 
hïiaiheh  niicj^bsëbpiqùéj^  ëti  ein|pl0jràilt  vu  grbs^is^ëdaèill  dé 
trois  èent  biiiç[usliité  fois  aviron.  Quelque^  aiiîittilclrle^,'  tj^ds 
téoéhnàissablesà  lèiitfomu^,  étaient  ffîf M  et  ëâttèréUMfit 
(légagés  de  ihatièrè  hm^ùetîsk;  màié  là  p\iip$H  éA  étàêm 
entourés  dans  une  assez  grande  épais^ur,  p^ur  qtë  l$6s 
I  corps  «lussent  à  demi  dpàquèé'^  etf  on  nédistiiigitëlt  àlcM  ^ue 
i  très  difficilement  ce  qui  y  ^iait  contènii  (filg.  i). 

action  40^  teau  di^iiliée. 

!  Utie  gout^  d'eau  dù^tiUée  étant  v^p^ëé  sur  catte  poutdière 
sémifmle ,  après  quelques  minutes^  de  macération,  le  sperme 
kifffànûe^  se  dissémine  dans  le  li^tiiâé,  et  àii  hâ^oscope  on 
jToi^up  grand  nombre  de  îobspêriàes  librë^  du  iiiHièfu  dt 
corps  irréguliers  ïrarùparents^  Si  bti  dliàûffé  lé^èi^ëilàtot,  ceè  . 
corps,  en  se  dissolvant,  laissent  apercevoir  âlll  jiédhspdriUib 
emprisonnés  (voy.  fig.  a).       ,  ^    ^ 

Je  ne  saurais  mieux  comparer  leà  fràgtneâti  d^  ilÉruèdi  gtii- 
bneux,  qu'à;4i)es  glaçons  formés  pai*  le  llroid,  et  tp^  diit  èn^ 
Teloppé  toutes  les  substances  qûé  Teai^  tenait  eÀt  §ûàpèiisibH. 
tohune  ces  derniers,  ils  se  drssohréht  par  là  cibâléUi*^  àbiAh*  ., 
donnent  les  corps  étrangers  qui  y  étaient  étnpfisôniii^s.       , 

Cette  dissolution  nest  pas  toutefois  dàèëi  èoniplèfe  Ij^biXt 
qu'il  ne  peste  pas  cte  fragments  dii  mucus  ;  mstis  ik  ^iit  tràn^* 
parents ,  et  c'est  au  milieu  d'eux  que  I'obT  aperçoit  lëS  Hràr 
malcules;  on  reconnaU  IkiMili  }^s  ijgK9l^des  prostatiques,  qui 
ont  une  forme' globuleuae^  sans  queue  ^  leur  vofume  est  in- 
finiment plus  considérable  que  celui  des  àoospermës  dont 
on  les  distingue  aisénient. 
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£*^Mi  'bomniiiâe  agit  à  froid  et  tfVhaud  comme  Yem  di»- 
tillte;  Ies..expéviencé8  que  jai  faites  &ur  T^au  de  mièi^^ 
Teau  de  puit^  m'ont  petniis^def^COnstater  9es  différeDces 
a^sez  notables  ]|pr8qi|e  les  qualités  ée  Teau  variaient;  »pn, 
par* exemple,  l'alcalinité  de^Veau  Itctiyait  la  dissolution  du 
mucus.  ^  . 

Une  remarque  générale  »  et  qui  d^  iaire  préférer  Teaii 
distillée,  c'est  f^e  l'eau  commune,  tient  en'^uspension  un 
gptnd  nombre  de  sul>sunces  qui  se  flépQsent«ntre  lei  lames 
de  Terre  et  nuisent  à  rexamen  ipéroscopiipuie. 

Action  de  la  sqIP^       *   lè  ^' 

Le  sperme  desséché  en  contact  avec  la* salive,  s'y  gonfle, 
s'y  dissémine  avec  plus  4e  promptitude  que  dans. l'eau'xiis- 
tillée*  Au  microscope,  le  inucus  est  divisé  en  fragments  trans- 
]^ipHs  fUe  ion  voit  se  «lis^Audre  en  partie  si  l'on  chauffe 
l^remopt;  les  zoospermes  sont  apparents,  mais  il  y  en  a 
très  p^  de  libres;  ils  sont. entourés  paf  le  mucus. 

Je  n'ai  pas  rèipârqué  que  la  salive  exerçât  sut  les  zfosper- 
mes  morts  l'action  siligulière  notécpar  M.  ledficteur  Hoané 
sur  les'animalcnles  vwcuits;  hur  corps  ne  se  doniourMit  pat 
^  Itti'inêntSjde  manière  à  ce  que  la  queue  format  une  esfke 
de  naui  où  d!œilleL  Dan^  toutes  ces  eipériencpsf(Ia>^eue 
conservai^  la  direction  qu'elle  avait  au  mottient  du  contact 
de4a  salive.      ,    .^  -. 

Action  de  t  uriné» 

La  dissémination  du  sperme  se  fait  plus  rapidement  dans 
f  urine  que  dansla  salive,  les  fragments  du  mucus  s^  divisent 
'davantage,  ils  sont  plus  transparents;  les  monades  prostati- 
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tfiies  sont  lûffes  et  visibles  en  grand  noidbre»  te  chaleur  aug- 
pente  un  peu  l'action  /^ssélvante  /  lés  zoôspermer'  sont  tiAs 
^bles  et  dég^UEçs  presque  iQtaleiiiqit  de  la  matière  muco- 
|i(^&euse{  si  on  laisse  reiroidir  Igts  laines  de  yexrè'j  au  bout 
^quelqu^  minutes  on  Verra  se  fortper  des  cristamsations 
des  différents  sels  de  Turine^e  qui  n*^^che  fés  de  recon- 
naître les  jioospermes*  '  '' >  ^ 

A<^n  du  sang.. 

On  sait  que  le  ^dg^,  loim  il  exercer  nx^  action  .dëlet«re  sur 
jf^  zoofp^mesy  parait  leur  dônserver  la/vie;  aU8$i  n^ai-je 
eu  d'autre  but  dans  ces  recherches  que  de'.constater  si  la 
présence  du  sang  nuisait  à  rej^fuen  microscopique  ;  j'ai'  r^ 
connit.^ue  Ton  distinguait  patfaJilKsmei?t  les  zooscmraieii  au 
milieu  des  globules  saoguiHss;  il  sufjGsailâ'ajouter  une'^utte 
feau  dlstiflSée  et  d  agiter  un  peu  les  lames  de  vcEce,  pour 
que  dans  jpes.  mouyements  oir  reconnût  \e$  zocR^permes  toiit 
entiers.  ..    -  ^ .  *  , 

^      '  •   Act^n  du  lait 

^e  me  suis  servi  du  fait  de^jTemine,  et  j'ai  observé^que  le 
sperme  desséché,  nli»^^n  coRiact  avec  le  laii:,.  s'y  gonflait 

tifs  peu,ne4  7  dissémlns^ps^V^^^'^^^^'^^P'^^^^*^^  niéh^par 
la  multipliiité  des  globules  du  lait;  mais  aussitôt  que  Ion 
a^bttte  unfe goutte  d'eau  distillée,  le  mucus glutinçux  4u  spe»» 
iill'se  divii#  assez  pr6mptement,  les  mQuadts  prostatiques 
app^railsçnt  j^uis  les  zoo8f|irnAs  qui  se  distinguent  par  leur 
queme  allongée. 

jifthn  de  talcaoL 

L'alcQol  pur  fait  contracter  le  mucus  glutinaux  4.u  spçnne^ 
fit  ou  ifaj^rçoit  patdetraç^âi}  9M>0^erim,  é  Ton  ajou^e^df^ 
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ViAcoq]  k  l>l|^  4iff»liWôft  4e  sperwçi  dans  reg^'^^i^îjUéejte 
igllD^  phfinQii)^;^!^  P^-plus  )i^i^i  fj;  ^wwtôt  4^ç  Tan  f 
clm^iïé  légèrement  i  on  vq}»  les  ^Q^mepis  dç  ^i^ciis  i 
901^9  d^yei^ir  ArapsparfBpU^^et  1<$$  zoQspei:ipe^  $e  dé^ 
feU  d«  l^mhiveii^  eçs^s  ppur  detertniper  }>P<IÎ9P  ^f^  ^ 
e%  j'^i  PQP^té  q^e„  tq^p  gcmk  4JÇ^çoplpQ^^  flix  g9^te^  im, 
était  hi  proportion  qui  activait  le  plusli  4ivi§ioi^  et  1^  tram- 
paisence  des|Grtj|i&eiitâ  muco-g;lytineu%  Cette  &ct6n  dissck 
yante  de  Talcool  ne^doit  pas  étotiner,  elle  a.  été  indiquée 
par  IL  Orfila  qtil  ditvdans  âOn  .mémeirfS  (page  47^)-**  *  Mb 
dans  l'alcool  à  38  4çgrëS)  petiîliltit  vingl*quatre  lierres ,  fo 
linge  tâché  de  sj^rmepe  se  déseiopèse  pts,  ^,là  lii|neat  ■• 
]^écipite  paf  par  l-èait;  cepm^çint  tqhwd  é^&ouJL  wte  pàkti 

ùbeteiii  an  léger  résàhi.  ^  ^ 

Ofk  obéeifvè  ce  qui  est  inâiqaé  par  M.  Orfi|^',  Icmquf 
après  Avoir  ihlbibé  d-alèbol  le  Unge  tàefaé  despf^é^  on  IV 
ban^loime  à  lui-même;  mais  si,  après  avoif  aj/outé  de  leaii 
distillée ,  on  chauiKe  lég(^|:>efqen^4e  iToge.  tactié  pé^M  sa  rair 
deur\  «t  il  nen  reprendra  qu'une  moindre  après  l'évapora- 
tion  complété  de  leau  distillée^ si  on  soumet  à rexamen  ÂA- 
croscopi(^uë  le  liquide  de  là  dlssôlutiTôtl,  et  pàrticnUèrefnei|t 
-  cekn  qui  ^é^  réuni  dans  la  partie  ia  pluà  dé^ij^i^  de  la  ca^ 
suie  y  on  y  retràusfera  les  unimalciilés  sperniaii^uenÊ,  On  eom- 
l^t'etïdra  qtië  lies  procédés  chimiques  seuls  tie  petnwnt  con- 
trfedh-éde^râlsrgàtiliàts.  '  '' 

Action  de  la  soude  et  de  quelques  uns  de  ses  s^îs. 

Réfléchissant  que  If^  squde  pxi^Xfi  à  Tétàt  à$  sel,  en  disso- 
Uitfondans  les  humeurs  de  l'éconoltaiie ,  et  que  c'est  sans 
dôàteà  iiiï^HMèBëèiqU^èStdùteûrétât  alcalin  ,  M  fitit  et 
répété  hêancèi^)  A^XI^ènces  a^eio  cette  sabst^îSe,  soit 
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purepSo[t^  rétat  de  sous-caT];ionate  'et  de  sous^phosjphat^. 

ji  rétatpur,  }^*Âolatipn  de  3oude  déusrmioe  U  çbyli;^!^ 
tio%  /a  cj^spation  du  tniicas  ^jp^^taf,  if  ¥fm  p'|f^i|Br^ 
pas  àé  zoospelPRies  ;  léft  monades  proalatique^  lïon^  libvf»  ft 
para^sedt  plùslrolummeqftes  qûSdatis  Us  lÊUaepiati^fis  ^au 
«listillëe  ou  aile  dans  Turine. 

Si ,  à  un^,  dissdliiâoh  spermatiqufl  par  l*0a|i  i^l»))^  ,^ 
légèrement  ehabftHe,  on\a^tede  la  «oyd^^  4ll  s^D^BI^ç»^ 
"flbate  ou  dtt  8ou$-oairbonate  de  f$oudil}  i^U  yoîl  h  l9MWf  9p 
dilsôiidre'^  rapidj^tit,  les  2009fmcmiP$  «I  l«$  >W|ll4e^  pPQr 
statiqpf  s  appair^ifre  ;  mail  Â  Ton  n'a  ^fas  ^  liae  {WFap(WtÎQ|i 
cqpr€ftaable  dp  ces  rëat;ti6 ,  a^i  boni:  de  qji^ljflift^ii^lllaft  ç^' 
né  jrétrouTe  fdus  de  zoospermej;^  iandis  qift  lif^  mpA^des 
prostatiques  sot^  tisiil|^6•  '^.        . 

t>Après  beaucoup  de  'fj^Nj^n^tn^ts ,  la  prapor^n  qm  ^V 
paru  produire  lé  Meilleur  effet  ps%  celle  àp^ifstp  A^  bt  Mhl- 
tîon  co^entree^  cést  a  dire4||ie  ^tttle''de8alptîoif  <|y»Mipde 
(sous-earbonate)  pour  thigt  gO^tteâ  d'e&u  diitillée.  ^^ 

Malgré  les  difficultés  que  Ton  renc$ff^!b  dans  l'etilplm  de 
cer^tif,\.je  pense  que  l'oil  lie  d0it  pâft  lis  r^eter,  t^  son 
action  est  rapide  ejt  très  airàhtâgf|j|^  iî  la  propiîj^ltf  n  est 
it>fep  gardée. 

.  Action  de  ta  potfissè. 

*    «ffai'fait  usagé  dé  U's^utinn  de  soti^oâriidnàte  ^i^  polasse, 
dans  la  même  propoi^^imi  que  la  soude ,  j*ai  obtenu  1^  mÀ^ 
nies  e£Eieis^]e  me  borniNi  d<mc  à  les  mtotionner^  ssns^n 
duiier  tous  }és  détails  qui. rappelleraient  00  ^n^j'ài  dit^pié-- 
craênniient*        »;*'    ^  •» 

Action  d&Iammoniaque» 

L-antiiloiliaque/7Kr  a  If  m^e^  action  5Ùr  le  spnnpie  que 
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l'aleooi/ytf/r^^Hi  la  soude  pure;  niais,  si  oMë  contente  de  IV 
jouter  k  luie  disspluâoh  pi^'l*eau  distilléeyYégèfj^raent  ckuf- 
Me ,  on  obtient  des  résultats  Concluants.        «     -^    VK 

Dtar  le-  contact  de  ranttloniaque,  ie  mucus  se  dissout 
avec  raj^ité  ;  les  zoospermes  né  «ont  pas  altérés,  et  on  1^ 
aperçoi^Bsez  longtenips  ;  mais»  au  boKt  de  vinsitrquatre  oa 
trevie'^six  heures»  si  on  examii^e  les  lames  de  verfe  entre 
lesquelles  on  a  opéré^la  dissôl^^bn ,  on  ne  retrouve  pksle 
xoospennes.  L'ammoniaque^  en  se  Tol«|pBt ,  f&fïïùmjt- 
ment  aéchë  la  lafl|e  de'  verre ,  ou  Sien  eetulcali  a  déûmit  les 
animalcules*  Toujours  est-il  qu'on  fae  les  aperçoit  pins. 
^  Li  proportion  dans  laguelle  peut  être  employé  cekmr 
tif  ma  demanc|é  beaucoup  d'essai^  Je  nysuif  fixé  à 'un    | 
seizième  environ  de  la  solution  .c^ncentré^  une  goof» 
d'ammoniaque  pour  seize  gouttes  de  dirtohuion,  et,  je  le    j 
répèt6^qttoiquereii''conservan|;cette^proporft>n,  je  neie-   I 

trouvais  pas  de  traces  de  zffQspermes  au  bout  de  quarante* 
huit  heures.        \^  ^ 

L'action  de  l'ammoniaque ,  en  raison  de  sa  ramdit|j|  wt 

être  pr^^réeà  celle^^  réactifs^ déjà  étg|liés, lorsque  le> 

^reclierches  auxquelles  lîti  selivre  doiv élt  être  faites  enpî^ 

d'heures.  Cet  agent jphimique  dissout  parfaitemeift  lesaq|  i 

On' ne- devra  pas  oublier  spn  emploi  lorsque  l'on  voucte 

en  dégager  la  dissoliftion  spermatiquAoumise  iùx  obiyp>i 

/tions. 

^  En  résumant  toutes  les  obsan^Pmis  précédentes,  T^d 

voit  :  x°  que  l'eau  distillée  ou  l'eau  coHmune  dissolvent  une 

partie  delà  matière  speMnatique,  et  iïueyen  chauffasu  1^^ 

ment  la  macératiçm  on  augmente  la  division  des  fragluents  du 

mucus  es  leuf  transparence ,  et  qu'ainsi  on  rend  visibles  les 

zoospermes;  a®  que  les  anima|cul|s  spermatiquesde?ieDpeot 

visibles  dans  la  «ilive  et  dans  l'urine  j  et  que  ces  liquides  po 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Hn^nihuî^lBIit  OB  ^XICOLOGIB.  4?^ 

tes  Imitèrent  pas,  qui]  en  est  de  même  Au  sang  et  du  ]ait; 

3*^qfMr ralcool,  Ig  sou4e,  la  potaâ^è,  Fammioniaqu^,  concen- 

très  y  loin  de  dissoudre  le  mucus  et  de  dégager  lés  zoosper- 

n^s/y  détefrainent  une  contraction  trè^mai^uée  ef  iSé- 

•  ,,truif|bt  los\anfaKÙlcules;^  que   ces   réactifs,*  enifloyés  en 

^^uantité  cônifenahle,  et  ajoutés  à  la  macération  speitoatique, 

.^ont  une  action  dissolvante  tjrès  remarquable  par  laquelle 

\e\  zopspennes  sont  rendus  apparent^ 

Pour  éviter  la  confusion  dans  l'exposé -de  mes' reeherclies; 
jprn'ti  parlé  préçédeniment  que  de  Faction  de  d^rs  liquides  ^ 
sur  du  ^pêf^ine  Jbsséché;  mai§  le  but  que  je  suis  proposé  est 
de  constater  que  Von  p fut  tirer  parti  d^  observations  micro- 
scopicp/ies ^p^i^  reconnaître  ies  taches  spermatiques  desséchées 
sur  du  lingSy 

Si  Ton  examine  avec  soin  un  linge  tgché  par  du  <<sperme 
4p.t  desséché /.on  y  reçonnâîna  fac(ilement  les  caractères  nor 
Hés  par  toi|s  les  observ4teurs^'etŒ|i  sont  les  jp  van  ts:  *  * 

.  Les  tâches  sont  minces,  de  couleur  grisâtre  ou  d*un  roux 

iaun^tre^  quelquefois  peu  app^ntes,' et,    dans  certaines 

.circonstances^ d'un  aspect gommepc,  brillant.  Au  toucher, 

ces  taches  sont  raides,  le  linge  est  empesé  comme  s'il  avait 

été  amidonâi«  t/ne  'remarque   très  importante  |^  faire,  c'est 

^^i^ijl^ué  ces«€araclpes  s'observeijt  le  plus  ordinairement   à   la 

surface 9  qui  a  été  huilQecIfe  p$%le  sperme,  ef^  le  linge 

efli^pais ,  la  surface  opposée  à  la  tache  ne  présente  aUteun 

n  ^changement  de  couleur. 

lorsqu'on  met  ^macéreiC  pendant  quelques  heures  dans 
Teau  distillée  froide,  lai  lambeaux,  ainsi  tachés,  on  les  voit 
sliumelKT  dans  toute  leur  étendue,  ce  qui  na  pas  lieu  pour 
les  tà^es  de  graiss<e^  le  linge  perd  sa  coloration  et, se  des- 
çmpèse;  le  liquide  se  trouble  t];|i9J|Êràrement9  si  le  çperme 
n'est  pas  ei^  quantité  utf  j|^  notaU<»;  des  fibi4lles  se  àéta,^ 
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chent  dv^  Knge  et  se  déposent  au  fo;pcl  de  la  capsule  avec  de 
petits  flocons.  Une  odeur  sperniatique  est  exhalée ,  si  l  oa 
£}git  sur  des  lambeaux  étendus,  sinpn  il  est  difficile  de  îap« 
placier. 

Pendant  cette  macération ,  il  faut  aupir  soin  de  tie  pas 
presser  le  linge,  taché  as^ec  i^n  tube  de  if  erre  pu  tou$  ùutm  corps  ^ 
et  de  ne  pas  le  délayer  élans  Peau  j  car  il  arriverait  alors  iné- 
vitablement ce  qui  a  é|;é  noté  par  M.  Orfila,  les  animalcules 
seraient  tellement  désunis  dans  plusieurs  points  de  leur  cqjps^ 
qu'ils  ne  seraient  pas  çppréeiables.  Si^  au  contraire,  on  a 
pris  la  précaution  de  ne  pas  froisser  le  linge,  il  suffit  q'^spl* 
rer.avec  upe  pipette  quelques  gouttes  de  la  macération,  en 
ctipisiss^nt  de  préférence  la  partie  la  plus  déclive  de  la  cap- 
sule y  et  de  les  soumettre ,  entre  deux  lames  de  veire,  à  Texa- 
pien  microscopique.  On  reconnaîtra  la  présence  de  qi^elques 
zoospenpes  libres,  et  d*i|n  grand  nombre  emprisonnés  dans 
des  fragments  de  mucus  glutineux.G  est  alors  qu'en  employant 
une  doute  chaleur,  çt  l'un  dpf  réactifs,  tels  (|ue l'alcool ,  le 
pliosphate  de  squdcyla  potg^sepu  Taninipnîaque,  o^  opé- 
rera la  d|îss<>lAition  be^]ucp|^  plffs  complète  du  n^ucus-.  et 
que  \qn  4égagera  un  p}us  grand  noml»r^  4e  zop§|>9rn|es. 

Ces  ?^o8p^ri)ie§,  qi^  les  reconnaîtra  toi|îpui;$  à  leur  forpe 
p9rtic^lière,  qui  jçst  ^  peu  pfès  celle  d'un  têtard.  Les  glo- 
b|4|es  nombreuf  que  Tqn  apepceyra  4^s  le  liquide  de  \^  dis- 
solution ,  ^i^;:  d^s  Qpi^^des  prpst^tjqii^Si  qui  spn|  fotfff^^rs 
dépourvues  de  queue  et  qui  sont  d'ui^  yoliame  \n^fi  bI]^  cod^ 
sidérablè, 

{La  sufftp,  ifu.iffimérp  prQoliain^) 
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SES  bARikCTERiSS,    PROpÎ^x£tÉS;  MdTENS   DE   aECONAÀITEE   U^ 
TACHES   BRODUITES  PAR -CE    LIQIQIDE. 

ï^r  A-  ClIIJf  AJW.ISR. 

Un  de  nos  abonnés  nous  ayant  demandé  de  faire  con- 
naître, dai^s  le  journal  de  Chimie  Médicale  •  les  caractères 
du  san^t  les  modes*  à  employer  pour  faire  reconnaître  ce 
liquide  répandu  sur  des  fissus,  dii  linge,  du  drap,  etc. ,  nous 
nous  sommes  livré  à  diverses  recherches ,  dans  le  but  de  ré- 
pondra d'une  manière  c^ire,  précise,  et  dé  mettre  les  phar. 
maciens  chimistes  à  même  de  se  prononcer  dans  un  oâs  dé 
médecin^  légale. 

Déjà  lious  avons  été  devancé  daps  la  tâche  q^e  nous  cher- 
chons  à  remplir  pfir  d.es'  savants  don|:  le  mérite  est  bien 
connu,  et  notamment  par  MM.  Orfila  et  Melli  ;  nous  avons 
l^r  nos  Vecherçhes  cherché  à  ajouter  à  ce  qui  avait  été  dit 
et  publié  par  ces  chimistes. 

Les  médecins  légistes^les  pharmaciens  chimistes,  sont  sou- 
vent çd^sultés  parla  justice  pour  reconnaître  ;•  si  des  taches 
qtft  ont  été  trouvées  sur  des  instruments  en  fer,  en  acier^  en 
bois,  ont  été  causées  par  du  sang»  a*^  si  des  tâches  donnant  à 
des  tissus  la  qouleur  rose,  brune  ou  rouge-brun  ;  sont  des 
tachés*  de  sang;  niais  rien  n'indique  Vépoque  à  laquelle  turent 
%ites  les  premières  recherches  qui^pnt  eu  pour  but  d'éclahrer 
cçt^  l>eUp  qu^stioi);  piédicprlég^  question  qui  depuis  a  été 
un  lajet  de  coatt&fé^ae  utile  eo  -i^e  A3ps>  q^6  Top  a  ^pquis 
une  expétience  qui  peut  être  mise  à  prisfit  dans  une  foule  de 
questions  à  résdudvç. 
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En  consultant  Jes  docuni|9«a8  imprimés,  on  voit  i*"  qUje, 
dès  1823,  M.  Orfila  avait/dans  une  de  ses  leçons  à  la  faculté 
de  méilecine^  traité  cette  question;  «<*  que  M.  Lassaigf^  en 
xSoS,  sVn  était  occupé  ,  jnais  qu'il  renonça,  à  publiêlises 
travaux;  3*  que  nous  fîmtes  connaître  la  même  année  par 
une.kcture  faite  à  lacadémie  reyale  de  médecine ief^i^oû 
chimiques  que  nous  asiipns  fait  pour  établir  la  différeriû&qm 
existe  entre  le  fer  oxidé  par  I%a.u  et  le  fer  oxidé-par  le  sang. 

Depuis,  divers  auteurs  se  soi^t  occupés  soit  du  même  sujet, 
Mî  de  faits  qui  s  y  rapportent ,  et  ils  ont  agrandi  le  cercle 
de  nos  connaissances. 

Si  l'on  remonte  aux  recherches  primitives  faites  sur  le 
sang,  on  peut  vois  que  quelques  unes  de  ces  recherches  ont 
été  appliquée^- depuis  à  l'examen  de  la  question,  coi^dérée 
sous  le  point  de  vue  raédicoi-légal,  onvoit  : 

i*  Que  Leuwenoeck  et  Hartsoëker  se  sc^nt  occupés  de  la 
siructure  des  particules  du  sang,  et  qu'ils  y  ont  reconnu 
une  structure  globuleuse  dont  Boerhaave  s'occupa  par 
la  suite; 

s^  Que  Lemery  signala  la  présence  du  fer  dans  le  san^» 
dont  on  peut  tirer  quelque  parti,  et  que  Menghini  déter* 
ndna  la  proportion  du  fer  dans  ce  liqi|jy]e  (i)  ; 

3*  Que  Fourcroy  fit  connaître  l'action  du  tannin  sur  le 
sang. 

Des  recherches  microscopiques.  ^ 

lies  recherches  microscopique^  faites  sur  4e  sang  qp^À* 

(i)  Nous  ne  voulons  point  parler  dans  *ce  traTail  des  auteurs  qui  oot 
examiné  le  sang  sous  d'autres  points  de  vue,  nous  anrions  tropàfaive, 
et  il  faudrait  citer  les  beaux  travaux  de  '^ny%c\k\  Ae  B^Xbm  ,  de  HoMRi, 
de  JUngrish,  dé  Cbejne,  de  Sweneke,  de  Gaubios,  .d®  Bouelieide 
Hewson,  de  Bucquet ,  de  Dehaen  ,  de  G^goa  ,  d^.Laaroisier,  de  Men'i^fi 
<}e  Qodwin,  de  Dejteux  et  Parmentier^  de  FouiPe>of ,  etc.  ^  etc. 
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I^alé  lezistence  de  gipbu)^  dans  ce  liquide^  cette  existence 
^ui  a  été  niée  par  plusieurs  anteurs  a  été  déço^tcée  d'une 
manière  positive  par  Leuwenoeck^  Hartsoéker  ;  laspect  par- 
tii;ulier  c[u*ib^ré8entenl|[  a  été  déterminée  par  Hewson,  Mà- 
gny  Weis3,  Meig,  Poli,  j^engel,  Gruithuisen,  Home,  Ru- 
dblphi,  Prevol  et  Dumas;  enfin»  on  a  cherché  à  déterminer 
leur  grosseur,  leur  voluQ|e,  leurs  propriétés  physique»,  leqr 
nature  chimique,  la  proportion  de  ces  globulea  dans  une 
quantité  donnée  de  sang,  leur  formation ,  leur  élat  de  vl- 
talijlé-  .    ' 

La  grosseur  de  ces  ^globules  a  été  le  sujet  d'opinions  di- 
verses. Malpighi  admettiâtit  chez  le  même  animal  trois  ordres 
de  globules.  Schmidt  n'admet* qu'une  seule  classe  de  cor- 
puscifles  quelquefois  inégaux  entre  eux.  Kirmer  dit  avoir 
observé  que  les  globules  du  sang  artériel  sont  plus  petits 
que  les  globules  du  sang  veineux.  Où  a  dit  aussi  i^  que  la 
taille  de  l'animal  n'influe  pas  sur  le  volume  des  globules , 
mais  qu'il  existait  dans  un  corps  une  grande  différence  selon 
les.  class€is  et  selon  les  genres;  u?  que  dans  plusieurs  mammi- 
fères ils  étaient  plus  petits  «que  chi^  l'homme  ,  que  soolrent 
ils  sont  ausn  volumineux,  et  que  rarement  ils  ,1e  sont  davan- 
tage; 3*  que,le  volume  des  globules  aux  différents  âges  de  la 
vie  ne  paraît  pas  changer.  Hewson  n'est  pas  de  cet  avîs,i. 
croit  que  les  globules  sont  plus  volumineux  chez  les  jeunes 
animaux. 

Le  volume  des  globules  a  été  exa.miné/  et  plusieurs  au* 
teurs^  Jarni,  Euler,  Tabar,  Haies,  Schreiber,  Senac^  Meister, 
Haller,  Weiss,  Autenrieth ,  Bluipenbach  et  Burdach,  Spren-^ 
gel,  Rudolphi,Home,  Prévost  et  Dumas  ont  indiqué  ces' me- 
sures^ mais  les  mesures  données  pour  le  diamètre  ne  sont 
pas  les  mèmes^  elles  varient  de  1/1700  de  pouce  à  i/3,6oOt 
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MM.  Preyost  et  Dumas  ont  porté  cette  mesuré  à  tfi%9è 
millimètre  (i). 

La  forme  des  globules  a  été  comme  nous  1  avons  dit  lé 
sujet  de  recherches»  on  a  trouvé  qu'exâmiiiés  Lôrs  au  corps 
les  globules  sont  ronds  chet  tes  màùimifèresy  lèiiiîcuiairé  à 
elliptique. chez  les  oiseaux  et  chez  les  animaux  vèrtél^réslisaiig 
froid,  qulls  varient  ctè  forme  chez  les  poissons.  Qu  ikj^e 
tout  a  fait  plats  chez  les  batraciens. 

On  a  dit  i^  que  ces  globules  sont  Ibrmés  d  uiië  ënvôlôppe 
soluble  dans  Teau,  et  d'un  noyau  insoluble  dans  ce  li(|ui(le; 
2*  que  les  globules,  fdrment  la  partie  colorâUté  '  âtt  saiig; 
3*  qulls  sont  plus  ou  ûiàlhà  transpareùts^  ttè&  vttj^ké  lorsque 
lesangs^arrété ddtiÉtles  vdis^èduïdtl  ^U'il  ettèéf  $6rtt>  qualors 
Hs  se  résolvent  Ish  Uqtiide  et  se  côUentles  .tib^  |kièis  lâi  litres; 
4*"  qtie  le  no;^u  et  £*rmé  de  fibribe. 

Si  Ton  consulté  ce  qii*a  dît  S{>rèngel  de  la  ptbportiQii  clés 
globules  dans  le  sang,  il  y  aurait  49,000^660  de  -vésicules  snr 
une  surface  d'un  ponce  càtré^  on  dit  qu'bn  a  observé  que  h 
quantité  de  ces  globules  diitiiniidt  chez  leèi  a^itiaiix  qui 
avaiéht  jeûné,  le  sang  étàtit  albrs  plus  ^érëUx. 

La  formation  des  globtilesne  se  É'â{>portâlit  pâ«  à  notre 
sujet,  nous  renverrons,  pour  ce  qui  a  été  dit  à  ce  6^^,  à  tm 
ouvrage  {)ubHé  t)âr  MM.  Prèirèsl  et  Djainàs  sut  le  Héi/^U^fe- 
ment  dû  tâmr  {Bûltêtik  des  Scièhtfes  Médià»ks^  f^P^iisf) 
p.  2118).  Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  dé  la  viti- 
lité  des  globules  du  saog  qm  à  été  le  sujet  àfi  jUrairtox  àm  à 
Hddmano^  Trevirdnu8>  Schniidi,  Schiltz»  Ttii^jj^iliu 

(])  MM.  Prévost  et  Dumas  ont  trouvé  i*"  que  les  globules  du  sang  de 
l'homine,  du  chien,  du  lapin ,  du  cochon,  du  hérisson, du  cochon  d'Inde 
et  in  muscadin,  sont  égaux  en  diamètre  ;  à«  que  les  globules  du  sang  de 
bdâuf,  dt  uiontbn,  d'ôreilhrd,  4é  chëyAly  4e  lbili«l  sont  aitiii  égaux  £0 
diamètre., 
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L'emploi  du  inicrosco|^  ppur  déterminer  la  na^tûàpé  clu 
sang  et  faire  reconnaître  si  du  sang  existant  sur  un  corps  est 
dû  à  un  homme  ou  à  un  dnimal,  a  été  lé  sujet  cle  cbntrover^ 
ses  ;  des  savants  établissaient  c[ue  Ton  pouvait  se  servir  de 
cet  instrument  pour  décider  la  question^  et  que  Temploi  du 
microscope,  à  Genève,  avait  permis  de  se  prononcer  dans  un 
43§s  de  médecine  lé£[aie,  et  de  décider  que  du  saiig  soumis  à 
rexpérience^et  considéré  çdmnie  du  sang  d*lidibme,  était  du 
aang  de  bœuf;  d'autres  établissaient  le  contraire*  hà  qùestioil 
fut  Iranchée  par  la  personne  à  qui  l'on  attribuait  l'applica- 
lion  du  microscope ,  eh  médecine  légale,  elle  déckora  que 
jamais  elle  n'avait  eu  à  s'occuper  de  taches  de  sang.  Cette 
déclaration  donna  lieu  à  une  polémique;  mab  nous  nen 
parlerons*  pas  \ci.  Notre  but  n'est  pas  de  rappeler  des  discus- 
sions 'qui  doivetit  être  bUUiéés  pair  les  auteum  qui  y  ont  pris 
part,  mais  de  tâcher  d'élucider  la  question. 

Appelé  par  les  tribunaux  à  diverses  reprises  pour  exami- 
ner des  taches,  reconnaître  si  elles  étaient  dues  à  du  sâkig ,  j'ai 
dû£aiireetj'aifait  des  recherches  en  m'aidant  du  microscope; 
mais  les  soins  apportés  à  ces  expériences,  les  diverses  ma- 
nières d'agir  mises  |in  usage  Ji'ont  pu  me  permettre  de  saisir  . 
le  moindre  fait,  le  moindre  caractère  qui  puisse  permettre  de 
se  prononcer  dans  des  questions  d  une  si  haute  gravité. 

Oç  doit  donc  conclure  que  l'examen  microscopique  du 
satiggui  peut  présenter  des  faits  curieux  ne  peut  être  utile 
dans  des  cas  ^e  médecine  légale.  L'opinion  que  iious  émet- 
tons mérite  d'autant  plus  d'être  adoptée  qu'elle  est  sanction- 
née par  les  expériences  de  M.  Dumas,  par  les  écrits  de  M.  Dr- 
fila  et  par  les  observations  de  M.  Raspail  (i). 

(t)  On  assure  que  de  nouyelles  recherches  présentent  des  faits  eu- . 
rieuxy  nous  attendront  que  les  résultats  en  soient  publiés. 
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Examen  du  sang. 

Le  chimiste  n*est  pas  souvent  appelé  pour  reconnaitxtle 
sang  à  1  état  liquide  ;  les  caractères  tranchés  de  ce  fluide 
dans  ce  cas  le  lui  ferait  facilement  distinguer^  car  on  connaît 
la  couleur  particulière  de  ce  fluide,  son  odeur,  sa  sami^ 
particulière^  sa  solidification  et  sa  séparation  en  caillot  et  ea 
sérum.  Si  on  ajoute  à  cela  la  propriété  qull  a  d'être  coagale 
par  la  plupart  des  acides,  celle  d*étre  liquéfié  par  les  alcalis, 
on  verra  qu'il  est  difficile  de  le  confondre  avec  d'autres  pro- 
duits liquides;  mais  le  chiiniste  est  particulièrement  appeU 
pour  reconnaître  le  sang  desséché,  les  taches  supposées  fê- 
tes par  ce  liquide.  C'est  de  ces  produits  c{iie  nous  allons 
nous  occuper. 

Du  sang  desséché  sur  divers  objets. 

Le*  sang  desséché,  selon  qull  a  été  répandu  en  pla^  os 
moins  grande  quantité,  selon  la  pénétrabilité  des  objets  pré- 
sente des  différences  qui  méritent  d'être  examinées. 

Nous  avons  vu,  i^  du  sang  répandu  sur  du  bois,  qui  s'était 
desséché,  et  se  présentait  sous  forme  d'écaiUes  luisantes  d'un 
aspect  noirâtre  à  la  partie  supérieure,  qui  se  trouvait  en  çâb- 
tact  avec  lair,  et  d'une  couleur  brune  terne  à  la  partie adbé* 
rente  au  bois;  quelquefois  on  remarquait  que  la  partie  des 
écailles  qui  était  exposée  à  Pair  était  luisante  sur  les  borA 
seulement,  et  ternes  dans  la  partie  moyenne.  Ces  écailles 
séparées  et  écrasées  sur  un  papier  fournissent  une  poudre 
d'un  brun  rougeâtre  qui,  mouillée  avec  une  petite  quantité 
d'eau,  prennent  une  couleur  de  sang;  mais  cette  couleur 
n'est  pas  vive,  elle  est  terne  et  ayant  une  couleur  brune  rcu- 
•  geâtre.  Le  mélange,  résultat  de  l'eau  et  du  sang,  est  confnie 
rouqueux  ;  il  laisse  sur  le  papier  une  tache  qui  lui  donne  de 
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et  «fia^^t  guelqi#ois  du  i^fUJant^  qAftime.iPle^^pier. 
/    W^vAe  gommé.  Du  saqg  desséçljé  surdu  bois  dànf  ujie  .    < 
^    ll^ir  ^ré»eïitot.Uussî  cea  oaractèrf^  i  maîs^cppuneje  çgiUc*  • 

Y^^il'très  epœis,  6n  v^piarquait  dansée  milieu  des.  espèo^ 
•*;  '  J^doies,  qjii,  examiujees  %  la  Iqppe,  pr^ntaiqpt  (^3  cjiwl-  -: 
*^  Ijoes  gartîes  de^  points  Se  wuW  rouge  de^^ng. 
'    -r'^*  Qiie  deataiïhés  de  sang  sur  dtt! drap  se  présentaient  de 
.  £^M^^  manières  :Jes  unes,  qui  a^îént  pénétré  le.  tis^,  ' 
K  -/^étaîent  triines  et  i^ésemaient  ^^s-qutlquçspQintSi  du  bril-**  ^ 
: •    laot, dans dajutres dcs^fwrties ternfes. fTous^avons  quelquefois^ 
'  «glfet  des'taches  dont  ie.njilieu  teftie  était  cerné  li  une  auréole'   .  • 
:  '.  formé  dii  sangifaême  qui  aVatit  fdirra^la  taché,  et  qui,  au  JieU    ; 
y    J'être  ieme,  était  d'uij  brillant  trè&^f.  ^^,        /         *  v    *   * 
,      '}îf^  écailte  àét^ché^s  ij^drap  sf  rétoilent  en^oiîdwde.    , 
*;^leur"  b^tfe,  fipûdfe?q*a^^^  fSurnié  iuie  matMœç^ 

PÇoP^raôibslifuide^^elift  la  cy^a^U^  3  ^^  ajoutée,  m^is.    , 
.      diuaueuse;  cettc^  tftatière  tache;  le  papier  comme  le  ferait  te 
;   .la%>^ rouge  brun.,  _      jV-  ^  ^      :     ^ 

^      : .  V  I^ts  tàche&  sut  Ta  soie^ue  nous  ayons  é|é  à  Jnéme  d  «xa- 

•  ^:.iii^er^Weiî\]^»è^^^^^  " 

^I^tIco^  îa  surfece  ,%n  poiiw^  facilement  enlever  le  sanf-  , 
\[     *f  es$écbé  qui  fournissaît  i^  paud're  de  couleur  brune  roii-  ^ 
.'g^âtrèj'dtoUnt  par  i;^^^      caractères  que  nous  avons  Jn-  * 
*■      '»dique>  plus  haut:  ^  ^^^  *  ï 

*  40  Que  les  tacTielsifr.  les  tissus  de  fil,  la  toile,  Je  calicot,  . 
^*- pénètrent'lepîus  souvent  ce^  tissus.  Ces  tachés  sont  presque  • 
;    ^î'toujouxs  ternes>  *d|  cojilepr  brune,  Iprsqu elles  sont  dWe 

certaine  dimension;  on  y  remarque  quelquefois  des  parties  * 
'         brillantes.  Nous  avons^uelquefois  recoripiî  dans  de  ces  ta- 
.  rties  des  *ï)arties  saillanW  qui  étaient  formées  par  un  caillot. 
*  Cet  taches  varient  pour  la  couletir;  neusen  avons  vu  de/ 

^   SERIBt    5f         ,  •  '  -«O       . 
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couler  rosé^d'ail&es'brûn-clairj  no«&  ena^ 
Diide  qiù  i^ien^driifte  couleflr  bi;aiîe  très  fona 
"  5"  QueleslÊa^  d^Bg  proTenaiif  de  laidessli 

liquide  ^  différ»  1«  6r  étant  poli^  '6e,màa^l^ièL 
deiiailles  Itrill^tes  à  la  parti»  «aféii^tte.  Ces* 
squvent  s'enlèvent  aveq,ilRal^ ,  f  r^BBJWnt'^W^O^ 
•   •  *»'*<''*f«8  ^*.1«  Mng  <ie8^chë  sur  d'airtres  cq™^^ 
w       f*  Que  lcstiches.de  sànèlbméesifltr'k^edisÉI 
.   sangsurlecoivTO^sèntçmdescataotèr^ftQjPitâK^ 
^         .  avona^^té  àiqême  dans  laÔatfe  âa^g^^WnSn^  S^ 

blal^les  taches,  *t  nous'  âvops*ert)nnu'-q«e*lë«  çuimC^L. 
,'  ♦  "'^i  auoUpB, ate^iio^seusibie  par  son tontact  kte^j^^k' .,' 

.    -      '•  "•.•/•  ..  L^  -'.'  '        '-^'V#f.     ' 

.    •  ;  .   *      '   '       ■*•'•  .«?••  Jt  •    ^-^1^;  ' 

•  ••  T-"  o  • .   .  •    '  •  "    •'    •  'H'*^,-*-  •' 

^   Le  ad  juin ,  a  une 'heure  ^ujmatin,  ïè  no^g  *iijfc«âj^ 

.  -«uii  ëtat  qui  semltiait  mêiqfietnmi  lâ^t/tré^^â^ilito?^ 
cot!Intisfflç.e  de  pçjioè  et  qaél^es^ ^woh^èi  .«^l^o' 
gnaient  déclarèwjm  "qu'il  s'eifaUt  .j»j«M^ 
fernale^  et  une  de  ces  personnes  ^o^t  ilti  ^K 
•  9"«"''quiaTgtfseryi.àaccomplipI«sîllSiae...(i,ii^ 

,    queur,  dont  h»  comoiissaire  s'est  emgfiè*  presj^tïat 
qu'on  a  pù^  juger  à  la^clarté  d'une  bodgie  ,^s*<^ 
■     ..    physiques  d'une  solution  de  nitrate'd'artent  darfs  tSn  ,™^„ 

qui,  «Tant  le  nitrate;  avait  dA  contenir  quelque  pjSs      • 
organique  dissous  ou  suspendu.       '  ■*i.       >      -•  i  -^  • 

■     •       .^•"«'^'J^'àsonentr^àriiôpitipreWollless^Bibi^l 
•suivants.  ■  ...c'"      4^  *  *   A,^ 

.    • ,  '      •    i.  ■■        * 
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Il  f  avait  perte  complète  de  connkiisance,  insensibilité  de 
tQtiiés  les  pactiès  du  <x>rp9y  les  membfbs  supérieurs^  les 
delà  faœ étaient  asités  de  i^UTêmeld^  convùls^si  . 
ihoires  restaient  fortement  coiitraotéés/  lèV  jeàx  ' 
éâï  tournés  en  Imut,  et  les  pupiU^  tràs  dftaiéed  pestaient 
imeiiâibles.à  Fàctioii  de  la  lumière',  le  pouls  éàdt.]^Iein,  na- 
tvel  et  îpdiqûait  70  piilsatioQS.      ;  ^ 

-  .Tous  ces  failsy  et  auiriout  les  lali^es  ^tif^retntës  ^^àvait 
oc£aftiltonéès  lé  ni^te  si^r  led  doigté  dû  Irudadè  ^  iie  VBÊ&àAt 
.  -af^uii  doitte  'dur  là  nature^  dé  rempois&nhéliiéntj  oh  à  bien 
^Çe  prescrit  à  Lecompte"deprtodre*pat  vetxé  it  quait 
^  éTH^ure  en  ffûart  d'heure  une  solution  de  sel  iaxiîîik  &ii  tière 
►    environ  de  i/5  gii'ps  par  once;  '  .  ii     ' 

^tÇ^U3  deyoùs  dite  ^uâvaftt  soi;  4nirle  i^rtiê^iëly'  le  lùa- 

«   ^eiçi^'ait^reçti  des  soins  (l'un  médéciia  prsfiiciéJiV  <jue  flous 

\  '  xl^'s  s3)Stiéndrdns  de  iiommcr,  qîd  Payait  nar^ment  gbr|f^ 

\^  (lê.magriesie  y.  et  que  ïa  grande  quantité  iié  inàâ^'  mértè 

•.  itérée  avait  provoqué  quelques  vomissements.  "*        c 

Apve^  une^eure  et  demie  de  trai^ment,  C^est  «  dure  Vers 
.  trois  heore^  du  matin,  une  afnéliOration^sensibTe  dans  Tétat 
.    du  xftâildeMélËànifesta  ;  les  inuselès  de  ja  face  '  notant  plus  . 
agité/Jbi.COTitraction  des  mâchoires  avait  cesse»  les  pupille  - 
«taiept^oins di&tées.        *    '  '       •^    '       *É    "  '     '«^ 

'    Ls^oministradon  de Feau salée  fut coptimiée.       **  •     ^  ■* 
■  '*  * .     "  •       *     *  f ,         *  »       *  •  '  •     *        "   <• 

A'^sîx  heures  du  matin  | .  tohjours  is^ensîuilité  clans  les 

membres  inférieurs,  sensibilité  obttisë  dai^s  le^  membres  su*  ^  ' 

périeurs,la  face  était  fortement  injectée,  le  làaladé  éproUtajt   ' 

des  douleurs  épigastriques  très  fortes.      ^-^"^  ^ 

On  continua  le  même^tcaitenténû 

A  huit  heures^  mêmes  «ymptâmesj  rien  de -particulier^ 
quant  à  la  vue,  sensibilité  un  peu  moins  obtuse,  le  malade. 


^^' 
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interrogé  sar  la  qu^ntite^d^LpibisoQ  q[tt%Avâit^&é»eif:^|b 
•     repondre,  inaitf  ît  indignjp  f)ar  signe  le  diiffre  8.      -"'^^  '2?^. 
V^f  salée  fut  sB|>primée,  et  on  se  borne  à  fiiip^ 
.au  malade  des boissbns.étaolfientêsb 

A  ïïxùifi ,  la  sensibilité  a  reparti  dans  toutes  les 
corps^  DoUlèuiyépigastiiques ,  le  malade  recouvre  Uf 
l\  dit  avoi^pns  buit  gros  de  nitrate  d'argent  fiili|do, 
dans  àu»cassis.«  :         , 

A  trois  beures  ^e  laprès-midi,  le  malade*  reîomlbe «âppl 
un  cogBBfti  difficile  à  décrire, perte*  dlntelUglfnce,  perte  'j^i^^i 
sibilité,  et  le  po«ls  indique  pS  pulsations,  oet  état  diup 
jusqu'à  cinq  beures»   «        *       •  "•       "     »  ^ 

A  s0pt  beiires  du  soir,  la  sensibilité  et  rintelligiipice  afii 
reparu,  et  lé  inakde  avait  paçsé  uné%uit  Ssséz  traBi 
Le  lendemain  «4  à.buit  Heures  du  matin; -le  inal 
retombé  dans  son  oomsdialiijtuel  ^  toujours  pertè^^in^fiÉ«' 
gence  et  dfe^  sensibilité  obtuse.  A  midi,  le  ^isllade  ^ât  jj^^^ 
.  d&tns  ua  4t<it  satUfS|isânt,  il  se  plaignait  de  douleursr IpigttP^ 
triques;  ma^ji  1   sensibilité  et  Tintelligence  avaient'  repadt  * 
.•15ur  le  soir,  lejriialade  put*  se  lever  sur  son  ^éSi}t  et  boue 
«ans  le  çecotto  d^  personne.  fl     v     ...i^^ 

Le  ^5,  v^NTS  nuit  heures -du  matih^  lém;^a#  ^^l^un^ 
une  nouvelle»  crise*,*  %ai^ien.  moin9^^rte  ^vles  j|^^cé- 
«  «  dentés,  et  sur  le«sQir  on  le  trouva  jouant  s^Xi^tsés  «[vèc^ses 
•'     7Qi^ns.  *   .         ;*'  ,  ^"-«^f>*i    ■* 

-    Lef^  Jours  suivaniis^e  m|}ade  alla  de  mieux  en  npiett,  il 
'  \-    éprouva  des  douleurs  épigastriques  peu  fortes  jusque  au 
;  r  jour  de  sa  sortie  qui  a  eu  lieu  le  29. 

*     ^  On  pourra  élever  qUelquesMoutes  sur  là  quantité 'de  ni- 
"trate  que  letnaladte  dit  avftir' prise.  J'avancerpi  que,  ^p  mon  , 
côté,  je  ne  voulais  d  abord  pas  y  cr«iire.Ce  n  a  été  qudors^e 
toutes  les  circonstances  q^i  ont  précédé  rempoisonneraent 
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.n'oBt  été  racontées  par  le  malade  que  mes  doutas  se  sont 
dissipés,  et  puis  quelle  idée  pourrait  porter  un'  malade  à 

^tromper  des  personnes  *qui  viennent  à  ^son  lit  de  mort  pour 
cherchélPà  le  sauver.  Diî  reste,  voici  un  fait  qui,  sans  résoudre 

l|entièrement  la  t{uestion ,  prouve  du  "encans  que  la  quantité 

ipjB  nitrate  qu'avaic  a;yalée  le  sieur  Lecompte  était  tf es  forte. 
Le  a4y,vers.cinq  heures  du  soir,  le  malade  avait  avalé  un 
verre  de  tisane  d  orge ,  if  fut  pris  de  vomissements  abon- 
dants. Comme  on  n'avait  point  prévu  cela  ;  t*infirmier  n*a* 
vait  pas  été  averti^  et Jes  matières  des  vomissements t  qui 
auraient  levé  tous  les  doutes,  fuient  jetéesw  ^'Mais,  le  lend'è- 
liftain,  à  la  visite  du  matin  ^  en  examinant  cê  malade.  J*infir- 
Ibier  nous  dit  que  les  matières  vomies  étaient  pTig^ftue  entië» 
reinéi\t  formées  d^un  produit  blanc  qui  ressemblait  à  du  kit 

jkaillé  que  le  malade  avait  eu  beaucoup  de' peine  à  détacher 
de  la  tiouche;  il  nous  fit  observer  en  même  temps  que  des 

\t%chesquecett!^ç  matière  avaient  produites,  de  blanches  étaient 

devenues  noires.  ^  ^  -,  •  v  • 

I^ès  draps  et  les  rid^dx  présentaient  eh  effet  de  Ijirgef 

s  taches  sur  lesquelles*  il  était  diffi(^i]e  de  «e  méprendre/' Je 
traitai  deux  de  ces*  Jtaches  par  Tammoniaque  caustique  éten- 

^  due  d'eau, 'et  Is^Jiqueur,  filtrée  et  saturée  par  un  acide,  me 

*  'donna  o,", oS  dj  chlorure  d'argent  sec  qu^e  j'ai  conservé. 

^s      Ainsi,  ou  pfut  très  tien' se  dire  que  si  quelques  taches  oiit 
I  |!fl(ft)né'P;  p5  de  cKlorùrt,  que  n'auraient  donne. les  matières  ' 

*  ^abQndante3.de  vqpissements  et  qu'on  avait  eu  ta  .précaution 
de  garder!;^  ;^^./  •!.;,"  /:f\  ,/ 

Hôpital  Sain tiouis,  le  !•' août  1889.  .   |        ^ 

«  Ce  cas  d'empoisonnemerit,  si  extraordinaire  qu'il  puisse  pa- 

*  mctQ  l  péuf  Cependant  s'expUq\ier  9'une  manière  satisfais. 


^     Digitize'd  by  v300QI-C  • 


santé.  Nous  savons  en  effet  jqnSine  matière  ^rpm^jpii,  m|le 
en  contact  avee.  une  solution  de  nitrate  dMAtêf 
corrodée ,  atrophiée;  maisy.iîi  n'^Jr  a^guèifif  que  les  j 
plus  extrêmes  qui  éprouvept  cette*' tisçsfoiJDiatîôiii 
il  est  facile  de  s'en  assiirer^  et  le  {u^dtiitqm  en  rel^ 
un  réseau  quf  prése^^e  les  partie  intern^:  de  ât  JE 
tous  lé^  jours  dém^itre  par' l'emploi  ^q^^en  font-Z^ 
chijrurgiens  et  les  ofàithalmôlogis^es    |ui 
assez  fortes  doses; parce  4{ue| Disent-Ils y^ 
nière  locale  5   c'est  Sans  cloute  à  un  pareil  ^Két^^ 
aftribuer  lès  succès  qu'on  a  obtenus  des^eoui^i 
à|iecohipte.    *.  "       ". 


*  ^' 
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jugemeii^4u  tribupa|,4e  Pojrbêil  gui,  &mf^pmen}%\i}i  t 
.^i  régit  la  pharmacie,  a  conclu  ^«e  la  ffrépat^û  49- m(-' 
dicatnmUs  d^stims  'aux  animaux'n*^  point  interd^i^'agt  =»»- 
^rinafpès  et  ne  saurait  comtUuer  dfi  ieur  pajf'le^'^^^     - 


Appel  de. ce  jugepient  ajtant  été  ^^ çrf^^^'-^2r^<aç  W  -i 
M.  Durand ,  phi^rïB^picn  ^  ^rpajon,  c^simàiop. ,  q^j^, . 
*9uîe  attente,  à  Vi|  Ifi jugement  dti  tAUxM  'de  càeU.c^i 

•  ^ffé  Pa^ja  qour  royale  <|e  farU  (éremièfe  cMbViJ    •  ;  / 

ponvsinçji  qu^  i,qBs  somm^  V  que  te  jS^^^t'jat^ 

•  paE  la  Qpur  royale  de  Paris,  preAiièrp  ^AmaÈve;  Éstf^L-  ; 
dicf<rir^I'article  :^5Y  4^  ^a  Iqi  4Îr'|,ger5iâStâ%  'U.M 

•  ."*  ■/*'«'■'•/  *?!'««>•  ^J>f^Êntepour  i^f^rt&^^sion  de 
pharmacien  ,^umr  u,ie  offic^ne'^e  />'/wm#45Jj.»$PxaBii  00 

.    ».•    *'^*'-%:  •/■:;7l'^  .^^i;,-: 
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)9te^  vomues^  jugqurà  ùejptir  fou  s'il  nq  ^^Ldfl/^^^f^  4fi^ 
Êâjjle^îies  par  la  prisse  krih  agr^^çoj^^j^eg^H  les  ybf*  ^ 


2'' aaelepnncipè^ïaijl^  par  c^f 


'Ilrj^serlptioiï,  dans  I4  pi^paraticm.ef;  dans  la  de^i^ance clek  . 
q^l^îîp^lliei]^  J>aï*  un  seul  et  même  în^ûrid^,  ^ui  pourrait^ 
i!|liQvy[#r  dans  aofi  ân(j{îxât*ï  Kei^  {lanaosii  que  M.  Dujpnd 
dbit  faire ;^ppel  de  oe  jugement  dWan^la  Cou;r  de  cas-t 
i|^èi|;  maïs',  pdur  £aire^n  ^mb1a{>le^a]^el^il  faut 'que  tous^ 
lio^  colf èffl||è^  lui  jfieni|||n^n  aide,  et  ({^j^^:  upe^sous^w^knr     ^ 
^stinée  acpuifrir  lès  *fîmt^w>u^ "jp^pcè^  quf  mtéfsfisse  tous  ié9 
.^/futrmaçiéns  ie  PaÂsl'^e]^  encore  ^ùs  âeux  ^s  départ}^    \   1 
ments(iy  /    ^'?  :  !^  '  ^-        ^  *  -  •       ^^" 

«     Nous  ferons  remarquer  à 'nos  %0)|^gue5  quHl  est  teiygs 

|du,pl:iarQiacieii^:j^udes  classjlqueSyi^yMes  des' scilsnjdi^s' <}lii* 
se  r^tachént^  là  phatmà^e  ^  preuvlb  de  cap^^|S^  ^^'?V^  ^^^    '«  * 

.  demandé  des  g^arantie^!  tùi^.  èrdonnai^  dansîsbn' 

officwe  «  qu  d  3^]|s^re^kfi-mém8  I^  âfédicaments  actifs  ;^ais)*  ; 
pont  1^  récompenser  ne  tai^t  de  pemips^de  dépenses  ,>  on   ^  - 

"  èe5ni^|^,à*«û  glÈ^nd  nômÉre*de  persoîm^s.  qui  exercent  âf-,  * 

*^ '^îiscs  professions,  d'exercé?  tpitttx^^^^ 

I    «fl^i^^j^^iâe  (|ijte\oùs"nbl'côHègues  doivent  dans  ce  cas 

*  ^i&0Lijiw^d  qui)  i  ses  fra^  a  Jbiileyë  c^tte  importante  r 


*  H.  Béebet/iibrâire,^ù  Ton  reijçyrrlifsonnnes  adfes^^igà  ]M(^  'TîtS^â  ' 
I  l^KH^I^i'en  cassation  et  pour  9a  t^sLij^çfli  a  lin  mëaH»|  f^^^^i^î'^ 
!.    iia  Gbifr  saprême.  .    '   *^^  1 1*^    .' 
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queaoon  y.Tfij'itsr  cioÎYeot  souscrira  en  mUaÂùMfém^  i 

^r£m6y  C||ii.né'^eut  manqueii^[dm»lR|0  q^  H^^mK 

^el  on  el^gê de^noinki^'âx^sacrifices  iiyiinlpM  i|i^  illi||t![* 

^•dansilQ  buMiràérétpubW^  àJk^en  récoip^n^^  ol]%l||i| 

*  prlViléfie^  privil^e  qui  n  a  rieà  d'ar|ifrâb  ^uis%ua  «à* 

jné^bnî^s^  du  travail,  de  la  capacité^  acquÎA^.^  d»4jÉ^'^ 

br«ufies  ^odes,  ca|)adieju&ûfféa|wrMe^<ictès  piÉàÇ.  ; 


Membre^  FAmâenyi  myahde  médm^ 
^ du  eonsêil'dê  salubriték^-    «i '*    .'t 


*  '   ■/  '                                          ,  /  ■ .  * 

*••  .    ÎS        .      •'*  ■       '•.    ••   •    •                  :."*■' 

•    *  .    s^  ta»  ^r%SifiLs  rotpGATOïKÈSf 

5  ^  PrééèÀtéf^à  là  Société  par  M.  BéRAL/jpHàrlk^ 


;|:i0&  orgftdis  qni  compose«j;*F^pa»ea    ^j|pbtitbi|> 
,     •  *  ITiômme  soiilis^irftitj^^ge  a!&  ^la'^ejj^i^ 
^  V     ^Lçiinpyen  que  Foçi  met  le  pjùs  souVctot  W usa^  Attf  k 
^  ,  4raitement^ece^ffoDtion»,  eit  déluî  qùiV<Jn4ste  à,ro«ttt 
.  fes  brganes  de^respirationnentoiiUct  aveo»rakatnio$pW^ 
lîque  ,X;haûd  et  huniîdei/  -p  *    *'      jÉ&  <       v,*  J 

,        Pour  remplir  cette  «dicarion,  on  è^SpiivmJ^r 
.*  ?|^a^areils%î,  tou»,  sont^lus  ou  moins  iiMgrii^à^ 
drpaéîirère  ^e M.  Bëral,do||%fious donnpps irffei  ^'«tt , 
desMQé  à  Jesreraplacer,  et  il  Wffira  de  décria  Wiliécï^ 
.  :       de  cet  a^àneil;,  pour  ^ue  sk  t àt)ériorité  n^  puisse  être  wa- 


■< 
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^  ^  ^-      I^'&  atmosi^érique  pëçètre  daift  l'appareil  aii  moyen  d'un 
^  .    ,  'ttthp  r^ôurfaé  qui 'ptoi^ge: dans  de  Teau  chau^é.et  acquiert, 
pendant  le  trajet  qu'il  ^t  obligé  de  parcourir ,  un  degré  de 
*"  ehaleu»  proportionné'  à  l'usage  auquel  «on  le  destine.  A  la 
*.  «i^tieduttdbe,^^  ^emeaîr  ^'troujfe  en  contact  avecJa 
"^  surface  dé  Veau^  traverse  une  atmosphère  humide  ^n^l'é- 
4  ^       ^tendue  est  augmentée  psirjfliHieiirs  diaphragmes,  et  ^  sa-* 
»         ture  de  vapeur  M^eàtl.  Q^ns  cet^'étàt,  cjestà^ire  chaud  et 
\  complèteipent  hydraté'V  IJj^ir  est  diilduit  dans  les  organes  de 

^la  respiration  à  J'aide  "dHin  tuyautqui,  par  sg^  forme  et  sa  dis^ 
position  ,  peut  ^re  ais^ent  placé  dans  la  boi^ho.  » 
V  D'après  cet  expdsé  sc^nhiafre  de  \^  consWuctiôp  «t  dd  jeu 
de  cet  hydrpaérifère^^il  e&t  facile^  de  recoiipgître  que  l'appa- 
1^  n'opposé  ai|çun  obstacle  à  la  respiration.  Cet  acte  V^xé- 
^te  donc  pa^^ce  mqgren  n'ahirdlement.pt  sans  que  les  or-* 
ga&es  qui  y  président  éprouvent  la  ^moindre  fatigue.  Ce  ré- 
sultât e^t^de  la  plus  haute  importai|c&  pour  les  personnes 
qui  ont  \^  poitrine  délicate,  il  assure  l'adoption  de  l'ap- 


t 
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Lorsqu'on  veut  se  çenrIrWf  hydroaSriAri^;*; 
Teau  chaude,  iiiais'noa|^otl|iranfe,  on  |n  jrei 
en  ayant  ^oîè  îp^ff^i^,'  et  cieâ  e^  ^fNf^i^^^ 
mettre  cpie. la  quantité  ^ceçsaife  pour  résétmt  la 
bouchon  .en  U^q;  Qnl^ine  rpu^éFp|F^d&  "^t  ^^ 
nier,  et  on  asfiti^e^ar.le  tuyau  ei^bois,  do^îé^bbatM^  hUfftt 
d*eliye,'doi^ltre%lacéd^ns  la'bpi^^|ie.  '    >   ,•     ^/,    ' 

Llnfusion  chimde  de  ^fiU^^  ^e  surei||i^  c^é^^  i 
ou  toute  autre  »  peuvent  é^e  *sy)3Stituees  à  l^^au  pr 
A  ces  liquides  on^eut'ajpt|f|er  de  l!eau  dq  gojidfonx'di  cal}-* 
phre  ou  de  laurferHp|TOe,*ou4  un  grand.npm}»re  dfoûr^' '  ^ 
médicaments  de  nàtura^yolgiijie.  Nous.  citerons4eJwiriSe  dr 
tolu ,  la  térébent^ne*  Eli  se  s€i^gm  d'eaii  ^oi4®^^  peOi^ 
associera  ce  m^stful'Iacréosote',  le  chlorure' de  soad^<.'«  ^  ' 

■  *    "  •   •  *  '   *  *'  ^  "^  '  »  '  k>  "^yîp       "^'^ 

Tëther  sulfurique  pur  ou  Camf^ré.'  ^  îrï      f/ 

•  *    . .    ^   .       '  .    1    '    "-.       '- r  ^' 

fhédic^ifitijiutri$  que  çâilfis  j^jr  combusÈp^  ;  ^ 


f    Un  moyeu  ingéni^x  et  néanmoins  trè/simsle  â^  mj 
^  la  vapebr  de  camphre  en  contact;  aT^el^j^organes  de  %  t^ 
piratiop,  es|  ci^lni^qui , 9 j^eté  propose^  Dg^'^M^'m 
moyen  consiste  «i  rémplk^un  |;uyaû  ^e  plumé'bvec  du  cam- 
phre ,  et  à  faire' passer  |)a];  qi^tuE^  ^jùr  que  {kg^T^BÎfê;  Jf/^ 
\  la  bouche, *en  asp^nt  p^r  j^n^dès  ^iffs  • 


'i 


qui  se  fait  aved^ 
du  Vuyçiu. 

Notre  appareil^  fuMgatoirçnii^ififâ^  4u  çfé«é4P^V 
parja  forpie  et  lu  dîsppsitîou  â|s  parp^S  <Jiîiji|     '*^''' 
'  mais  ces  modifications  le  r^i^l;  pr^^ç^lèispuç  p}||a 
rapports;  en  effet,  un ^ tube  sim] 
M.  Raspail  l'employait  primitiyecSpit ,  pe  peui^^lT^' 
que  lorsqu'il  s'agit  de  lemploi  du  campbrii;  Wyjttflu^ 


S 


I 


■ 
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zjtpSLreSi  founit  lé  npjéH  cl'dnployer.un  nombre  considë- 
iQl^le  d  aulxes  spbstaQces  médicamenteuses. 

Une  b^Qule  creuse  de  forme  oyoïde,  construite  en  bois. 


et  deux  tubes  en  ivoire  faisant  çprps  avec  la  première  pièce 
ou  bien  un  tube  ainsi  *que  indique  Ja  figure  3 ,  composent  • 
tout  lappar^.  *   '      , 


/  .^I/intërieur  de  ^  boul^'est, le  réàfei*voîr,,où  Ion  place  la 

^    \^ubstance  fumigatQir^l- 1  un  des  tuyaux  est  destine  à  donner 

a^ès  à  l'air  at|hosphërique\  Vautre  sert  àiispirer  la  vapeur 

'  du méijicalyaent ,  ,'    "*       *»'..' 

iM.  A Taide  Je  ce  petit  appareil  ^ui/eii  définitive,*n'est  qu'une 

*  ^\'  mo42|calian'de.  la  pipe^  une  quantité  voulue  de-  vapeur  de 

r'^^ctoplire  oli  toi^te  autte',  ptut,  dans  un  temùlB  très  court  ou 

**     pltlè^u  moins  proloqgé.'S^n  le  besoin,  être  mise  ejn  con- 

\1i  (acfiiTec  les  o^anesâe  la  respiration.  •.  •'        •, 

.   'jT^Lorscjù^ïn  vem  âe.  sepir  'du  no,uTeau  tube  Rdspail,  on 

puvre  ]ia  (loi^e;  o4  |placç  la  Substance  funûgatoire  cfans  son 

;t .     *  •■  *.  *  ■'■     *  '-  ■•■i 

I     .".  .  .:•••■'•. 
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intérieur;  on  ferme   l'appareil  elr^n  aspire  ']^^ 
d'un  des  tUyaux.  Le  camphre ,  le  benjoitii  liris » 
tous  les  médicaments  solides  doiveni  ébe  /édu^jp 
mentit  mis  en  cet  état,  et  sans  autre  prépara&Rj 
réservoir, de  lapp^reil.  I/élheF,.las  teinlore»,  les 
latiles  et  autres  liquides,  seront  versés  sur  du  co1 
bleitent  introduit  dans 'la.  boule.  L*iode  et  le  cUore  s%n-' 
ploient  à  létat  de  dissolution  ;  on  verse  deux,  qu^éi^^un  ', 
plus  grdnié^oînbre  de  gouttes  d'alcoolé  d'iode  (hi^ded||^ 
rinre  de  soy^e  y  sur  le  coton  dont  le  i^fveir  ^l  f&ii. 
^   Au ti^eàiept  disposé  et  rendu' encore^ plus  ,p<^la£xptfriâ 
diminution  de  son  volume  déjà  peu  considésable^,  'bet  ^fpr 
reil  est  un  intermédiaire  à  l'aide  duquel  on  peut  pauefunu^k 
bouche  à  volonté  et  commodément. 

N.'B.  Le  modèle  de  c^t  appareil  S  été  déposé  aujpvffe^ 
du  tribunal  de  commerce.        '  ^'    *  ' 


MOTBIf    PB»  BÀPPBLBR   'LAJ  TftÀlf S^IBA'BU»   lux^  PIb6s» 


l   On  sait  qu'à  peut  résulter  d#  graves  ihcomrétiient^S  k/^ 
suppression  de  la  trafnspiratîonoles  pfeds  ^ous  en  avons  vn' 
des  exemples^  Ce(te  suppression  est  plus  gitlVè  ^core  ctiet 
l^s  personi^s  malades;. atteintes  dé"  ^oli^e*,^el|luuiati;siBe. 

Voyiv  rélal]|^f  cette  suppression^'^leWhid^f^atantâe^se;. 
coucher,  doit  ^mettre  des  bas  qu'il  saupoudrera  d'4j[he  dumM 
à  café  d'un  mélange  formé  dd  deux  cùiHerées  de^^^ifiK^ 
caustique  délitée  et  d'une  cuillerée  fie  sel  ammbnia^E,!»» 

*  qu'on  garde  tO||te  la  nuit.  •    «      '^•'•*         "ij^    *  *   •.^;  %W!  ^ 
Bans  des  cas  simples^HV!.  B.ue|téYé(>ete  ce  mojreftpldsûWl^' 

jours  de  suite.  (Le  soir  en  se  couchant.)^!  cela  Jlj^suffît'i^s* 


.^ 


• 
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îfc faut  f <^plojer  non  seulement  dans  la  nuit,  mais  dans 
Hjotiirnee.        .;  v 

On  comprend  facilement  Taction  de-ce  médicaiiient.  1\  y  a 
décomposition  du  sel  ammoniac ,  formation  du  chlorure 
le  calcium  et  dégagement  d-ammonîàque^qtii  se  porte  sur  la 
pe}u  et  agit  comme  stimulapt.        •  «   *        '     •    ^ 

l  L'anunonia^ueaétéempîoyé*  dégagfrdu  sel  ammoniac 
pftr  la  chaux  y  eommé  stimplant  dt^s  membranes^  oculaires  et 
nasales  9  comme  extitant  et^soluûf,  sur  çCTtaraes  tumeurs 

^' îtï^leiites,  etc;  il  fait  partie  de-diversjis  pqudre^  et  collyres, 
celui  dlit^de  LaeySsctfi,*e&^formé.de  sel  ammoniaque  et  de 
pplàss^oudechaux*      '  .   ^   *'*^-  •  "• 


Sna   I.'âL»C*RIf!ITp   QOJ   SB   DJ^yaiOPÎ'K  pak    m    phottbmbitp 

.  tj^"    •    .      .  '  ^*      on  dA'OBycàooc.  .     , 

^  ..',(,•'■<*•*■''  ' 
■  :       Un.pVwçmacien  de  Poitiers,  M.  Mâlaptilt,  a  reconnu  qu'en 
"  frottant aYCC  la  iqauiV  bkllon  en  «jaoutchouc,  dans  lequel 
■sa  trouvait «n  pÀit  corps  étj^nger  (A  liège),  ce  corps  chan- 
leait  brusquement  de  place  à  l'approche  du  doigt. 

^  •*  Ayant,  r^échi  siir  cette  manière' de  se  conduire  de  ce 
^#  corps,  U  dut  attribuer  ce  phénomène  à  l'électricité.  Pour  s'en 

^'  assuMr,  il  pratiqua  de^  nouvelles  frictions  avec  du  drap ,  et 
!  bientôt'le  ballon  attira  desJjarbes  de  plume,  agissant  sur  elles 
•      à  des  distanc<?s  plus  éloignées  que,  ne  le  faisaient  les  réanes, 


tare. 


M;  Malapert  ayant  reconnu  que  ce  feit  n'«vait  ps  ete  si- 
gnalé, il  le  fit  connaître  à  àl.  Peclet.  Ce  savant  conseilla 
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à  M.  Malapert  de  faire  connaître  ce  fait,  et  de.  .fairç- 
ballon  de  c&oatchoucune  machine  électri^|.  ^^^^ 

M*  Malapert  se  propose  de  éxâyxe  lavi^  quUSjt 
par  M.  Pecbt  et  de  (aîzède  nouvel]^  redî^fiftS^g^ 

:  SOCIÉTÈStJSÂVanI'ÈS. 

"    Acadérr^ie,(hs  Êiaiences. 

Séance  du  S  juillet  1839.  M.  Sararesse  écr^  à  l' Académie  qu*il  a  troore,  «. 
poar  sotidiflér  l'acide  ca^gtajqae,  im  .miSr^f||^aB  ^fip)e  qiie^calM  ' 
qu'emploie  M.  Thifofibr,  e\  que  çeltetKcou^rte  à'^éjK>ur  luiPo 
sion  de  reconnaître  certaines  ptopirlétél  physiqni^s'des  gaL  ••*  *^  HÇ 

Séance  du  iSjuUlet.  M.  Mildj^ômmaj^iqne  iin  trayail  «fé^pimié  < 
grand  intérêt  pojas  la  tbëorie^[3  composés  désignés  )u«qu'iqi  loàs  )» 
nom  de  cbldture  d'oxides ,  où  à'hypôctiloritée.      /     C*         **^  •' -M- 

Chacun  a  entendu  parler  du  cbldriîre  de  cfa^ux  l^ryant  à;  iféslllfe|ler 

âftp\)tiennelif 

llpH 


b^ux  Se£yantà;U< 

sdf  IjfjteÇ.*'' 
s>*^a  pbaiSPy  gar 


ot  décolorer  certaines  substances;  les  c;prapo8és 
en  mettant  le  cbioi'e  ei  contact  ateç  us  .oxîde>*Ia  pbau^y  gai 
Bans  l'opinion  aetoeÙe  des  Chimistes,  il  se  piMsait  daxks  <îetl 
une  action  assez  compliqua;  le  chlore  commençai t;^ar  s'empi 
partie  de  roxigène  de  la  base ,  et  pimit  ili'i^^tat  (Tacid^ypb^hloreiix^ 
^ue  M.  Bâtard' pensait  avoir  isolé;  cet  acide  s'uniisaijt  à  1^  baise  titt%    ., 
même ,,  et  formait aiàsi  tin hy^ûcbtdri té.  '  ^     ...  ;^;«. 

Le  traTail  de  M.  Mifon  simpli^s  singulièrement  cettetbéorie  f  ik  Âdt  m 
f entrer  dans  la  th^rie.des  substitutions,  qui  s'endcbit^baque  /oijr  de 
nouveaux  faits.  ;  D'après  AT.  Milon  il  se  passerait  éanis  cette  ôpliiiiSC 
quelque  chose  de  toui  k  laié  analogue  à'  èé  qui  â  lieu  (^uand  <m  ^Inbb^x 
nn  oxidé,  comme  la  chaux  par  exemple,  àutfjènoirrislle^anliÊé  d'oxi**' 
gène  pour  en  faire  un  bioxide;  le  chlore  que  l'on  uiut,à  la  chaux joim^ le 
rôle  de  cette  nouvelle  portion  d'oxigène.eVla  remplace  en  pronortion 
égale ,  de  sorte  qu'au  lieu  d'avoir  un  bioxide  contposé  (i'ùn^ème  de 
calcium  et  de  deux  atomes'^ôxigène,  on  a  un  oziile'<ia^srle^à€^ttn'aCoib'e 
de  chlore  remplace  un  atome  d'oxigène. 
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ce  du  aa  jmUét.   M.  9^||ue  £,  cmi  exploite  lei  scliis(e&  bitn- 
,       i[ilieok<|aî  existelit  daàs  le  d^partempi^  Je.Saâne-èt-Lo2rey  fa^  l 

*.   naître  à  l'Âca4émie  <|qe^  parnî  les  ou4tlfef^  etaploifés  dans  ces  établisse.  ^ 

-    i^H^ ,  il  f  en  aVait  plasieurâ  qui ,  àtfeidts  de  gale,  ont  été  guéris  sans 
tùiflèteent  »  et  qu'aucun  de  leurs  coinpa||iiûfts  n'a  eontraeté  la  roala- 
i>      die,  <iSc^  qui  «eraitinfailliblêniehtar^Té  dans. tout.autre  atelier.  '  , 

,^  <  "Ç^  hottiides,  dit  M*  Sèlligûe  »  sont  pour  ainsi  dire  imprégnés  d'huile 
k  deaéiiiAtes,  et  il  èeiiâ>le  éiideBi  qbe  c'est  à  cette  eirconatancé  qu'est 
^^  'Hcté  la  jlbérison  des  uns,, la  préservation  dcff^atitres.  '  ' 

*  Je  n'ai  pu  j  ajoute  l'auteur  de  la^bmùfùnîcatipîr,  suivre  ces  expériences' 
*^  '^  '  V^t  nxiffe  eipèee  ^  m^U  je  les  al  faites  èur  deftafiiinaux ,  et  les  sujets  ne 

•  ttianqnent  pa»  i^m  nos  contrée^/ (généralement  les  boeufs ,  les  hioutons 
*m  ehératii  ont  ét^  guéris,  très |)rompteme4t  lorsqu^on  les  à  frottés  avec 

"*  itpJliuiles  de  schistes.  Un  litre  suifil  ordlnaireqient  pour  plusieurs  àni- 
**  màipc»  et  le  traitement  n'est  pas  coûtèi^,  car  lé  kilogramme  d*h(iile  ne 
««coûte  que 30 centimes.*      *^   '  ^       #     *i  *  .    * 

i  M.  i^ëtigot  présente  an  tfàvall  ayant  pour  objet  la  substanae  brune  ré- 

'   sdltànt  de  la  jdfécomposifibn  sponta iiéé  des  végétaux ,  eh  que  la  nature 

)v    jp&îr^  avec*pi;;o(fisîon  d^nsla  fourJ>e,lè  terreafi,  été.  Cette  suDstance, 

olfservée  d'abord  par  Tauquélin   dans  la  âiatière    exsudée  par  lés 

Ulcères  di^  ormes ,  4est  désignée  sous  le  nom  d'acide  ulmique  ;  elle  à  été 

'  rmbduU(^PTiilicielIèmen{  par  M.  Braconiiot  et  plus  p^rticiilièi;ement 

*  éfà^éeÇar  M.  P.  |o^Uay.  *        ' 

^     ^    ']{n continùan^Ms  recherches  chimiques  sur  les  sucres,  M.  Peligot  a  ' 

.dûjBeprendre  les  divers» tcaVapx  exécutés  sur  cette  substance,  et  les  ré- 

Lfijût^ts  ai|alyti^ti^s  auxquels  il  est  arriva  diffèrent  beaucoup  de  ceux 

^ikili^s  jusqu'ici;  il  a|trQuv4  notamment  qu'^e  renferme  73  pour  100 

^  '.  i^eaçHdtie  âu«iieu  d£5^  ;  il  a  vu  en  outre  qu'en  traitant  le  ligneux  par 

^  h'  potasse  caustique ,  on  obtient  deux  sliibstances  distinctes ,  selon  la 

*  '    tçmpi^r^ture  à  laquelle  on  exécute  ^opération. 

f  ^  *^  .€ies  Analyses  4e  J^.  Peli^ot  tendent  aussi  a  modifier  les  id^es  admises 
vixé  Idt  f^riu,ation .  de  l'acide  ulmique;  on  penSaii  qu'elle  avait  lieu  par 

.  '  jsqîtc  de  l'élimination  d'une  partie  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigèoe  du 
'Cg^ux  ^ans  le  rapport  constituant  l'eau.  i/L.  Peligot  trouve  dans  l'acide 
ulmique  un  excès  d'hydrogène ,  ce  qui  rend  très  probable  la  formation 

*  'siriinltanée  d'un  corps  complémentaire  plus  oxigSné,  qui  est  Facid^e 

formique ,  l'acide  oxalique  ou  l'acide  carbonique ,  selon  les  phases  de 
l'opération. 
M.  Payen  lit  un  mémoire  sur  la  constitution  chimique  des  ligneux, 
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^  dans  lequel  î(  a  F^ridë  Bâ9  piemiérs  résultats  relatifs  à  ratiatym  e|)mx 
transformatioDS  éet  merobranes^oprément dites  des  végétaux;  eié$|Bli4|t 
&  tous  les  tissus  des  plantes  les  plus  diverses ,  l'identité  de  composiâi^n     ^ 
chimique  et  de  propriété  de  ces  nembrines.  11  a  découvert  ^aoutrel|i»  • 
les  incrustations  ligneuses  qui  donnent  aui^  bois  la  dureté  la  plo»graail    * 
et  la  propriété  de  se  casser  en  éclat ,  sont  formées  de  trois  princip^fl^ 
médiats.  Ainsi ,  ce  que  les  cLimisies  appelaient  jusqii*ici  le  li^neuL,  ne 
renferme,  pas  moins  de  quatre  substances  très  distinctet ,  d<mt  tespro*  ^  J 
.     pric'tés  et  la  composition  étémentâite  offrent  de  curie  m  résultats.  •.    .    § 

Xiiisî  la  substance  propr^  des  tisMa^esl  la  ceule  qui  donne  directe»  % 
ment  du  sucre  et  de  liP  tlejLtriqe^ricolore  ;  les  trois  autres  prennent  eni^  1 
dissolvant  dans  l'acide  sOlfuriqae  des  colorations  parUenliérea  très  pro-  •  1 
noncées.  *    *    • 

'  L'uifé  dV)|ês  parait  jouer  le  rôle  de  base,  et  les» 'deux  aatfes se 
*    binent  au  contraire  aux  bases;  quant  à  leur  composition  chimique,  la ' 
première  seule  (contenant  44  pour  lootle  carbone]  rentemie  l'iQrdro» 
gène  et  Uoiigène  dans  la  proportion  convt^oaîit'f  eau. 

A  propos  de  la  commuhic£tion  faite  à  TAradiJInie  snr  lapossyiililé  es 
guérir  la  gale  par  l'huile  de  scliisles ,  M.  Èmimel  lidresse  une  ktliv 
dans  laquelle  il  ûi^  qui  cette  propriété  "étafit;  conipie^^es  an<uens. 'Voili 
du  reste  quelques  citations  qui  vienùeift  à  l'appui  d^ceilaopinioiÉ*..*    ^ 

Pline  [Histoire  naturelle,  livre  xxxv,'cliap.  ^\)  parlant  du  pétAe 
d'Agrigente,  que  l'on  nommail  sHors  huilé  ihe  Sicfts,  di|y  ~  if^         -"  ' 

«  Utuntur  èo  ad  luceT^arum'iùmina ,  olei  vicû  iitçm  ad  scabimjumm: 
torum,  »  «  '  "^    *  .* .   ♦  »  '  * 

Avant^oi,  VilruVe  avait  8Îgtial4rusage«t}ù  étaient  les  ^frié^ini  tlf  ' 
plonger  leurs  bestiapx  dans  les  ^eaux  d^lne  IbnltineiNtumuteus^qui 
existait  près  Cartbage.  •♦  .  "  "    t   ■'    I 

Un  grand  nombre  d'auteurs  des  xv*,  xvi'*  et  xyii*  siàoles,  dit 
M.  Fournel,  ont  indiqué  le  même  remède.  06  )^e^t  cie^r  nôtanîmeatt 
François  Arioste,  qui  gUérit  des  hommes  et  des  animaux  dé  la^aleavec 
le  pétrole  qu'il  avait  découvert,  en  1460 ,  au  mont  2ibio,  dans  le  àxt^  î 
de  Modène.  On  peut  citer  aussi,  entre  bè*auconp  d'autres,  iA{«ricob, 
qui  disait  au  milieu  du  xvi^  siècle ,  en  parlant  dt  cette  substance  :  n'em- 
ployée en  frictions  sur  les  foétes  de  somme  et  les  bêles  à  corne ,  elle  iê$ 
guérit  de  la  gale  (</e naturâ  eorum  quœ  effluunt  ex  terra,  lib.  II,  p.  ji5, 
fol.,Baslës,i546Ki).         »     '       . 

(1)  Il  faudrait  lire  la  brochure  publiée  à  Paris  en  1721  pour  savoir, -ce 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3"  ^^  "  ^'^ 


jgîsons  tmHn  panr  terminer  »  qu'en  1721  ^ud  nomme  cFEgrims  retirait 
dé'k  pierre  asphallique  da  Tal-de-TraveM»  dans  le  canton  de  Nen* 
ehâtel,  en  Soisse,  une  hoile  dont  il  yantait  beaucoup  l'elBcaciC^  ponr 
la  guërison  de  la  gale ,  il  affirmait  aroir  gn^ri  plus  de  trente  per- 
sonnes par  ce  moyen. 

On  sait  que  l'indigo ,  cette  précieuse  matière  colorante ,  qui  peut 
aussi  devenir  un  moyen  thérapeutique  utile  dans  le  traitement  de  l'épi- 
lepsiè,  est  produit  par  une  tribu  de  la  famille  des  légumineuses»  nommée 
tribu  des  tolées.  Ce  sont  lés  feuilles  des  plantes  du  genre  indigotnm  qui 
fournissent  l'indigo ,  mais  ces  plantes,  telles  que  l'indigofera  anil,  Pindi- 
Refera  tinctoria,  l'indigofera  arge&tea,  ne  sont  cultivées  qn'aox  Indes 
et  en  Amérique.  Mais  on  a  découvert  dans  les  feuilles  du  genre  poligo- 
Bitm  tinctorium ,  de  la  famille  des  polygonées ,  une  qnantité  assez  no» 
toire  d^ndigo.  M.  Robiqnet  a  donné  lecture  d'une  notice  intéressante 
sur  cette  plante. 

Parmi  les  observations  très  diverses ,  dit  M.  Bobiquet ,  dont  le  poly^ 
gpnum  tinctorium  a  été  l'objet ,  il  en  est  utte  qui  m'a  plus  vivement 
intéressé  que  toutes  les  autres,  par  cela  même  qu'elle  conduisait  à  une 
conclusion  diamétralement  opposée  2i  celle  que  j'avais  déduite  d'on.es8ai 
entrepris  à  l'occasion  du  beau  travail  de  M.  Turpin. 

J'avais  cru  pouvoir  dire  positivement  que  dans  ce  polygonmn'  l'in-* 
digo  se  trouvait  à  l'état  bleu.  Un  académicien  fut  d'un  avis  coiUcairef 
alors  de  nouvelles  expériences  devinrent  nécessaires. 

Les  faits  que  ces  expériences  parurent  détnontrfsr  à  M.  RobiqMt  sont 
les  sqivants  : 

lo  Par  simple  macération  T^tber  dissout  d'abord  Tindigotine. 
a*  Llndigo  est  à  l'état  bleu  dans  le  poiygonum. 

.  3*  Si  fa  matière  colorante  de  cette  plante  a  pu  être  primitivement 
contenue  dans  les  vésicules  du  tissu  cellulaire ,  elle  n'y  existe  plus  au 
moment  qu'on  peut  appeler  de  leur  maturité ,  car  si  l'éther  était  obligé 
d'y  pénétrer  pour  dissoudre  l'indigo tine ,  il  y  atteindrait  nécessaiiement 
la  chlorophyne  qui  s'y  rencontre  également.  Il  devient  donc  très  pro* 
bable'<qne  cette  matière  colorante  est  alors  fixée  pour  la  plus  grande 
partie,  si  non  pour  la  totalité,  à  l'extérieur  des  feuilles,  où  elle  est  en 

que  i^'indique  pas  la  lettre  de  M.  Fournel,  si  cPétait  par  distillation  ou 
simplement  par  ébuUition  dans  l'eau  qu'on  obtenait  l'asphalte,  ains^ 
que  cela  se  pratique  pour  dessableibitumineux,  dans  certaines  parties  de 
l'Alsace. 

a«  SSRI£«  5.  89 
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tfatlf^t  «pcle  filée  j^v  une  a^trtçpa^re  c(4oraiite  rouge  dci  natoteTé- 
0inea5(3 ,  et  qui  sans  dpute  fqirip«  Terni?. 

4*  Qa^  91,  ep  général,  il  est  vrai  de  4ire  avec  les  wifsographes  ^e 
le  chimiste  confond  «oafent  flany  un  jBoèn^e  menitrue  une  foi^le  de 
substancef  que  la  nature  avait  isolées  dans  des  organes  séparés;  i\  est 
^galemMiC  inito  d'ajout  qva  sooTfint  apsst  le  cl^iiniste  parvient  à  isoler 
4e  ces  ptmàp^f  dont  riniuffisance  «In  mieroiffQpe  ne  permet  nâs  à  ceux 
qui  s-en  aarreat  4e  ^fconf  rir  ni  Texiatence  ni  le  gisement* 

Communication  de  JjA,  Jraso  %ur  les  trat^aux  du  puivi  de  GreneUe. 

hm  puits  artésien  que  Is  TiUe  fait  établir  à  Gr^elle ,  par  nne  cirooft* 
st^ce  géologique  des  plut  remitfqwibles,  quoique  situé  pvpcfae  la  Seine, 
est  déjà  percé  à  «ne  profondenf  4e  483  mètres ,  sans  qu'on  ait  tronié 
l'eau.  Après  avoit  trerec^é  4iffévenles  couches  de  craie  par£ûtem«rt 
blancbe,  on  en  est  maintenant  à  un  banc  de  eraie  a rgiJku^^  presque 
noire ,  ee  qui  indique  que  la  couche  d^eau  est  peu  éloignée»  U  était  fort 
curieux  dé  sayoir  quels  changements  de  température  on  remarquait.çn 
avançant  aussi  profon4ément ,  et  de  connaître  s'il  y  avait  une  propor- 
lien  fixe ,  régulière,  à  établir  entre  le  pfiit  cmi  moins  de  chaleur  et  le 
plus  ou  moins  de  profondeur.  Les  expériences  étaient  fort  délipa^, 
car  plusieurs  capses  d'erreurs  difficiles  à  éviter  gênaient  la  précision 
des  opérations. 

Dans  des  expérieliees  précédemment  faites ,  on  ^vait  employé  le  ther- 
momètae  &  indicateur ,  cpA  descendait  avec  une  cuiHère  soutenue  par 
une  tige  solide;  mais ,  d'une  part,  le  thermomètre  pouvait  donner  de 
fausses  indications  par  les  mouvements  que  la  tige  lui  transmettait, 
mouTements  énergiques  à  l'extrémité  d'une  tige  de  métal ,  et  d'autre 
part ,  les  frottements  de  cette  tige  pouvaient  accroître  la  température. 

M«  Arago  a  modifié  de  la  manière  soivante  ce  procédé  :  il  s'est  servi 
du  thermomètre  à  déversement,  et  pour  que  fa  Quantité  de  mercure  le* 
jetée  par  la  chaleur  ne  soit  pas  augmentée  par  celte  que  les  mouvements 
d'oscillation  ferait  tomber  naturellement,  il  à  fait  évaser  supérieure- 
ment le  tube  ;  ensuite ,  pour  descendre  ce  thermomètre ,  il  s'est  servi 
toBt  simplement  d*un<3  corde.  Tl  fallait  aussi  tenir  comulj^  de  l'accroisser 
ment  de  la  pression  atmosphérique  ;  pour  ce  fiiire.  Ml  Arago  a  entour 
ton  thermomètre  d'an  autre  tube  d^un  millimètre;  toutes  ces  précautjeas 
prises,  six  thermomètres  ainsi  préparés  ont  été  dtdscendusà  481  mjrtrei 
seulement ,  dans  la  crainte  q«e  la  cjuUére  ne  s'embarrassât  ikiiis  le  ibnd 
du  puits.  Retirés  plusieurs  heures  ap«ès ,  ils  ont  tous  marqué  une  tempé- 
rature de  Vj  degrés  et  demi  (ther.  cent.) 
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Vous  oublions  encore  un«  autre  cause  d'erreur  qui  a  éié  év^^^yee 
le  même  soin  ;  le  trayail  des  instruments  perforant  devaient  nëcessaîre- 
ment  augmenter  la  température,  dès^lors  il  ne  fallait  expérimenter 
qu'après  un  repos  assez  long.  Cç  n'est  donc  <piê  35  hepref  ^P'^^  ^^  ^®** 
sation  de  tous  travaux  que  cette  température  de  27  degrés  et  deipi  a  été 
obtenue;  lundi  prochain,  dans  le  but  de  savoir  i|nelle  cbaieus  peuvent 
développer  les  instruments  pendant  leur  action,  on  expénraeçters^ im- 
médiatement après  le  trayail. 

De  tous  ces  faits  découlent  d^s  conséquence^  de  la  plus  haute  impor- 
tiuace;  d'abord  considérons  que  suivant  toute  apparence  la  source 
q[u'on  déeouvrira  sera  thermale.  On  a  remarqué  en  eSiet  q^e  U  t^Vffi* 
rature  augmentait  de  1  degré  par  29  mètres  de  profondeur  envijron,  et , 
pour  prendre  un  point  dé  dépatt  fixe  ^  on  a  ehoisi  la  température  des 
cares  de  T Observatoire,  qui  est  de  ti  degrés  7/10*.  En  creusant 
encore  quelques  mètres,  on  atteindra  la  température  de  3o  degrés 
enriron^,  ce  qui  eH  sans  contredit  une  température  tout  à  fait  thermale; 
on  conçoit  alora  l'immense  utilité  d'une  soiiree  d'eau  chaude  qui  per- 
mettrait rétablissement  „  sans  grands  frais»  de  bains  destinés  à  la  classe 
pauvre  de  la  population,  et  certes  dians  ce  temp%où  l'on  cherche  I^  dé- 
centralisation des  hôpitaux ,  la  construction  d'^n  hôpital  dans  une  po* 
sition  pareille  serait  des  plus  avantageuses. 

Académie  royale  de  médecine. . 

.  Séance  du  i6/uU\et.  M.  Orfila  fait  connaître  les  i^onvelles  recherches 
qu'il  a  feiites  sur  les  zoospermes  qu'on  retrouve  d^ns  l'urètre  des  éa^ 
dayres  d'bommes  morts  par  suspension.  Ces  recherches  ont  été  la  suite 
d'une  discussion  qui  s'était  éleyée  à  l'Académie  par  suit.e  de  communi- 
cations faites  par  M.  ï)ever^ie  qui  soutenait  que  ,  lorsque  la  pendaison 
avait  eu  lieu  durant  la  vie ,  on  trouvait  constamment  le  pénis  con^es- 
tîqnné  on  en  éreetipn  et  des  zoospermes  dans  l'urètre  ;  ce  signe  parais- 
sait à  M.  Devergie  applicable  heureusement  à  la  mé^cine légale.  M.  Of*. 
èla ,  n'atiachant  aucune  iinportance  à  ce  caractère ,  s'est  livré  <df - 
p;|is  à  des  recherches  sur  ce  sujet,  conjoin^raent  avec  MM.  Donné  et 
Defpjre^.  Il  résulte  de  ces  recherches  : 

1»  Qu'on  retrouve  généralement  des  zoospermes  dans  l'urètre  des 
cadavres  non^pendus  ; 

. .  9*  Qn'«M  pendant  des  cadavres  réfi^U,  penti^Bl  plusieurs  heures»  on 
^  pjrcfdltU.  un.  gonfltTWiOTfc  considérable  de  la  verge»  et  mêofe  Bérection  k 
angle  droit. 
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3*  Que  ptr  cftiMéqueet  les  caraclèrf»  en  question  qu'on  reftcofiirt     J 
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sur  les  pendus  ne  suf&stnl;  pas  pour  é|ablir  qne  la  pendaison  a?ait  en 
lieu  durant  la  vie. 

M.  Orfila  lit  aussi  un  mémoire  sur  Us  moyens  à  mettre  en  proàque 
pour  s'assurer  que  l'arsenic  obtenu  des  0*ganes  où  il  a  été  porté  par  tek^ 
sorption  ne  provient  ni  des  réactifs  ni  des  vases  employés  à  la  reeherdie 
médico-légale  de  ce  poison,  .r^" 

Nous  rapportons  ce  mémoire,  que  nous  empruntons  e^vt  jounud  des 
spédaiitâs  medico-ehirurgimles ,  pullié  par  une  société  de  médecisuk  et  dt 
chirurgiens ,  et  ayant  pour  rédacteur  en  chef  notre  ami  et  colMjjpe 

FURNÂBI  (l),  ■  '     .  t  "*  ■ 

Mémoire  surle^  nwyins  de  s'assurer  que  Varterfic obtenu  des  org^tesDÙ 
il  a  été  porté  par  absorption  ^  ne  provient  pas  des  réactifs  ^  ui  des  vases 
emf^yés  à  la  recherche  médico-légale  de  ce  poison  f  par  M.  Cafilà. 

En  dëcriyant  dans  mon  premier  mémoire  le  procédé  qnrme  fiaraissiit 
le  plus  propre  à  faire  découvrir  les  traces  de  Tacide  arsénieux  que  poar- 
raient  contenir  nos  organes  et  le  sang,  j'ai  particulièrement  recommandé 
de  s'assurer ,  avant  de  rechercher  ce  poison,  si  fes  réaçitifs  doni on  de- 
vait se  servir  n'en  renfermaient  foint.  On  conçoit  en  effet  combien  les 
résultats  de  l'analyse  iraient  peu  concluants  pour  démontrer  rexistence 
de  l'acide  arsénieux ,  si  quelques  uns  des  matériaux  que  l'on  emploie 
pour  faire  cette  analyse  délicate  contenaient  und  préparation  ariâiieale,     J 
et  combien  pooi raient  être  terriUes  les  conséquences  d'une  eiperfis« 
qui  élBfblirait  que  l'arsenic  provient  du  cadavre  que  l'on  csaminej  alort     j 
qu'il  aurait  été  fourni  par  les  réactifs  mis  en  usâge^  Il  suffira  d'annmicer    J 
que  l'acide  sulfurîqué  et  le  zinc  du  commerce  renferment  quelquefois  de 
l'arsenic ,  pour  justifier  de  l'importance  que  j'attache  à  traiter  ce  sujet 
avec  détail.  ^ 

Je  vais  successivement  examiner  les  divers  réactifs  et  l^sV^es  qa'il    yi 
est  nécessaire  d'eiliployer  dans  le  procédé  que  j'mi  déjà  fait  connaitre-et     , 
dans  celui  que  je  décifirai  dans  mon  prochain  mémoire.  Ces  matérisox     \ 
sont  les  acides  sulfurique  et  azotique ,  la  potasse  à  l'aricool ,  l'azotate^ 
potasse  (nilre),  l'eau,  le  fer  et  te  zinc.  Les  instruments  sont  les  «faia« 


(1)  On  s'abooneà  ce  Journal  rue  Chanoinesse,n«  8,  prèsi'Pôtel-*Z)ie% 
Prix  :  3o  fr.  pour  Pai^î*  »  3a  fr.  pour  les  d^parteneots,  3S  fr.  pour  l'é- 
tranger. 
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dières  en  fonte ,  les  capsules  de  porcelaine ,  Ie#cr«aget8  de*H^9i6,  Ita  fla- 
cons ylea  tnbet  et  les  Terres  à  expérience. . 

Le  sottfre  qui  sert  à  la  préparation  de  l'acide  sulfarique  étant  quelque- 
fois a  rsitoifère,  il  n'est  pas  étonnant  que  certains  acides  du  commerce 
renferment  une  préparation  arsenicale,  yogel  (de  Munich)»  Vackenrùd^ 
et  B^nheU  se  sont  déjà  occupés  de  ce  sujet.  Le  premier  àt  ce  chimbte  a 
conclu  d'un  grand  nombre  d'expériences  : 

]o  Que  l'acide  sulfurique  fumant  d'Allemagne  ne  contient  pas  jl'ar* 
senic,  mais  que  Taaide  sulfurique  concentré,  provenant  <|ps  chambres 
de  plomb,  en  renferme  plus  ou  moins  ; 

a<»  Que  l'acide  sulfuriqne  distillé  est  parfaitement  exempt  d'arsenic, 
et  que  celui-ci  se  IrouVee»  (oUâite  dans  le  résidu  de  la  distillation  ; 

3®  Que  l'arsenic  est  toujours  contenu  dans  l'acide  suKurique'i  l'état 
d'acide  arsénieux  [Journal  tie  pharmacie,  juin  1^35]. 

Vackenroder  pense  a^i  contraijM  que  l'acide  sulfurique  arsenical  ne 
peut  pas  être  séparé  de  l^rsenic  qu'il  renferme  par  la  distillation ,  et 
qn'il  faut  recourir  à  un  autre  procédé  pour  le  priver  de  ce  métal. 
ArcW#parta^e  cette  opinion  et  indique  le  sulfate  de  fer  comme  pou- 
Tan  t  opérer  la  séparation  dont  il  s'agit  {Bepertoire  de  cliimie^  tome  i*% 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  tentées  à  ce  sujet  me  permettront, 
j'espère,  de  mieux  exposer,  que  ne  ronl  fait  ces  chimistes,  tout  ce  qui  se 
rattache  à  <;ett^  question.  Voici  les  points  sur  lesquels  je  Tais  attirer  l'at* 
tention  de  l'Académie.  <• 

10  L'acide  sulfurique  arsenical  renferroe-t-il  de  Tacide  arsénieux ,  de 
l'acide  arsénique  ou  on  mélange  de  ces  deux  acides  ? 

a*  Peut-on  reconnattf  e  si  Tacidé  sulfurique  est  arsenical  ? 

3«  ^'il  possible  do  priver  cet  acide  de  l'arsenic  qu'il  contient? 

4*  Quelles  sont  les  méprises  auxquelles  pourrait  donner  lieu  l'emploi 
de  l'afide  sulfurique  arsenical  dans  les  rechesches  médico-légales  rela- 
tives à  l'empoisonnem^t  par  l'acide  ^arsénieux  ? 

A.  V acide  sulfurique  arsénkat  t^^rme-t-U.  de  Vacide  wpténieux,  de 
T  acide  arsiniquef  ùu  un  mélange  de  ces  deux  acitjks? 

Expérience  première.  Lorsqu'on  distille  avec  soin  une  once  d'acide 
sulfurique  fuir  dans  lequel  on  a^préalablement  fait  dissoudre  nn  centi«> 
gramme  (environ  un  cinquième  de  grain)  d'acide  arsénio^x  finement  . 
polvérisé,  si  Vo»  Mit  les  soottresauts ,  et  que  l'on  ne  rocneîlle  que  les 
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cinq  sixièmes  de  la  liqueur,  celle-ci  renfernierâ  de  l'acide  arsëbieux  ;  cat 
après  l'ayoir  «alarée  par  la  isolasse  à  Talcool»  il  suffira  de  l'introduire 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  aréc  de  l'eau  du  zinc  et  de  racidesnU'qriqae 
pur  f  et  d'enflammer  le  gaz  hydrogène  ^  pour  obtenir  des  taches  arsém- 
cales  nombreuses» 

Si  l'on  répète  l'expërience  avec  quatre  milligrammes  seulement  d'acide 
arsènieox  (.un  donzième  de  grain  environ  *) ,  il  se  déposera  encore  sur  la 
capsule  de  porbelaine  quelques  petites  taches  arsenicales ,  tandis  qu'on 
n'obtiendrait  pas  ce  résultat  si  la  proportion  d'acide  arsénieax  ne  s'éle« 
yait  pas  au-delà  de  deux  milligrammes- 

A  la  térité ,  la  majeure  partie  de  l'acide  arsénieox  employé  restera 
dans  la  cornue  en  partie  dissous  dams  l'acide  sulfuriqué  non  yolatilisé^ 
en  pàrtiç  à  l'état  solide.  ^ 

Vùgd  (de  Munichj  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a  annoncé  d'une  ma- 
nière absolue  que  le  liquide  obtenu  dans  le  récipient,  après  avoir  distillé 
de  l'acide  sulfuriqué  arsenical,  ne  renfermait  jamais  d'arsenic. 

Expérience  deuxième.  Si,  au  lieu  de  distiller  les  mélanges  dont  je  parle 
on  les  chauffe  dans  nn  creuset  de  platine,  il  se  dégage  d'abondantes  va- 
peurs blanches  d'acide  sulforiqne  et  d'acide  arsénieux,  et  il  ne  reste  dans 
le  creuset  aucune  trace  de  ce  dernier. 

Expérience  troisième.  Que  l'on  distille  avec  précaution  une  once 
d'acide  sulfuriqué  pur  préalablement  mélangé  avec  nn  centigramme 
d'acide  arsénigue  solide  (environ  uniïinquième  de  grain) ,  le  liquide^  re- 
cueilli dans  le  récipient  saturé  par  la  potasse  à  l'alcool  et  mis  dans  l'ap- 
pareil de  Ma^sh,  ne  donnera  aucune  trace  d'arsenic ,  tandis  que  la 
portion  restant  dans  la  cornue»  si  elfe  est  dissoute][dans  l'eau  et  intro- 
duite dans  le  même  appareil,  fournira  une  quantité  prodigieuse  de 
taches  arsenicales. 

Expérience  quatrième.  Si,  au  lieu  de  distiller  cemélai|ge,  on  le  chaufie 
dans  un  creuset  de  platine  ouvert  ou  fermé»  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plos  de  vapeurs  d'acide  sulfuriqué,  l'acide  arsénique  restera  dans  le 
creuset  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  très  soluble  dans  l'eau  chaude. 
Les  résultats  seraient  les,  mêmes  si  l'on  faisait  rougir  le  creuset  pendant 
une  demi-heure  ,  après  la  volatilisation  complète  de  l'acide  sulfuriqué. 
Il  n'en  serait  pas  ainsi  en  substituant  au  creuset  de  platine  un  creuset  de 
HiOBse,  car  alors  l'acide  arsénique  se  combinerait  avec  la  quatière  du 
czeusèt  et  nç^|e  dissoudrait  f)lus  dahs  l'eaii  bonifiante. 

Saêpérimtc^  ciitgUièp9$'  Lorsqu'on  traite  à  unc^  douce  chaleur  de  l'ar- 
fenic  niétallique  par  de  l'acide  azotique  étendu  d'eau ,  le  métal  se  traos« 
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^     ferme  en  acide  àrséni^ue  ëi  teii  âcidé  arséniè&t ,  comme  l'a  ))r6tty€ 
-    Ampère. 

^  JËjèpérience  sixième.  Si  l'on  introduit  dans  trois  flacons  remplis  de 
i  gaz  acide  suif  hydrique ,  savoir  :  dans  Tuii ,  ùnè  once  diacide  sulfurîque 
^  distiUéy  étendu  dé  cinq  onces  d'eau,  et  tenant  un  centigramme  d'acide 
arsénieux  en  dissolution;  dans  un  autre,  la  même  quantité  d'acide  sulfu- 
rîque et  d'eau,  daos  lesquels  on  aura  préalablement  fait  dissoudre  un 
;  centigramme  d'acide  arsénùfue  et  dans  le  troisième  une  once  d'acide 
sulfurique  distUlé  et  mélange  avec  cinq  onces  d'eaii ,  on  verra  que  celui-ci 
blanchit  presque  aussitôt ,  se  trouble  et  ne  jaunit  pas  même  au  bout  de 
quarante-huit  heures  ;  c'est  qii'en  effet  il  ne  se  dépose  que  ixx  soufre.  Le 
liquide  qui  contenait  Tacide  arséni^ue  blanchit  d'abord  comme  le  précé- 
dent, pvk'is  jaunit  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures ,  et  finit  par  laisser 
déposer  du  sulfure  jaune  d'arsenic  mêlé  de  soufre.  Le  mélangé  aaciclë 
éalfurique,  d'eau  et  d'acide  arsénieux,  au  contraire  ,  donne  à  Tinstant 
même  un  précipité  jaune  de  sulfure  d'jirsenic  et  de  soufre.  ^On  s'assure 
de  la  présence  du  sulfure  d'arsenic  en  recueiUant  le  précipité  sur  uh. 
filtre,  en  le  lavant  à  plusieurs  i^eprises  avec  de  reaii ,  puis  en  le  traitant 
sur  le  filtre  même  par  de  l'eau  très  légèrement  ammoniacale  qui  dissout 
principalement  le  sulfure;  il  sulEt alors  de  saturer  î'eau  ammoniacale  pat 
quelques  gouttes  d'un  acide  fort  pour  précipiter  le  sulfure  d'airsenic. 

Expérience  septième.  L'a€id«  sulfurique  arsenical  ^  dit  anglais  y  fabri- 
qué dans  des  chambres  de  plomb ,  s'il  est  étendu  de  cinq  ou  six  parties 
d'eau  et  mis  en  contact  avec  le  gaz  acide  sulfbydrique,  donne  pwmpte- 
ment  un  précipité  de  soufre  et  de  sulfure  d'arsenic,  comme  le  ferait  un 
mélange  d'acide  sulfurique ^iir  étendu  d'eau,  au  même  degré ,  et  d'acide 
^arsénieux  (Vogel). 

Conéliirons-hons  dé  ces  expériences  ^u'il  n'existe  que  de  l'açûll 
arsd/i^r ,  dans  l'acide  snlftiriique  arsenical,  comme  l'a  dit  VogeKde 
Biuniefa)?diU  bien  admeCtrWis^ous  que  l'arsetiic  s'y  trouve  à  4«  lois  à 
llSlat  d'iieide  arséaiedt  et  d'acide  «tfSëniqûe  ?  J'adopterai  de  préi&cflBeé 
«Mte dernière  opinion,  parce  que  s'il  est  démontré  partes  faits  déjà 
énoncés ,  que  l'itcidè  arsenical  contieiit  de  l'a^eidè  arsénîenAt  il  se  «M 
parait  pas  moibs  certain  qn'il  renfiérme  de  l'acide  arsém^e!»  d'^i^ès  le» 
côittidérationfl  sélyantes '/  ' 

i«  Dans  le  moût  actufel  d6  fabrication  de  facida  lMflftir«iaei  i'«ti*m# 
iftkï  peut  sfe  trouver  dans  lé'ïonfre  est  en  coiitacl  pendant  loiigteBi|»fAVM 
^  l'MMi  «lOtiqne  «I  et  Faciats  ftzoteox  e  <»r>  il  fénito  lie  fwpimMt 
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eiDqaUnie  qfte  ptr.taite  de  Taction  de  l'acide  azotîqae  s&r  rctsenic  il  wt 
prodoit  à  la  fois  de  Tacide  araëDiquè  et  de  l'acide  arsénteux. 

a*  Pendant  la  fabrication  de  Tacide  solfariqne  arsenical ,  il  se  lornfe» 
sniyant  Vogel ,  de  l'acide  arsënique,  poisqu'il  dit  àYoir  constaté  la  pré- 
sence de  l'arséniate  de  potasse  dans  Teau^méKe  surnageant  les  cristaux 
de  sulfate  acide  de  potasse  prodoit  dans  les  chambres  de  plomb;  il  n'est 
goère  posaible  cPadmettre  qu'il  reste  de  l'arséfniate  de  potatse  dans  cette 
eao-mère ,  sans  qu'une  partie  de  cet  arsëniate  ait  été  décomposée  par 
l'acide  Mdforique,  et  que  de  l'acide  arsëniqueait  été  mis  à  nu. 

Objecte ra-t-on  que  l'acide  sulfurique  arsenical,  étendu  d'eaa  et  traité 
ppr  le  gaz  acide,  solfbydrique ,  s'est  comporté  comme  l'aurait  &it  de 
l'acide  sulfurique  tenant  de  l'acide  arsénieux  en  dissolution  (V.  expé- 
rience septième).  I^Vous  ne  cobtesterons  pas  le  fait ,  mais  nous  répondront 
que  l'expérience  citée  ne  prouye  pas  que  l'aoide  examiné  ne  contint, 
outre  l'acide  arsénieux,  une  certaine  proportion  d'acide arséfii^z/^. 

Il  semblerait  au  premier  abord  que  l'on  pourrart  aisément  décider  la 
question  en  distillant  trois  oit  quatre  livres  d'acide  sulfurique  arse- 
nical jusqu'à  réduction  d*une  ou  de  deux  onces ,  en  saturant  par  la  po- 
tasse à  l'alcool  la  matière  restant  dans  la  cornue ,  et  ei;  déterminant  si  le 
produit  formé  contient  à  la  fois  de  l'arsénite  ot  de  l'arséniate  de  potasse. 
Mais  il  se  présente  des  difficultés  de  plus  d'un  genre ,  qui  ne  permetteat 
pM  d'accorder  h  cette  expérience  toute  la  valeur  qu'elle  semblerait  avoir 
an  premier  abord.  En  effet,  si  l'acide  sulfurique  arsenical  sur  lequel  on 
opère  contient  de  l'acide  nitrique ,  et  cela  n'est  pas  rare,  cet  acide  trans- 
formera l'acide  arsénieux  en  acide  arsénique  pendant*  l'ébullition;  si 
l'acide  sulfurique  arsenical  a  été  complètement  privé  d'acide  nitrique, 
en  le  faisant  bouillir  sur  du  soufre  lavé  et  pur ,  il  pourrait  contenir  on 
peu  d'acide  sulfureux  ,  et  nous  savons,  par  les  expériences  de  M.  Las- 
saigne,  qu'à  la  température  à  laquelle  bout  Taeide sulfurique, l'acide 
airsénique  est  ramené  à  l'état  d'acide  anénieu^  pa^  i'âcide  salfureuz. 

Toutefois  je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  nte  procureur  de Tacide  sol- 
fatiqv» stiffisamment  arsenical  pour  tenter  de  résoudre,  par  des  expé« 
rtences  directes  faites  avec  soin ,  un  prdblème  que  je  regarde  du  reste 
otmnie  suffisamment  éclairé  par  les  &its  énoncés  plus  haut. 

B.  Peui*on  nconnaitre  si f  acide  sulfurique  est  arsentcal? 

Expérience  huitième  —  Si  la  proportion  d'arsénpc  n'est  pas  tropfaibU 
<m  ÎBtrodoira  dans  un  flacon  de  la  capaciilé  d^n  litre,  rompit  de  gaz 
•aUhy^iîque,  trois  onces  d'acide  sulfurique  préalablement  mélangé 
m^ciiaoftm  ènquÎMe  enses  d'eau  ;  A  l'itistant  même  la  liqiieur  devien* 
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étm  opaline,  et  ne  tardera  paf  à  oflsir  une  teinté  jaQ/iAf^;  au  bgut  d*un 
CfBTtain  temps,  il  se  sera  dépotfdt  du  sulfure  d'arsenic  jaune  mêlé  d'un^ 
peu  d^squCre;  ce  ptécipitë,  léparé  du  liquide  par  la  décantation,  et 
Imité  par  une  assez  grande  quantité  d'eau  pure  pour  le  d^t^arrasser  de 
la  presquetotalité  de  Tacide ,  sera  ramassé  sur  un  filtre  et  lavé  à  plu- 
sieurs reprises  avec  une  once  environ  d^eau  ammoniaeale  composée  de 
dix  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'ammoniaque  liquido*  qne  l'on  fera 
passer  trois  on  quatre  fois  sar  le  dépôt,  afin  de  dissoudre  tout  le  sul- 
fure d*arsenic,  La  liqueur  aminoniacale ,  si.  elle  est  saturée  par  de  l'a- 
cide nitriqnè  pur,  abandonnera  le  sulfure  d'arsenic.  Un  dèmUndUi" 
gramme  d'acide  ars^nieux ,  dissous  dans  sojitante-diz  granimes  d'acide 
toffuriqoe  pur  étendu  de  dix  onces  d'eaa,  fournira,  après  deux  çu 
trois  heures  de  contact,  une  petite  quantité  de  sulfure  d'arsenic, 
aaffisanle  cependant  pour  qu'on  puisse  la  reconnaître  en  la  décom- 
posant par  l'acide  nitrique  pur,  et  en  Introduisant  dans  l'appareil  * 
de  Marsh. 

Si,  au  lieu  d'agir  arec  l'acide sulfurique  étendu  d'eau  on  employait 
Tacide  concentré,  l'expérience  marcherait  plus  vi&eil^ais  alors,  il  Taudrai) 
bien  se  garder  de  conclure  qne  l'acide  est  arsenical  par  cela  seul  qu'il 
se  produirait  un  précipité  blanc  laiteux,  mé,lj|||gé.dç  points  jaunes  ^  car 
l*acide  sulfurique  concentré  pur  se  comporte  ainsi  avec  le  gaz  acide 
salfhydriqoe ^  il  faudrait  absolument  étendre  l'acide  d'eau,  le  filtrer 
et  traiter  le  précipité  par  l'eau  anîi^oniucale  afin  de  prouver  que 
ces  points  jaunes  sont  formés  par  du  soufre  et  non  par  du  sulfure 
d'arsenic. 

£n  essayant  par  l'acide  sulfhydrique  bon  nombre  d'échantillons  d'a- 
cide sulfurique  du  vcommerce..,ni0n  distillé  et  contenant  du  sulfate  de 
plomb,  j'ai  constamment  obleno  des  précipités  assez  abondants  de 
couleur  jaune,  tirant  un  peu  sur  le.  bruu,  bien  différents  de  celui  que 
donne  raci4p  sulfurique  disiilléy  ne  tenant  que  de  l'acide  arsénieox  en 
cttHH||ntiom  ces  précipités,  qui  au  premier  abord  auraient  pu  faire 
croii4  que  les  acides  dont  je  parte  contenaient  une  quantité  notable 
d'arsenic  ,  étaient  formés  par. du  soufre,  par  du  sulfure  de  plomb,  et 
ipielquefois  par  une  très  petite  quantité  de  sulfure  d'arsenic,  il  suffisait, 
en  effet,  dé  les  traiter  par  de  l'eau  synnioni^cale'pour  dissoudre  ce  der- 
nier sulfure  et  pour  qu'il  restât  sur  le  filtre  un  mélange  brun  de  soufre 
et  de  sulfure  de  plomb. 

Expérienre  neuvième^  —  Si  la  portion  d'arsenic  que  renferme  l'acide 
iolfnrique  tsXphsfaibU ,  on  là  décèlera  par  le  procédé  suivant. 
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On  en  introduira  une  once  dans  un  appareil  die  Martll  contenant  Jn 
sine  et  trois  litres  d'eau  environ  ;  le  gaz  hydrogène  produit ,  étant  en- 
flammé f  brûle  avec  une  flamme  assez  faible  pour  que  l'arsenic  puisse  âé 
déposer  sur  la  Capsule  de  porcelaine  aisément  et  sous  forme  de  tacËés 
brillantes;  s'il  ea  est  ainsi,  on  peut  être  certain  que  l'acide  sulfuriqué 
contient  un  acide  arsénica  ;  f  avouerai  que  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occa- 
sion d'examiner  un  acide  do  commerce  renfermant  autant  d'arsenic»  et 
*  que  pour  obtenir  le  résultat  que  j'indique  j'ai  été  obligé  d^ajoaier  4 
l'acide  sulfurique  une  préparation  arsenicale  soluble.  Lorsqu'on  mélangé 
un  cinquième  de  milligramme  d'acide  arsénieux  dissous,  àyec  huit 
grammes  d'adde  sulfurique  pur,  et  que  l'on  fait  agir  l'acide  aur  de  t'eao 
et  du  zinc  dans  un  petit  appareil ,  on  ne  tarde  pas  à  obtenir  plusieiiri 
taches  arsenicales  brillantes  assez  foncées,  pourvu  que  la  flam'hie  soil 
faible,  et  que  l'extrémité  du  tube  touché  la  capsule  dé  porc^altië^ 
tandis  qu'en  plaçant  le  même  mélange  étendu  <le  quatre  ou  cinq  fois 
son  poids  d'eau ,  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  atîde  solfby driqné ,  c'est 
5  peine  si  la  liqueur  se  trouble}  il  est  vrai  qu'après  deux  ou  bois  jours 
il  se  dépose  un  précipité  blanc  offrant  une  teinte  léghrem&u  \ti\ïiii\xt\ 
mais  il  serait  impossible,  en  traitant  ce  précipité  par  l'eau  ammoniacaièi 
de  dissoudre  assez  de  sulfure  d'arsenic  pour  pouvoir  le  caractériÀer. 
Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  employer  presque  un  démi^^milli'- 
gramme  d'acide  arsénieux  et  attendre  encore  plusieurs  joû^s  afin  de 
ramasser  tout  le  dépôt  et  s'assurer  qu'il  renferme  réellement  du  sulfate 
d'arsenic. 

11  n'était  pas  sans  intérêt  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'appareil  de 
Marsh  conserverait  cet  avantage  réel  '  sur  le  gaz  acide  sulfhydriqne 
pour  reconnaître  l'acide  arsénieux  qui  aurait  été'  mélangé  avec  des 
matières  organiques.  A  cet  effet  j'ai  carbonisé  par  l'acide  nitrique  pur 
et  concentré  la  moitié  d'un  foie  humain.  Le  charbon  aVaît  été  obtenu 
à  l'aide  d'une  quantité  d'acide  insuffisante  pour  détruire  la  presque  to- 
talié  de  la  matière  organique ,  en  sorte  qu'il  était  encpre  sensiblement 
animalisé  -,  je  l'aî  fait  bouillir  pendant  une  lieure  avec  une  livre  et  demie 
d'eau,  et  j'ai  partagé  la  liqueur  filtrée  et  acide  en  deux  parties  égales; 
dans  chacune  desquelles  j'ai  introduit  un  demi-milligramme  d*aiCiàe  ar« 
sénieux  dissous;  Fune  de  ces  portions,  mise  dans  l'appareil  de  Marsh, 
n'a  pas  tardé  à  déposer  sur  la  capsule  de  porcelaine  des  taches  arseni- 
cales/ip/ii^reu<05 ,  petites,  brunes  et  brillantes.  L'autre  portion ,  ajprès  ^ 
avoir  été  légèrement  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique ,  à  été  placée 
dans  un  grand  flacon  rempli  de  gas  acide  sQlf)iyi]iri<{aê  ;  il  à*ckï  formé 
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jàXL  ikràt  de  plasienrs  hèiirea  on  prëeipifér  roage-jbtun  qne  l'on  a  séparé 
;.  eflaTé  par  déâintation.  Detix  jours  après,  fai  traité,  à  plosiears  re- 
prises ,  ce  pirécipitë  par  Téau  ammohiàcale  ,  et  après  avoit  saturé  Pam- 
-noniaqaé  par  l'acide  nitrique,  j'ai  dëoomposé  à  chaud  et  par  le  tnéniè 
*i^idé  là  matière  nouyellement  précipitée' ^  le  produit  desséché  eûhte- 
i  jULÏi  une  si  faible  proportion  d'acide  ârsétiique ,  qu'en  le  dissoirant 
f  iknk  Petit  et  en  introduisant  la  liqueur  dans  l'appareil  de  Marsh ,  il 
.   m'a  été  impossible  d'obtenir  une  seule  tache  colorée  ;  il  ne  s^est  dépoilé 
inr  la  capsule  qu'un  petit  nombre  de  taches  blanches  ,  pour  la  plupart 
iliaques  et  dont  quelques  unes  étaient  légèrement  brillantes. 

Expérience  dixième*  —  Si  la  proportion  d'arsenic  contenu  dans  l'acide 
sùlfurique  est  trop  faible  pour  ne  pouvoir  pas  être  déeél^e  comme  il  vient . 
^ètrè  dit,  il  serait  possible  qu'on  la  découvrit  en  versant  quinze  ou 
vingt  gouttes  'd'acide  azotique  pur  dans  un  appareil  de  Mars ,  de  la  éa- 

Sicité  d'un  litre,  et  qui  contiendrait  déjà  du  zinc,  de  l'eau  et  une  once 
'acide  sùlfurique  arsenical;  à  l'instant  inéme  l'effervescence  diminue- 
'rait  et  ne  tarderait  pas  à  s'arrêter,  le  zinc  noircirait ,  la  liqueur  s*é- 
clairciràit;  et  il  faudrait,  si  l'on  voulait  obtenir  assez  de  gaz  hydrogéné 
pour  Tenflammer,  ajouter  six  gros ,  une  once  oti  une  once  et  demie  dé 
l'acide  sùlfurique  que  l'on  essaie  -,  il  se  pourrait  qu'alors  l'hydrogène 
déposât  de  l'arsenic  sur  la  capsule. 

Expérience  onzième  >—  Si  l'acide  est  encore  moins  arsenical ,  il  faudra 
saturer  cinq  ou  six  onces  de  potasse  à  l'alcool  dissoute  dans  line  livre 
d'eau,  par  la  quantité  nécessaire  de  l'acide  que  l'on  examine  (environ 
quatre  onces  et  demie) ,  laisser  déposer  le  sulfate  de  potasse  formé , 
filtrer  la  liqueur^  laver  le  sel  qui  restera  sur  le  filtre  et  introduire  le 
'  liquide  filtré  dans  un  flacon  avec  du  zinc  et  du  même  acide  sùl- 
furique. Lors  même  que  celui-ci  ne  contiendrait  que  fort  peu  d'a- 
cide arsénique  ou  arsénieux,  l'hydrogène  qui  se  dégagera,  déposerait 
sur  la  capsule  quelques  taches  arsenicales,  pourvu  que  la  flanAne  fût 
bonne. 

On  voit  aisément  que  dans  ces  divers  procédés  on  chercHe  k  augmen- 
ter de  plus  en  plus  la  quantité  d'acide  sùlfurique  arsenical  qui  est  intro- 
duite dans  l'appareil ,  par  la  raison  toute  simple  qu'il  y.  a  dans  quatre 
onoes  de  cet  acide  quatre  fois  autant  d'arsenic  que  dans  une  once ,  et 
que  par  conséquent  l'arsenic ,  qui  n'aurait  pas  apparu  quand  on  n'a 
employé  qu^une  once  d'acide  sùlfurique,  peut  se  montrer  quand  on  en 
à  inJi  quatre  onces  dans  l'appareil. 

Expérience  cbuziènw*  —  Admettons  eûûù  que  l'aciàe  contienne  une 
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si  mmjl0e  proportion  d'acMe  ariémcal  qu'il  soit  impossible  fie  le  dé<- 
ccÂtfr  par  les  moyens  indiqués  ;  il  faudrait  alors  ditf  iller  en'  éàlxf.  fois 
troift  ou  quatre  livres  d'acide  sulfurique,  et  arrêter  l'opération- dés 
qu'il  ne  resterait  dans  la  cornue  qu'une  demi-once  env  ron  de  Uqutdei 
en  saturant  oclui-ci  par  la  potasse  à  l'alcool  »  en  trtiitânt  -par  Vtm  ^ 
-et  en  filtrant ,  on  obiiendratl  une  liqueur,  qui ,  étanè  mise  è$é^  Tap^ 
paceil  dé  Harsh  avec  dc^  l'eau  et  dn  zinc  y  fournirait  du  gas  I^JMfogèae  l 
arsénié.  V  "*' 

C.  E^t'ii  possible  de  priver  l'acide  sidfurique  arsenical  de  Varaemc  q\iîl 
■     contient? 

Sxpérience  treizième,  —  On  prire  l'acide  sulfurique  du  commerce  des 
acides  arsenicaux  qu'il  renferme,  en  le  yersant  dans  un  grand  âaCau 
rempli  de  gaz  acide  iBulfbydrique  et  en.boucbant  le  flacon.  An  bout  -de 
TÎngt-quatre  beures ,  il  se  sera  déposé  un  précipité  de  soufre  Mmdiâtfe 
et  de  sulfure  d'arsenic  jaune;  ce  dernier  résultera  de  l'action  du  gas^Hir 
les  acides  arsénique  et  arsénieux.  On  filtrera  le  liquide  à  InTereîMf'' 
petit  tampon  d'amiante,  placé  d'une  manière  serrée  dans  le  bee  An 
entonnoir;  le  soufre  et  le  sulfure  d'arsenic  resteront  sur  l'amiante  et 
formeront  deux  couches  de  couleor  différentes ,  l'une  très  soluble  dafti 
l'eau  ammoniacale ,  et  l'autre  à  peine  soluble  dans  ce  Téhicule*  La  il* 
queur  filtrée ,  limpide  au  moment  où  elle  tombe  dans  le  verre  ^  devien- 
dra bientôt  laiteuse  par  suite  de  l'action  de  l'air  suc  l'excès  d'acide 
solfbydrique  qu'elle  rejnferme;  on  la  fera  bouillir  pendant  queiKpies  mi- 
nutes pour  yolatiiiser  et  décomposer  le  restant  d'acide  suHhydrique, 
puis  on  la  distillera  dans  un  appareil  composé  d'une  cornue  et  d'on 
récipient.  L'acide  solfuriqu^ ,  ainsi  distillé ,  ne  fournira  plus  de  tacites 
arsenicales,  lorsqu'on  en  intsoduira  plusieurs  onces  dans  l'aptereil  de 
BluffBb,  après  l'avoir  saturé  par  la  potasse  à  l'alcool.  Il  n'en  serafiË^s  de 
même,  si,  comme  l'avait  prescrit  M.  Vpgel,  on  s'était  borné  à  distiMer 
l'acide  solfurique  arsenical  du  commerce ,  et  que  celui<*ci  eût  renferdié 
au  moins  quatre  milligratnmes  d'acide  a,rsdi||eux  par  once  d'acide; 
cibstamment  alors  l'adde  distillé  contiendrait  plus  on  moins  d'acide 
arsénieux. 

Berthels  a  proposé,  de  recourir  à  un  autre  moyen  pour  séparer  l'aciHe 
arsénieux  de  l'acide  sulfhydrique.  On  Rendra,  dit-Il, 'cinq  parties 
d'eau  distUlée ,  tenant  en  dissolution  quelques  grains  d#^sulfate  déffer, 
auxquelles  on  ajoOtera  une  partie  d'acide  sulforique  Concentré ,  s  on 
abandonnera  le  mélange  au  fepos./  En  hiver ,  on  le  placera  penitflt 
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huit  i^douze  jours  <Ians  une  ç}ianibre  chaude;  dans  l'été,  on  IVxpo- 
4^n  aux  rayons  solaires ,  et  l'on  ne  tardlera  pas  a  s'apercevoir  que 
Faeide  arsc^nical  s^est  combiné    avec  l'oxyde  de  fer   prëcipitant,  et 

gi'U  s'est  formé  un  précipité  d'un  javBe.Jhjrm) ,  qu'on  séparera  parla 
tratîon^  (i?éyMrtocre  th  Cfùmie,  1. 1%  p.  i4g)* 

J'ai  à^  plusieurs  reprises  dissous  un  centigrainrae  d'acide  arsénieux 
dans  deux  onces  d'acide  snlfurique  pur  étendu  comme  il  ^ient  d'être 
dit,  et  l'ai  ajouté  deux,  trois  on  quatre  grains  de  protosulfate  de  fer; 
les  flacons,  bien  remplis  et  bien  bouchés,  ont  été  exposés  au  soleil  sur 
un  toit  pendant  quinze  à  vingt  jours  (dans  le  mois  de  juin)  ;  il  s'est  dé* 
posé ,  en  effet,  un  très  petit  nombre  de  flocons  d'un  bruu  rongeâtre 
excessivement  légers,  mais  la  liqueur  filtrée  fournissait  une  énoinne 
quantité^jle  taches  arsenicales ,  larges ,  brillantes  et  foncées. 

J'ai   répété  souvent  l'expérience  en  sobstituant  l'acide  sUlfurique 

concentré,  à  Vacide  étendu;  dans  ces  cas;  il  n'a  par  tardé  k  se  dé- 

]|^oser  un  précipité  blanc,  qui  doit  être  du;  sulfate  de  fer  anhydre , 

,  et  la  liqueur  retenait  la  presque  totalité,  sinon  la  totalité,  de  racide 

arsénieux. 

JLe  procédé  de  Berthels  est  donc  loin  de*  valoir  celui  que  j'ai  pro- 
posé pour  séparer  l'acide  arsénieux,  que  pourrait  contenir  l'acide 
sulfurique. 

D.  Quelles  sont  Us  méprises  auxquelles  pourrait  donner  lieu  t emploi  de 
l* acide  iulfunque  arsenical  dans  Ses  recherches  médico^ligales  i  relatives 
à  V empoisonnement  pur  Vacide  arsénieux, 

\ 
On  pourra  juger  de  ces  méprises  paries  f*its  suivants  : 

I*  Si  l'on  dissout  cinq  ou  six  onces  do  potasse  à  l'aicool  dans  l'acide 
suliurique  anénicai  du  coAnmerce  étendç  4*oan,  de  manière  à  ce  que  la 
liseur  soit  sensiblement' acide ,  si  Ton  fait  évaporer  jusqu'à  ce  que  la 
majeure  partie  du  sulfate  de  potasse  formé  soit*cristaliisée,  on  obtiendra 
une  eau-mère  iffij^  étant  placée  dans  un  flacon  de  la  capacité  d'un  litre 
avec  du  zinc  et  de  l'eau,  donnera  du  gaz  hydrogène  arsénié ^  que 
l'on  enflammera  et  gui  déposera  sur  une  capsule  froide,  si  toutefois  la 
flahime  n'oit  pas  plus  forte,  plusieurs,  taches  arsenicales,  brillantes,  d'un 
bron:|>lus  ou  moins  foncé  ou  jaunâtre.  Quelquefois  cependant  les  taches 
arsenicales  n'apparaissent  qu'autant  que  l'on  introduit  aussi  dans  l'ap- 
parâl  de  Marsh  une  petite  quantité  d'acide  azotiflie.  En  employant  do 
l*acide  snlfurique  purifié  au  lieu  d'acide  arsenical  du  commerce ,  on 
n'obtiendra  rien  dç  semblable. 
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à<>  Si  l'on  substitue  à  b  potasse  i  l'alcool,  de  razot^Mttye  c^ 
tallisë  du  cominerce,  ou  le  même  sel  pur  préparé  avi^^^p^  TMi^0^.i 
l'alcool  et  de  l'acide  azotique  rectifié  sur  de  l'asotate  d'argis^ttL.^ 
l'aiotate  de  soude  cristallisa^  Us  résultats  seront  kf  mémêSp  I9M  ^fftt' 
coup  plus  ssnsihleSf  parce  qu'il  auca  fallu  employer  o^e  ^«  S^^^nJb 
quantité  d'acide  sulfuriqae  pour  décomposer  cet  aaolatea,  qtt^.f[|pr 
saturer  la  potasse  àFalcool.  En  e^et,  les  sels  dont  nous  pairlons  eJûgiâi^ 
pour  être  complètement  privé  d'aciile  azotique ,  qo-on  les  fjWiehouilfir 
pendant  une  heure  ,  an  moins,  ayec  oi^  assez  forte  propcM^lioia  è'acidc 
snlfurique  et  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  atàik  azoliallK  ni 
d'odeur  nitrique.  L'acide  sulfnrique^r£jf?é,  subftitné  à  lucide  ata^* 
nical,  ne  produit  rîen  de  semblable.  v    .    * 

S*"  Si  l'on  triture  dans  on  mortier  deux  ou  trpis  oncea  dç  félviii|e 
sèehe  fit  trois ,  cinq  ou  jsept  onces  d'azotat^  de  potasae  crisfa^isé ,  #11 
bien  si  ^on  mêle  plus  intimement  cei  matières  en  Içs  dissolvant  dbîÉk 
l'eau  et  €n  évaporant  la  .liqueur  jusqu'à  siccité,  on  iiprray',<i|^^yaa|t 
brûler  le  produit  par  petites  parties ,  dans  up  cTefi9et.èa  P^ÉH^ÉÉrfl 
au  rouge  vif,  que  la  cendre  obtenue,  traitée  dans  un^  c;|paftle4e  pOE'- 
celalne,  par  un  excès  d'^aaide  snlfurique  arsenical  k  (a  tetaipécB|iu^  <te 
TébulUtion,  jusqu^à  ce  qu'il  pe  se  dégage  ^us  d'odeur  nitriqa^^jâ||Br- 
nira  une  liqueur  acide ,  qui ,  après  avoir  été  en  partie  saUir|$cl^|»ar  la 
potasse  à  l'alcool  donnera  dans  l'appareil  de  Marsb  des  taches  arsénicaUs 
d'autant  plus  nombreuses  et  intenses  que  l'on  aura  employé  plus  de 
nitre  et  par  conséquent  plus  ePacide  snlfurique»  En  substituant  l'acide 
snlfurique  pur^é  à  l'acide  arsenical ,  on  n'obtiendra  ancua«  trace 
d'arsenic.  '.".••. 

4«.Si,  an  lieu  d'agi&avec  de  la  gélatine  sèciïe,  on  mèlea^^eAiâMr.MpiH 
tité  suffisante  de  nitre  le.  produit  du  dé^cfiun  dea.  memhrea  «n^^Swi 
organe  quelconque  do  cadavre  d'un  individu  mn  ^"Mff^^'  V^ 
'  l'arsenic  y  les  résultats  seront  les  mêmes,  c'est  à  dire  qSârjIft'^  de 
l'expérience  on  obtiendra  l^araenic  métallique  !^u*4Xi^^JinBifi  Padde 
arsenical  et  que  l'on  serait^tenté  d'attribuer,  à  tort,  à  un  ém^f^^SÊr 
nement.  .    ,  ■,•..' 

Il  était  permis  de  se  demander  après  de  pareils  résultats  ,'0!  l'arslhie 
normal  dont  M.  Couerbeet  moi  avons ^i|noncé  l'existence  dans'^leé'^s'y 
trouve  réellement  ;  en  effet ,  nous  .avions  été  conduits  à  conôkire  qtfe 
les  os  contiennent ftn  composé  arsenical ,  parcç  qu'en  soumettant  à 
Faction  de  l'appareil  de  Marsh  un  grand  nombre  d'éehaû^lons  ^ 
phosphate  acide  de  chaux  meUeux ,  pris  daos  duTiBra  migratoires  oa 
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dam  plusieurs  fabriques  de  prodoits  chimiques ,  nous  avions  canstam^ 
ment  retiré  de  l'arsenic;  mais  ce  phosphate  étant  toujours  préparé 
avec  des  os  calcinés  et  de  l'acide  sulfurîque  du  commerce,  ne.deyions- 
noQs  pas  craindre  que  l'arsenic  ne  provint  plutôt  de  l'acide  sulfurique 
.  des  08. 

Les  nombreuses  expériences  auxquelles  je  me  suis  livré  en  employant 
de  l'acide  sulfurique  pur  ne  laisseront ,  j'espère ,  aucun  doute  sur  l'esis- . 
tence  d'un  composé  arsenical  dam  lo  tissu  osfeuz. 

Ih  Faeiffe  azotique, 

^  Je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  encore  signalé  la  présence  d'un  acide 
arsenical  dans  l'acide  azotique  ;  mais  lors  même  qu'il  s'en  trouverait 
P«ff  hasard  dans  l'acide  du  commerce,  il  est  évident  que  ce  même  acide, 
rectifié  sur  dç  nitrate  d'argent,  ne  pourrait  pas  en  contenir.  Que  l'on 
fasse  dissoudre  quatre  grains  diacide  arsénieux  dans  Pacide  azotique  ^ur 
et  que  l'on  distille  le  liquide  dans  un  appareil  composé  d'une  cornue  et 
Ld'un  récipient,  en  ayant  soin  d'ajouter  préalablement  dans  la  cornue 
quelques  grains  de  nitrate  d'argent  solide,  le  liquidé  distillé,  saturé  par 
a  potasse  à  l'alcool,  décomposé  par  l'acide  sulfurique ^^zir  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébullition  pour  en  chasser  tout  l'acide  azotique ,  ne  fournira 
point  dP arsenic  quand  on  le  mettra  dans  Tappareil  de  Marsh.  La  matière 
solide  restant  dans  la  cûrnne,  au  contraire ^  si  on  la  dissout  dans  l'èau  et 
qu'on  en.  sature  l'excès  d'acide  par  delà  potasse  à  l'alcobl,  hissera 
précipiter  de  Varséniat»  d'argent  rouge  brique,  et  non  de  Tarsénite, 
prce  que,  pendant  la  distillation,  l'acide  arsénieux  s'est  transforma  en 
acide  arsénique. 

Si,  au  lieu  de  faire  dissoudre  quatre  grains  d'acide  arsénieux 
dans  l'acide  nitrique  pur,  on  avait  employé  la  même  dose  d'acide 
arsénique  y  et  que  l'on  eût  procédé  à  la  distillation  sans  ajouter  de 
îfitrate  d^argent,  l'acide  arsénique  fixe  serait  resté  en  entier  dans 
la  cornue. 

Nous  admettrons,  toutefois ,  qu'il  puisse  exister  dans  le  commerce 
de  l'acide  nitrique  arsenical,  et  nous  indiquerons  comme  moyen  de 
Receler  Farsenic  qu'il  pourrait  contenir,  le  procédé  dont  nous  ^vons 
déjà  parlé,  et  ^m  consiste  à  introduire  dans  un  appareil  de  Idarsh,  dé 
la  capacité  de  quatre  ou  cinq  litres,  contenant  déjà  de  Peau ,  du  zinc 
^  de  L'acide  sulfurique  pur^  et  il  faudrait  beaucoup  de  ce  dernier  pour 
ohte^  du  gftz  hydrogène  que  l'on  enflammerait  si  l'acide  nitrique  était 
aisénicf^ ,  |i Tl^y^rogène ,  en  brûlant,  déposait  des  plaques  sur  la  ca^ 
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suie  de  porcelaine.  Il  importe  de  saycir  que  U  tempéraiôre  i*ilèfii 
beaucoup  dans  cette  expérience  et  que  la  ilamme ,  lors  même  <|ii?dMe 
serait  très  faible ,  est  excesslTCment  cbaude.  On^  pourrait  encore^  ^ir 
plus  sûrement  en  salsrant  six  onces  de  l'acide  nitrique  sowpcct  par  k 
potasse  11  l'alcool,  et  en  traitant  le  nitrate  de  potasse  formé,  conioieil 
sera  dit  en  parlant  de  VAsoiau  de  potasse. 

De  la  potasse  à  Paîcooi, 

Cet  alcali  ne  renferme  pas  ordinairtement  d'arsenic  et  peut  être  em«- 
plojë  sans  crainte  ;  toutefois  on  devra  s'assurer  qu'il  ne  contient  anme  - 
trace  de  ce  métal  si  on  en  intjroduit  deux  oncef  dans  Papparei  de- 
Marsh,  après  l'aycir  préalablement  saturé  par  Tacide  sulfurique  puf^ 
étendu  de  trois  ou  «piatre  fois  son  poids  d^ean.  Si  l'hydrogène  e&bra» 
iant  ne  dépose  aucune  plaque  de  ce  métal  Sbr  la  capsule  de  porcelaine, 
il  est  évident  que  la  potasse  à  l'alcool  n'est  pas  arsenicale.  llj^poHft 
ici,  comme  dans  tous  les  essais  dans  lesquels  il  s^agltjde  déceler  fes plis 
minimes  quantités  d'arsenic,  que  la  flamme  soit  faible,  delà  loi^;Qeiir 
d'une  ligne,  par  exemple  :  car  si  elle  était  forte,  la  chaleur  seraitMaiiii 
intense  pour  brûler,  avant  qu'il  ne  se  déposât  sur  la  capsule,  le  pende 
métal  que  l'hydrogène  aurait  dissout. 

De  C azotate  dépotasse  (Nitre). 

Le  nitre  cristallisé  du  commerce  est  ordinairement  exempt  d*arsetiic; 

toutefois,  comme  il  ne  serait  pas  iinpossible  qu'il  en  'c^tint,  onle 

soumettra  à  Fessai  suivant.  On  en  décomposera  six  ènees  danr  une 

capsule  de  porcelaine ,  à  la  température  'de  l*4buliition  par  l'acide  sol- 

firrique  concentré  eï purifié ^we  Ton  versera  par  peHtes  parties»  I^IHè'à 

ce  qu'il  ne  se  dégage  pluiS  de  vapeurs  orangées  de  gas  acide  axbl^; 

alors  on  ajouteraencore  une  once  environ  d'acide  sùlfnrique  et  on.edD- 

tinuera  &  faire  chauffer,  tant  qne  les  vapeurs  blanches'qni  yéléy^roBt 

auront  une  odeur  nitrique.  Dès  qne  les  vapeurs  auront  perdu  ce  casic- 

tère,  et  qu'elles  ne  seront  plus  formées  que  par  l'acide  sièfuriqoe ,  en 

retirera  la  capsule  do  feu  et  on  la  laissera  refroidir  pendant  dix  ou  jyônte 

minutes  ;  alors  on  versera  peu  a  peu  dans  la  capsule,  quatf  e  ou  cin<i 

onces  environ  d'eau  distillée  et  on  repU^cera  le  vase  sur  le  feu  afin  de 

faire  bouillir  le  liquide  pendant  un  quart  d'heure,  et  de  chasser  les.der-* 

nières  portions  de  gaz  nitreox  et  d'acide  nitrique.  Bans  cet  i^tat,  h 

liqueur  sera  fortement  acide  et  devra  être  saturée' i^x  de  la  potasse  & 

Talcool  :  car  si  on  l'introduisait  dans  l'appareil  de  Mars)),' il  se  prodai- 
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raitàvec  l'eau  et  le  zîno  une  si  yiye  efferyescence  et  un  dégagement  d« 
gaz  hydrogène  tel ,  que  là.  flamme  serait  excessivement  longue  et  chaud« 
et  que  Tarsenic  se  trouyerait  brûlé  ayant  d'ayoir  pu  se  déposer  sur  la 
capsule.  La  masse  ainsi  saturée  par  la  potasse  sera  chauffée  avec  trois 
on  quatre  onces  d'eau  distillée,  à  la  t;empérature  de  l'ébullition ,  afin 
de  dissoudre  l'arséniate  ou  Tarsénite  de  potasse  qu'elle  pourrait  con- 
tei)ir  ;  on  filtrera  la  liquev^r  et  on  rersera  quatre  ou  cinq  onces  d'eau 
distillée  sur  le  filtre  pour  laver  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse  formé. 
Le  liquide  filtré ,  mis  dans  l'appareil  de  Marsh  ayec  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfurique  purifié ,  donnera  du  gaz  hydrogène  arsénié  ;  dans  le 
cas  contraire  y  il  ne  se  déposera  aucune  tache  arsenicale  sur  la  capsule  ; 
ici ,  comme  pour  tous  les  essais  de  ce  genre  »  il  faut  que  la  flamme  soit 
bonne. 

Je  ne  saurais  trop  insister,  à  l'occasion  de  l'essai  du  nitre,  sur  ce 
que  j'ai  déjà  dit  en  parlant  de  l'acide  "solfurique  arsenical  -,  toutes  les  , 
fois  que  l'on  fera  usage  de  cet  acide,  on  obtiendra  des  taches  arseni- 
cales ,  nombreuses ,  brillantes ,  intenses ,  et  l'on  sera  d'autant  plus 
disposé  à  croire  que  l'arsenic  provient  du  nitre,  que  l'on  soupçonnera 
înoins  qu'il  est  fourni  par  l'acide  sulfurique  ;  ainsi ,  il  m'est  arrivé  sou- 
vent, en  employant  de  l'acide  sulfurique  du  commerce,  que  je  croyais  à 
tort,  exempt  d'arsenic,  par  cela  seul  qu'il  ne  fournissait  point  ce  métal 
en  le  mêlant  à  de  l'eau  et  du  zinc,  il  m'est  arrivé ,  dis-je,  d'obtenir  une 
quantité  prodigieuse  de  taches  arsenicales ,  même  lorsque  le  nitre  ^dont 
je  me  servais  avait  été  préparé  avec  de  la  potasse  à  l'alcool  et  de  l'acide 
'  nitrique  rectifié  sur  du  nitrate  d'argent.  On  aurait  pu  croire  que  l'ar- 
senic provenait  de  ces  divers  nitres,  tandis  qu'il  était  fourni  par  l'a* 
cide  sulfurique  du  commerce.  (Voir  pour  plus  de  détails  l'article  acide 
sulfurique.) 

De  Veau, 

L'eau  distillée  ne  renferme  point  d'arsenic  ;  on  s'en  assurera  facile- 
ment en  enflammant  du  gaz  hydrogène  préparé  dans  un  appareil  de 
Biarsh ,  d'une  grande  capacité,  et  dans  lequel  on  aura  introduit  trois  ou 
quatre  litres  de  ce  liquide.  Si  le  zinc  et  l'acide  sulfurique  sont  exempts 
d'arsenic ,  l'hydrogène  obtenu  ne  sera  point  arsenical. 

Du  zinc  et  du  fer, 

«  Le  zinc  du  commerce ,  dit-on ,  est  presque  toujours  arsenical  ;  il  en 
9  est  de  même  de  celui  qui  a  été  distillé  à  plusieurs  reprises;  d'où  Ton 
»  conclut  qu'il  est  impossible  de  se  servir' de  ce  métal  dans  les  exper- 
a*  Série.  5.  3a 
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»  lises  mëdico'légales  dont  il  s*agit.  Nesafez^yous  pas  que  le  fer,  ^ 
«  est  à  peu  près  le  seul  mëtal  que  l'on  pourrait  substituer  au  zinc,  con* 
h  tient  toujours  de  l'arsenic  ;  comment  reeonnattrez-yous  dés-lors  qa« 
»  les  taches  arsenicales  déposées  sur  la  capsule  de  porcelaine  à  mesore 
»  que  l'hydrogène  brûle ,  proviennent  de  la  matière  suspecte  plutôt  qw 
»  du  ftine  et  du  fer  ?  tous  devez  4lonc  reaoncer  à  l'emploi  de  l'appareB 
»  de  Marsh.» 

Ayant  de  proscrire  l'usage  d'un  instrument  aussi  précieux,  leseolqol 
soit  susceptible  de  déceler  des  atomes  d'une  préparation  arsenicale  qui 
aurait  été  absorbée.,  il  est  important  d'examiner  ce  qu'il  y  a  4eTni  i 
dans  ces  assertions;  heureusement  il  ne  nous  sera  pas  difficile  depronTct 
que  les  détracteurs  de  l'appareil  se  sont  trompés.  OccuponS'nonsd'aboié 
du  fer. 

J'ai  souvent  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh  une  once  de  tonnnre 
de  fer  décapé  ou  légèrement  oxydé  avec  une  livre  d'eau  et  deux  onces 
et  demie  d'acide  suifurique  pur;  ces  proportions  d'acide  et  d'eau  néees* 
saireapour  obtenir  une  cpmbustion  lente  et  convenable  du  gaz  hydro- 
gène ,  ne  m'ont  jamais  permis  de  découvrir  la  plus  légère  trace  d^aneniq 
je  n'ai  pas  remarqué ,  même  au  bout  d'une  heure,  qu'il  se  déposât b 
moindre  tache  sur  la  porcelaine.  J'ai  répété  l'expérience  avec  ptosienn 
variétés  d'acide  suifurique  du  commerce,  et  les  résultats  ont  été  les 
mêmes.  Il  est  vrai  qu'en  employant  d'autres  échantillons  d'acide  lolfo- 
rique  arsenical  du  commerce,  j'ai  recueilli  presque  aussitôt  sur  la  cap- 
sule bon  nombre  de  petites  taches  arsenicales  qui  provenaient  évidem- 
ment de  l'acide,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  même  acide 
ne  fournissait  point  son  arsenic  lorsqu'il  agissait  sur  du  zinc  et  sur  la 
même  quantité  d'eau  :  le  fait  s'expliquera  pourtant  aisément  quand  os 
saura  que  pour  obtenir  avec  du  zinc  une  peùte  flamme  d'une  inteuité 
égaie  à  celle  que  fournisssait  le  fer  avec  la  même  proportion  d'ean.il 
ne  fallait  employer  qu'un  peu  plus  d'une  demi-once  d'acide  suifurique, 
c'est  à  dire  cinq  fois  moins  qu'avec  le  fer  ;  on  agissait  donc  dans  un  ai 
avec  cinq  fois  autant  d'arsenic  que  dans  l'autre.  Cette  considérationseale 
suffit  pour  faire  préférer  le  zinc  au  fer  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
l'on  doive  toujours  proscrire  ce  dernier  métal,  car  il  ne  s'agit,  pour  es 
tirer  souvent  parti,  que  de  l'attaquer  par  de  l'acide  suifurique /^ur, et 
d'essayer  Tapparence  pendant  quinze  ou  vingt  minutes,  avant  d'y  in- 
troduire la  matière  suspecte ,  comme  je  le  dirai  en  parlant  do  zinc. 

Quant  au  stnc,  je  ne  saurais  partager  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
qu'il  contient  toujours  de  l'arsenic^  et  lors  même  qu'il  serait  démontré 
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que  certains  échantillons  de  zinc  en  renferment ,  je  persisterais  à  «ouo 
tenir  qu'il  faut  continuer  à  s'en  servir,  si  Tarsenic  qu'ils  contiennent  u« 
se  montoe  pas  lorsqu'on  expérimente  arec  rappareil  de  Marsh,  Je  y«s 
examiner  successivement  ces  deux  propositions ,  et  les  uppnyer  de 
preuves  qui  me  paraissent  incontestables» 

i""  Le  zinc  ne  contient  pas  toujours  de  tafsenie»  On  cal  généralement 
d'accord  ,pour  reconnaître  que  le  moyen  le  plus  sensible  pour  déceler 
des  atomes  d'arsenic  consiste  à  transformer  Celui-ci  en  gaz  hydrogéné 
arsénié  y  à  enflammer  ce  gaz,  et  à  recevoir  àui  une  assiette  dé  porcelaine 
froide  les  taches  arsenicales  qui  pourraient  se  déposer.  Or ,  je  dédarè 
avoir  fait  cette  expérience  plus  de  cin(|  cents  fois  avec  de  Facidé  sulfu- 
rique  du  commercé  et  du  zinc  laminé  ou  en  grenaille,  acheté  chez  diveri 
£ibricans  de  produits  chimiques,  et  ii^avoir  obtenu  qiie  trois Jbh  de  l'ar- 
senic; il  est  probable  que  les  chimistes  qui  ont  constaté  des  résultats 
opposés  à  ceux-ci ,  auront  fait  usage  d'acide  sulfurique  contenant  une 
proportion  notable  de  ce  métal.  Dans  tous. mes  essais ,  le  ga2  brûlait 
y.  avec  une  flamme  faible ,  en  aorte  que  lés  plus  petites  parcelles  d'arsenic 
que  le  zinc  aurait  pu  fournir  à  l'hydrogéhe  auraient  dâ  être  déposée^ 
sur  la  porcelaine  sans  être  brûlées;  ces  essais  ont  souvent  duré  une  heure 
éi  demie  ou  deux  heures  ;  et  si  après  des  tentatives  infructneuses  et  aiiiti 
prolongées ,  j'introduisais  dans  Tappareil  une  petite  goutte  d'acide  ariér 
nieux  ou  d'acide  arséniqne  dissous ,  à  l'instant  même  la  capsule  se  cou- 
vrait de  taches  arséniaks.  J'ai  répété  plusieurs  fois  cette  expérience  avec 
de  l'acide  sulfurlque/iuret  quelques  gouttes  d'aeide  azotique,  qui  ralentit 
l'effervescence,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  Pacide  snlfui^iqué  (Yonr 
l'expérience  septième),  et  je  n'ai  jamais  obtenu  de  taches.  Mais  il  m'est 
arrivé  souvent ,  en  employant  le  même  zinc,  de  l'acide  sulfurique  dd 
commerce  léglretneta  arsenical  et  quelques  gouttes  d'acide  azotique , 
d'obtenir  une  partie  de  l'arsenic  que  renfermait  l'acide  sulfurique.  Or  , 
nous  savons  qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  aujourd'hui  de  l'acide  azo^ 
tique  dans  l'acide  sulfurique  du  commerce  ;  il  est  donc  évident  que 
dans  beaucoup  de  circonstances  où  l'on  a  fait  usage  d'acide  sulfurique  du 
commerce  à  la  fois  arsenical  fet  nitrique^  l'arsenic  obtenu  que   Ton 
croyait  à  tort  fourni  par  le  zinc, provenait  de  l'acide  sulfurique»  J'avouerai 
que  l'ai  moi-même  commis  quelquefois  cette  méprises  j'ai  cru  petidant 
un  certain  temps  que  les  divers  échàiitilions  dé  zinc  dont  )e  faisais  usagé 
contenaient  tous  de  l'arsenic ,  et  je  pensais  que  l'acide  azotique,  qu'il 
était  nécessaire  d'ajouter  pour  séparer  ce  métal,  àgisiait  en  Tâfcidifiaiit 
et  en  le  plaçant  par  là  dans  les  conditions  les  plus  layorableis  pour  que 
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Thydrogène  eDleyât  l*ar8«nic  aux  acides  arsënique  ou  arsénieox  qui  ««- 
raient  pu  se  former  ;  mais  fai  dû  renoncer  à  ceHe  opinion  dès  que  j'ai 
vu  ]'aeide  cbrouiqae  et  le  bichromate  de  potasse,  corps  essentiellement 
oxidaas,  ne  pas  agir  comme  Vacide  azotique  ,  quoiqu'ils  eussent  été 
promptement  tran^ormës  en  oxide  de  chrome  Ter t» 

Pour  qu'il  ne  restât  aucun  doute  dans  mon  esprit  sur  l'absence  de  Tar- 
lenic  dans  le  zine  qui  servait  ^  mes  expériences,  j'ai  fondu  six  onces  de 
ee  dernier  métal  dans  un  creuset  ;  j'ai  ajouté  par  petites  parties  une  once 
de  nitrate  de  potasse,  et  j'ai  agité  le  mélange  pendant  un  quart  d'heure. 
La  matière  étant  refroidie,  je  l'ai  fait  bouillir  dans  l'eau  distillée  aOa  de 
dissoudre  l'arséniate  de  potasse  qui  aurait  dû  se  former  si  le  zinc  eût 
contenn  de  Tarsenicjla  liqueur  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  siccîté  a  été 
décomposée  par  l'acide  sulfurique  pur  et  concentré ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
te  dégageât  plus  d'odeur  nitrique  (Y.  azotate  de  potasse)  ;  puis,  placée 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  il  ne  s'est  pas  déposé  la  plus  légère  trace  d'ar- 
•enic  sur  la  capsule  de  porcelaine ,  en  faisant  brûler  lentement  le  gaz 
hydrogène. 

a*  Lon  même  que  le  zine  renfermerait  de  t arsenic^  iljbudrail  V&n- 
ployer  dans  Us  expertises  médico4égales  dont  je  parle ,  s'i7  existait  en  trop 
petite  praportion  pour  n*étre  pas  décelé  par  V appareil  de  Marsh.  On  con- 
çoit en  effet  que  ce  zinc  ne  puisse  jamais  induire  l'expert  en  erreur  ;  on 
en  introduit ,  je  suppose ,  une  once  dans  un  flacon  avec  une  livre  d'eau 
et  quatre  ou  cinq  gros  d'acide  sulfurique /yur  ;  le  dégagement  de  gaz 
-  hydrogène  a  lieu  ;  on  enflamme  ce  gaz  ;  la  combustion  est  lente ,  et 
malgré  cela  il  ne  se  dépose  aucune  tache  arsenicale  sur  la  capsule  de 
porcelaine,  même  au  bout  de  deux  heures;  il  est  évident  que  l'arsenic, 
s'il  fait  partie  du  zinc ,  ne  peut  pas  être  extrait  par  ce  procédé  ;  c*esi 
donc  comme  sUl  n'existait  pas»  Que  l'on  ajoute  quelques  atomes  d'une 
matière  arsenicale ,  au  bout  de  quelques  instans  on  obtiendra  des  taches 
sur  la  capsule  ,  tandis  que  la  même  matière ,  sans  arsenic ,  ne  fournira 
rien ,  quand  même  on  prolongerait  encore  l'expérience  pendant  une 
heure  ou  deux.  Gomment  se  refuser  dès  lors  à  admettre  que  l'arsenic 
obtenu  ne  provient  pas  du  zinc,  mais  bien  de  la  matière  ajoutée  ?  Or, 
j^ffirme  que  les  choses  se  sont  toujours  passées  ainsi  dans  mes  expé« 
riences ,  dont  plusieurs  ont  été  faites  en  présence  de  MM.  Olivier 
(d'Angers) ,  Devergie  et  Lesueur.  Il  s'agit  donc  tout  simplement  d'es- 
sayer le  zinc  pendant  un  certain  temps  avec  de  Peau  et  de  l'acide  sulfu- 
rique pur,  et  de  voir  s'il  apparaît  quelques  taches  arsenicales  sur  la 
porcelaine  ;  en  cas  d'affirmative,  et  cela  ne  m'est  arrivé  que  trois  fois, 
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<»iirenonee  à  l'emploi  da  zinc,  et  Pon  s'en  procure  d'antre  qui  ne  foit 
pas  dans  les  méme^  conditions  (i). 
Je  conclurai  donc  à  l'égard  du  zinc. 

A.  Que  si  l'on  trouve  dans  le  commerce  et  même  parmi  les  zincs  qui 
ont  été  plusieurs  fois  distillés,  des  échantillons  qui  contiennent  de  V^r^ 
8enic;il  en  est  aussi  beaucoup  qui  n'en  donnent  point  par  l'appareil 
de  Marsh. 

B.  Qu'il  faut,  dans  les  expertises  médico-légales,  n'employer  que  du 
zinc  qui,  ayant  été  essayé  pendant  quinze  ou  vingt  minutes  avec  de  l'ean 
et  de  l'acide  sulfurique  pur ,  n'ait  fourni  aucune  tache  arsenicale ,  avec 
vne  flamme  faible  ou  forte. 

(i)  Il  arrive  quelquefois  en  employant  du  zinc,  de  l'acide  sulfurique 
tHêtillé,  privé  d'acide  nitrique  et  de  l'eau ,  et  en  laissant ,  pendant  une 
minute  environ,  l'ouverture  du  tube  enflammé  en  contact  avec  le  même 
point  de  l'assiette  de  porcelaine,  que  l'on  obtient  des  taches  blanches  i 
opaques ,  volatiles  dont  je  ne  connais  pas  la  nature ,  mais  qui  ne  me  pa- 
raissent pas  arsenicales  parce  qu'elles  ne  se  comportent  pas  avec  l'acide 
nitrique  comme  l'arsenic.  L'expert  n'aura  pas  à  s'inquiéter  de  la  pro- 
duction de  ces  taches  :  car  y  pour  lui,  la  tache  n'est  arsenicale  qu'autant 
qu'elle  présente  les  propriétés  que  je  lui  ai  assignées  dans  mon  premier 
mémoire  ;  il  peut  être  assuré  que  si  la  matière  qu'il  introduira  dans  Tap- 
pareil ,  après  avoir  essayé  celui-ci ,  renferme  tant  soit  peu  d'arsenic ,  à 
ees  taches  véritablement  insignifiantes  il  en  succédera  bientôt  d'autres 
qui  seront  brunes  ,  brillantes  et  arsenicales.  Il  se  forme  aussi  quelque- 
fois  sur  l'assiette  de  porcelaine  des  taches  de  crasse  brunes ,  qui  sem- 
blent formées  par  une  matière  organique, et  que  Ton  serait  tenté  de 
confondre  au  premier  abord  avec  les  taches  arsenicales  ;  mais  elles  ne; 
sont  point  brillantes  et  ne  se  volatilisent  que  très  dilEcilement  lorsqu'on 
left  soumet  a  la  flamme  du  gaz  hydrogène.  Enfin,  certaines  matières  or- 
ganiques, et  notamment  les  muscles,  donnent,  après  avoir  été  carbo- 
nisés ,  des  taches  qui  sont  blanches  et  opaques ,  ou  d'un  blanc  bleuâtre 
et  brillant,  ou  jaunes  et  opaques,  on  enfin  d'un  jaune  brun  et  brillant: 
toutes  ces  taches  sont  volatiles. et  plusieurs  d'entre  elles  pourraient  être 
confondues  avec  les  taches  d'arsenic;  mais  elles  ne  sont  pas  solubles 
dans  l'acide  nitrique  à  froid ,  et  quand  on  les  a  dissoutes  dans  cet  acide, 
la  dissolution  ne  fournit  point  d'arséniate  d'argent  avec  le  nitrate  de 
cette  base. 

G.  Que  l'on  peut  reconnaître  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  zinc  en 
lùiaiii  fondre  celui-ci  et  en  le  traitant  par  le  nitre  »  comme  je  l'ai  di^ 
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plus  haut  y  et  qa'il  est  même  possible  par  ce  moyen  de  le  débarrasser  d( 
l'arsenic  qu'il  renferme- 

D.  Qae  Ton  peat  encore  tëptrer  Tarsenie  contenu  dans  le  zinc  ^  en 
traitant  ce  nëtal  par  l'acide  solfurique/riir  affaibli^  en  faisant  cristalliseï 
le  snlftte»  et  disaolrant  celui-ci  dans  Teau  en  le  soumettant  à  quatre  on 
cinq  nouvelles  cristallisations ,  puis  en  précipitant  l'oxide  et  en  le  ré- 
duisant au  moyen  du  cbarbon* 

Des  chaudières  enfonu* 

J'ai  dit  dans  mon  premier  mémoire  que  s'il  était  préférable  de  &ire 
bouillir  les  membres  d'un  cadayre  suspect  dans  les  capsules  de  porce- 
laine, il  n*y  avait  néanmoins  aucun  inconvénient  k  sid)Stitner  à  ces  vases 
nne  chaudière  en  fonte  neuve ,  et  qu'il  serait  même  nécessaire  d'y  re- 
courir dans  les  localités  où  l'on  àe  pourrait  pas  se  procurer  des  capsules 
de  porcelaine  d'une  grande  dimension.  J'ai  étayé  cette  assertion  de  quel* 
ques  preuves  auxquelles  je  viens  en  ajouter  d'autres. 

i<*  J'ai  fait  bouillir  dans  le  courant  de  février,  de  mars  et  d'avril  der- 
niers, dans  trois  grandes  chaudières  de  fonte  neuve,  les  quatre  membres 
de  trois  cadavres  appartenant  à  des  individus  qui  n'avaient  jamais  pria 
de  préparations  arsenicales ,  et  quoique  l'ébuliition  ait  été  vive  et  se  soil 
prolongée  pendant  six  heures ,  les  décoctions  éifoporées  dans  les  mimes 
chaudières,  presque  jusqu'à  siccité,  n'ont  fourni  aucune  trace  d'arsenio 
lorsqu'on  les  a  traitées  par  le  procédé  que  j'ai  décrit ,  ou  par  celui  que  je 
ferai  connaître  dans  mon  prochain  mémoire.  Toutefois  j'avais  eu  sein 
d'entretenir  constamment  à  l'état  neutre,  à  l'aide  de  la  potasse  à  l'alcool 
là  liqueur  en  ébullition. 

2?  Le  a3  avril  1839,  '^  docteur  Merland  et  M.  Pertazé  ,  pharmacien 
de  Bourbon-Vendée,  firent  bouillir  pendant  six  heures,  dans  une  cfaau- 
.  dière  de  fonte  neuve  de  la  capacité  de  vifagt-cinq  litres ,  les  deux  mem- 
bres abdominaux  du  cadavre  d'un  homme  de  trente-cinq  ans  mort 
phthisique.  Pendant  tout  le  temps  de  l'ébuliition,  le  liquide,  que  l'on 
avait  renouvelé  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'évaporait,  avait  été  maintena 
neutre  au  moyen  de  petits  fragments  de  potasse  à  l'alcool.  La  décoction 
évaporée  presque  jusqu'à  siccité,  analysée  par  M.  Lesuenr  et  moi»  il'i 
fourni  aucune  trace  de  ce  métal. 

La  chaudière  ayant  été  lavée  à  la  fin  de  cette  opération,  on  y  fit 
bouillir  le  lendemain  toutes  les  parties  d'un  cadavre  enterré  depuis  lé 
mois  d'août  i838,  et  que  l'on  croyait  appartenir  à  un  individu  qui  s^ait 
mort  empoisoliné  par  nne  plréfiaràtidn  a^^sénicale.  La  décoetlon  prépaiéêi 
avec  le  même  soin  et  rapprochée  nous  ayant  été  adressée,  nous  nous 
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sommes  assuréi,  M.  Lesueur  et  moi  y  en  la  traitant  moitié  par  Me  nitre , 
moitié  piâr  Pacide  nitriqae,  qu'elle  ne  renfermait  aucune  trace  d'arsenic. 
V*  J*ai  fait  bouillir  pendant  six  heures  dans  une  chaudière  de  fontd , 
quinze  litres  d'eau  contenant  cent  huit  grains  d'acide  snlfurique'pur,  ^ 
f  ai  eu  soin  de  renouveler  l'eau  toutes  les  demi-heures,  afin  de  remplacer 
celle  qui  s'était  évaporée.  La  liqueur  était  pour  le  moins  aussi  acide  que 
le  sept  ordinairement  les  décoctions  préparées  avec  les  quatre  membres 
d'un  cadavre  normal,  ^ai  fait  évaporer,  dans  les  capsulés  de  porcelaine, 
le  liquide  provenant  de  cette  ébuUitiôn  jusqu'à  ce  qu'il  fut  réduit  à 
quatre  onces ,  et  je  Fai  placé  dans  l'appareil  de  Marsh  après  l'avoir  filtlé. 
Ce  liquide,  de  couleur  jaunâtre,  contenait  une  proportion  notaHede  suU 
iate  de  fer;  il  n'a  point  fourni  d'arsenic,  quoiqu'il  aït  été  essayé  pendant 
trois  quarts  d'heure  et  que  la  flamme  fût  bonne  ;  la  matière  restée  sur  le 
filtre ,  de  couleur  rouge ,  assez  abondante  ,  ressemblait  au  sesquioxyde 
de  fer  anhydre;  elle  était  évidemment  le  résultat  de  l'action  de  l'eau 
acidulée  sur  la  chaudière  ;  cette  matière  traitée  dans  une  capsule  de  por- 
celaine par  l'acide  sulfurique  distillé ,  étendu  de  son  volume  d'eau  et 

'bouillante,  a  perdu  sa  couleur,  s'est  dissoute  en  grande  partie  et  n'a 
laissé  qu'une  faible  proportion  d'une  poudre  blanche  ;  le  liquide  et  la 
partie  indissoute  introduits  dans  l'appareil  de  Marsh,  n'ont  fourni 
aucune  trace  d'arsenic ,  mèm«  au  bout  de  deux  heures  ^  la  flamme  était 
excellente. 

,  Ces  expériences  délnontrent  jusqu'à  l'évidence  que  l'on  n'aura  jamais 
à  craindre  que  les  chaudières  en  fonte  neuve,  cèdent  une  partie  de  l'ar- 
senic qu'elles  pourraient  contenir  aux  décoctions  des  matières  animales 
que  l'on  préparerait  avec  elles ,  après  avoir  saturé  l'acide  de  ces  décoc- 
tions avec  de  la  potasse  à  l'alcool.  On  doit  encore  admettre  que  l'on 
pourra  se  servir  plusieurs  fois  d'une  même  chaudière ,  si  les  cadayres 
que  roua  fait  bouillir  dans  ce  vase  n'ont  point  fourni  d'arsenic  ;  il  suffira  ; 
tout  simplement  de  la  laver  avec  de  l'eau  et  de  la  potasse  d'abord , 
puis  de  la  déi^aper  avec  de  l'acide  sulfurique  faible ,  et  de  la  laver  de 

•  nouveau. 

€àpsïde  de  porcelaine.  -^Creusets  de  Hesse,  —  Flacons  et  tuôes  en  verre. 
—  Bouchonsj  —  VeiTes  à  expérience  et  entonnoirs. 

Aucune  de  ces  matières  ne  donne  de  l'arsenic  quand  on  les  emploie 
aux  recherches  dont  nous  nous  occupons.  La  preuve  de  cette  assertion 
résulte  de  plus  de  trois  cents  opérations,  dans  lesquelles  ces  matières 
ont  été  mises  en  usage  sans  que  l'on  ait  obtenu  la  moindre  trace  de  ce 
métal,  «[uand  la  substance  que  Ton  examinait  n^était  point  arsenicale. 
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Mais  il  importe  de  noter  qu'il  ne  faut  pas  se  serrir  plus  d'une  fds  des 
creusets  de  Hesse,  dans  lesquels  on  a  ^it  brûler  des  nuitières  organiques; 
^uant  aux  capsules  de  porcelaine  et  am  instruments  en  Terre,  il  faut  sa- 
voir qu'ils  doivent  être  parfaitement  lavés  avec  une  eau  alcaline,  pois 
récurés  avec  du  sable  et  lavés  de  nouveau  à  grande  eau,  si  l'on  veut  êUe 
certain  qu'ils  ne  retiennent  plus  quelques  atomes  dé  la  préparation  arse- 
nicale que  Ton  y  aurait  préalablement  introduite. 

A  l'occasion  des  tubes  de  verre  qui  donnent  passage  au  gaz  hydrogène, 
je  dirai  qu'ils  doivent  être  terminés  par  une  ouverture  petite  et  bien 
arrondie,  afin  que  la  flamme  soit  faible,  obiongue  et  pointue;  si  l'ouvet- 
tnre  de  ces  tubes  était  trop  large  ou  irrégulièrd,  la  flamme  serait  trop 
forte,  et  il  se  pourrait  bien  alors  qu'une  matière  arsenicale  ne  déposât 
pas  son  arsenic  sur  la  capsule  ;  il  est  vrai  que  dans  quelques  uns  de  ces 
cas ,  on  parvient  à  condenser  Tarsenic  en  plaçant  obliquement  la  porce- 
laine et  dans  une  certaine  situation  au  lieu  de  la  tenir  droite  en  face  de 
la  flamme.  '      .    ,       ' 

Société  dé^hamiacie. 

Séance  du  3  juiUet,  M.  Bussy  signale  un  fait  des  plus  intéressants.  Il  a 
reconnu  :  i*"  que  des  échantillons  provenant  des  houillères  de  Comentry 
contenaient  die  l'hydriodate  d'aniinoniaque. 

a»  Que  ces  mines  contenaient  aussi  de  l'arsenic  k  l'état  de  sulfure. 

Société  de  chimie  médicale. 

Séance  du  5  août  1839. 

l«a  société  reçoit:  i*"  Une  note  de  M.  Poumarède,  élève  en  pharmacie, 
sur  un  empoisonnement  par  le  nitrate  d'argent  ;  a°  une  note  de  MM.  Yan- 
damroe,  pharmacien  à  Hazebrobck,  et  Chevallier,  pharmacien  à  Ami«*nf, 
sur  une  nouvelle  substance  végétale,  l'héderine  ;  3*  une  note  de  M.  Wis- 
lin,  pharmacien  à  Gray ,  sur  l'introduction  du  plâtre  dans  la  fabrièatioQ  du 

ripier  ;  un  membre  fait  observer  qu'il  croit  que  cette  note  a  été  adressée 
un  autre  journel ,  et  qu'aux  termes  des  règlements  la  note  de  M.  Wis- 
lin  ne  devrait  pas  être  insérée.  M.  Chevallier  établit  que  rien  ne 
démontre  que  M.  WisHn  ait  adressé  cette  note  à  d'autres  journaux. 
Il  pense  donc  qu'on  doit J'imprimer. Cette  opinion  est  adoptée;  4«  une 
note  de  M.  C.  sur  un  empoisonnement  oar  Thuile  de  croton  tiglium. 

La  société  reçoit  en  outre  :  ]<>  un  volume  des  mémoires  de  chimie  de 
M.  Girardin  ;  volume  qui  contient  les  documents  publiés  par  ce  savant 
aur  rindustrie,  l'agriculture,  la  médecine  et  l'économie  domestique. 

ap  Un  mémoire  de  M.  Henri  Bayard  ayant  pour  titre  :  Examen  micro^ 
'scopique  du  sperme  desséché  sur  le  litige  ou  sur  Us  tissus  f  1).  Ce  mémoire 
contenant  des  faits  <^ui  intéressent  tous  les  médecins  et  pharmaciens 
lé<yistes ,  il  en  sera  fait  un  extrait  pour  le  Journal. 

(i)  Le  mémoire  entier  a  été  inséré  dans  les  jém  ^s  d'hygiène  pu- 
blique, t.  XXXI ,  p.  85.  Il  a  valu  à  son  auteur  une  des  médailles  d'or  que 
décernent  les  rédacteurs  aux  meilleurs  mémoires  qui  ieut  sontadresféf 
sur  l'hygiène  publique  et  sur  la  médecine  légale. 
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EXTRAIT        * 

1>B   NOVVBLtBS  BBGHBBGHBS  SUR  UKS   VISSUS  TiOSTAUX; 

Par  M.  Patbn. 

Après  avoir  démontré  qae,  dans  les  différentes  parties 
des  plantes  phanérogames,  letissû,  débarrassé  de  toutes  les 
substances  étrangères,  a  partout  une  composition  élémen- 
taire identique  très  différente  de  la  composition  des  incrus- 
tations ligneuses,  et  que  cette  composition  est  isomérique 
avec  celle  de  Tamidon,  j'ai  retrouvé  la  même  composition 
encore  dans  les  trachées  extraites  du  bananier  {Musa  sa- 
pîentum). 

M'occupant  ensuite  d'étendre  ces,  investigations  aux  tissus 
des  cryptogames,  j'ai  rencontré  d  assez  grandes  difficultés  ■ 
relativement  à  l'épuration  complète  de  ces  tissus,  soit  en 
raison  de  leur  altérabilité,  soit  parce  qu'ils  renferment  des 
proportions  considérables  de  principes  étrangers ,  notam- 
ment des  substances  azotées,  matières  colorantes,  un  corps 
gras ,  une  sorte  de  cire ,  des  sels ,  oxides  »  etc. 

Une  fois  bien  épurées  par  la  soude  «  le  chlore,  l'acide 
chlorh jdrique ,  l'ammoniaque ,  l'éther,  l'alcool  et  l'eau ,  les 
membranes  incolores  et  diaphanes  des  conferves,  des  cham-  ' 
pignons,  des  lichens  et  du  ehara ,  ont  encore  offert  la  même 
composition  chimique. 

Les  dénominations  spéciales  données  à  certains  tissus  aux- 
quels on  avait  attribué  une  composition  particulière,  comme 
à  la  fungine  par  exemple ,  ne  doivent  donc  pas  être  con- 
servées. 

a*  Séné.  ff.  3i    • 
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Celte  uniformité  de  cooiposition  élémentaire  dans  toutes 
les  membrailes  végétales  conJSrmait^les  idées  Çue  je  m'étais 
faites  sur  l'amidon ,  eif  le  considéra  nt<comme  une  sécrétion 
alimentî^ire,  organisée  par. bouches  concentriques  douées 
d'upç  agiçégfition  gfadîtejlemen,(.plus  £^ible  de  la  périphérie 
au  centre^  .   ^ 

Supposant  possibles  dj^  semblables  différences  dans  la  co- 
.bJKiou  des  membranes  végétales-,  je  parvins  à  vérifier  cette 
hypùûièsej  et  je  fus  conduit* à  découvrir  que  la  substance 
4itiyjaôée  fait  partie  lotégrant^  du  tissiî  situé  di^ns  le  lichen 
d'Istattde  soi^s'  les  portions  oorti cales,  tandis* qu'on  n'y  ren- 
contre  pas  d amidon  en  graine.' 

"■  Tûi  réussi  encore  à  séparer  alternativement,  dans  la  gelée 
dti  lichen ,  sôtt  Viifilline  de  Tamidon  ren<itt  s^luble  par  la 
di(istase,  'soit  Vamidon  de  Tinuline  devenu  soluble  au  moyen  ^ 
de  Facide  aeétique.  .  ,  ^ 

J'ai  cofistaté  dans^  l'jiiuline  la  propriété  d^se  précipiter  par 
'  1«  xiefroidi^iSeiftient,  dune  solution  kHp  soit  à  +  170^,  soit 
à-|i.  100%  sous  la  forme  de  spbéro^e^  diaphanes  agglomé- 
rées- en  plaques  ou  en  chapelets.  On  peut  opérer  la  trans-  À 
formSitio]a''dè  ce  principe  immédiat  en  un  éorps  isomérique,  i 
soluble  dans  Ke^u  et  mèot^e  dans  Talcool,  pour  peu  qu'on  pro-  i 
longe  la 'réaction  par  une  fusion  à  la  température  de+  168*.  I 
Ainsi  les;nembranes  végétales ,  lamidonyla  dextrine,  Tina-  ^ 
Kne  normale  et  rînulihevfondue ,  réalisent  cinq  cas  assez  eu-  | 
rieut  d'isomérie.  { 

Les  portions  âea  tissus  végétaux  assez  faiblement  agré-  I 
gées^^  comme  dans  plusieurs  lichens ,  dans  le  périsperme  des 
dattiers ,  <lans  les  très  jeunes  couches  de  tissus  des 'bois,  etc. 
pour  être  aUmentaîres  et  facilement  attaquables  par  l'eau  ou 
les  solutions  alcalines,  ont  donc  une  composition  identique 
avec  celle  des  autres  membranes  des  plantes,  celles  même 
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qui  sont  douées  d'une  f^s  gfaùde  résistance  £  dg^iéêtd^s 
énergiques.  ;  ,^        .  ■   \'  ^. 

'  L'identité  de  compoSUon  cbiçxique  de  la  subsrtance.  dès 
membranes  végétales,  ^  transformation  m  ckxtrine  i^omé- 
rîque  et  en  glurosè  sucréié,  sont  tellement  <!^tactéihtiqttéêj 
quelles  me  portent  à  penser  que' la  cKstîriction  entt^e  les 
végétaux  et  les  animanx  se  pourra  fondeur  d'tin'e  patt  ^r  la. 
formule .  terfiairier  «nique'^des  membja^é^  Végétales,  Ht  de 
Tdut^e  siil*  lés  composîtk)âs  quateiteâi^esdekdfflSéfèi^^^^ 
.ganes  àniihaui',  en"  comparant  ^âfàîlleurs^à- J^îde  àes  nou^ 
vellés- données  TéSs  réaction^  si  diJSi^rehtes  pit^di^teâ  iuT  ïes 
uns  et  les  autres/pa?  une  foule  d'agents,-  '' 

^i  Ton  rapproche  de  ces  faits  r*^  les  conclnsions  d'an 

^Mémoire  où  j  ^îmontré  là  présencç  et  les  fortes  proportions 

rde  là  substance  a'Àotéé  sous  troi^  glatis  dans'totts  lë^  jecrnes 

■  orgapes  des  plantes;  *2^  lerf  observatîôirs  de  M.  Biitf'ocbet 

sur  la  plus  grande  énergie  vita^ledan^  qcs  parties  des  Végétaux 

et  dans  des  plantes  offrant  des  conditions  analogues^  il  me 

sera  permis  d'appeler  de  nôuveài^  rattentron'des'  pbjrsiolo^ 

gistes  sur  le  concours  des  corps  organiques  â  éompôsîtion 

quaternaire  dans  toutes  lés  reproductions*  végétales*,  'la  for-  - 

mation  ou  les  développements  de  ces*  corps  azotes  me  ]parsds- 

^.satit  précéder  toute  orgaiiisàtioii  membraneuàe.discérpâble 

du  tîssti  propre,  caractérisé  par  la  composition  ternaire^ 

Afin  de  répondre  d'avance  à  une  objection  qui  pouvait 
m'être  faite ,  j*ai  essayé  d'extraire  d'un  tendon  de  bœuf  la 
portion  la  plus  fortement  organisée,  cajpame  de  résister  le 
plus  à  diverses /actions  chimiqueS' et  mécaniques  ;  réduite 
alors  à  des  filaments  blancs,  flexibles,  tenace^,  elle  a  offert 
encore  la  composition  quaternaire  azotée  et  des  caractères 
parfaitement  distincts  de  ceux  des  membranes  végétales; 
ainsi,  par  exemple,  elle  est  gonflée  par  l'acide  acétique  à 
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froid,  et  dissoute  (  à  quelques  flocons  impondërés  près)  par 
cet  acide,  qui  n'attaque  ni  la  membAne  végétale  ni  même 
Famidon. .  »     .  . 

L'examen  que  j'ai  fait  du  fluide  lactescent  contenu  daos 
lanç  noix  de  coco,  avant  la  formation  de  Famande  m'a  offert 
.  de  nouveaux  Mis  à  l'appui  de  ceux  qui  précèdent. 

Ce  liquide  présente  aloit'une  très  grande  quantité  de  sub- 
stasice^asse  apparaissant  au  inîcroscoge  sous  la  forme  de 
globules  diaphanes  en  suspension;  on  y  discerne ^  en  outre, 
des  corps  granuleux  irrégulièrement  contournés  ou  arron- 
dis, qui,  extraits  et  purifiés,  avaient  une  composi^n  azotée. 
La  solution  filtrée ,  )impide|  cfiauffée  à  •}-  loo**  centésimaux, 
laissasse  réunir  des  flocons  composés  chimiquement  de  même. 

Aiosiy  la  matière  azotée  en  corpuscules  visibles  ou  con- 
tractiles par  la. chaleur,  se  présentait  là  encore  avant  toute 
apparence  de  membranes  végétales  à  composition  ternaire. 

La  même  substance  azotée,  sous  formes  mieux  discerna- 
bles, s'est  retrouvée  abondamment  dani  les  plus  jeunes  cel- 
lules du  tissu  par  lequel  se  propage  di  prothe  en  proche 
.l'organisation  dans  le  liquide.  Celui-ci ,  outre  la  substance 
.  grasse  et  les  corps  visibles  ou  contractiles,  tient  en  solution 
une  matière  azolée  soluhteà  ch^ud  et  à  froid^.  des  traces 
d'acide  libre ,  quelques  sels ,  et  tfeux  matières  organiques 
neutres  dont  la  plus  abondante ,  sans  aucun  doute ,  est  un 
sucre  identique  avec  le  sucre  de  cann^ ,  que  j'ai  pu  extraire 
à  l'étatdecristauxtrès  nettement  formés,  blancs,  diaphanes, 
et  occupant  par  leur  agglomération  presque  tout  le  volume 
du  sirop  rapproché. 
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•NOTÉ    . 
sirn  I.ZS  ZKGiAis; 

-        •  Par  M.  Pa«kt,  ,        . 

]\^  Boussiogault,  dans  sob  dei^nier  Mémoire ,  dit  arec 
raison  que  1^  exigences  de  certaines  pentes  restent  enTe^* 
loppées  d!)»ne  obscurité  profonde.  Cependant ,  à  cet  éga|^d 
méme^  et  plus  généralement  encore  dansj'appf éciation  4^  la  . 
valeur  des  ^grais,  bien  des  doutes  ont  ét^  levés  dans  Pesprit 
des  agriculteur%|  Qu'il  ra^  soit  permis  de  le  ^l'appeler  ici  dans 
Tintérêt  de  la  propagation  des  feits  scientifiques,  et  pour 
montrer  lexactitude  des  résultats  auxquels  m'ont  conduit 
mes  recherches,  ... 

C'est  d'ailleurs  dafs  la  vue  de  remplir  une  lacune  du  Mé- 
moire précité  qu6je  désire  résumer  des  conclusions  que  mes 
récentes  cominunications  viennent  appuyé!^,  car,  j'^n  stlis 
persuadé,  M%  Boussingault  sera  d'accord  avec  moi/ 
'*  i^  Toute  végétation  naissante  cqntient  ^t  par  conséquent 
exige  une  proportion  considérable  de  substance  azotéç  :  ii 
en  est  ainsi  des' radicelles  des  bourgeons .  très  jeunes  et  de  ^ 
touft  les  organes  sani  exception ,  dans  toute  l'étendue  des 
diverses  plantes,  •  .        - 

o!"  Outre  ce  premier  enploi  des  aliments  azotés  sous  plu- 
sieurs formes,  contenus  dans  le  sol^  certaines  plantes,  parmi, 
les  plus  épuisantes  (  ou  les  plus  exigeantes ,  pour  donner  le 
maximà  de  récoltes «),  sécrètent  abondamment  des  principes 
immédiats  azotés  dans  leurs  tissus  :  tels  sont  les  différentes 
iupèces  de  choux,  le  tabac>  les  mûriers,  etc. 

y  Bien  que  les  agents  atmosphériques,  renfermant  âes 


• 
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combinaisons  sdotéeê^  £oîiriiiâse6t  à. cette  alimentation» l'é- 
puisement du  sol  après  lès  iri^eoltes  est  incontestable  «t  Be- 
cessite  une  coiitpensatiÔB  ein  fumures  ultérieures. 

4"*  Les  matières  azotëes 'fixées  dans  lès  tissus  se  décompo- 
sent des  premières apr^s latnortcleèplantès :  ellqs  ont  fourni 
des  produits  'gazeux 'i^u  solùble§  loiîpqiie  le  fissu  végétal 
proprement  drC,  le  sc[ueleUe  plus  où  moins '^ligneux^  résiste 
encore..  ^  /         /     *  "^   ,  * 

5^  Le^  mêmes  phéilomcAies  ont  lieu  èanà  les  fumiers  où 
les  débris  de  plantes  soni;  itnpi^gnés  de  déjections  animales. 

6**  Ainsi^  après  les  cultures  ^  après  les  fiimures  ordtnaû*es, 
ce  sont  surtout  les  substances  organique?  azotées  qui  d*abord 
ont  été  altérées,  dissipées  ou  bien  assimilées  par  la  végétation 
nouvelle  ;  aussi ,  partout  ces  substances  font-elles  p^s  ou 
m'oins  défaut,   '.  ^       \  "^ 

•  *j^«  Pacitbis»  au  contraire^  on  trouve  en  èxcèé,  dans  les  meil- 
leures cultures  ou  dans  les- sols  stériles,  les  débris  ligneux 
plus  i:>u  .moins  altérés  :  les  terreaux  épuisés,  par  exemple, 
qu'ph'rq'oît^,  et  les  terrains  tourbeux  qu'il  faut  enlever  ou 
cbâpger  de  nature  par  des  amendements  spéciaux. 
'^  8**  On  voit  cônïmént ,  au  fur  et  à  mesure  de  la  démons- 
tration pratiqua  .et  théorique  de  ces  faits,  ra|p:icuhure  a  pu 
s^amélîçreï;  p^  Ta pplication  judicieuse  "de  débris  animaux, 
néglîgéis'jusqa alors  ou  incomplètement  utilisés,  et  dont  la 
valeur  vénale  s'est  graduellement  accrue f  en  effet,  ceux 
dont  la  composition  chimique' et  Fétat  physique  sont  le  plus 
favorablj^s  à  lalimentatiori  des  plantes  j  comme  le  sang-  sec , 
Ist  chair  musculaire  en  poudre  y  les  débris  de  laine  ^  de  soie , 
les  ripurès  de  eorne^  les  ^rosies plumes  coupées^  etc.,  coûtent, 
'rendus  chez  les  cultivateurs,  de  20  à  5o  fr.  les  zoo  kilo- 
gr2]flnnieS|etVexpoftent  au  loin^  tandis  que  les  fumiers  usuels 
valent  de  3o  centimes  à  2  frs^ncs  aûplus;  que  les  entais 
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végétai!^  eux'^mêraes'^olidt  une  '.^fefieui^  firoportionnëe.  à.  Jâ. 
substance  a^oiée  qu  ill:|«itferi)^t  râtelle»  $ont/pa^  eserople^ 
les  graines  de  lij|in  tdlTéfiée8».aMbouiUies',  qui  $e  venden|;. 
environ  6  &w  les'  ^oo  kitogt;  ifffuùSky  ç^^ins  engrais* mixtes^ 
tels  quelles  écumes'  charbonneuses  âe&Vaf|&Qexies^,oi)tiLn$i.. 
valeur  réelle  dépendante  delà  proportion  de  la  matière  or* 
ganique  azotée  et  de  lactlôn  antiseptique  du  charbon  qui  la 

défend 4Vne  diéranon  trop  prtsiiip^,^  G^I»j6fii%iV^i^Kef^^ 
abandonnés,  Q^tcerû^ jusque i^fr,  les  loo  ESog^j^épandus, 
dans  nos  départements  ,de\rouesi,  où  depuis  18:2 5  ^K4,$Àaiprjf 
millions  d'hectolitres  ont  pufssji^mnaent  contribué  à  la  ferti-^/ 
lisation  des  terres.  '  *  v 


EXAMjfeN  MieKOSpOPIQUE.     ;  . 

• .     ""        .  '    ''•*'/•.'•'•    ' .'. 

^  «  DBS  TAGHS&  PB  âP]^M]^I  ./         *      • 

k  •  (  Deuxième  article.  )  .-  /  .     .     || 

Premier  procédé  pour  reconnaître  la  présence  des  animal^ 
h'      cules  spermatiques  sur  les"  linges  im  les  étoffes  tachés  par  le 
s  sperme ,  et  desséchés, 

r 

nVaut  placer  dans  uji^i  capsule  4^  verre  (i)  lés  lambeaux 
de  linge  ou  d'étoffe  tachés /en  ^yant  soin,  comme  Je  lai 
déjà  recommanda ,  de  ne  jpas  les  presser  ou  les  froiss^ ,  et 


-I . ri- 


(1)  Un  t^re  de  montre  eit  préférable  ^  toute  autr/s  clptole  de  sub- 
stance différente ,' parce '  que  la  transpareao^  du  verre  permet  d'exami- 
ner au-micrpscope  le  dépôt  qui  se  fi^rme  après  la  dessiccation;  d^eplus, 
les  verrdr  de  montre  Vëchauffent  très  promptement.  Une  cùvctte^de 
Terre  serait  encor^Lglys  ulile ,  car  sa  surf^ice  plane  rendrait  Fexaaien  « 
plus  facile.        ':    ^^N.  i.^,,  «  •^• 
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encore  moins  de  désunit'  leur  tissu;  on  doit  les  arroser 
d'eau  distillée  et  Itusser  inacérer  pendaht  plusieurs  heures, 
puis  chauffer  légèrement  au*  dessus  de  la  flamme  d'une 
lampe  à  alcool  9  en  ayant  soin  de  ne  pas  porter  le  liquide 
jusqu'à  |*ébullition.    " 

Deuxième  proche. 

Le  mode  d'analysé  exposé  précédemment  me  semblait 
défectueux  ^ous  plusieurs  rapports;  et  forcé  que  j'étais ,  par 
les  conditions  dil  concours,  de. déposer  mon  manuscrit 
ayant ' le  x''^  janvier  i839i  je  dus  me  borner  à  exposer  le 
premier  .procédé.  Je  ne  renonçai"^  pas  cependant  à  faire  de 
nouvelles  recherches. 

J'avais  remarqué  qu'eu  fa.isant  Xanalyse  chimique  des  lin- 
geis  tachés  de  sperme,  le  liquide  de  macération  devenait, 
par  la  filtradon,  limpide  et  transparent,  de  trouble  et  opalin 
qu'il  était  auj^aravant,  et  que  ce  changement  était  dû , 
comme  on  le  conçoit  facilement,  au  dépôt  sur  le  filtre  de 
,  toutes  les  matières  animales  ou  étrangères  non  dissoutes 
diins l'eau.  Je  fis  aussit^  lapplication  de  cette  remarque  aux 
recherches  microscopiques,  et  j*examinai  les  matières  ainsi 
déposées  sur  le  filtre;  Je  distinguai  une  jnultitude  d'ani- 
malcules spermatiques  entiers^  complets ^  pour  la  plupart, 
mais  enveloppés  de  mucus  ou  de  corps  étrangers.  A  l'aide  de 
la  chaleur  et  de  quelques  uns  des  réactifs  déjà  cités,  je  par- 
vins à  dégager  les  zobspermes  que  j'obtins  ainsi  complets 
et  isolés.    «•    '  ^  * 

On  sait  que  les  animalcules  spermatjques,  en  ^raison:  de 
leur  poids  spécifique,  se  réunissent  toujours  au  fond  des . 
vases  dans  lesquels  est  contenu  le  liquide  qui  les  tieAt  en 
suspension  ':  il  est  donc,  naturel  qu'ils  se  déposent  sur  le  fil-' 
trel  Je  me  suis  assuré  quartes  animalcul  ij^g JWJÉI  i  atiques  sont 


Digitiz.ed  by  VjOOQIC 


DB  raARBIÂGlE  BT  DB   TOXICOLOGIB.  4^t 

r 

arrêtés  par  une  simple  feuille  de  papier  Joseph ,  fait  déjà 
reconnu,  je  crois, par  MM.  Prévost  et  Dumas.  ,  * 

Mode  d analyse.  —  i*  Détacher  avec  des  ciseaux  et  enle- 
ver avec  soin  une  portion  des  taches  présumées .  spe^mati- 
ques;  ne  pas  froisser  le  tissu  ^  et  le  placer  dans  un  verre  à 
expériences. 

2®  Faire  baigner  dans  leau  distillée  le  tissu  taché ,  et  ' 
laisser  macérer  pendant  vingt-quatre  heu|:es. 

3®  Au  bout  de  ce  temps,  filtrer  ce  premier  liquide.  — 
Placer  le  tissu  taché  et  déjà  macéré  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  Tarroser  d*eau  distillée  et  chauffer  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  acquis  une 
température  de  +  60  à  +  70  degrés  centigrades.  —  Filirer 
ce  liquide.  -*  Enfin ,  traiter  le  tissu  tâché  par  Feau  alcooli- 
.  sée  ou  par  Teau  ammoni^t^e,  et  filtrer  la  liqueur  étendue. 

4®  Lorsque  la  filtration  est  terminée,  couper  le  papier 
des  filtres  à  un  pouce  de  l'extrémité,  et  le  renverser  su|:  un 
ifèrre  de  montre,, ou,  ce  qui  est  préférable,  sur  une  cuvette 
en  verre  plane;  humecter  le  filtre  ainsi  renversé  "avec  de 
Feau  alcoolisée  ou  de  l'eau  ammoniacée  qui  dissolvent  le 
mucus  et  détachent  entièrement  le  dépôt.  Si  de  la  matière 
grasse  se  trouve  mêlée,  on  emploie quelques^gouttes  deau  : 

éthérée.  ^ 

L'examen  au  microscope  de  la  capsule  ou  de  la  cuvette  \ 

de  verre  plane ,  fait  reconnaître  les  animalcules  spermati-  < 

ques  entiers,  sàm  brisure  de  la  queue,  et  isolés  du  mucus.  i 

Jai  fait  déjà  d'assez  nombreuses  applications  de  ce  mode  1 

d'examen,  particulièrement  dans  o/z.ze  expertises  judiciaires   ' 
dont  j'ai  été  chargé  depuis  le  mois  de  février,  conjointe- 
ment avec  MM.  les  docteurs  Ollivier   (d'Angers),  Moreau, 
Chevallier.  L'examen  microscopique  a  chaque  fpis  présente 
dai  résultais  certains. 
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On  divise  la  liqueur  obtenue  en  plusieurs  parties  et  Ton 
agit  sur  chacune  avec  l'alcool-^,  la  soude  ou  la  potasse  ~, 
Tammoniaque-^;  après  quelques  minutes  de  repos,  il  se 
forme  un  dépôt  au  fond  de  chaque  capsule^  il  faut  en  aspi- 
rer avec  une  pipette  quelques  gouttes,  et  les  placer  entre 
deux  lames  de  verre  que  l'on  pose  sur  leyorte-objet  du  mi- 
croscope, en  employant  un  grossissement  de  3So  à  600  fois. 

On  observera  qu'entre  les  lames  ^e  verre,  il  y  â  des  tacbe;s 
d aspect  graisseux:  ce  sont  ces  taches  qu'il fautpbserver avec 
soin,  et  l'on  y  trouvera  les  zoospermes,  cé^qiù*  n'empêchera 
pas'cependant  que  dans  les  autres  pointes  des  lames  dé  verre 
on  n'aperçoive  une  multitude  de  corpuscules  suspendus  dans 
le  liquide,  et  peut-être  même  quelques  zoospermes  libres. 
On  peut  verser  sur  une  lame  de  verre  quelques  goutte^  de 
liquide  ainsi  préparé,  et  le  laisser  év^gorer  ;  après  la  dessiccsa* 
tion  coffiplète ,  si  on  soumet  à  l'examen  {gicroscopique  le 
dépôt  qui  s'est  formé,  on  reconnaît  avec  facilité  les  zoçk 
spermes.  En  opérant  ainsi  avec  une  seule  lame  de  veire,  les 
objets  que  l'on  regarde  sont  éclairés  beaucoup  plus  vivement, 
ce  qui  est  très  avantageux  lorsqu'on  emploie  la  chambre  . 

claire  pour  dessiner. 

4    t 

PREMIERS  siRIE  d'sXPBRIBNGBC. 

Il  ne  me  suffisait  pas  de  constater  la  présence  des  animal- 
cules spermatiques  dans  les  taches  de  sperme  desséché^stq^ 
du  linge,  et  mêlées  du  mucus  vaginal  qui  s'écoule  pendant 
ou  après  l'acte  du  coït. 

Je  suis  parvenu  à  me  procurer  de  ces  linges  recueillis  avec 
soin,  et  je  me  suis  livré  aux  recherches,  qui  font  l'objet  de 
cette  seconde  partie.  ' .  * 


.  <  ■.♦■ . 
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A.  Examen  d^  linges  tachée  par  du  mucus  vaginal  simple 
'  ,-,  ^  ^      .  desséché* 

Ces  tîngi^lavaietiit  servi  à  essoyer  les  parties  génitales  d'une 
femme  bien  portante^*  n'ayant  aucun  écoulement,  et  qui 
n'avait  ga&  exercé,  T^tç  du  coït  depuis  plus  de  quinze  jours 

(voy.fîgS).  .■     ■■-     ;*•'.,  ■      . 

On  observe  sur  les  linges  des  taches  roussàtres  et  légère- 
ment jaunâtres^  plus  colorées  sur  une  de  leurs  surfaces  que 
sur  celle  qui  est  opposée;  le  tissu  n'est  p^s  empesé,  mais  au 
toiicher  il  offre  un  peu  de  raideur  et  semble  gonflé.  Des 
lambeaux  sont  mis  à  n\iacérer  dans  l'eau  distillée,  du  papier 
bleu  de  tournesol  est  plongé  dans  cette  macération,  et  il 
rougit  un  peti,  rpàis  très  faiblement  ;  on  peut  cependant  con- 
.  stater  del'acidité.  /. 

Examiné  au  microscope  entre  deux  lames  de  verre,  ce  li- 
quide parait  composé  d'un  grand  nombre  de  corps  îrrégu- 
liers,  dont  je  n'ai  pas  pu  reconnaître  exactement  la  forme  ova- 
lairé  décrite  par.  M.  Donné  (p.  17,  Recherches  sur  la  nature 
du  mutus)\  mais  j'ai  parfaitement  constaté  qu'ils  présentaient 
râsp^depetitesécailles;  j  ai  observé,  en  outre,  bon  nombre 
de  corpuscules  colorés  en  roussâtre,  qui  n'afiPectaient  p^s  de 
forme  régulière.  Il  n'y  avait  aucune  espèce  d'animalcules, 
j'en  ai  acquis  la  certitude  en  soumettant  ce  liquide  à  l'action 
des  divers  agens  chimiques  déjà  cités,  qui  dissolvaient  le  mu- 
cus, altéraient  la  forme  des  écailles,  mais  ne  faisaient  appa- 
raître aucun  corps  analogue  au  zoosperme  ou  aux  mo- 
nades prostatiques» 

B.  Examen  de  linges  tachés  par  du  sperme. 

Ces  linges  avaient  ^$suyé  les  parties  génitales  et  la  verge 
d^uh  homme  aussitôt  après  l'acte  du  cqît. 
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On  remarquait  des  taches  grisâtres^  empesées,  circonscrites; 
ces  taches  découpées,  et  mises  dans  une  capsule,  ont  été  ^ai- 
lées selon  les  procédés  indiqués»  et  soumises  à  l'action  des 
divers  réactifs,  Fexamen  microscopique  a  fait  reconnaître  un 
grand  nombre  de  zoospermes  et  une  multitude  de  mo- 
nades prostatiques* 

C.  Exanien  de  linges  tachés  par  du  mucus  vaginaZaprès 
Fade  du  coit. 

Ces  linges  ont  été  imbibés  du  mucus  vaghial  peu  après 
lacté  du  coït  ;  dans  ces  expériences  comme  dans  toutes  celles 
qui  sont  rapportées  dans  ce  mémoire/ les  linges  étaient  secs 
lorsque  levinen en  a  été  fait. 

Le  linge  présente  une  teinte  légèrement  jaunâtre  dans  les 
points  tachés,  il  est  ferme,  empesé,  et  présente  les  caractères 
d'un  linge  spermatisé. . 

Les  dissolutions  tiennent  en  suspension  des  zoospermes  et 
des  monades  prostatiques,  mais  on  y  reconnaît  ces  papules, 
ces  écailles  observées  dans  le  mucus  vaginal  simple,  et  qui 
sont  la  plupart  adhérentes  au  mucus  glutineux  spermatique. 

D.  Examen  de  linges  tachés  par  du  mucus  vaginal  recmiUi 
huit  heures  après  ïacte  du  coït. 

Il  me  parut  intéressant  de  rechercher  pendant  combien 
d'heures,  après  lacté  du  coït,*  les  animalcules  spermatiques 
se  retrouvaient  encore  dans  h  mucus  vaginal;  je  me  procu- 
rai de  ce  mucus  qui  avait  été  recueilli  chez  une  {emm^Auit 
heures  après  Tacte  du  coït,  sans  qu'il  y  eût  eU  de'lotion  faite 
aux  parties  génitales. 

Le  linge  était  taché  en  jaune-verdâtre,  il  était  ferme,  sans 
offrir  de  rudesse  au  toucher. 

A  Texamen  microscopique ,'  j'observai   un  très  grand 
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nombre  de  corpuscules  colores,  suspendus  au  milieu  du  mu- 
cus vaginal,  caractérisé  par  ses  écailles,  et  là,  je  retrouvai 
les  zoospermes  entiers  et  des  monades  prostatiques  plus  ou 
moins  eiiglués  dematière  plastique. 

DEUXIEMB   SÉRIE   d'eXPE&IENGES. 

Pour  vérifier  les  ex{>ériences  faites  dans  la  série  précé- 
dente, j#  me  suis  procuré,  mais  recueillis  entre  des  lames  de 
verre,  ces  mêmes  liquides  dontiùrent  mouillés  en  même 
temps  des  linges.  On  sait  qu'entre  les  lames  de  verre,  on  peut 
conserver  pendant  un  grand  nombre  xl  années  les  animal- 
culei  qui  y  ont  été  interposés  ;  en  me  fournissant  des  points 
de  comparaison,  par  Texameh  de  ce  qui  serait  renfermé  entre 
ces  lames  de  verre,  j*ai  confirmé  l'exactitude  de  mes  pre- 
mières expériences. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  détails  de  ces  expériences,  car 
ce  serait  répéter  ce  que  j'ai  déjà  exposé  longuement. 

J'ai  examiné  successivement  et  comparativement:  ' 

Des  linges  tachés  par  du  mucus  vaginal  simple. 

Le   mucus   vaginal  recueilli  entre  des  lames  de  verre 
(voy.  fig.  5).  *     ' 

Des  linges  tacliés  par  du  sperme. 

Le  sperme  recueilli  entre  des  lames  de  verre  (voy.  fig.  4)« 

Le  mucus,  vaginal ,  après  l'acte  du  coït  recueilli  sur  des 
linges. 

Ce  mucus  entre  des  lames  de  verre. 
.  lies  linges  tachés  par  le  mucus  vaginal,  huit  heures  après 
lé  coït. 

Ce  même  mucus  entre  des  lames  de  verre  (voy.  fig.  8). 

Dans  toutes  ces  expériences,  j'ai  reconnu  la  présence  d'à- 
nimalcules  spermatiques  dans  les  liquides  de  dissolution,  en 
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même  temps  que  j'en  apercevais  entre  les  lames  de  verre 
conservées. 

J  ai  voulu  m*assurer  pendant  combien' 'd'heures  les  ani- 
malcules spermatiques  adhéraient  aux  parois  du  vagin,  lors 
même  que  deslptions  avaient  été  faites  avec  de  f  eau  simple. 
J'en  ai  reconnu  dans  le  liquide  vaginal  saùcani^douze  heu- 
res après  l'acte  du  coït,  mais  Ton  n'en  âj>erbevaii  ip\\is quatre 
heures  après,  si  la  femme  avait  fait  des  lotions  avec  de  l'eau 
aromatisée  d  eau  de  Cologne.  II  est  probable  cfaé  dàhs  ces 
derniers  cas,  la  matière  glutineuse  qui  entourait  les  zoo- 
spermes et  les  tenait  accolés  sur  les  parois  du  vagin  à  son 
entrée,  était  dissoute  par  l'action,  de  Falcool,  et  que  ces 
animalcules  étaient  entraînés  par  le  liquide  qui  avait  serrià 
faire  les  lotions. 

TROISIÈME  SBRIB  d'eXPÉRIBHCES. 

Examen.de  linge  taché  par  du  sperme  dep^  deux  mok 

Ce  linge  est  en  tissu  de  lin,  trè»  fin  et  très  blanc;  l'es  ta- 
ches sont  grisâtres ,  empesées,  l'étoffe  est  plissée,  et  ces  plis 
offrent  beaucoup  de  raideur  au  toucher. 
^  Après  avoir  fait  macérer  uii  lambeau  de  ce  Mnge  dans 
Veau  distillée  et  l'avoir  soumis  aux  divers  mbdes  d'analyses, 
on  aperçoit  dans  les  dissolutions  un  grand  nombre  de  mo- 
nades prostatiques  et  de  zoospermes,  quelques  uns  des  ani- 
malcules ont  été  brisés,  et  l'on  en  voit  même  qui  ne  sont  pas 
entièrent  désunis. 

Examen  de  linges  taches  par  du  sperme ,  depuis  un  an  et 
deux  ans» 

rai  fidt  des  expériences  sur  cinq  de  ces  linges,  deux  sont 
en  tissu  de  lip,  les  trois  autres  sont  en  tissu  de  coton;  ils 


Digitized'by  .Google- 


DB   PHAftMAGlB   ET  DE  TOXICOLOGIE.  4^7 

sont  tous  très  empesés^  fortement  qolorés  en  jaune,  Tun 
d  entre  eux  est  rugueux  au  toucher,  et  fait  éprouver  la  sen- 
sation de  granulations.. 

Le  liquide  de  simple  macération  a  une  teinte  légèrement 
opaline,  des  flocons  blanchâtres  tenus  pendant  quelque 
temps  en  suspension,  ainsi  qu'une  sorte  de  poussière  fine  et 
granulée,  se  déposent  au  fond  de  la  capsule. 

Au  microscope ,  on  aperçoit  des  corpuscules  colorés  et  de 
forjne  irrégulière ,  de  la  matière  glutineuse  peu  transparente 
et  des  monades  prostatiques. 

L'emploi  de  Talcool ,  du  phosphate  de  soude ,  accélère 
la  dissolution ,  et  Ton  distingue  un  assez  grand  nombre  de 
zoospermes  entiers  ou  brisés,  et  quelques  uns, dont  la  queue 
est  contournée  circulairement;  les  monades  prostatiques 
sont  très  apparentes. 

Une  des  lames  de  verre,  qui  avait  été  humectée  avec  la 
solution ,  se  dessécha  à  l'air  libre ,  et  je  fus  assez  surpris 
fïe  reconnaître  au  microscope  des  cristaux  de  phosphate 
de  soude  et  d'ammoniaque  en  pyramides  à  quatre  faces  et 
sommet  tronqué  ;  je  répétai  l'expérience  en  abandonnant  à 
ràir  libre  une  simple  macération  d'un  de  ces  linges,  et  les 
cristaux  se  reproduisirent  5  je  fus  alors  convaincu  que  ce 
sel  existait  ici  en  état  de  dissolution,  lors  de  l'éjaculation 
spern^tique. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  des  linges,  mais  sur  des  étçffes 
très  différentes  par  leur  nature  et  leur  coloration  que  l'on 
peut  avoir  à  rechercher  des  taches  de  spermes,  aussi  m'a-t^il 
paru  important  de  les  étudier  lorsqu'elles  sont  desséchées  sur 
des  tissus  de  toile ,  de  coton  y  de  Inine ,  de  soie. 
'  J'ai  indiqué  précédemment  les  caractères  physiques  des 
taches  de  sperme  desséché  sur  des  tissus  de  toile  et  de  coton, 
soit  écrusj  soit  blancs;  ]e  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails 
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dëjà  rapportes ,  mais  je  croîs  utile  d'exposer  quelques  unes 
des  remarques  que  j*ai  faites  sur  ces  tissus  teints  de  diverses 
couleur. 

Examen  du  coutil  bleu  en  fU^  taché  par  du  sperme* 

Ce  tissu  de  couleur  bleue  est  brillant,  lustré ,  il  est  souple, 
quoique  ferme  dans  presque  toute  son  étendue ,  on  remar- 
que quelques  parties  de  Tétoffe  qui  Àont  ternies  par  un  en- 
duit desséché,  blanchâtre;  dans  ces  points,  le  tbsu  est  comme 
empesé,  et  n'offre  pas  la  souplesse  observée  dans  les  parties 
voisines. 

La  macération  fait  perdre  au  coutil  la  couleur  terne  qu'il 
présentait  dans  les  points  tachés;  des  fibrilles  ainsi  que 
d'autres  corpuscules  se  déposent  au  fond  Me  la  capsule;  le 
liquide  a  une  teinte  bleuâtre;  traité  par  lalcool,  il  ne  change 
pas  de  couleur,  et  on  y  reconnaît  des  animalcules  sperma- 
tiques. 

^  Si  l'on  agit  avec  l'ammoniaque,  ce  réactif  altère  la  colo- 
ration des  brins  de  fil ,  sans  nuire  toutefois  aux  recherches 
microscopiques. 

On  distingue  aisément  les  brins  de  fil  ou  même  leurs  fi- 
brilles des  animalcules  spermatiqués ,  car  le  volume  de  ces 
derniers  est  infiniment  moindre,  les  brins  de  fil,  sont  droits, 
transparents ,  colorés  comme  le  tissu,  ils  ont  l'aspect  exté- 
rieur d'un  tronc  d'arbre  avec  sonécorce  (voy.  fig.  6). 

Examen  d!une  toile  perse  tachée  de  sperme* 

Cette  étoffé,  à  fond  rose,  chargée  de  petits  points  et  de 
fleurs  de  toutes  couleurs ,  ne  présente  aucune  tache  appré- 
ciable, mais  dans  certaines  parties,  elle  est  ferme,  comme 
empesée,  tandis  qu  elle  a  beaucoup  de  souplesse  dans  les 
parties  voisines. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  PHARMACIB  ET  DE  TaXICOLOâlB*  4Bg 

Plusieurs  lambeaux  sont  enlevés  dans  les  portions  les  plus 
fermes  de  lëloffe,  la  macération  et  Télévation  modérée  de 
la  température  du .  liquide  n'altèrent  pas  les  «ouleurs  de 
l'étoffe ,  mais  elle  perd  Èat  raideur ,  se  dégomme ,  pour  ainsi 
dire,  et  un  dépôt  opalin  se  forme  au  fond  de  la  capsule/  une 
goutte  d  alcool  fait  frémir  le  liquide ,  qui  reprend  sa  trans^ 
parence. 

Par  lexamen  microscopique,  on  distingue  très  nettement 
des  aniipalcules  spermatiques  comp|iets^)es  brigade  fil  di- 
versement colorés  se  reconnaissent  par  leur  volume  et  leur 
aspect  particuli^. 

Examen  des  étoffes  àe  coton  iachèfs  par  du  sperme. 

L'une  de  ces  étoffes  en  croî&é  de  coton  de  couleur  bleue, 
offre  une  teinte  plus  vive  dans  les  parties  qui  om  été  tachées; 
les  taches  sont  blanchâtres ,  brillantes ,  gommées,  raides  au 
toucher. 

L'addition  de  l'alcool  à  la  maçératiop  suffit  pour  faire  ap- 
paraître distinctement  les  zoospermes  et  les  monades  pro- 
statiques. . 

Le&  autres  réactifs  ont  ici  la  même  action  que  dans  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  déjà  rapportées. 

Cette  écoffe  en  croisé  a  eela.de  particulier  gu'elle  se  com- 
pose de  quelques  brins  de  fil  pour  la  trame  et  de  coton  pour 
le  reste 'du  tissu  (voy.  fig.  7)* 

A  l'examen,  microscopique,  o%disting|ie  très  bien  ta  na- 
ture différente  de  ces  substances.  Le  fil  a  les  caractères  que 
j'ai  déjà  décrits  :  il  est  droit,  raide,  brisé  comme  en^  éclair 
à  ses  extrémités,  et  a  l'aspect  d'un  trcmo  d'arbre.  Le  coton 
est  contourné  sur  lui-même,  tordu  pour  ainsi  dire,  uni  ;  '  aies 
extrémités  sont  brisées  net  :  de  plus ,  dans  le  liquide,-  il  7  a» 
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unejmdùtuà^de  petites  fibrUl^,  ee  (pii  ne  s'obsenre  pas 
dan»  lanac^cfttîoli  du  tissu  de  fil 

Quelle  que  6oit  la  couleur  des  briii#  de  cotoii«  on  observe 
toujours  «ette  forme  oontoufnea  qui  est  sans  doute  le^ re- 
stât damode  de  filature. 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  expérienoes  que  j'ai  fûtes 
sur  les  étoffes  de  coton  de  diverses  couleurs  :  les  nuances 
x^  nuisent  en  ôen  â  la  poîjt^atatipn  d^  animalcules  sperma- 
tiques,  ^ 

(l^L^uUe  au  Numéro procffaîn.) 


DU  SAN& 

SES    GARACTJBRES,    PROPRIÉTÉS;  MOTBNS    DE    REGONIVAITRE  LES 
TACHES    PRODUITES   PAR    CE    I^IQUIDE. 

Par  A.  Chevallier. 
(Deuxième  article.  ) 

Examen  du  sang  desséchée 

Si  To»  a  opéië  sur  du  sang  desséché  et  se  présentant  sous 
la  forme  d  écailles,  on  agit  de  la  manière  suivante  :  on  prend 
les  écailles,  on  les  pla€^  ^on  qu'elles  f  ont  plus  au  moins 
voliupiineuses  dans  un  tissu  qui  varie  pour  la  largeur  des 
mailles. 

Si  Ton  a  affiiii;^  à  des  écailles  très  petites  et  presque  pul- 
vérulentes, on  les  place  4^ns  de  la  mousseline  claire  ;  on  cb 
fqrme  \|p  nouet  que  Ion  suspend  dans  un  verre  rempli  de» 
distillée,  de  façon  que  le  nouet ,  tput  en  trempant  dans  le 
liquide,  sqit  à  la  partie  supérî^re  du  vase,  de  sorte  qu'on 
IHiisseo^iWiinfir  le  Irnid  duva^e  ^t  «^  qpi  sj^  ps^s^e. 
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Si  on  a  affaire  à  des  éca^tiji^  pl^s  grps$^s^  à  det  ç^lou  4e 
sang  desséché,  on  les  place  daB$  un  morceau  de  tuUe  »  on 
forme  un  nouet  que  l'on  fait  plonger  dans  Feau^  comme  nous 
levons  dit.  Si  Ton  etttmine  ce  qui  se  passe-,  InentAt  on  voit 
que  la  .matière  colomnte  du  sang  se  dissout  dans  leau^  et  f^ 

comnie  cette  matière  colorante  et  Falbumii^e  spnl;  solubles  et  '^ 

fournissent  un  liquide  plus  pesant  qi|e  Teau  clisjûllé^ ,  on  YQÎt 
cette  solution  descendre  sous  fo];i[ne<lç  stries  qui  se  rainas-  i 

sant  au  fond  du  Verre  à  expériençev  foriqgpt  yne  coucbç 
^d'un  liquida,  qui  est  ^lus  ou  moins  coloré  en  fpse  ou  rouge 
de  sang,  en  rouge  brun,  selon  que  la  quantité  d  écailles  for- 
mées par  le  sang ,  et  qui  est  mise  e^  expérience ,  est  plu^  oif 
moins  considérable. 

Si  Ton  examine  cette  liqueur  colorée  on  voit  qu'elle  pré- 
sente les  caractères  de  la  dissolution  du  sang  daos  le^iu,  ca- 
ractère que  nous  décrirons  plus  loin. 

Nous  avons  dû  examiner  le  laps  de  tei^ps  n^ceisai^e  pour 
épuiser  les  écailles  de  toute  la  matière  ç'olor^ntç  et  de  1  £|lbu* 
mine,  et  nous  avons  vu  que  de  ces  écailles  l^JSS^  en  eontacft 
avec  Teau  pendant  vingt-quatre  heures  çédaî^iil  epicore  à 
l'eau  après  ce  laps  de  tempa  de  la  matière  colorante  ;  il  ^( 
bon  cependant  de  faire  observer  que  la  plus  gra«de  partie 
de  cette  matière  est  d'abord  enlevée  p^t  l'eau,  mai^  qiife  le 
caillot  retient  ensi^te  assez  fof temei)t  les  derqières  portions 
d'albumine  et  de  matière  colorants^ 

Si  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  ouvre  le  nouet;  ob 
voit  que  les  éoaiUes  om  augnaenté  de  volume ,  efi  op  troute. 
alqrs  un  caillot  composé  de  filn^ine  qui  retient  et  de  l'alm- 
mine  et  de  la  matière  colorMiler  Ce  caillot^  trituré  dans  na^ 
p^t  mortier  d'agathe  avec  de  l'eau  distiUée  fburmt  ^fï 
hquidë  coloré  en  brun,  et  un  dépôt  qui  se  précipite  au 
fond  du  vpe,  et  qui  est  formé  de  fibrine  ^  mais  «ette  ibnne 
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est  en  grande  partie  altérée ,  me  a  perdu  une  partie  de  ses 
caractères. 

Examen  de  Vêo»  qui  a  dissous  talhumine^  la  matière 
coloranie  du  sang  desséché, 

L*eau  provenant  du  traitement' du  sang  desséché ,  et  qui 
était,  soit  90US  la  forme  d* écailles ,  soit  sous  celle  de  caillot, 
soit  encore  lorsque  ce  liquide  dessécha  a  formé  des  taches 
sur  divers  tissu^i  présente  les  caraclère^  suivants  : 

Elle  est  plus  ou  moins  colorée  selon  la  quantité  de 
sang  qui  la  fournie  ;  elle  est,  lorsque  le  sang  est  en  petite 
quantité,  d'une  couleur  rduge  tirant  sur  le  rose  jusquà  la 
couleur  rouge  brun. 

Soumise  à  lactionr  de  la  chaleur  dans  un  tube  de  verre 
fermé  à  Tune  de  ses  extrémités,  on  voit  d'abord  la  liqueur  se 
troubler/  portée  à  lebuUition,  il  y  a  formation  d'un  coagu- 
lum,  coagulum  qui  est  d'une  couleur  gris  verdâtre^  sans  trace 
décoloration  en  rose  ou  en  rouge;  le  liquide  qui  surnage  est 
incolore  ou  légèrement  coloré  en  jaune  çerdâtre. 

Ce  coagulum,  traité  par  la  solution  de  potasse  à  l'alcool  se 
dissout  rapidement;  la  liqueur  acquiert  une  couleur  rouge 
brune  lorsqu'elle  est  ynepar  réfraction^  et  verte  rué  par  re^ 
flexion.  Si  la  dissolution  de  sang  était  trop  étendiie  pour 
que  le  coagulum  f&t  très  sensible,  la  liqueur  se  trouble  seu* 
lement  et  elle  prend  une  teinte  opaline ,  mais  elle  reprend 
par  laddition  d'une  seule  goutte  de  solution  de  potasse  de 
la  limpidité.  La  liqueur  a  alors  une  teinte  rougeàtre  ou  ver- 
dàtfè,  selon  qu'on  la  regarde  par  réflection  ou  par  réfrac« 
tion.  Si  Von  traite  alors  la  dissolution  potassique  par  le  chlore 
et  par  l'acide  hydrochlorique,  il  y- a  formation  de  flocons 
blancs  de  matière  animale  coagulée  qui  se  précipitent. 

Quelques  «avants  ont  pensé  qu'on,  pouvait  con&ndre  les 
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taches  de  sang  avec  dés  taches  dues  à  des  méltoges  d'albu«- 
mine  et  de  matières  colorantes.  Mais  cette  opinion  a  été 
combattue  dans  divers  Ârûclès  publiés  dans  les  joiirnaux 
scientifiques  par  Vauquejin,  par  MM.  Orfila,  MeDi. 

Nous  avons  voulu  faire  des  essais,  et  à  cet  effet  nous 
avons  préparé  dt^  liqueurs  a&ttn»iiieuses  ayant  la  même  co- 
loration et  la  même  consistunce  que  celle  d^Teaurougiepar 
du  sang»  et  nous  avons  fait  réagir  sur  œi  Uqueiirs  différents 
produits.  Nous  allons  consigner- ici  1^ s  Fesult^ts  que*  nous 
devons  obtenus  et  qui  confirment  ceux  obtenus  par  Yauque- 
lin,  MM.  Orfila  et  Melli.  Void  ces  résultats  : 

JOeau  colorée  pfir  le  sang  est  légèrement.trouble;  sa  cou- 
leur d'un  rouge  brunâtre.  Le  coagulum  qu  on  obtient  p^  la 
chaleur  a  une  couleur  gris  verdâtre  ;  la  liqueur  n'est  pas  co- 
lorée ou  elle  Test  en  jaune  verdâtre  ^  par  la  potasse  elle  prend 
la  couleur  brune  vue  par  réfraction ,  verte  vue  par  ré- 
flection. 

L'eau  colorée  par  la  cochenille  et  qui  contient  de  lalbuuiiB^e  - 
est  limpide,  elle  a  une  couleur  rouge  de  vin;  exposée  i  l'actâon 
de  la  chaleur,  elle  fournit  un  coagulum,  mais  la  liqueur  dbns 
laquelle  se  trouve  ce  coagulum  n'est  pas  décc^orée  par  la 
potasse  ;  elle  prend  une  couleur  lilas. 

Veaa  colorée  par  du  bois  de  Brésil  ou  de  Fernambouc  ^ 
contenant  de  Talbumine,  est  d'une  couleur  rouge,  elle  e^t 
limpide;  par  Faction  de  la  chaleur  fl^e  fournit  un  coagulum, 
mais  elle  né  se  décolore  pas  paiwl^  potasse  »  elle  p^end  une 
couleur  rouge  dtrvin. 

L'eau  colorée  par  de  la  garance  et  contenant  derabumine 
eat  d  une  couleur  brunâtre  se  rapprochant  le  plus  de  l'eau 
eK>lorée  par  le  sang.  Elle  fournit  par  la  chaleur  un  coagulum, 
mais  elle  ne  se  décolore  pas;  elle  fournit  par  la  potasse  une 
Mqpeur  couleur  lie  de  vin. 
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Leau  colorée  par  le  sang,  ihise  en  contact  avec  Tëther, 
fournit  un  codgulum  qui  s'élève  et  reste  pour  la  plus  grande 
Jiarde  en  suspension  arec  la  couche  éthérée»  ce  coagulumest 
gris  rosâtre,  la  ligueur  à  la  partie  inférieure  a  une  couleuf 
rosée. 

L'eau  colorée  par  la  cochenille  et  contenant  de  l'albumine, 
donne  avec  VétTièr  un  coagulum  de  couleur  rosée  qui  se 
dépose  atl  fond  àx^  lacon.  La  Kqueur  surnageant  est  lim- 
pide et  incolore. 

L^eau  colorée  par  le  hais  de  Brésil  et  contenant  de  l'albu- 
mine, donne  avec  l'ëther  un  coagulum  rouge  qui  se  précipite 
.  au  fond  du  flacon.  La  liqueur  surnageante  est  limpide  et  co- 
lorée en  jaune  d*or. 

Ueau  colorée  par  la  garance  et  contenant  de  Falbumine 
mêlée  avec  Téther,  fournit  un  coagulum  qui  se  précipite  au 
fond  du  flacon.  Le  liquide  surnageant  est  limpide  et  coloré 
en  jaune  paille.  Ces  quatre  liquides  sont  restés  plusieurs 
jours  dans  cet  état. 

Veau  colorée  par  le  sang  prend  avec  Tacide  hjdrosulfu- 
rîque  une  couleur  verdâtre.  Le  liquide  devient  louche. 

Uêau  colorée  avec  la  cochenille  (i)  prend  une  couleur 
lilas» 

Ueau  colorée  par  le  lois  de  Brésil  prend  une  couleur 
jaune-orangé;  enfin  elle  se  décolorera). 

L'eau  colorée  a<>ec  ta  '^garance  prend  une  couleur  brune. 
La  liqueur  se  trouble.  * 


(i)  Nous  c«iieroh»ieid*«}o«tcr  chaque fbU et  Contenant  de  ralbuninê^ 
il  ait  bien  enteada^ue  toa3  ces  liquides  essayé  s  eon^ennîent  ce  priacipe» 
mais  nous  voulons  éyiter  des  répétitions. 

(a)Xe8  coaièurs  prioiiti^es  avec  quelques  modifications  réappara^ent 
par  suite  de  Proposition    l'air. 
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Veau  colorée  par  le  sangtt2x%ie  par  lacide  nitrique^  four- 
nit un  coagulum  gris-rosé. 

Veau  colorée  par  Ut  cochenille  un  cDagulQm  et  un  fii^de 
couleur  de  chair. 

Veau  colorée  par  le  hofs  de  Brésil  se  eoagûle.  La  liqueur 
prend  la  couleur  d*acajou  clair. 

Veau  colorée  par  la  garance  fourni|;  un  coagulum.  La  li- 
queur a  une  couleur  jaune. 

Veau  colorée  par  le  sang  avec  Fammoniaque  ne  change 
pas  sensiblement;  Veau  colorée  par  la  cochenille  se  colore  en 
cerise-foncé;  celle  par  le  bois  de  Brésil,  en  rouge  œiUet;  ceU$ 
avec  là  garance  se  fonce  et  brunit. 

Veau  colorée  par  le  sang  avec  le  chloi^e  se  colore  en  T^rt; 
ayec  un  excès  de  chkfre>  il  ^  a  déeolorafion<  La  liqueur  avec 
la  cochenille  se  décolore,  avec  le  boîs  de  Brési^ prend  une 
couleur  jaune,  avec  la  garance  une  couleur  rouge-jaune;  en 
dosant  les  quantités  de  chlore  ajouté  on  peut  avolt  ces  cok»- 
rationi  d*une  manière  marquée. 

On  peut  encore,  à  laide  de  la  noix  de  galle,  de  lacide  hy- 
drochlorique  et  d'autres  réactifs,  obtenir  des  différences  dans 
les  précipités  et  dans  la  coloration  des  liqueurs;  mais  les  réac- 
tions indiquées,  la  manière^ dont  lean  chargée  de  sang  se 
conduit  lorsqu'on Tèxpose  à  laction  de  la  chaleur,  sufSsent 
]pour  démontrer  quil  y  a  impossibilité  de  se  tromper  et  de 
confondre  des  taches  qui  seraiei^t  le  résultat  d'un  mélange 
d  albumine  et  de  matiète  colômnte  avec  de»  taches  de  sang; 
ajoutons  enoore  que  les  tachés  laissent  siir  les  objets  qu'elles 
ont  tachés  de  la  fibrine  que  Ton  d||it  examiner  et  que  Ton  peut 
séparer  des  objets  salis,  après  qu'ils  ontséjoumé  dans  l'eau  et 
"  qu  on  a  -fléparé  de  ces  taches  les  principes  solubles,  Talbu- 
mine  et  la  matière  colorîince. 
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Des  taches  de  sdhg  sur  les  étoffes. 

Les  taches  de  Mng  se  présentent  sons  des  aspects  iet  sous 
des  colorations  différentes,  selon  U  nature  du'sang,  celle  des 
étoffesy  du  tissu.  On  a  essayé  de  diviser  ces  taches  en  plu- 
sieurs séries  \  sdnsi  on  les  a  classées  : 

I®  En  taches  résultantes  de  timbibiUon  du  sang  pur  et  riclie 
en  fibrine^  * 

a^  En  taches  formées  par  du  sang  mêlé  de  sérum  j  et  gui  sont 
causées  par  une  plaie  en  même  temps  que  le  sang  s*  écoule  (i); 

y*  Les f  taches  produites  par  du  sang  très  riche  en  fibrine 
sur  tin  tissu  imperméable. 

On  a  donné  à  ce#  taches  les  caractères  suivants: 

Premier  genre  de  taches  :  les  taches  sont  rouges,  les  bords 
en  sont  nets,  sans  changement  de  couleur. 

Deuxième  genre  dé  taches  :  teinte  rouge  moins  foncée, 
t&ùtâe,  moins  coloré  que  la  circonférence,  qui,  à  son  pou^ 
tour,  présente  deux  nuances  différentes.  La  première^  très 
rouge,  plus  concentrique^  est  formée  par  Faccun^ulation  de 
ïa  matière  colorante  ;  la  seconde,  excentrique,  d'un  gris  rou- 
geàtre  est  le  résultat  de  limbibltion  du  tissu  par  le  sérum  du 
éang ,  imbibition  qui  s'est  étendue  au  delà  de  la  limite  g  a  a 
atteinte  la  fibrine  essentiellement  unie  avec  la  matière  co- 
lorante rouge. 

Troisième  genre  de  taches  :  elles  se  présentent  sous  forme 
d*un  enduit  luisant,  coloré,  analogue  à 'ceux  qu'on  observe 
sur  les  corps  imperméables  aux  liquides^  - 

Nous  avons  examiné  un  grand  nombre  de  taches  de  saujf 

qui  avaient  été  faites  à  dea^ein,  ou  qui  résultaient  de  causas 

»■  I     .  ■  ■  .,      ■  .... 

(i)  Cet  taches  peuvent,. dit  «on,  être  formées  de  prime  «èord  par  do 
sang  appelé  y  ulgairement  très  pa  wrt.  - 


\ 
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accidentelles.  D'après  cet  examen,  noiis  ne  sommes  pas 
d'^acGprd  avec  la  classification  qui  vient  d*être  exposée,  et 
nous  serions  portés  à  croire  que  si  Ton  voulait  classifier  ces 
taches  d'après  les  caractères  différentiels  qu'elles  présen- 
tent à  ras|)ecty  on  pourrait  faire  un  grand  nombre  d'es- 
pèces^ ainsi  nous  avons  vu  des  taches  qui  avaient  tourné  à  la 
couleur  brun^verdâtrè ,  d'autres  qui  avaient  une  teinte  brune 
terne  dans  diverses  parties,  luisantes  dans  d'autres;  quelques 
unes  dont  la  teinte  n'était  pas  uniforme  dans  toutes  les  par- 
ties; d'autres  enfin  qui  variaient,  pour  l'intensité,  de  la  cou- 
leur rouge  à  la  couleur  brune. 

Taches  de  sang  sur  les  instruments  tranchants^  sur  du  bois^  de 
la  pierre^  etc. 

Ces  taches  peuvent  s^  présenter  sous  divers  aspects,  selon 
1^  cause  de  sa  présence  ;  quelquefois  ce  sang  y  existe  à  l'état 
de  gouttelettes,  d'autres  fois  à  l'état  de  taches  faites  par  es- 
suiement. 

Quelquefois. les  gouttelettes  sont  rondes;  d'autrefois,  lors- 
qu'elles proviennent  de  jaillissement,  elles  sont  allongées, 
réunies  plusieurs  ensemble  ;  d'autres  fois  les  objets ft^nt  tachés 
et  on  ne  peut  déterminer  la  forme  de  la  tache,  c'est  ce  qui  nous 
est  arrivé  lorsque  nous  avons  été  chargé  d'examiner  des  pe- 
tites branches  de  bois  qui  avaient  été  tachées,  de  la  mousse 
qui  fut  examinée  lors  de  l'assassinat  d'un  garde  champêtre, 
mousse  qui  fut  reconnuç  avoir  été  tachée  par  du  sang.  Le 
sang  qui  a  taché  le  bois  pénètre  quelquefois  le  tissu  dans 
ujie  assez  grandç  profondeur;  c'est  ce  que  nous  avons  ob- 
servé ,avec  Barruel  dans  l'affaire  Martin. 

MM,  Olliyier  d'Angers  et  Plllon  ont  reconnu  que  des  ta- 
ches faites  par  du  sang  i"  sur  le  bois  d'une  commode,  bois 
qui  avait  une  couleur  brune  ;  2^  sur  un  papier  fond  bleu 
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pâle  à  dessins;  3*  sur  une  table  de  nuit  en  noyer;  ^  sta 
une  cheminée  peinte  en  noir;  5*  sur  des  chaises  en  chêne  et 
en  merisier,  n'étaient  point  perceptibles  au  Jour,  et  qu'on 
pouvait  les  apercevoir  à  la  lumière.  Nous  avons  constaté  avec 
Barruel,  i*'  que,  pour  apercevoir  les  taches  de  sang  sur  des 
vêtements  colorés,  il  fallait  les  placer  sous  des  points  de  vue 
différents,  et  que  des  taches  qui  n'étaient  pas  visibles  le  vête- 
ment étant' examiné  en  face,  Tétaient  le  vêtement  étant  re- 
gardé de  côté  ;  2?  que  quelquefois  de  la  poussière  donnait  à 
ces  taches  un  aspect  différent. 

On  a  dit  qu'on  pouvait,  à  l'aide  d*un  papier  mouillé,  re- 
connaître si  une  tache  était  due  à  du  sang^le  papier  se  colo- 
rant en  rouge  ;  ce  serait  une  erreur,  car  nous  avons  vu  des 
taches  produites  par  de  la  peinture  à  la  colle  qui  avaient  une 
couleur  rouge  due  à  del'oxide  de  fer^  donner  cette  coloration 
au  papier  ;  des  recherches  ultérieures  démontrèrent  que  ces 
taches  n'étaient  pas  dues  à  du  sang,  mais  à  de  Toxide  de  fer 
argileux.  L'expert  aurait  donc  tort  de  se  prononcer  sur  la 
nature  d'une  tache  d'après  cet  essai ,  et  avant ,  d'avoir  fait 
d  autres  expériences  qui  puissent  lui  permettre  déjuger  et  de 
ne  pas  être  induit  en  erreur. 

(La  suite  au  Numéro  prochain^ 

SUR    LA  GOI^RATION  DS  l'aRSSHIG  LIVRE  AU    COMM£RGB^ 

Déjà  nous  avons  à  diverses  reprises  fait  Connaître  tous  les 
avantages  qu'on  pouvait  obtenir  de  la  coloration  de  l'arse- 
nic livré  au  commerce,  nous  avons  à  signaler  un  progtfs. 
M,  Grimaud ,  pharmacien  à  Poitiers ,  vient  d'obtenir  qu'on 
s'occupât  de  ce  dangereux  métal;  nous  extrayons  le  travail 
de  ce  pharmacien ,  imprimé  dans  le  bulletin  de  la  Société 
de  médecitfie  de  Poitiers,  n^  3,  p.  tSSp. 
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De  la  coloration  de  F  arsenic  liiréau  commerce,  par 
M.  GHiMi.uD,  pharmacien  à  Poitiers. 

J'eus  rhonneitr ,  11  y  a  dix-huit  mois ,  de  soumettre  une 
proposition  tendant  à  exiger,  à  l'avenir,  la  coloration  dé 
Tarsëiiic  Hvré  au  commerce.  La  commission  chargée  d  çxa- 
i&inei'  ce  projet  comprit  dé  suite  les  arantages  qm  résulte- 
raient de  son  exécutiori  pour  toutes  les  classes  de  la  société, 

.d  l'adoption  d'unie  semblable  mesure  pouvait  astr^ndre  les 
pharmaciens, droguistes»  épiciers,  etc.,  de  notre  départe- 
ment »  à  ck>}6rèr  l'arsenic  blanc  journellement  débité  dans 
le  côttimerce,  pour  la  médecine.  Fart  vétérinaire,  le  chau- 
làge  ,  la  destruction  des  rats.  Souris,  etc.,  etc. 

'Plusieurs  chimistes ,  hdtamment  Cadet  et  Brard ,  y 
avaient  songé  bien  avant  nous,  afin  de  prévenir  les  em- 
poisonnements par  méprise.  H  y  a  trois  ans  environ  , 
MM.  Chevallier  étfloys  dé  Loufy  présentèrent  à  l'Aeadémie 
un  mémoire  dans  lequel  on  signalait  les  moyens  dé  rendre 
plus  difficile  encore  la  vente  de  Tacide  arsénieux,  qui  est  la 
substance  presque  toujours  choisie  pour  commettre  le  crime 
d  empoisonnement ,  à  cause  de  sa  couleur  blanche  qui  peut 
le  faire  confondre  avec  plusieurs  substances  employées  jour- 
nellement, telles  que  le  sucre ,  la  farine ,  Tamidon ,  les  fé- 
cules, etc.'Ge  travail  est  encore  à  examiner»    •  i 

La  commission  a  pensé  qu  il  serait  honorable  pbiir  la  So- 
ciété de  médecine  de  Poitiers  d  ette  la  première  ert  France 
à  prendre  une  mesure  aussi  importante ,  et  dont  les  ré- 
sultats pouvaient  être  si  utiles  à  Tintérêt  général.  En 
adoptant,  cette  proposition ,  la  Société  de  médecine  ,  aidée 
des  pouvoirs  de  M.  le  préfet ,  doit  faire  jouir  notre  dé- 

^  partement  de  ce  bienfait  atant  la  fin  de  Tannée  coifrante; 
de  son  côté  le  jury  médical  ne- iiégH^ra  Ken  pouf  assurer 
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Texécution  de  cette  mesure ,  il  en  résultera  nécessairement 
qu*à  partir  de  l'année  i84o,  les  empoisonnements  à  Taide 
de  l'acide  arsénieux  deviendront  presque  impossibles. 

J*ai  proposé  à  la  commission ,  afin  d'arriver  sûrement  à  \ 
ce  résultat ,  le  procédé  suivant  pour  colorer  d*unje  seule  ma- 
nière tout  Tarsenic  blanc  vendu  sou«  différentes  dénomina- 
tions dans  le  commerce  et  la  pharmacie  ;  ce  moyen,  accepte 
par  la  commission ,  lui  a  paru  d  autant ^lus  avantageux  que 
lars^enic,  additionné  de  sulfate  «de  fer  et  de  cyanure  de  po- 
tassium à  la  dose  faible  de  i;oo,  suffit  pour  donner  des  cou- 
leurs tellement  prononcées  aux  différents  corps  solides  et 
liquides  avec  lesquels  il  est  mêlé ,  qu'il  peut  être  remarqué 
non-seulement  sur-le-champ  par  Foeil  le  moins  exercé,  mais 
encore  par  la  justice,  bien  des  jours  après  qu  ane  main 
coupable  Taurait  employé. 

J'ai  aussi^  ajouté,  i^  à  l'arsenic  destiné  au  chaulage  une 
petite  quantité  d'essence  de  térébenthii^je;  2^  à  l'acide 
atsenic  pour  l'usage  vétérinaire ,  ua  peu  d'essence  de  la- 
vande. 

Formules  des  poisons  coloriés. 

Première  formule  :  Arsenic  blanc  destiné  à  l'empoison- 
nement des  rats  et  des  souris  : 

Acide  arsénieux . .  • g8  parties.  1 

Sulfate  de  fer  du  commerce. . .        i  partie. 
Prussiatts  de  potassium \       i  partie.'  \ 

Ce  produit  mêlé  à  des  substances  diverses  donne  des  colo- 
rations différentes.  ^ 

Avec  la  soupe  grasse  chaude,     le  vert  bronze. 

Avee  le  bouillon  gras  chaud ,     le  vert  bronze.  ^ 

Avec  le  bouillon  à  l'oseille,        le  vert  d'eau. 
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Avec  la  graisse  froide,  le  gris  de  fer. 

Avec  le  lait  froid ,  le  bleu  d*azur. 

Avec  le  lait  ekaud^  la  couleur  de  lopale. 

Ayec  la  ctème^  le  vert  pist.iche. 

Avec  le  latt  caillé  ,•  la  couleur  opale. 

Avec  le  café  à  Teau ,  le  gris  de  fer. 

Avec  le  café  au  lait ,  le  gris  cendré. 

Avec  le  ihé  chaud  ^  le  gris  de  fer. 

Avec  la  limonade,  le  bleu  barbeau. 

Avec  le  vin  rouge ,  le  violet. 

Avec  le  vin  blanc ,  le  bleu  barbeau. 

Avec  les  œufs  préparés  pour 

,  *     omelette ,  le  vert  dragon. 

IV  Avec  Veau,  le  gros  bleu. 

Arsenic  destiné  au  chaulage. 

.Acide  arsénieux 98  parties. 

Sulfate  de  fer  du  commerce. . .        i  partie. 

Prussiate  de  potasse i  partie. 

Essence  de  térébenthine quant,  suffis,  (i). 

Argenic  destiné  être  à  employé  dans  tart  vétérinaire  et  en 
médecine. 

Acide  arsénieux 98  parties. 

1^           Sul£aite  de  fer i  partie. 

Prussiate  de  potasse i  partie. 

Essence  de  lavande quant,  suffis,  (a). 


'    (1)  Ce  mélange,  dans  des  circonstances  semblables  ,  donne  lieu  à  des 
colorations  semblables  à  celles  que  nous  ayons  indiquées;  de  plus,  ces 
liquides  ont  une  odeur  de  térébentbine. 
(a)  Mêmes  caractères,  mêlés  aux  liquides  \  de  plos  l'odeur  de  lavande. 
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Arsenic  pour  la  destruction  des  mouches. 

Arsenio  du  commorce  {coboU). .  •     9B  pavtiss. 

Sulfate  de  fer  du  commerce x  partie.  '^ 

Cyanure  de  potasiium x  paru. 

Mis  dans  l'eau ,  il  colore  ce  liquide  en  bleu. 


1 


RECHERCHES  CHIRUQUES 
SUR   l'algooligitb  des  vins  du  département   des  pyre-     : 

NEES-ORIENTALES  ;  \ 

Par  M.  Bouiii,  professeur  de  chimie^»  \ 

Dans  un  travail  gëneVal  sur  Palcoolicité  des  vins  du  dépâr-  I 
tement  des  Pyrënées-Orien taies ,  l'auteur  a  présenté  dans 
un  tableau  comparatif  les  quantités  d'alcool  qu'il  a  retirées  1 
des  vins  des  différents  terrains  de  ce  département ,  en  indi- 
quant Tannée  de  leur  récolte,  leur  densité,  leore  caractères 
physiques  sous  le  rapport  de  leur  couleur,  de  leur  saveur,  et 
de  leur  arôme  ou  bouquet. 

Les  trois  arrondissements  comprenant  ce  département 
renferment  1:rente-une  communes  composant  quatre-vingt- 
deux  terroirs  dana  lesqueU  ont  été  obtenues  les  diverses  es-      | 
pèces  de  vins  sur  lesquelles  l'auteur  a  expérimenté  après  le»-     ^ 
récoltes  de  i835,  i836,  1837  et  i83«. 


TôToIn. 


Perpignan (Labanera)...;....  ,83,,  d«.dté=*^  .koirf  ,5  oA,t«1.    4 

Baho    Gamque) .837.  =0,994  .5.4  I 

^«'•("^a .837.  =0,994  .4,57 


Tresseire  (id.) ,33^^ 


=0;994     .        U 
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Terroira. 

J^a»a(id.) : i837,  =0,994  i3,6o 

Gorbère  (id.) i^>  ^=^»999  '3,9 

Pia  (Hortolaneij ••*f...  1^37,  ^o,9r)9  10,97 

Torrùilles  (Crète) 1837,  =^Of994  i4t33 

Gori]«>ille-de4a-iliyiére(id.)*.   1837,  =o>994  ï4>95 

Baixas  (id.).... 1837,  =0,996  i4,5 

Calce(id.) - 1837,  =0,998  i4,ao 

£spira-de-rAgly.,... 1887,  =1^06  i4>aD 

Maury  (id.) ^ . . . . , .  j837,  =0,98^  14,7 

Saint-Paul  (id.) t 1827,      '         =0,998  18,7 

Saint-Martin  (id.) . . .  • ^ .   1887,  =0,992  1 3,90 

Millas  (Plaine)» 1887»  =0,998  14,6 

Salcea  (id.) 18S7,  =0,994  ^^y 

mvQ$aUes  (id.)c 1837^  =0,998  i4,6 

C4ret  (Côte  Sainl-Féréol) , . .   1887,  =0,991  i5,a 

Arles  (Côte  exposée  au^sud)..   1887,  =0,989  i5 

Argelès  (Sginte-Magdelaine)..  1887,  =i,ooa  1^7 

GoUioure  (Saint- Julien).....   1888,  =0,999  i6,x,Q 

S4iijub««or-mer  (id.) i838,  =i,o4o  •  13,90 

nie  (Garnque) 1087,  =0,998  16,27 

Bhodez  (id.) 1887,  =0,987         ,     i4,58 

Vinça  (id  ) 1887,  =0,988  14,317 

Finestrat  (id.) 1887,  =0,988  14,48 

Pfadc»(id.)é 1887,  =0,998  18,87 

Xillefranclie(id.^..3 1887,  =0,992  i3,6 

01ette(id.) 1887;  =0,994  18,16 

Sijean  (id.) 1887,.  =0,998  ïa,6 

Filou  (id.) 1887,  =o,99i  ï»»^ 

Narbonne  (id.) 1887,  =0,998  18 

J.  L.  L. 

SlOPIiOI   DB   LA    CRBOSOTB   DANS  UN  CAS   DE    MORVE    CHEZ 
L HOMME  ; 

Par  M.   JiONS. 

Le  i5  janvier,  M«.  fut  pris  d'un  rhume  qui  résista  pen- 
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dant  plusieurs  jours  aux  moyens  ordinaires  de  traitement , 
il  éprouva  de  Famëlioration ,  mais  les  amygdales  restèrent 
volumineuses  et  enflammées,  il  y  avait  un  petit  ulcère  sur 
laile  de  la  narine  .droite. 

Le  20,  il  fut  appelé  à  voir  un  cheval  ^i  était  afifecté  d'une 
morve  aiguë;  le  cheval  lui  souffla  dans  la  figure,  le  couvrit, 
de  récoulement  qui  sortait  de  ses  naseaux.  M...  s'essuya  im- 
médiatement avec  son  mouchoir,  puis  il  n'y  pensa  plus. 
Le  22 ,  les  gonflements  des  amygdales  continuent  à  augmen- 
ter, on  lui  appliqua  sur  la  gorge  un  vésicatoire  qui  produisit 
un  effet  inattendu,  car  on  trouva  du  pus  bien  formé  et  de 
bonne  nature  au  lieu  de  la  sérosité  qui  soulève  ordinaire- 
ment répiderme.  Le  24  »  il  éprouvait  un  grand  malaise  ;  le 
nez  était  douloureux  et  entièrement  imperméable  à  l'air, 
l'œil  4lFoit  souffarait  aussi  un  peu;  le  pouls  était  à  116,  la  * 
narine  laissait  couler  un  liquide  épais  et  glaireux.  On. pres- 
crivit des  laxatifs  et  une  application  de  nitrate  d'argent  sur 
l'ulcère. Le  26,  on  distinguait  sur  la  membrane  de  Schneider 
un  vaste  ulcère  qui  s'étendait  encore  en  haut.  On  porta  le  ni- 
trate d'argent  sur  ce  point  à  l'aide  d'une  injection;  on  donne 
au  malade  quelques  petites  doses  de  calomel ,  on  appliqua 
de  temps  en  temps  des  cataplasmes  de  carottes  qui  donnèrent 
un  soulagement  momentané.  On  donna  à  l'intérieur  la  dé- 
coction de  salsepareille. 

La  maladie  prenant  un  caractère  de  plus  en  plus  fâcheux; 
il  y  avait  un  écoulement  nasal  très  abondant  et  d'une  fétidité 
extrême,  l'ulcération  gagnait  en  étendue  et  semblait  avoir 
envahi  toute  la  surface  des  cavités  nasales  ^  il  y  avait  pros- 
tration des  forces,  des  sueurs  froides,  le  pouls  était  à  u2. 
La  respiration  était  laborieuse ,  tout  annonçait  une  mort 
prochaine. 

On  fit  alors  usage  de  la  créosote  en  injection  dans  la  pro* 
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portion  de  deux  gouttes  p6ur  une  once  d'eau ,  on  fit  trois 
injections  dans  la  journée ,  dès  la  ^oisième  injection ,  on  re« 
marqua  qu'il  s  était  opéré  un  changement  notable  dans  l'état 
du  malade^  lecoulement  avait  dïmiiiué  d*une  manière  no-  ^ 
table ,  et  au  bout  de  deiu  jours  les  ulcères-oflraient  déjà  un 
bon  aspect ,  ils  ne  tardèrent  pas ,  par  suite  de  ce  traitepient 
continué ,  de  se  cicatriser.    . 

Nous  avons  dû  rapporter  c6  feit  signalé  dans  la  Gazette 
médicale  de  Paris ,  par  la  rafsbn  que ,  depuis  peu  de  lemps,  • 
quinze  cas  de  morve  chez  1*homme  ont  été  signalés  et  que 
les  malheureux  atteints  de  cette  maladie  ont  succombé  mal- 
gré les  traitements  qui  fuirent  appliquas. 

Si  la  créosote  peut  déterminer  la  guérison  des  malades , 
c'est  un  remède  précieux  qui  hnérite  de  fixer  V^ttendon  des 
praticiens  et  d*étre  expérimenté ,  dans  le  but  4®  reconnaître 
quelle  est  sa  valeur  contre  cette  maladie.^  _ 

.        •     ^        •         -H. 


siEOP  DionuBB  DB  pbr; 
'     «Par  FAEDBBiuifa* 

^  Pri.:  Iode  pur. ...,.; loo  grains. 

•     *        .  limaille  de  fer.  •«'•• 5o  • 

Eau  distillée *^  »  «  • . .     •  i  once. 

•  »  *  * 

On  laisse  digérer  pendant  quelque  temps  ce  mélange,  on 

*  filtre  et  on  lave  le  résidu  ferrugineux  avec  un  peu  d*eau 

distilléèf  on  réunit  les  liqueurs  on  y  ajoute  une  den^i- 

H)nce  de  sucre  j  on  évapore  jusqu'à  ce  que  Ton  n'ait  qu'une 

once  He  sirop,  qui  forme,  avec  la  poudre  de  guimauve,  une 

bonne  niasse  pilulaîr^,  et  avec  leau  une  solution  qui  se  cor- 

a*  SÉRIE.  5.  33 
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,s0m  claire»  Quatre  partie  de  ce  sirop  conuennent  uoe 
partie  d'iodure  de  fer»  Ce  ftel,  ainsi  préparë^',  se  coiiser?ein< 
décomposé  plus  de  trois  mois ,  quoique  étant  eiposé  à  Vair* 
Hengel  a  observé  que  lewop  devient  d*sdK»'d  brun  ;  mais  qae 
'^elque  tenopi  après  ilredevient  clair,  sans  laisser  {vécipiter 
doxide  de  fer.  (Buchnei^s  Report /ur  die  Pharm.  iSSg.) 

xiFFBT'Aa  yfÉsiCÀJXT  r&opRE  ▲  BTaB  suBSTmria  ▲  l-bhfutu 
tliaiCATaiRE; 

'  l^ar  L.  .Vbivtiibini  ,  phahnaçîen-chiixyiste  à  Trieste. 

CântharSdes  eh  pouÂre .«...««.    x  livre, 
tlésine  d'eUphorbe  pulvérisée^  •  .  3  onces  i/a. 
Alcool  à  35  degrés  V  • S  livres. 

On  fait  bouillir  d*abord .'pendant  quelques, minutes,  au 
bain-in^rie,  «tons  un  vase4le  terre  non  hermétiquement  bou- 
ché, âveè  âéwa  livres  d'alcool. -Après  dôuz.e  heures  de  diges- 
tion, on  passe  avec  expression  et  on  filtre*  Le  résidu  est  repris 
par  les  autres  trois  livres  d'alcool  qui  restent;  après  deux 
'  heures  de  digestion  on  e^rime  de  hduTeau  et  on-  filtre.  On 
réunit  les  liqueurs  et  on  «distille  pour  obtenir  d'one  part  l'al- 
cool, et  de  Tautre  l'extrait  alcoolique  qu'on  unit  à  unesoiu- 
tion  d'une  once  de  colle  de  poisson ,  faite  avec  une  ififusioi 
de  deux  onees  d'écorce  de  garou,  et  une  livre  et  denii^ 
d'eau,  réduite  à  dix  onces  par  une  douce  évaporation.  La 
préparation  étant  ainsi  terminée  |  on  Tëtend  promptemest/ 
au  pinceau,  sur  du  taffetas  noir,  qu'on  coupe  ensuite  en  mor- 
ceaux pour  Tusage. 

Ce  taffetas  vésicatit agitparfaitMnent  et  promptement, et 
n'a  aucun  des  inconvénients  qui  arrivent  quelquefois  aia 
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;43inplâtre8  de  oantharides, (  Cazetta  eeclecticà  di  chimica^\ 

EAint  kuriBAiss  ïhiwiealbs.  **^  ÛoihiAtioii. 

Déjà  dans  plusieurs  séances  de  la  commission  des  eaux  mi- 
iiérales  nous  avions  signalé  divers  abus  que  nous  avions  ob- 
servés dans  quelques  établissements  de  bains  thermaux, 
abus  do^  le  principal  est  la  mçnopoUsation  des  malades.  * 
NôUsavions  à  cet  égard  fait  connaître  les  querelles  qui  ré- 
sultaient de  ce  dernier  abus^  le  tort  qui  en  résultait  pour  l'é- 
tablissement où  lèse  malades  ne  reviennent  pas  une  seconde 
fois,  enfin  nous  avions  cité  pour  exemple  les  bains  thermaux 
de  Bourbonnel^  bains,  Haute-Marne,  où  ce  monopole  est 
inconnu,  où  chaque  malade  est  libre  de  choisir  son  médecin 
et  où  les  médecins  vivent  bien  entre  eux, 

"LûDroit^  dans  son  numéro  du  214  j^i^y  ^^  i^os  idées  à  ce 
sujet  en  publiant  un  article  sur  la  législation  des  eaux.  Nous 
allons  rapporter  une  partie  de  cet  article  qui  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs. 

Toute  la  législation  des  eaux  thermales  est  contenue  dans' 
l'ordonnance  du  18  juin  i8â3.  Llnterprétation  de  quelques 
uns  de  ses  articles  donne  de  graves  soucis  aux  baigneurs;  il 
semble  opportun  de  tracer  des  règles  qui  les  aident  à  sortir 
d'embarras.  En  réunissant  et  coordonnant  les  diverses  dis- 
positions qui- régissaient  les  établissements  de  cette  nature, 
l'ordonnance  a  confié,  sous  le  titre  d'inspecteurs,  à  des  doc- 
teurs en  médecine  ou  en  chirurgie  le  soin  de  veiller  à  la  con- 
servation, au  bon  ordre  de  la'  maison  et  à  l'utile  distribution 
des  eaux.  Cette  mesure  était  sag^e;  on  conçoit  très  bien  la 
nécessité  de  cette  intervention  d'hommes  spéciaux  s'interpo- 
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sant  entre  les  intérêts  de  la  sanie  publique  et  les  calculs 
plus  ou  moins  personnels  dès  fermiers  des  eayx:  mais  pré- 
tendre que  1  ordonnance  ait  voulu  monopoliser  les  malade^ 
se  rendant  aux  eaux,  au  profit  de  Irnspecteur,  leur  imposer 
,  ^s.soinSy  ses  conseils^  et  sa  direction,  en*  les  'forçant  à  renon- 
cer dans.un  moment  critique  à  Thomme'  qui  avait  su  mériter 
leur  confiance  par  'unie  longue  étude  àé  leur  tempérament 
c'est  assurément  méconnaître  de  la  manière  la  plus  com- 
plète le  texte  comme  f  esprit  de  la  dfepositibn.  Le  législateur 
s'en  est  expliqué  dansTart.  6  enxres  termes  précis:  «  Ils  (les 
inspecteurs)  «urvefflent  dans  rintérieur  de  rétablissement  la 
distribution  des  e^ux,  Tusage  qui  «n  est  fait  par  les  malades, 
sans  néanmoins  pouyoir  mettre  obstacle  à  ta  liberté  qu*ont 
ces  derniers  de  suivre  les  prescriptions  de  leurs  propres  mé- 
decins ou  chirurgiens,  et  même  d'être  accompagnés  par  eux 
sils  le  demandent.  » 

Jje  Droit  sigùdle  à  la  suite  de  cet  article  ce  qui  se  passe  dans 
Tunde  nos  établisseinents  thermaux,  il  fait  connattre  la  con- 
duite d  un  médecin  inspecteur  qui  se  fef  use  à  toute  espèce  d'a- 
mélioration» qui  se  permet  envers  d*aut^es  médecins  des  actes 
arbitraires  qui  méritent  une  sévère  répression  de  la  part 
de  l'autorité.  • 

n  serait  temps  que-M.  le  ministre  duquel  ressortent  les  in- 
spections dieaux  minérales  fît  prendre  des  renseignements 
exacts  sur  la  manière  dont  les  médecin;^  inspecteurs  en- 
tendent la  mission  qui  leur  est  confiée ,  il .  verrait  qu'il  est 
parmi  ces  inspecteurs  des  hommes  pleins  d'aménité,  de  dés-  . 
intéressement,  qui  recherchent  de  tout  côté  la  vérité,  qui  dp-' 
pellentle  progrès;  mais  il  saurait  qu'il  en  est  d'autres  qui 
n'ont  pas  compris  leur  mission,  qui  exercent  près  des  sources 
qu'ib  doivent  surveiller  un  despotisme  insupportable  ;  il  sau- 
rait que  ces  inspecteurs  .éloignent  des  eaux  les  malades  et 
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qu'ils  nuisent  au  pays  dans  lequel  ils  exercent  leuvsfonjsfions. 
Ilfaudrâit,  dans  Tintërêt  de  la  santé  publique,  qu'un,  mé- 
d.ecin  appelé  à  l'inspection  d  une,  source  fût  tenu  de  prouver 
qu'il  sait  ce  quje  c'est  que  les  eaux  minérales  :  on  ne  serait 
plus  étonné,  en  visitant  les  sources,  de  trouver  des  hommes 
qui  ne  peuvent  consciencieusement  remplir  la  mission  qui 
leur  est  confiée. 

Nous  avons  visite  un  grand  nombrer  de  sources,  etiious 
ponvons  dire  que  si  nous  avons  rencontré  des  médecins  in- 
spèct6U!Kd*un  grand  savoir,  d'une  grande  habileté,  dignes  de 
la  mission  à  laquelle  ils  sont  appelés,  nous  en  avoiis.  trouvé, 
quelques  uns  qui  n'avaient  pas  compris  cette  missipn  ou  qui 
n'avaient  paà  voulu  la  comprendre,  nous  avons  même 
[  souhaité  d'être  un  moment  ministre,  afin  d'être  à  même  de 
faire  bonne  et  loyale  justice. 

'  '    A.  g.  ' 

EMPOISONNEMENT  ^ 

'  -  *      *  ' 

PAR  l'huiIiB  de  croton  tiglium  (2  gros  i/a).  mort  qxtatrb 

HBURBS  APRES  l'iNGESTION  DE  CE  MBOIGAMBNT.^    /    ^ 

Un  jeune  homme ,  âgé  de  aS  ans  environ,  arrivé  à  une 
période  avancée  d  une  fièvre  typhoïde  grave  (2 5®  ou  âo*  jour), 
avala  par  mégarde  deux  gros  et  demi  d'huile  de  croton  ti- 
glium destinée  à  des  frictions  sur  les  parois  abdominales. 

Arrivé- auprès  du  malade  trois  quarts  d'heure  après 
l'ingestion  de  ce  purgatif  drastique,  déjà  il  présentait  les 
symptômes  les  plus  alarmants;  La  peau  était  Iroide  e»  cou- 
veste  d'une  sueur  également  froide,  le  pouls  était  très  déprimé 
et  presque  imperceptible.  Lés  battements  du  cœur  étaient 
eux-mêmes  très  peu  sensibles ,  la  respiration  très  eipbarras- 
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s^e.  Left  extrëmitës  des  doigts  et  les  mains,  le  pounbuYdei 
yeux  et  les  lèvres  présentaient  une  coloraCion  bleuâtre  comme 
dans  la  période  algide  du  choléra-morbus;  la  langue  était 
froide  au  toucher,  les  pupilles  immobiles  et  dans  un  état 
moyen  entre  la  dilatation  et  le  resserrement.  Le  ventre  étii^ 
très  sensible  au  toucher.  Le  malade  faisait  en  vain  des  et 
forts  pour  ^omir.  La  titillation  de  la  luette  et  ^du  pharynx 
avec  lé  doigt  et  ta  barbe  d  une  plume  fut  aussi  iitfructtiease 
pour  provoquer  le  vomissement.  Elle  ne  réussit  qu'à  déteN 
miner  Texpulsion  de  mucosités  glaireuses ,  colorées  d  une 
inanière  sensible  par  lliuile  de  croton  tiglium,  m^isceÙe-ci 
était  en  petite  quantité  dans  les  matières  du  vomissement.  1j 
bouillon  de  veau ^  lebouillonaui:  herbes^  Teâu  chaude  en 
grande  qu{mtitéy  et  enfin  deux  grain»  d'émétique  furenl 
administrés  sans  réussir  à  déterminer  ^  expulsion  des  matiè- 
res autres  que  des  mucosités  glaireuses  dont  il  a  été  parlé.  (D 
y  avait  déjà  une  heure  que  le  médicament  était  ingéré  lorsque 
ces  moyens  furent  employés.) 

Cependant  les  symptômes  d*intoxication  marchaient  ^vec 
unerapidîté  effrayante^  et  qui  doivent  être  en  partie  atmbuéfià 
l'état  de  faiblesse  et  au  marasme  produits  parla  fièyr^  typhoïde 
et  au  défaut  de  réaction  qui  en  résultait  :  une  heure  et  demie 
'  après  l'ingestion ,  il  survint  des  garderobes  excessivement 
abondantes  et  involontaires.  Le  sujet  éprouvait  une  sensatîoB 
àe  brûlure  suivant  tout  le  trajet  dé  fœsopl^g^  Une  sensibi- 
lité Irèi  vive  sur  tous  les  points  de  la  surface  abdominale.  Ia 
peau  devint  de  plus  en  plus  froide.  La  respiration  et  la  tir- 
culation  devinrent  plus  gênées ,  ta  cyanose  s  étendît  à  toute 
la  surfece  du  corpe.  La  peau  devint  insensible  et  le  malade 
iuccombâ  à  une  heure  de  l'après-midi,  présentant  quelles 
uns  des  .symptômes  de  l'asphyxie,  et  quatre  heures  après 
àYôir  pris  cette  dose  énorme  de  croton  (a  gro*  i/a).  ta  toxntt 
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fut  certsdiiem^iit:hâtée  par  la  nliJadie  di 
était  atteint. 

Autppsie.  Point  de  lésion  èfi  la  membra 
Testooiac ,  si  ce  n'es);  un  peu  de  ramollie 
membrane.  Pour  toute  altération  dkps  le 
gestif,  il  j  avait  de  nombreu^s  «ulcérati<^n2 
de  la  fièvre  typl^pïde.       .'  » 


NOTE 

SUR  l'introduction  pu  PLA^RIB  (çTÏ^LF^TE 
liA  FABRICATION  DU  PAPIEr'^  ET  DBS  >I 
NAÎTRE    GJBTTB   FALSIFICATION; 

Par  y.  WisLiif^  pharmâcieQL  à 

S'il  est  une  substance  qui,  par  la  nature 
position  9  paraît  devoir  échapper  à  foute  1 
cation ,  c  est  assurément  le  papier;  aussi 
donner  de  la  publicité  à  cette  note ,  si  1 
les  plus  précis  n'étaient  venus  confirm4 
chimique  m'avait  déjà  démontré. 

La  fabrication  ordinaire  du^apier  ne  { 
à.«l;énorme  consommation  qui.  s'en  fai 
annéef,  il  a  fallu  recourir  à  4cs  moy4 
beaucoup  plws  expéditifs  que  ceux  èmpio 
suite  de  grands  changements  ont  .été  tip] 
des  matières  premièires.  Aux  phiffons  d 
employés  aujrefoisy  on  a  Djo^ité  K^ejix  de  < 
colorés  ou  non ,  et  pour  J)lwîçJiir  un  pi 
on  y  mêle  nn  grand  jftxcès  lie  çUorun 
moyen  assuréifient  ^ort  expéditif  9  on 
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d'une  blancheur  femar(}uâble,  mais  qui~  malheureusement 
ne  présente  aûetiue  ^solidité  ;  déjà.  MM.  Gannal  et  Arago  ont 
signalé  cette  altération*  (Institut^  octobre  iB34*)   ' 

Aujourd'hui  j  ai  à^  faire  connaître  une  falsification  «  non 
moins  ifrave^  qui  peut  porter  atteinte,  à  rimprimerie  litho« 
ipraphique  et  à  Timpriiçerie  en  caractères ,  en  détruisant  peu 
.à  peu  ces  derniers  dont  la  durée  se  trouvait  dijà  abrégée 
]^r.  l'emploi, des  presses  mécaniques  :  je  veux  p^fler  de  lad* 
dition  du  plâtre  dans  la  pâte  dU  papier.  Jm  une  presse  auto- 
graphique aû.mojen  de  laquelle  j'obtiens  facilement  jusqua 
i5o  éprctnres;  ^demièrenrent  je  fus  très  surpris  de  voir  après 
içpt  ou  huit  tirages  la  planche  s  ef^cer  peu  à  peu  de  manière 
j^  rendre*  iinpossible  la  reproduction  de  récriture;  j'appris  à 
la  même  époqois  quun  habile  lithographe,  de  B^nçon 
avait  perdu  plusieurs  dessins  en  employant  un  papier  sem- 
blable au  mi^i  ;  ces  faits  m'engagèrent  à  rechercher  quelle 
pouvait  en  |ftre  la  cause,  c'est  alors  que  sur  un  grand 
nombre  d'échantillons  *  tirés  de  plusieurs  fabriques  de  noire 
province,  je  reconnus  la  présence  du  plâtre  dans  une  pro- 
portion qui  variait  entre  quinze  et  vingt-cinq  pour  cent. 
Tous  ces  papiers  se  vendant ,  au  poids ,  on  conçoit  le  but  de 
cette  addition. 

J'indique  ici  le  procédé  que  j'employai  pour  reconnaître 
la  présence  dû  plâtre:  on, soumette  à  une  légère  torréfac^ 
tion  (i)  deux  onces  de  ce.  papier,  on  le  pulvérisera ,  puis  on 
le  fera  bouillir  dans  l'eau  distillée  avec  le  double  de  son 
poids  de  carbonate  de  potasse  ;  après  une  ébùllition  pro- 
longée, on  SItrerai  puis  on  pi^i^tera  le  sulfate  de  potasse 


*  (i)  La  torrëfa^Hon  a  pour  bnt  de  détruire  la  colla  du  papier,  qui  ren- 
dnit  ie  liquide  Tuquenx ,  retarderait  la  précipitation  du  «a|iate  de  ba- 
ryte, et  rendrait  impossible  la  filtratioii.        ./  .      ' 
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Sùtmé ,  par  lliydrochlorate  de  baryte;  le  poids  du  sulfate  de 
baiyte  indiquera  la  quantité  d  acide  sulfurique  et  par  suite 
celle  du  sulfate  de  chaux.  Quant  à  cette  dernière,  les  moyens 
den  constater  la  présence  sont  si  connus  qu'il  est  superflu 
de  les  indiquer  ici  ;  j'observerai  seulement  que  dans  la  plu- 
part des  cas  on  retrouvera  proportionnellement  beaucoup 
plus  de  cette  base  que  d  acide ,  à  cause  de  Texcès  de  chlo«- 
rure  employé  au  blanchiment  de  la  pâte  du  papier. 

Ce  procédé,  très  facile  pour  les  personnes  habituées  aux 
manipulations  chimiques,  ne  le  sera  point  pour  le  marchand 
ordinaire ,  pour  le  lithographe,  pour  l'imprimeur  qui ,  avant 
de  Tacheter,  voudraient  essayer  le  papier,  aussi  proposerai-je 
celui-ci  qui ,  sans  indiquer  la  proportion  du  sulfate  »  en 
constatera  cependant  la  présence.  On  calcinera  le  papier 
en  vase  clos  pendant  deux  heures,  on' placera  ensuite  le 
résidu  dans  une  cuiller  d'atgént  et  on  le  délaiera  avec  du 
vinaigre^  s'il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  si  la  cuiller 
noircit^on  à  la  certitude  que  le  papier  renfermait  un  sulfate 
qui  a  été  transformé  en  sulfure,  et  comme  le  papier  ne  peut 
ni  n'en  doit  contenir  aucun,  on  est  <;ertain  que  celui  qu'il 
renferme  y  a  été  ajouté  pour  augmenter  le  poids.  - 

EXAMENS  CHIMIQUES 

DBS    GAlifGUONS    GUTTURAUX   DU    CHBVAL; 

Par  M.  J.-L.  LÂssaigite. 

Le  tissu  ganglionnaire  des  diverses  parties  de  l'économie 
animale  n'ayant  pas  encore  été  étudié  sous  le  rapport  de  sa 
composition  chii^iique,  et  cette  étude  pouvant  présenter  de 
l'intérêt  pour  établir  physiologiquemenrles  usages  de  ces 
organes,  nous  avons  cru  devojr   les^  soumettre  aux  re^ 
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cherches  qui  font  l'objet  de  cette  notice.  En  nous  livrant  à 
ce  travail,  nous  avons  eu  pour  but  de  poursuivre  cet  exa- 
men sur  Jes  autres  ganglions  de  l'économie,  de  les  comparer 
entre  eux  afin  d'en  déduire,  si  cela'  est  possible,  des  consé- 
quences générales  utiles  à  la  science.' 

i^  Les  ganglions  gutturaux  sur  lesquels  nous  avons  opéré 
ont  été  extraits  d'un  cheval  sacrifié  pour  des  recherches 
anatomiques  à^l'éçole  d'Alfort.  Notre  premier  soin  a  été  de 
déterminer  leur  densité  sur  une  portion;  à  cet. effet,  nous 
avons  successivement  pesé  dans  l'air  et  ensuite  dans  l'eau 
distillée,  à  la  température  de  +  i$^,  une  partie  de  ces  gan- 
glions. Le  résultat  final  a  indiqué  que  la  densité  de  ce  tissu 
ganglionnaire,  comparée  à  celle  de  l'eau,  était  ::  looii  : 
looo.'  Ainsi,'  sous  ce  rapport,  les  ganglions  auraient  une 
densité  moins  grande  que  celle  de  la  masse  cérébrale  qui  est 
deio4o  à  1060.  '  % 

2^  Afin  d'estimer  la  proportion  d'eau  contenue  dans  ces 
ganglions,  nous  en  avons  fait  sécher  dans  une  étuve  à  va- 
peur jusqu'à  ce  que  le  résidu  sec  et  dur  n'éprouvât  plus.de 
perte  par  une  nouvelle  exposition  dans  l'appareiU  Cette 
épreuve  nous  a  démontré  que  la  quantité  d'eau  qui  commu- 
nique à  ce  tissu  sa  flexibilité  st  ses  autres  propriétés  phy- 
siques, s'élève  à  70,  9  ^1^. 

3"*  Un  poids  connu  de  ces  ganglions  a  été  broyé  et  dijisé 
autant  que  possible  dans  un  mortier  de  porcelaine  et  inis  en 
contact  avec  25  à  3o  fois  son  poids  d*eàu  distillée  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Au  bout  de  24  heures,  l'eau  qui  s*était 
colorée  en  jaune  un  peu  ambré  a  été  décantée  et  reinpiacée 
par  une  égale  quantité  de  ce  .même  liquide.  Après  avoir 
réuni  ces  liqueurs,  on  les  a  fiiit  évaporer  à  une  douce  chafenr 
dans  une  capsule  <îe  porcelaiae.  Pendant  l'évaporation  elles 
se  sont  troublées  et  ont  lailsé  an  résidu  jaune  bruBâtre  qui 
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a  été  tnutépat  lalcooL  Le  réaida  insoluble  dans  ce  liquide 
se  présentait  sous  forme  de  petits  lambeaux  roembranifonnies 
que  leau  n'a  pu  redissoudre  qu'en  partie  et  qui/  ont  offert 
tous  les  caractères  de  Talbumine  coagulée.  La  solution  aU 
eooliqué  évaporée  de  son  côté  a  fourni  un  résidu  jaunâtre, 
salé  et  d*une  saveur  de  jus  de  viande;  ce  résidu,  d'après 
Fexamen  auquel  il  a  été  soumis,  renfermait  une  matière  ex- 
tractive  inéristàlliaablë  tout  à  fait  analogue  à  losniazôme,  du 
dbilorure  sodique  et  du  chlorure  potassique. 

Quant  à  Teaii  qu'on  a  fait  agir  sur  le  résidu  insoluble  dans 
Falcool,  elle  avait  dissout  un  peu  d'albumine  à  la  faveur  du 
sel  alcalin  à  base  de  soude  qui  existait  dans  ce  résidu. 

4^  La  matière  des  ganglions  épuisés  par  Veau  froide  dç 
tou];es  leurs  parties  solubles  iei  été  mise  en  digestion  dans  un 
flacon  ayeq  un  knélange  à  parties  égaler  d'alcool  et  dether 
stilfurique  pur.  Ce  liquide  mixte»  décanté  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  a  laissé,  par  une  évaporation  à  une  douce 
chaleur,  un  léger  résidu  bldnc,  poisseux,  insoluble  dans  Teau 
et  danà  les  solutions  alcaliiVes,  se  ramollissant  sans  fondre 
par  la  chaleur,  se  boursouflant  en  sh  décomposant  à  l'instar 
des  graisses,  et  laissant  un  charbon  acide.  Un  examen  ulté- 
rieur nous  a  appris  que  ce  résidu  extrait  des  ganglions  par 
Vintermède  de  Talèool  mélangé  d'éther,  était  formé  d'une 
matière  grasse  saponifiable  et  d'une  autre  inaltérable  par  les 
alcalis  et  analogue  à  làcér^rinedu  cerveau  parles  pro- 
priétés physiques  et  ses  caractères. 

S^  Après  lès  différents  traitements  auxquels  nous  avons 
soumis  les  ganglions,  le  tissu  qui  est  resté  insoluble  a  été 
soumis  àl'action  de l'eaubouillantependantplusieurs heures, 
il  s'est  désagrégé  et  s  est  présenté  sous  l'aspect  de  petits  fila- 
ments blanchâtres  ,inse^lubles  dansTeau  bouillante,  dans  les 
acides  affaiblis,  mais  solubles  dans  une  sohition  cTe  potasse 
caustique  avec  dégagement  d'ammoniaque.  L'eau  dans  la^ 
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quelle  ayait  bouilK  le  ti^su  propre  des  ganglions  contenait 
en  solution  une  petite  quantité  de  gélatine,  provenant  sans 
doute  de  la  décomposition  du  névrilemme  comme  on  le  re- 
marque en  traitant  les  nerfs  par  l'eau  bouillante. 

6?  Une  portion  du  ganglion  desséché  a  été  brûlée  dans 
un  creuset  de  platine  ;  le  charbon  qui  en  est  résulté  s*e8t  in« 
cinéré  avec  la  plus  grande  difficulté  et  a  laissé  un  £aible  ré- 
sidu blanchâtre  contenant  une  petite  quantité  de  sels  à  base 
de  soude  et  de  potasse  et  un  peu  de  sous-phosphate  de  chaux 
dont  le  poids  s*élevait  à  peine  à  o,.ooaS  de  celui  du  ganglion. 

Il  résulte  des  faits  observés  dans  cette  analyse  que  les 
ganglions  gutturaux  du  cheval  contiennent  :  '  *" 

Ea« 7®>9 

Albumine  soluble.  • 6,i 

Matière  extractive  soluble  dans  Valcool  faible 

(osmazôrae),  mêlée  de  chlorure  sodique  et  ^' 

potassique «... « 3,4 

Soude,  albumine  et  sels  alcalins •...'...  lyO 

Matière  grasse  et  cérébrine. .  .^ 0,7 

Albumine  coagulée  formant  le    tissu  propre 

des  ganglions  et  névrilènlb*  • . ,  » ^8^9  - 

lOO^O 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Académie  royale  de  médecine 

Séance  du  ^i  juillet.  M.  Qrfila*  lit  un  DouyeaajDëinpire  lur  l'empoH 
sonnement  par  l'arsentc.  Nous  le  rapportona  ici,  d'aprèa  le  îournal 
VEsculape. 

Memtdre  âur  un     nouveau  nmrdAÀ  nntir*  e^nmtfntow*  />ir>wt^wmawm*    ^^m.  i»^. 
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par  Tacide  solfartque  étendu  d'eau ,  en  chauffant  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégageât  plus  d'odeur  nitrique ,  de  saturer  Texcès  d'acide  par  de  la  po- 
tasse à  l'alcool ,  de  filtrer,  délaver  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse ,  et 
d'introduire  les  liqueurs  filtrées  .dans  uh  appareil  de  Marsh.  Ce  procédé» 
quoique  un  peu  compliqua,  est  satisfaisant ,  pourvu  que  l'on  emploie  de 
l'acide  sulfurique  exempt  d'arsenic  »  de  la  potasse  et  du  nitre'^qui  n'^en 
contiennent  pas  non  plus.  -        '  * 

Il  importe  seulement  de  noter,  i^  qu'il  faut  une  livre  dix  onces  de 
nitre  pour  brûler  convenablement  une  livre  de  gélatine  sèche;  a*  qu'il 
est  plus  avantageux  de  décomposer  la  cendre  par  un  excès  d*acide  sulfu*- 
rlqne  concentré  que  par  le  même  acide  étendu  d'^au;  que  l'on  doit 
chauffer' cet  acide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  acide  carbo» 
i|k]ue  fii  de  gaz  bioxide  d'azote,  c'est-à-dire  pendant  trente  ou  quarante 
minutes  et  même  plus,  si  l'on  avait  employé  beaucoup  trop  de  nitre  : 
dans  cet  état,  il  faut  retiret  la  capsule  du  feu,  laisser  refroidir  un  peu  - 
la  matière  et  la  traiter  par  cinq  ou  six  onces  d'eau  ;  il  suffira  alors  de 
quinze  à  vingt  minutes  d'ébullition  pour  chasser  tout  le  gaz  nitreux  ei 
tout  l'acide  azotique  dont  on  peut  débarrasser  le  mélange  ;  3°  qu'il  est 
indispensable ,  avant  d'introduire  la  liqueur  dans  l'appareil  de  Afjirsh, 
de  saturer  à  l'aide  de  la  potasse  à  L'alcool'  la  presque  totalité  de  l'acide 
libre:  autrement  la  âajnrae  serait  trop  vive  et  l'expérience  manquée; 
4*  quMl  faut  se  servir  dans  toutes  ces  recherches  d''acide  sulfurique 
distillé  non  arsenical,. 

Le  procédé  y  dont  je  vais  entretenir  l'Académie ,  est  plus  simple  et  plus 
expédilif  ;  il  ne  s'agit  en 'effet  que  de  carboniser  la  matière  organique 
desséchée  par  l'acide  azotique  pur,  concentré,  marquant  4 1  degrés  à 
l'aréomètre  de  Baume,  de  traiter  le  charbon  obtenu  pir  l'eau  bouillante 
-  et  d'introtinite  le  liquide  filtré  dans  l'appareil  de  Marsh;  il  suffit,  terme 
'  moyen,  d'une  demi-heure  pour  exécuter  ces  diverses  opérations.  Je  vais 
commencer  par  faire  connaître  une  série  d'expériences,  qui  montreront 
tout  ce  qiie  l'on  peut  attendre  de  ce  procédé  si  l'on  opère  bien ,  et  tous 
le3  mécomptes  auquels  on  s'exposerait  si  l'on  ne  se  conformait  pas  à 
certains  préceptes  que  j'aurai  soin  d'établir. 

.Expérience  première.  Si  l'on  introduit  dans  une  capsule  de  porcelaine 
une  demi-once  dé  gélatine  sèche  et  autant  d'acide  azotique  concentré  et 
distillé  sur  de  l'azotate  d'argfnt  et  que  l'on  chauffe  à  une  douce  chaleur, 
la  gélatine  sera  bientôt  dissoute;  il  se  dégagera  du  gaz  bioxide  d'azote,  et 
la  liqueur ,  d*abord  jaune,  deviendra  orangée,  puis  d'un  rouge  assez  in- 
tense ;  huit,  dix  9  douze  où  quinze*  minute!  aprèi  lé  commencenlélit  de 
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Fopéntion,  il  apparaîtra  un  point  nWsnr  la  ckrtunféfèBCe  de  la  liqtenri 
et  qnelqnea'  secondes  aprèf  il  se  d^agera  une  famée  eKtéêljnAtèmi 
épaisse ,  semblable  au  nuage  le  plus  intçni#>  si  an  momiiit  ^ine  <w 
Von  Toit  la  fumée  se  montrer  ^  on  retire  ia  capsule  du  feu ,  Urtetière  éAf» 
core  liquida  se  carbonisera  en  un  vutani  aanêjtamm^  et  Mns  4oveiir 
incandeâcenUf  le  cbarbon  produit  s'élèvera  beaucoup  au  ifljfeêit  de  U 
capsule  et  pourra  même  la  déborder  et  se  répandre  a«  ddi#fs;Hser«na 
peu  gras  au  toucher.  Bouilli  ayec  de  l'eau  pendant  dix  minâtes  il  loéHûra 
un  liquide  noirâtre ,  à  peine  acide,  qfûâ^  nii^  dans  IVippareii  âdUttflli, 
donnera  très  peu  de  mousse. 

Si,  en  répétant  l'expérience,  on  laisse  la  capsule  sup  lefiusii  Uea  de  k 
retirer  quand  il  se  manifeste  nu  point  noir ,  le  cbarbon  s'élève  davan^ 
tage ,  et  il  est  moins  gras  et  moin»  aoîde^  tsktAs  ici  encore  il  n'y  â  ni  iop; 
candëscence  ni  flamme. 

Si,  au  lien  d'une  demi-once  d'acide,  on  en  a  employédbc  fp^os,  et  que  la 
température  ne  soit  pas  plus  élevée ,  la  carbonisation  a  Ueu  en  toi  instant 
at^ec  incandescence  et  sans  flamme  §  le  cbarbon  est  très  élevé  et  sec; 
bouilli  avec  de  l'eau  pendant  dix  minutes,  il  fournit  ipn  liquide  rodge* 
brun,  non  acide  qui  ne  mousse  pas  quand  on  le  met  dans  rnppereil  de 
Afarsh. 

Si  l'on  répète  cette  expérience  en  laissant  la  capsule  sur  le  feu ,  au  lieu 
.  de  la  retirer  dès  que  la  carbonisation  commence ,  la  combustion  a  lien 
avec  une  flamme  de  deux  à  trois  pouces  qui  ne  ceste  guère  qu'au  bout  ' 
d'une  demi-minute. 

Si, au  lieu  de  dix  gros  d'acide,  on  en  met  douze  ou  plus, et  quels  tem-.- 
pératurc'  soi<  plus  éleuée,  la  carbonisation  se  fera  encore  plus  proUpte- 
ment ,  la  flamme  pourra  être  longue  d'un  pied  et  durer  presque  une  mi- 
nute. Le  charbon  sera  très  élevé ,  fort  sec  et  donnera  avec  Teau  bouil- 
lante un  liquide  moins  coloré ,  nullement  adde ,  qui  ne  fournira  point 
de  mousse  quand  on  le  mettra  dans  l'appareil  do  Marsh. 

Expérunce  deuxième*  Si ,  au  contraire,  on  fait  chaufier  une  demi-once 
de  gélatine  sèche ,  avec  deux  gros  d'acide  nitrique  à  une  chaleur  mo- 
idérée ,  la  matière,  au  lieu  de  se  dissoudre,  reste  molle  et  ne  se  carbonise 
que  difficilement;  il  faut  a)i  moins  une  demi-heure  pour  que  tous  les 
'points  de  couleur  orangée  soient  devenus  noirs,  et  alors  encore  le  char- 
bon estbiou  et  comme  bitumineux^  on  ne  parvient  guère  à  dessécher  ce 
charbon  qu*en  élevant  davantage  la  température ,  en  agitant  et  en  ajou- 
tant environ  un  gros  d'acide  azotique  ;  sans  cette  nouvelle  quantité 
d'acide ,  la  matière  se  charbonnerait  en  dégageant  l'odeur  de  corne  qui 
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brûle^  et  par  conté^aent,  en  fabi^sant  plutôt  l'action  du  feu  que  celle  de 
l'acide  I  il  est  inutile  de  diie  qfi'il  n'y  a,  pendant  cette  expérience,  ni 
production  instantanée  iT une  grande  masse  de  fumée  i  ni  flamme ,  ni 
incandescence. 

JSxpénence  troisième.  Quand  on  traite  par  un  excès  d'acide  nitriqtie 
dans  une  capsule  de  porcelaine  ,  à  une  température  un  peu  élevée ,  le 
produit  de  Févaporation  du  decoctum  non  dégraissé  ou  mal  dégraissé  dcB 
membres  d'un  cadaTrebumain,  la  carbonisation  a  toujours  lieu  ayec  une 
flamme  des  plus  vires,  qui  ne  cesse  queUyiefois  qu'an  bout  de  cinq  ou  six 
minutes,  si  Ton.  ne  retire  pas  la  capsule  du  feu  dès  qu'il  se  manifeste  un 
point  noir.  Si,  au  contraire,  on  enlève  la  capsule  du  feu  à  temps,  une 
grande  partie  de  la  liqueur  se  carbonise  sans  incandescence  ni  flamme , 
mais  il  reste ,  après  avoir  séparé  le  charbon  produit ,  un  liquide  épais  , 
comme  bitumineux ,  qui,  étant  chauffé  de  nouveau,  ne  tarde  pas  à  brûler 
avec  une  flamme  des  plus  vives.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  se  produit 
une  telle  quantité  de  gaz  bioxide  d'azote  et  de  mousse,  que  l'on  est 
>  obligé  de   partager  la  matière   en  trois   ou  quatre  parties,  et  de  la 
placer  dans  des  capsules  distinctes  pour  éviter  qu'elle  ne  déborde  et  ne 
s'échappe  au  dehors.  11  laut  aussi  a|[iter  continuellement  la  liqueur,  et  la 
tenir  éloignée  du  feu  pendant  un  certain  temps,  ce  qui  retarde  singu- 
lièrement le  moment  de  la  carbonisation. 

Ces  expériences  prouvent  évidemment  que  la  température,  la  pro'* 
.  pprtion  d'acide  azotique  et  la  nature  de  la  matière  organique  influent 
beaucoup  sur  la  manière  dont  la  carbonisation  s'opère  {  nous  allons  voir 
m^nteoant  qu'il  n'est  pas  indifférent  pour  le  succès  de  l'opération  que 
pous  allons  décrire,  et  qui  a  pour  objet  la  recherche  d'une  préparation 
arsenicale  absorbée,  de  carboniser  la  matière  organique  awec plus  ou 
moins  de  promptitude.  -      '  '     ^ 

JSxpérience  quatrième.  On  traite  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  à 
une  douce  chaleur  y  demi-once  de  gélatine  sèche  ,  un  vingtième  de  grain 
d'acide  arsénieux  et  demi^once  d'acide  azotique  pur  et  concentré.  Dès 
qu'il  apparaît  un  point  noir,  c'est-à-dire  au  bout  de  dix  minutes  environ, 
on  retire  la  capsule  dufiu ,  le  liquide  se  carbonise  en  un  instant  sans  de- 
Tenir  incandescent  et  sans  s^enflammer*  On  traite  le  charbon  par  Teau 
bouillante  pendant, dix  minutes;  la  liqueur  pltrée,  d'un  brun  noirâtre, 
à  peine  acide  y  mise  dans  l'appareil  de  Marsh,  fournit  une  quantité 
notable  de  belles  et  larges  taches  arsenicales. 

Sxpérience cinquième.  La  même  expérience,  répétée  avec  un  vingtième 
de  grain  d'aci4e  arsénieux  et  une  once  st  demie  4'acide  axotiqne^  à  uoe 
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tempërature  plot  élerée  et  en  laissant  la  capsule  sur  lefiu  pendant  It 
carbonisation  y  a  donné  une  flamme' de  la  longueur  d'iiii  pied,  qnînV 
cessé  qu'an  bout  d'une  demi*minutê  ,  et  un  charbon  assez  sec  ;  celui-ci^ 
trait<f  par  l'eau  boalUante  a  foorni  un  liquide  d'un  rouge  clair  non  aàde^ 
qui,  mis  dans  Tappareil  de  Marsh,  a  donné  à  peine  quelques  petites  iachtt 
arsenicales  d'un  brun  fort  clair. 

expérience  sixième.  «^  J'ai  répété  les  expériences  quatrième  et  cin- 
quième avec  trois  onces  de'  gélatine  sèche,  un  quinzième  de  grain  d'a- 
cide arsénieuz  solide  et  trois  onces  d'acide  nitrique  dans  un  cas  etnejif 
dans  l'autre;  les  résultats  ont  été  les  mêmes,  si  ce  n'est  que  j'ai  obtenu 
quelques  taches  arsenicales  de  plus ,  et,  comme  précédemment^  il  j  en 
ayait  à  peine  dans  l'expérience  où  j'ayais  employé  une  grande  quantité 
d'acide  et  où  la  matière  ayait  brûlé  ayec  une  viye  flamme. 

Expérience  septième,  —  Désirant  sayoir  si  j'obtiendrais  plus  de  taches 
arsenicales  en  carbonisant  la  substance  organique  avec  lenteur,  j'ai  sou- 
mis à  une  dolice  chaleur  demi -once  de  gélatine  préalablement  mélangée 
ayec  deux  gros  d*acide  azotique  et  up  vingtième  de  grain  d'acide  arsé- 
nieuz ;  l'opération  a  marché  comme  dans  l'expérience  deuxième;  aa 
bout  d'une  demi-heure ,  fak  ajouté  un  gros  d'acide  azotique ,  et  lorsque 
le  charbon  m'a  paru  suifijamment  desséché,  je  l'ai  fait  bouillir  pendant 
nn^quart  d'heure  ayec  quatre  onces  d'eau;  le  liquide  fiHré,  noirâtre, 
légèrement  acide  et  à  peine  mousseux,  introduit  dans  l'appareil  de  Marsh, 
a  fourni  des  taches  arsenicales  assez  nombreuses  et  assez  intenses. 

Le  charbon  restant  ayant  bouilli  de  nouveau  pendant  unedemi-beore 
ayec  dix  onces  d'eau ,  a  donné  un  solutum  rouge-brun  qui  ne  coniemit 
pas  d'arsenic.  Alors  j'ai  fait  dessécher  ce  charbon  ^  je  l'ai  mélaiigé  arec 
une  demi-once  de  nitre  cristallisé,  et  j'ai  brûlé  le  mélange  dans  un 
creuset  de  Hesse  ;  la  cendre  traitée  par  l'acide  sulfuriqoe  pur  dans  one 
capsule  de  porcelaine  a  fourni  un  liquide  dans  lequel  il  a  été  impossible 
de  constater  la  présence  de  l'arsenic  à  l'aide  de  j'appareil  de  Mar;i)i. 

Expérience  huitième,  —  J'ai  répété  cette  expérience  ayec  quatre  grains 
d'acide  arsénieux  solide  et  j'ai  fait  bouillir  le  charbon  '  pendant  yingt 
minutes  avec  cinq  onces  d'eau  ;  la  liqueur  filtrée  était  arsenicale ,  suis 
le  charbon  en  retenait  encore  notablement,  puisque,  après  l'avoir  des- 
séché et  brûlé  avec  du  nitre  cristallisé,  il  a  laissé  Mies  cendres,  qui, 
étant  décomposées  par  l'acide  sulfurique/^ur,  ont  donné  un  solutum  dont 
j'ai  retiré  de  rarseoic,  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh. 

Expérience  neuvième,  —  La  moitié  d'un  foie  d'adulte,  coupé  par  ^tits 
norceaiix/aété  mélangée  dan^i^one  capsule  de  porcelaine  a vec4n>i>m«l^ 
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ft^fi^mim^  <f  û«id«  Anéoif  ux  d||l8aus  dam  ^ciai*Qitc 
'vingtième  de-  graizi) ,  pais  traiîée  pa?  ^ipiàq  .o1ici|b  fl' 
centré.  JLa  cai^bonisation  a  été  fort  jle¥^\ .  il ,  f*eat^  ^ 
d'une  heure  ime  légère  fumée  d'iiii|i  .od^ur  .pjfro. 
b^ooilli  dàiis  l'eau  pead^pt Vingt-èlnq  fninufei^a  foii 
qni  n'a  donné  aucône  trace  «f  ar«éiiic^tuuiid^j}ii  Fa  i 
1^  flamme  était  pourtaatVbona^^  .      ^ 

.  En  i^é^taiit  l'expérience  4yecciilq  on<^'et  ^n 
d'i^n  aduHe  et  quatre  onces  d'acide  fûtciqfnry  maij 
iënàieaup  moins  e'ieféê ,  la  carbonisaiidi^li  été. encore 
le  cbarlxoii,  traitée  par  l'èaa  boniilante,  al^ornim 
geâtre ,  sensiblèmeià  acide',  dont  f  ai  retiré  avec  ] 
aept  miniites  seulement  dfioxMtrois  ta^sMrsqiuo^ 
coHir^s.  .  * . 

.  jExnérUnc9  divième.  -r  J*ai  firit  bopijiir  «Tee  ^  j 
h^otea,»  dan^uoe  capsula  ^e  porcitaine ,  le, foie  4' 
petits  morceau^ /deux  grains  d^potaslè  k  Falcfip 
d'aeideapsén^ux disfons.  La  Hq^eur  filtré^^et .éra] 
a  fidssé  un  prodaît  ^i  pétrit  dedk  onces ,  et  que 
once^  d'acide  nitriqqe  à  un^  douce  cfa^leur;  ta*  mat 
tout  &  coup*  en  répandant  beaipcpup  Je^funiéê  den 
ni  defenir  ^incandescente,,  lie  charbon  assez  jpec  4 
pendant  ringt  minutes  ay^er.dnq  onces  4'^u  >  ^  àù> 
xoogâfttre,  sensiblement  acide,  qui;  mis  dans  1 
i(u  b%ût  i^e  4it  minotes  seulement  ^  deux  tachée  %i 
clair*    ,  ,  ,     . 

^E^pèrkncemtsiimt.  ^  J'ai  mjlvigé  dans  une.  c 
la  inoitié  du  foie  d'un  adulte  conp^  par  petits  'me 
de^potasse  à  l'alcool  ej  tràU  milUgi^amm^^d^iLi^ide  ai 
dênfVôhce  d^.eau;  lorsque  la  m^lài^  aéré  aWsi 
ppssiMe,  f  eki'ài  traité  la  moitié  (deux  oniei  tft.de 
d'acide  nitrique  p|ir  ;  au  bout  de'  onaemïbutes  la  ci 
tout  l^'^oup^^atee  un^  lumée  épaisse,'  saiis  flamme 
charbon  fort  rolumineux  était  see  et  léfjpr;  }b  Vai 
QQC^  d'eau  pendai^  ^ingt-^q  fiilluies;  ia,liqi 
aeidA^  Sle  coiileur  jaunâEr'e,  mise'  dans  i'appsfifeil  é 
mousseuse;  après. avoir  séparé  la  moussa,  eomn 
l'heure,  je  Taî  introduite  dç  noureaq  dans  le  fla 
queliptes  minatei,)^îl>btcipnilfaie  tin^taine  ^^  ^ 
0^  Série.  5« 


tÊkê,  'fkiiitg^  et  i.  peiAe  ed|»(««â^^^lÉl%^i«|br||^  ^'^^  ^ 

It&^^e  de  ^itt  eiiWro2).aii^^âutflé  d^arieoijbpÔl^fi  W^  ^ 
i{lti»«Ak  ëfê  trèé  tto^bl^  si  }'Mimo*p|^8)]vVé  fôlèimic^i-étUbbma^ 
tt^Mi^é  aréc  SIX  «^nïxlkék  d'acide  krifdiiieax  (^nt|!K^  oAdisièttft 
^Jralii).*  •^-  ".'*'.    ^'w^'"-    •,,'-.     \  ■•  ^.''  •« 

L'aii^^e  portion  du  fohi.deiiâ^é,  4fi  f^iàs  à4  àéût  oâcés  et<^e, 

fis  avotr  eti  bi^n  aplal^sUsAs' un  mortier  de  yene  )g^te,Adj^ii 
intiméiîient  mtjjanglfravôc  quatre  onces  de  citrate  1^  ^dilsséd- 
éi1fflé|«  ^ïé'chauffée  àyed  trois  oAcee  d*ea^',  ëtlë  Vqi^d^a  étèil^^if 
)fisqà*K  'sîcfcit^  ââiî  d'é  rendre  le  knéUnge  du  çitre  e%  disjû  nûti^è  org'*^ 
ni^ttfi  aùssHxitirne  qaé  possiBTe!  fie  {)rodQit  sec,  hrûfe  ^ir  petites  p«rtio 
da^nn  creuset  d«  Hessé'o&uâTé  au  roia^é  /à  laissé  une  cçndr%U&cke 
que  j'ai  tl^^oniposée.d^ans  une  capsule  de  porcétaihe  avec  ûd  epfst^ 
oide  sutTuriqué  conceKferë  pw',  et  4^  l'a^  ^oUl  ÏHnâjfir  tant  qàe  âmtière 
%9ëga^  une  odeur  nilrîqûe.  Le;àaîlalë  dé  p(^H  ré^o^tkFI^^^élliifll^ 
i^éiiû,  bien'  agité  avec' ce  uq'uicle  et  aliindonné  à-  loi-nâ&ie'  'dès  ))u^ 
né  s* est  plus  dégmi^  des  apistaù](  de  sulfate  de  poUiR^'f^^'^^^'^ 
JGqieur  et  L^é  Ja  ibslîér^e  Vestantsur  le  filtre;  pàîs  }'àî  îàWduHteÊ- 
quidà'âàns  ^appareil  Je'Marsh;^  il  ne  sVst'lUpoid'sttr  la  «sj^ids.qtie 
&«sp  petites  iaches  arsénkktes  .i>nuantes  ^un  brun  clait  ct  qo^fcpci 
autres  iacbei'b1a%plies  pofar  la  jplupâr't  opaque^',  dbilt  q[i!rel<t^J)  ^^ 
cependant  tétaient  reg^f^iéènt^illari^V^       t  *' *  "       ','♦ 

-  VhX  souVçnt  mélangé  âvècvUnè  bix!^  d6*  géhiin'è  sè<fbè  tih  yueOrlé^ 
<fe  ^rff//i  dVcide  arséblc^x  ^lide;  lk']&&aiièi>e,  diyitsée  éa^^eîÀ  i|Atti« 


égales,  a  M^raj^e  coK)i]4(ratiyement  par  Tacide  nitrique  etpar^enîtK,' 
fMconHaniment  obtenu  plus  de  taçheS  feik'efap%y»Aifè'prtiw^<*' 
agents  qu'en  rfie  servant  "de  rkutré.  '»•'.•*••     ^.'  »  Ji  ••  *    =. 

n  ré'sul'te  des'çkjpéi!eiv:eVquî*pr^^^^^  ■ 

'  V  Que  pour  cHceler  pîi  Vacid'e  niinqijeï^t 


iios 

avec 


ce  qu 

Ton  perd  la  majeure  partie  5e  rarsenïc/si  méinV  ott-îé  perd'pSna 


Xî\i  de  fiiiDjée  épsâf^Bf  ,  et  d'un  charbon  yolpminecp 
qv'aloirs  roêmç  on  eit  loin  d'extraire  tout  l'arseniq^^ 
r  sur  le,quel  on  opère  $ 

-4*  Q.u*y  importe,  pour  obtenir  ce  genre"  de  carn 
les  organes  préalablement  desséchés  dans  une  *|ri 
d'acide  nitriquepur,  marquant  quarante-un  4çgré% 
même  pour  chacun  d'eax  ;  '  •%  . 
^5**  Qu'il  est  préférable  enfin  dé  chercher  rarsenî 
|>ar  le  nitre,  puisqu'il  donne  lieu  à  one  peir^e  de  o 
rable  (V.  Expérience  o;izième)»-# 

J)escriptian  du  procédé.  — «  Qn  fait  bo^^llir  pftm 
«lAe  eapsiée  de  porcelaine  «  -ay^  de  l'iéauHift^ée  e 
<lepfotasse  àil^Jalcdol^le  viscèiPe  sur  iea\Le\  pr  veml 
préalablement  coupé  en  petits  morceaux;  on  fî{tt^e' 

■  dh  l'acicUite  .par  l'acide  chlpj|hy4riqi«e,  et  on  la.  m 
gais  Açidc  eutjfhydriatie/ 

Si  Pon  opère  sur  le  deco^im  jàeB  membres  9  i 
sotum^ltrè  ao  coii«(i«t .du  gar^  avoir  ipin.d'en  1 
laisiant  refrpidir  la  liqueur  y  sans  eèttp  prileaiiti 
Pkcide  nitVique.  serait  des  ptas  vives  et  l'on  s'expi 

.  talitë  de  Ta^senic.  Il  arrivera  ,  en  procédant  aie 
anra  fywjki  au  bout  de  quelques  fours  ail  précipi 
et  âe  matière  Animale  ^  on  que  le  précipité  ^era*  c  i 
celte  dernière  ;.on  recueillera  ce  J)récipîté  poiir  ' 
dit  dans  diOA  premier  m^moir^ur  l'affenic.  La 
précijHté,  SipxJ^p  a^tQsir  ^l^  filtrée  et^vaporée  jusci 

.  proâiiftjt  que  l'on  traitera  paf  i.'acide  nitrique  côn 
l'arsenic.  <*p;ie  raçide  ^Ifhydrîque  n'aurait  poin  1 
cKera  en  outre  autant  que  possible,' à  une  doi 
briller,  les  fragments  des  viséères  soumis  %  Texp 
par  Teau^bduillànte  ;  oni^èsera'  les  divers  -pxoà 
.voir  combien  Ton  devra  employer  diacide  nitric 
etj'on  procédera  de  suite  au  traitement  "par  cet .' 
tiërë  dessé&hé||$iitr  »t|h-é;  rhmniditt  dé  f  air.  E 

-  ë{»^8"par  l'eau  boy|l)a*te  ne  iburnilseiii  fli 
ajjraiidt  dissouslla  totalise  dif  eoApos4tarséfiic|m  : 

*  jftre  tfe  ies  traiter  par  l'acide  nifinque  y  parce  q 
çpi{[dfes4|<il.i(^:^di(!lGiie«d'i»|)tysdeTeiw  A 

table.  ii3]MF^9I>.  Je  «r'^coéscHle  pa«  ^  décott       1 


^4  jDMUAt.  Dt  emmn  médkau^ 

.*  1q  niJe^  âÊ9é^M  et  coupé  enjnérceau*  p«r  l'actiU  ,>uiîilâêB  4«le 
firîff  li^^r  arec  4<  l*eM  $  en  tlfet  Taciac  nitriiftie  n^  petit  ima  «gir  nr 
9liotgMi%i^r9éiÉk4  •«»'  4«'î^  7  >^^  ^oft  pert^  minable  àé.rarsénie  ^11^ 
^ttitfeme  ;  il  importe  donc  de  commencer  pfir  séparer,  à  Taîde  de  Teaii 
et  de  Tailde  t^fh^driÇue,  loat  le  méU^  qae  àtgàs  pourra  précipiter,  ^ 
efta  ^up  la  perte  inévUfibU  ne  porte  qne  t|ir  une  petite  -portion  de  k 
matièreBlQntiqi^ia,  il  pet  bon  qae  Ton  ff^  qn'il  m!eat  sovrent  arriré  de 
trMir  directement  .par  Tacidè  nit^(|Qe  et  sans  les  aroir  préalablement 
fait  bouillir  àxtk%  Teau»  les  ritcèret  dSndiTÎditf^einpoitoiuié»  par 
draenl^,,  et  <[Q^  i*ai  eonstamncent  obtenu  assez  de  métal  pour  le . 
carectéHser.  \  '  f 

'?oiiBl;q«el|^apiitJei  ptUplQPliQna  d'acide  et  des  4î^erset  matièfei^ 
diBfcéÉ^iai  ififL  me  pu^dsient  dgroir  édre  employas  dans  les  diffilr 
«sntsçaii.  ,".'... 
*  Sang  desséché  »  trdSs  onces  ;  acide ,  s<|fl  goees. 

Produit  see  du  dêo^çtum  des  membres  pariaheiùeht  défraissé,. trois 
0i<^  I  acide  «  neuf  onces. 

Un  cerreau  et  un  cerTclet.  d'adulte  pesant  six  .onces  après  la  deasic* 
cation  t  deux  ItTres  quatre  onces  4'acide. 

lêfà  deux  poumqns  desséchés ,  du  peide  de  cinq  onces  et  demie  :  it^e 
ttirre  d'acide*  .  ■  •        ^  ^ 

l«e'iMir  pesAnt  obe  oi^  <^  grôs^'aprés  la  dessicdkiion  :  cinq  wSH 
d'acide.»  *  .      \  .  \   '  ,    * 

Ls^lbie  sec,  du  poids  de  âtonze  onces  :' trente-quatre  oiices  d'àcioe» 

14  rate  desséchée'  pesant  une  once  deux  grci  :  aSidé .  trois  onces 
«tdlMe.  .    *  /s. 

L'estomac  et  le  canal  intestinal  secs,  d|L  ^i3s  de  troS  ôncukneui 
oiÉf^e^^aiSde.  "^     '  *         . 

JM  detix  reidfe.desséchés»  dit  poidi  4e  depx  ççqw's^de ,  sSPonc^. 

La  cba|lre  muscubire  aussi  $ècbe  que  possi^ ,  yingt-dèj^  onces  : 
^iae»  Quatre  liTreil^uatre  onces  (i). 

Tr^mêm  par  I^amde  mtriqm.  —  On  introdidt  la  totalité*  tk  l'pcide 
dans  «InecapsQle  de  porceUine  que  l'on  place  sur  uo%u  doux,  èl  l'^on, 

\  ^ — ' •  '.'  ■    •  "• WT^- ' 

(i)  &  les  matières  ^nimlles  ddnt  il  sSagU  étai^-p^tement  «lealé-t 
ché^9  6n  dcTrait  c|p||l<yyr  'moii^  d'aCide;  et^s  opémtiotta  ^^ 
jnatcheyaient  ^ue  mieusc^  mais  il  jesi  diffieile^  d'attein^a  ce  ilw|.' 
de  dêstiocatism^ssiia  br^r  ^es  iiiaf^res»ât**QmiDS.if'l^^M%^}j^4JM^ 
à4-4e  simpluBMAj^  vecomipandé  deto  llesiMmaolimt^i^ 
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DÉ  tttÀKMÀCIB  BT  DS  ¥OXICOLO< 

aîoafe  pêo  i  j^ea ,  et  à  des  interralles  d'ane  minuté  i 

quatre  fragflKientf  dé  PorgaBe  desiëché;  il  se  dégage  ausi 
dlizote ,  la'  liqùear  entre  en  ëbuUition ,  et  les  dirers 
dent  pas  à  se  disaoudre;  si  Pon  faisait  agir  à  la  fiSi  te  i 

l'acide,  il  se  pifoduirait  dans'  beaucoup  de  cas  une  ëi 
mousse  et  le  mélange  ne  tarderait  pas  &  déborder  el 
dehrori  :  dés  que  la  liqueur,  qui  d'abord  était  d^on 
orangée ,  aura  acquis  une  couleur  rouge  foncée  et  se  i 

épaissie,  on  peut  s'attendre  k  la  roir  se  carboniser  su  i 

circonférence  ;  mais  on  aurait  tort  de  rétirer  b  capti 
•eul  qu^  déj&  la  matière  est  noire  dans  quelques  uns 
exemple,  dans  ceux  qui  ont  ét^  desséchés  les  premiers  < 

.le  rase  du  feu  qu'au  moibent  peu  éloigné  où  la  cari  i 

compagnée  du  dégagemetot  d*une  fumée  épaisse ,  telle 
la  plupart  des  cas ,  que  l'obserrateur 'aurait  de  la  pei  i 

charbon  qui  se  produit  presque  instantanément  au  m  I 

i|noiqtt'il  offre  pourtant  un  volume  assez  considérable 
.  refroidir  le  rase,  on-  enlérè  le  charbon  qui  est  léger 
moins  gras,  on  te  fmlTérise  dans  mi  mortier  de  yerr< 
très  propre,  et  on  le'  fait  bouillir  penésnt Vingt  ou  ti  | 

airec  sept  on  huit  tmces  d'eau,  dans  vne  capsule 'de  ;  i 

dissiiudre  facide'arsétaiqiM  résultant  de  Pàctîon  de  J  i 

Facide  arsénienx  qui  ponraif  exister  dans  la  matière 
k  .liqueur,  et  on  l'introduit  dani^  un  appareil  de  Mai 
essayé»  et  dans  lequel  on.  a  mis  de  l'eau,  du  zine  n  [ 

l'aèide  sulfurique  pur.  S'it^e  produit  beaucoup  de  m  ! 

particules  solides ,  jaunâtre ,  rouges  ou  noirâtres ,  qui 
.ment  du  fond  et  s'élérent  jusitu'à  la  partie  supériei 
Mpidement  tout  le  liquide  dans  un  grand  entonnoir. 
de  cette< mousse  reste  dans  le  flacoa.aTec  le  zinc,  et  il 
eortir,  de  lafèr  le  bocal  à  plusieurs  reprises  avec  é 
kontenue  dans  l'entonnoir,  dont  on  boudie  le  bec  avi 
Hi^e  a»  bout  dé  quelques  secondes  en  deux  couches 
qui  est  &  là  surface,  l'autre  liquide»  çè  Pon  introdti 
léâaeitt,'en  éeartanlle  doigt  et  en  laissant  couler  le 
qÊ9.U  portion  mou^seufe  soiC  prête  à  sortir.  }1  ne  s'a 
IMidve  quSlqdes  minutes  pour  que  le  gaz  hydrogènt 
immemimt  et  Vienne  déposer  bientèl  ,*  à  m^gîiTe  qu^U 
iMdMèaHe  êét  litter  câpiÂle^  P^'^^lne^  ^  ^*  ^ 


6^  1q^J^Ax:pnf^ifM4z^lf^^.r 

çelfe  prëi^Q^oi»,  il  se  forme  di?  nf^i^ye^u  a^s^  df  n^oif}^^  po.n^,  qçiç  f  qp 
soi.t  Q^Iîfl^  |^*a|puter  de  ji'hune  d'oH^e;  si pourU^ cf la  ^U^t,  ilfiiiidçait 
verser  ^ans  le  bocaj  ^eux  (unce^  *?î7^f^?  4p  ?!^1|Ç  'M^'?j5ï'*>. .®'  ^*!?ÎPÎf" 
rience  marc)ie||itt  samf  ^trave;  jboujteîbip  »  |l:/arriTe  pires<yiie  to^oq^s 
f  ae  le  déga^e^ept  4^  gaz  se  ralentit  et  gi»  Vpn  doit  »)<lM^r  on  p^ 
d'acide  solfuri^âe,  même,  pour  faire  Jbrûler  çç  ^az  arec  niieÇà^e 
|aibler  «^  La  ligueur  ac^uense  proyenant  du  tvjiitemenjt  du  cbajrbon  ^fir    ' 
Teau  bcuillanj^e  offre,  après  avojr  ^é  ^Ut^è ,  mp  çouleuy  noire»  Jbrune, 
rqugeâ^e ,  jaune  ou  opaline;  elle  retient  peu  d'aci(|e  nitrique  et  roo^t    i 
aiblement  le  tournesol^  à  raojns  que  la  carbonisation  n'ait  été  fort    | 
]ente;  au  contraire  i)  ne  re8|:er$ût  plus  un  at<^ipe  4e  oe|  acide,  ^  ]U    i 
décomposition  avait  en  lieu  rapifctnen):  e.t  ayec  4^nune  ;  t^n  gëoécal^^il    , 
faut  ajouter  d'adtant'plus  d'acide  aulfarique  po^r  ^^gageç  le  g|2  b  j4'^    \ 
gène  que  la  liqueur  dont  il  s'agijb  a  retenu  plus  diacide  nitrique* 
•  Après  avoir  ainsi  retiré  la  majenre  partie  de  Varsenki  conte»a  4anak 
charbon,  on  ipélangera  miimemhnl  celui-ci,  avéfi une  dçmi-once»  vm 
once  on  dcusi  onces  de  nitre  criHallifié,  on  desiiéiobera*«e  méiaoge  «I  afi 
le  bèùfera  dans  un  creuset  de  Hesse.  La  e^dre  oUenue  teiu  leçons- 
posée  à  chaud  par  l'acide  sulfnrlque.  pujr  et  concenUé;  jusqu'à  ce  qu'jl 
pe  se  dégage  plus  de  gaz  ni  d'odeur  nitrique^  le  liquide  Âltrë  et  intriK 
sinit  dans  l'appaffeil  pourra  foonsir  encore  une:  petite  pcopottieii  d'ar* 
senic,  si  «ne  partie  de  l'acide  aesénique  prisaitifement  contenue  dans 
le  charbon  avf  it  tranifonnë  le  carbonate  de  chaux  du  charbon  en  ar- 
séniate  de  cbf  ux ,  insoluble  daps  l'eau  bouillan^.  Si,  au  lieu  de  tf  ait«i 
par  l'acide  nitriqee  nsiè  matière  organique  si)«pecte ,  a^z  bien  dessé- 
chée,  comoijç  je  viens  de  le  prescrire,  en  agtsjiait  sur  une  matière  enbCere 
très  humide,  l'opéralion  serait  beaucoup  plus  longugi  et,  dans  bflsaocoiip     \ 
de  cas,  il  se  projliirait  une  quantité  de  mousse  telle  qu'il  faudrait  agîtsr     i 
contii)iuéllen%çnt  le  mélange ,  le  retirer  promptement  du  feu  et  nsèma  k 

*  verser  dans  deux  on  trois  capsules^  auttCBMAt^  anéa  perdra^* b$aa- 
coup;  en  outre,  la  oaBbonîsatipn,  loin  d'^tM  béime,  s^aît  lenle^st 
nous  avons  vu  ^ne  dans  ce^  eas  oii> obtenait  beaucoup  moini  d'arsenic 

^  Si  telle  était  la  nharehe  de  l'opévatLan,  et  que  le  charbon  obtenu  fftt  sasa 
et  en  partie  liqèidev  it  faudrait ,  au  lieu  de  le  dessécher  par  là  aiaw 
.'action  de  la  chfléur  et  avec  production  d'^nie,|^rAkgénée^  i^jâkiteirJla 
caipti^le  4u  feu  et  ajouter  k|/e  suite  deux  o^^quatf»  gtes'd'aeije  aitri^ 
q^rditcipirait  ee  charbon  à  Tinsfaut  même  en  dégageant  fo^Aeoqp  de 
gazi>ioxidè  <Uazote;  il  Bp  pourrait  mêése. qiie>youh>^obfe<^  la  deisîceÉ*  > 
tiow  de  toait'  lV<Mh>|Ai ,  ^^  îèi  ià^§S'^j^u^^n1l^a^Ubem     \ 
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T«ft«blenient  desdëchée^  rapide  «itri^tie  àé  ib\î  trébté  âEâàiËlt^  et  ^ 
d^ljnh»ractioiiait  été  plut  lente.    ^  . 

i>tie  Âe  f^rlninerai  pas  sans  rapj^elei  qpie  n  on  enplbj^it  l^àncdup  plua 
^^îde  nitrique  que  le»  dosei^pfeM^iteè,  que  la  teittpérâtui»  J^  t>'^ 
éiiwi^f  ei  que  la  «ap9»te  rèal^ti  sur  te  lea^^p«adâm|iacarboiliâatio»,i. 
l4^4J^4^(^|K>5ition.^rait  sonV^ntUeu,  ^Vi^  famii^iE^^.surtQn^  iprsqu'qiA 
agiraitliur  des  Ratières  grasses  et  que  raûrs^nifr.^e.l'oft  «t&(»rchf3  pour- 
xfM.^e  yplatiliscr  ^  eAjier»  pupoi^>  plu«  grande  partie-. . 

V  Tai  somnis  &  racUcm.;  de  racide  uitnque  pui;  et  séparém^ni  le  sang^  Id  , 
c^fi^li^  poumons.,  i^Joiei^h.  rem^  lef  mi^y  et  1a  prc^duit  sec  de  la  décoakûwi 
aqueuse  des  membres  du  cadavre  d'un  clùeii^  empfl^Sii^iif  pAf  doçizeçrafxw  d-a^  . 
cide,*ac5«nieux,  .dissous  dan?  quatre  onoçs  ,d*eau^et  iutfo^tf»  ^i^o^^  ji^'est^on^; 
i'ai  c<^k^mmeut  retiré  des  qu^nJ^itésupuit)!^  d'arse^c  «i^  tiaitaajt  .par  Vew^ . 
les  cbarbousproyenant  de  la  décQuyjps^tiçn  de  (^^^tières  ^rfiai^iquesi  , 

a°  ie  Uquide.p^ïtéTO  ep  É^i^t  J>oï^^Ii^  ^^^^ 
lu^ore  aveq  dei^  Mxxi^  d'eau  distiiUja a  i^^  afî\4ï4ée.fifF  llaeide  cl^rhydrigue 
ct.^uims  à  un  eourau^.  de  |^z  afde  ^p^Qx^àit^f^y  m  ^Ut  4^  hrçif  vw%'^ 
s'^^igit  déposa  Ireafopnp  de  ftojfarejauue  ^%xpms^^^^  1*1^9  e  Siépajçip^  le 
.  TBlflm.  ia  pquear  filtrée^  jauualEe,  trauSpareot*  et  .q|fw»t  ;«iç»«i..l'^e^>4ï^  > 
gax  sl|ifl^diâque^  a  été  évaporée  jusqp'à  «peM^  fli  çarl^piMsèf  pan  IXeidf  pitri- . 
qn^p^r  et  côiiçeçktré;  le ctairb^o,. caillé'  par. l'eau  bouiiUirte,«  donué  ni^  U-, 
qSiîde;4ontral  ea^trah  uu.bou  nombre  de  tfacbes  a^séaioales,  à  Vaîdede  jL'apj^ 
p«cilî4«9llarsb.  Cette -eï^péweHe«>OQIW»e  on-te  TOit,  cpp§r»e  w.  <»*^  j>ai» 
dxt4«pi  mon  premier  pj«»oire,  savoir  que  l'on  ne  précipite  jamais,  â^aide1i^ 
gaz  solfïiydri^e,  tout  Ï^MiMnie  cOûtenu  ^dansdflft  liquidée  tenant^  4e»  ww^^e^ 
animales  en  dissolution. 

"  S^tk^àoicié  dutoié  du  àcfayre  àii  sieut  iorrîn,  qui  s'était  ênipoàonîié  arec 
dè*f^cîd^earsénieux,  le  àfg(  juin  l'S'^g,  et  quî  aVâit  soccomtelé  k"  jûâlet,  a  èfe 
♦luitce  par  racidc  nitriqAe  pur  et  carlionisée.  Le  charbon^  après  avoir  boinm 
pendant  vingt-cinq  minâtes  avec  boit  onces  d  eau,  a  tonrm  un  liquide  jau^ 
nàtre,  d'o&  l'on  a  retiré  des  tacbes  arsenicales  nombreuses  à  l'aide  de  l'appareil 
de  Marsb.  Après  avou:  lave  ce  cbarbou  à  deux  reprises, avec  une  livre  d'eau 
froïdê.^aei'ai  fiait  bouiUir  avec  i^ùit  onces  d'eau  pendant  une  demi-benre,  la 

-     .).   '.^?.     /,  ..I       '   O        :    'j:   n   ..-.    ,.*      '     '"-.       .  i        .  .'  .       '      ,^    ".'^i     Jp 

liqueur  filtrée,  de  cpulenr  jau^tre,  ^ajpoinp  4op,né  ^'o,^f^!^\^^}^^ ^^\ 
flaoune  làt  bonne  \  et  pourtant  le  tb^rbon  épuisé  par^'eau,  dessécbé  et  mé- 
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u-gX>iM  en  irftt»  t  brnli  dans  ttft  creo— t  d>  Hoite,  atwiféane  qwwto  qit 
étant  dioomposée  par  Facidto  «lUarique  pur,  a  fourni  liii  Uqnide  avec  UquA 
l'ai  olitena  quelques  taches  arsenicales  excessivement  Ugfres  et  ik^eùte  eolorém^ 
La  M^nrLorrio^  l^éàéyut$l-aeft^airtitfxupùtu^  d'aoUb 

ataéniaiis,  «inii  qa*U  ténaàte  de  k  diclaiatfoa  <Mte  fpiil  «  ]«M*9  «k  fai 
iM»aaMooiBBnwi9iiéapar.M.leproeveiarda  r6i«tparle  oowiuitaikv  da 
poUc«.dfl  la  nre  MÔatKartre;  il  vfiit  cùnnâènïAtmtm  Toni  i^iiài  i^igetliaB 
dapoîtonet'tt'ataitpaiéléarffii^  -  '        /  -'   \ 

4*"  Le  foie  do  cadavre  de  Hfoolas  llèrtier,  ^e  f  OA  ^u^otmait  hn  mort 
empoisonné,  et  q^  était  entfré  depuis  cîm  moif ,  a'ét»  carbonM  par  Faëde 
nitrique;  U  décoction  aqoeoie  du  charbon  a  fourni  une  pvodl^enâe  ^paatîté 
de  taèhes  arsémcalet,  quand  on  l'a  introduite  dans  fappàlreA  de  Ifiidl;  Tes- 
pvrtîw  mé&o-iéglde  coucemtot  ott  îndinda  ft  été  Aate-ptf^BPdU.QilIvkr 
(d'Ant*r8),Dever|[le,Leiueur«»nior.  \. 

r  Le  3  de  «e  mois  Bfmc  N.'..-  vr^  àem  le  deaseln^de  ^  iti!aiaer;i«H 
cdlterée  à  cafi  d'aide  ars&îeux  en  pondre  fine  j  Mdouïe  heures  ^^  eBa 
éprouvait  des  acddents  tds  iq^/H  ipamt  néees^aise  de  piatiquer  une  saignée; 
on  ouvrit  ta  veine,  et  on  hii  appliqua  des  sttigsoet  &  TépigastiiB;  la  lendniain 
jeiaçns  de  -  M.  Casimir  Broussais  envxrDn*ttix  onees  de  sajjjg;:  jljâ  tteaskiiai  ce  ' 
Uqnideâtfks  tine  capsule  de  poredlaine  avise  quatre  {grains  d^'potasse  i  Meooi; 
le  produit  secy  du  poids  det  deux  oneès  et.denîe,  fift  désomposé  par  cinq  on- 
ces d'acide* asotique  pur  anrquittt  4i'';  ta  eâriboUisatiôn  sVipéiu  en  un  ^lin* 
d*fleil  «t  sans  Incsodeseenee  dàft  ^ékt  eut  c6mihencé;  Le  «iliatfatfn,  tctèan- 
neux  et  see,  traité  par  l'eau  bonillanta,  «Mmit  un  liquide^rouffeélM  peu  actds^ 
qui,  mis  dans  l'appareSLjde  Marsh,  donna  xmûmvtgtaine  sh  htehes  dfvMealet 
petiHes,  peu  colorées^  maUhriltamiss^  Lsfibdadei  qui  avàît^été  unnédâtemeat 
soùlsgée  par  les  étnbsiçns  stnfulnes,  et  qui  est  Mjoord^hui  presque  entête- 
ment rétibUe,  a  été  vue  plusieurs  fols  par  M.  Brouasaîs. 

Séance  du  lojwUeU  M.  Oilirier  (d'Angers)  \ilffa  rapport  fur  \t%  ezpé- 
riences  ^latires  à  Vinu>xicaùon  arsénioale.Ce  rapport  ^fonne  lien  à  hm 
longue  discussion  qui  semble  démontrer  que  làquestioôrn^estpas  ré« 
soiue^  et  qu'il  faudra  de  nouyeau  expérimenter  pour  être  k  môme  de 
conclure.  .  .     !^ 

■  Nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de  fiiire  ces  ezpériiiicès ,  et  nous 
disons  qu*il  serait  à  désirer  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  ^  cette  grande 
question  prissent  purt  aux  expériences,  àûn  que  Tof  pûtïiTohr  ite  ta- 
lution complète  des quéilîtfnlposé^,  ."  ''^  '*'  *  ** 
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'  f.  \       -*  "^    •  '  *.  •    .  !'  ^  * 

•  *  .  .  ■■        • 

;  *  ^  EXAMEN  MlckoScOPIC 

'       -    DBS   TA'CB^  ne   ^ERMB; 

'\  ».    ;     .  Par  BJ,  ^Itabd;  . 

.    *-»  *  (Tmsi^^'.articlew) 

♦.       ''».•€..  ■«     ,  - '      '...*' 

ExçLm&prdes  tissus  de  laine  tachés  par  d^  sp 

•  ,^im.mor^eau  de  flanelle  blahche^chéi 

''        .      ■  **.      '  •  \ 

m  f  '  .  -  • 

\ ^  Qp nap^rçoiiaucun çhangementd^ cojil^ 

'  ^(ie^taçfa^s  ne  ^opt  appré|çiaU^^i|ti^au  toi 

ie^ttr  le  velouté,-^)es^oig|;s  éprduyetLt  un 

B         eherêsse  rtfgaeuse;  en  o«ttrè,>dan&t!es':pplj 

lafràîtleur.  .***''*•• 

.  Ces  tach^s*^  traitées  selon  les  g^océctés  il 

^tà  r^xai3lietiiiiÎ€uroscopîga^cles  zoosgerr 

•  et^un^multitudé  de  cqrpusci^les  cdlorés. 
*'Les  brins  de'^laiiïe  *se  reccinnaissént  à  lei 

Iç^  •  quelques^  un^Ti'Ant  ^as  exacteipenflc 
dan^  toute  leur  Ibngueu»,  leuri$irtfa<^e  esi 
t^taries  brins  de  laine  ont  beaucoup  d' 
çheiFeHx ,  sauf  que  leur  Vpluriîè  est  deux  j 
copsi^érflfble  (vçy.  fig.^'i'ç).  :-'  /     *  .   ., 

J  ai  obtenu» d^i '  Fés}^l ta t^ '  au^si .  sati^faîas 
du.dràp  de  diverses  cQuleifrs.et  des  étoffi 
et; de  soie.  .  "   ". 

,  Eûçamen  des  taches  dà  sperme  desséc)iéi 
,    .       •■    .  .         *  '  de  soie*    '  •     , 

J'étais  parvenu  à  me*  procurer  des  étofl 
par  du  spei'me  ou  par  du  mucus  vaginal  a 

2^   SERIE.    5, 


53o  f qVRlf  JC  D^.  QVtMXS  MÉIIittkI.11 , . 

je  vais  i^ppàrtér  ^u^l^ques  unes  des  expériei^o^s  ^u^f  |ti$|it|9 
à  ccrsûieil.  ••    '  '         ^    .     »-\  -  '  ' 

/  '  .  V      ,  '  À  ^    ' 

Elxamen  (tune  étoffé  de  çàh  ditefoukirdi  M\  CQuIeur  idoUtte 

'  *et  roujgei  -        .  *        «•»  • 

Il  existe  sur  une  des  faces  de  eette  étQCEê  àeê  tach^  d'un 
aspect  grisâtre,  très  brillantes^  dont  on^ne  Yoxt*dticupetr^ce 
à  la  surface  .opposée;  le  tissu  e^t  raide  €M^'.ènfipe9é^âan!sl«s 
parties  tachées.  -  ^  •.»',• 

Ces  taches  ont  été  qpi&es  "dans  de  leau  distillié  ^^i^on  a 
chauffé  très  légèreipent  *  ia^lqueur  est  de  c6ijleiifm<|lçtte. 
Quelques  brins  de  soie  Se  sont  detacfléi^et'omgagné^Çib^oT](][l 
de  la  capsule,  aihsi-  quç,  d4  "ôco'ns  resté^  pendant  ^u!^qu% 
temps  en  suspension..       ^     •'  \.    *       '.     >*^ 

L'ammoniaque,   le  phosphate 'd^  soude,  l'alcpôl*,  déter- 
minent également  la /dissolution  ^dù'jnucu^  3£ie*Bayf6cc^^ 
les  zoosperme's  apparaissent.*      *    *       *     '    .',,     ^     •**  • 

On  ne  peut  confondre  Jes  fifenftnts  de  soie  U^  2fet^Çtle. 
coton  ou  de  iSlj  car  ils  ressetohfen't  À.dçs'tabes«tralis|5*tr^rite 
ayant  le  même  dianiètre  dan*  toytp  lepr  longueur  ^inaii"  ils  ■ 
ne  sont  pas  canicules  j' et 'ont  un   voluniç  %è^t*à  huhrfdb 
moins  considérabléquelescheveûx (voyez fig^9).    *      , 

J'ai  examiné  successivement  à\\  isg,tin^' àix  ifelours^  qui 
avaî^ent  été  tachés  par  du  sperme/  pu*  par  du  mucuS'V^ginal 
^    après  Tactedu  coït  ^  je  suis  toujours  parvenu  à  coiis&ter  la 
présence  des  animalcules  sperma.tiqueé.       ".**■.  ^^ 

Je  ferai  observer  que  si  l'on,  veut' examiner  du  ^dours, 
ainsi  taché,  on  devra  le  laisser  niapérer  très  longtemps  et 
éviter  qu'il  ne  se  roule  sur  lui-^lêrae,  car  on  éprouverait 
plus  de  difficultés  à  dissoudre  la  matière  spermatique;  Tem-  . 
ploi  du  phosphate  de  soude ,  ainsi  que  celui  de  l'alcool  m'a 
toujours  parfaitement  réussi. 
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RÉSTJMB  des  principa^  faSfs  contenus  dans  le  mémmre. 

,  x^Les  animalcules' sperma tiques  conservent  la  vie  et  les 
nfouyeinents  tant  que  4^  mnctis  dans  lequel  ils  nagent  reste 
fluide  %t  tiédie,  d^en  ai  observé  de  vivants  pendant  dix  heu- 
res :  ils  meurent  et  restent  emprisonnés  aussitôt  que  le  mu- 
,cus  est  agglutitiél     -       .     .  , 

^:_  2<*  Le  ^erme  desséché  se  gonfle ,  se  dissémine  et  se  divise 
*  (}ans  Teau  distillée  et  dans  1  eau  commune  froide ,  il  se  dis- 
sout lin  peu  en' çhai^faïit  Ipgèfement  le  liquide  de  la  macé- 
ration,  et  t^on  îipèFçoltatfmicroscope  les  animalcules  ^per- 
nt^tiqu^  carlictérisés  p^  leur.longue  queue. 

.3°  Le  sperme  desséché  se  dis§out  dans  la  salive  ainsi  que 
,dans  taurine  et  lei  àïumalcules  ne  sont  pas  altérés. 

4^  Le  sperme  desséché  ne  se  dissout  dans  \e  sang  ou  dans 
le  lait  y  que  si  1*60  a  étendu  ces  liquides  de  quelques  gouttes 
d^eau -llfstillé^.     -      *  . 

5*  L'alcool,  la  solution  de  soude,  de  potasse,  ou  Tam- 
monmque  concentrés  ne  dissolvent  pas  le  mucus  spermatique: 
ils  en  déternainent  la  contraction  et  détruisent  les  animal- 
cules :  ces  réactifs  ow^,  au  contraire,  une  action  dissolçante_ 
très  remarquable  y  s'ils  sont  étendus  d'eau  distillée,  darîs  des 
proportions  variables  pour  chacun  d  eux,  et  que  nous  avons 
indiquées. 

*  6^  Pour  reconnaître  les  taches  spermati 
sur  du  linge,  et  tirer  parti  des  observations 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  froisser  ou  désu 
mis  à  macérer.  En  filtrant  les  liquides  de  j 
examinant  les  dépôts  restés  sur  les  filtres 
présence  des  animalcules  spermatiques,  is 
complets  et  sans  brisure  de  la  queue. 

7**  On  peut  facilement  constater  la  présence  des  zoospèr- 
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mes  dans  le  mucus  vaginal  t-ecuéilli  après  Tacte  du  CQÏjtenittic 
des  James  de  verre  ou  desséche  sîfr  des  lioçes.        *^ 

8"  Chez  les  femmes  qiji  ne  sont  p^s  aixé^i^ées  .tl'écj^itb- 
m en ts  morbides  par  les  parties  sexùelks^  j*ai'tpiijoui%  pu 
retrouver  sur  leâ  linges  et  sur  les  lameÏKde  yerje  ^i  onf  es- 
suyé les ,  parois  du  vdgin  ,  des  «nimaloulës  spi^niâticjues , 
huit,  dix  et  même  «oixante-douzé  heures  ^près  l'acte  du'  ' 
coït,  '     .  .  '     *    • 

9*^  Sur  des  linges  tachés  par  du'  sperme  des9ecl|é  sur  tlu 
linge  depuis  deux  mois,  uti^an  êi*^rès  de  tr{)is  ^ns  ^  j'ai  rer 
connu  dès  zoospermes  à  longue*  queuc^i  ei$îers  et  cQnipl^. 

lo^  f^a  nature^ et  la  coloration,  deâ  "^^us  ^chés  p|r  le 
>sperme  ïie  nuisent  pas  à  Tanâlyse  micrQSjâû»Bigm*et  à  la'  con- 
statation de,s  animalcules  ;  «on  les  reti^ouve  ^aiji^si  bi^!#6urles 
étoffes  de  fil,  de  coton,  que  sur  celles  de  laîn%  ou  d^  soie. 

II®  I/exsunen  microscopique  pernipt*^de  distinguer jf^ca-  • 
ractèrès  irès  différens  que  présentent  les  filamen$*de  lîwu 
de  chanvre,  de  «oton 9  de  laine  ou  de  soie.    .  .>••     f 

•  ■  •  T  '• 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 

Fig.  u  Du  sperme  humain  avait  4té  recueilli  dails  une 
•était  desséché  à  Tair  libre.  Dans  cet  état,  j  airâ- 

points  delà  circonférence  et  du  centré  ISefe 
obtenu  une  poussière  blanc-jaupâtre,  qui,  exa- 
c^^sçope  avec  un  grossissement  de  3oo  fois,  a 
:te  image,  -r-  a,  sont  des  fragments  de  matière 

de  fof mes  irrégulièr^s  ^  ^.  cette  partie  était  un 
;  elle  s  e$t  écrasée  entre  les  lames  de  verre  ;  on 

forme  d'aucun  animalcule. 
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Figc2.  Du^entie  desséehé  comme  le  précédent  a  él^ 
,,él^nclu  sur  une  'feme  de  verre,  et  mis  à  macérer  dans  quel- 
ques goutte^  4'eau.  distillée  tiède.  An  bout  de  cinq  a  six 
^|>\heùî^j  cette  laihedeVerrea'étérecouver^epâr  une  seconde. 
;^^  «.'mucus^on  oompièlement  dissous;  des  animalcule*  y 
sofit.  émjjrjionné^;^,  aniipdculçs  ^engagés  dans  une  couche 
•  trel  mlpce  de  mucus.  *      . 

.  Figj'o,  La 'macéçjltton  pré.cédenie  acte  traitée  par  Talcool  ; 
le  «niiôus  a  été  dissous  parCe*réàCtif,  et  les  animalcules  libres 
y  et  rsof^ssontlrèsapparents. 


*  « 


Ffg,  4.  Sperme  recueilli  depuis  sept  mois  entré  des  lames 
de  verre. .—  aaa.  mucus  desséché  et  réuni  sous  forme  de 
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bande  ;&3.  mucus  pareillement  desséché,  mais  ^oinèjJ^on- 
dant;  ccc.  animalcule^  spermatiques: 


Fig.5.  Mucus  ▼aginal. simple,  recueilli  chez une.iemmf 
bien  portante.  — aa.  n^ucus  assez  ép^is,  créjpckeuK'jèk^ço^'* 
irrégulièrement  ovalaîre^,*  a{*^nt  raspect'de  petites  éqalHeis. 
On  n'obserte  dans  ce  mùous.^ùcun  auijualcuj^-ni  aticun 
corps  présentant  une  forme  anajogue  à  celle  des  îsoosperràes. 


*    '4 


Fig.  6;  Un  morceau  de  linge  de  tissu  dé  fil,  tache  par  dd 
sperme  et  du  mucus  vaginal,  aussitôt  après  Pacte  du  coït;  a 
été  mis  à  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  liau 
distîl]ée  tiède;  on  a'filtrélé  liquide  de  macération  et  exa- 
miné le  dépôt  resté  sur  le  filtre.  —  ad.  sont  des  bi^ns  de  fil 
de  lin  ;  bb.  animalcules  spermatiques.  On  peut  remarquer  un 
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grapA  ncvnWr^  de  corps  îft'égulierii'^qui  ne  soiitaulrescrueles 
écaîlléfevaginares.  ,      /.  ^       ,  •"   * 


•  /^^.  y.  Un  morceau  cle  tissu.de  coton,  taché  depuis  trois 
^sjîac^du'spërme,  a  été  fiî^  à  macérer  daps  Téau  distillée, 
la  ms^pération  filtrée*  gt  fèiqrni  ^n  dépôt  aui  «tait  chargé  de 
matière  grais^seuse  ;'bn  %ajout^  qu^lqueç  gouttes  d'eau^éthé- 
r<ee*(j«îa,  djfns^çertains«poinCs,*compiètem^it  dçgagé  les  ani- 
màloules'.^permatîques;.  et  *daVis  d'autres,  *a.  rendu  vi^^ibles 
^ceux  qui  étaient  encore  edg^gés  dans  le  mucus.  -î^  aa.  brins 
de <^ton ;  éé^anims^cules-speriftatiques. 


Fifi^.S^  Mucus  vaginal, rebueilli  entre  deux  l^lnes  de  verre 
chez  une  femme,  huit  heures  après  Vacte  du  coït.  L*examen 
fait  reconnaître  le  mélange  du  mucus  vaginal  simple  et  du 
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mucus  glût^neiixsperma(tiqueaa,^^L  i\eitt  en  ^spjAiaioxi  tes 
anîipaleules  &^  ^    - 


S 


Fig..g*  Uneétpffede^sow  ts^cW^ede  spefn&,  naya^ç^ 
sente  aucun  des  caractères  de  ce  liquide  m|-  1  analyse,  chi- 
mique.  Une  portiopa  ét^mi$e  à  macér^*^  danÈ^FèsUi  disûllée, 
traitée  par  Tara iftoniafjue  faible)  et  l  exameb^  du  ••^^ôtVejté 
sur  le  filtre  a  d^olàiié  }e  résultat  suivant  :*V^^*  m^  ^^  ^^î^ 
b6:  animalcules  spermati<{ues;  piy  mbcuftuon  nbsous,  mais 
devepu  transparent.  ^'*       %        . 


Fi'g.  lo.  Etoffe  de  laine  traitée  par  lalcool  et  la  filtration. 
•^aaa,  sont  des  brins  ae  laine  vus  avec  un  grossissement  de 
3oo  fois  ;  bk.  animalcules  spérmatiques  grossis  d'environ 
600  fois. 
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*L  edhelle,  de  -7^  de  ùfiiKnielre  a.^ëté  d 
d'un'  micromèt^  ajusté  4iunùc]y>scop^do' 
mes^  expériences/  et  qui  ^  et^^cbiÉétruit  g; 
^vaHier,  Coiki]ufp%rla  préof!#ei|i)e  s^s  insti 


4     r- 


TÔV  SAm. 


-.#  i^ 


iES   GÀRÂt^XEÏlxl,    PROPftlJËTES;  MOïfiNS^  BB 
-  "^    .    '     ,  '    tAGHJBS    PïlODïrtTOS  PJlR   GB'llKil) 

^       %  \       ^    .    Pai  A.  CnÈYi^tiaR. 


•r 


Si  on  agit  sur  une  tache  «Je^'sang  etis 
quelçoi^ue^  on  jJétache  lâ^ï)0i;jîon  tach 
tache  est  grande,  on  la  divise  ea  plusieurs 
forme  ;dè  petites  lanières,  on  réunit  tous 
venant  de  la  tajçhe,  en' chapelet,  à  Vaided' 


.â38  JOtTllNict4  IMB^CHIIIIE  BUyg^ALB  | 

duit  dans  im  tube  de  verre  *fiftnrfé  à  Tune  d&.'&es  extpémi|é«» 
(  Fok  la  figure  d-joiuter)  *  k 


^  -^ 


> 


•StiC 


•       t 


On  ajouté  ensuite  fle  l«^  'iHlH;ilMe,  il  faut^e  ie^^^&s^ 
èni{)lôyés  '*soîfi>€  assez-  krges  pour  que  les  dél^s  .de  lin^e 
tachés  «.ne  sqient  pgin^  comprimes  entre^.ëul.,  ^au ^bôut 
d*un  ^eiips  plus  ,qir  tdoitls  lot)^,-seIoq^el«[  titche  Qst  ]^as 
oiLmokiS  ancienne :4^a  voit  ^  on  ^lUtinine  1^  mardbl'de  Topé- 
ration,!^  que  btmajtièreicolorante  dasang  dissQTAefoAhe  des 
strias  plus  Qtsaiftes.qd^  r^uKlistitléê  qui  vorit  pretidf  e  place 
au  fond  du  tube  en  déplaçant  .unejîertairfe  quantité  d  eaittjîs- 
tîllée,  ées  stri«i3  ^n  se  rétinissant  donnent  n^ssanc«w  à  un 
liquide  coloré  qui  ë^t  composé  'd*eau^  d*albumitie  et  ^è  ma- 
tière colorante*;  tP  ^ue  letis^u  se  décolore  ^  mais  *seuliemèjU 
en  partie  ;ll^  ^e^i  Ion  «il^e*  Iç  linge  contenu  dans  le  tube 
et  quon  Texaininei  or  voit  qu'H^ existe  sur  la  partûgi  tacliée, 
et  qui  est  plus  ou  moins  décolorée,  une  couche.d'une  ma- 
tière adhécente  au  tissu ,  de  .la  fibrine,  qûel'on  peut,  enlever 
o  it  avçc  la  Taine  d'un  scalpelj^soit  avec  une  kncette. 
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.'    |ia^brîne.ii|nsi  dé($kcli^e  0|t  moffis/sol 

'    *    tasse,  elle  f<âifh^{  une  dissolutljpi^  qui;  trait 

^  lucide  hydrocÛociqvie  et  additionnée  (lé  chl 

^sançeâ  des^lqeons  dé  màtiièrç  animale  coagu 

-iTelle  couleur  blanche. 

'  £e  liquide  piroyçnant  de  la  macératîén^  et 

'  '    «%l^^ai^  inférieure  du  tube,  est  colftvé, 

eolgr^LtioD  e5t  plïis  ou  moitis  gi^ande  f  si  1^ 

es^i^tante  3Ûr  la  tacfie  est  peu'  considérabL 

r  os/^è  ;  si  elle  e^t  plus  considérable,  ellfe  jpst  p 

%       ^eif  «Eiîne  couleur  rouge  brun, 

*    Cejiquide  cQ^iménce,  par  l'action  de  la  chs 
couleur,  de  roa^  où  de  roûgê  qu  H«tail  il  Je 
,    tempéra t usede  loO' lise décplàreei il  laisse di 
SiToR  si^are  le  liquide*^  des.  flooebs  qi 
et  qu'dn  traiCeJe  cdagulum  par  la,  pb$ass( 
.  ^       Jigûeur  colorée  euv^rt  hrsqu'elle^est  vue  f 
'jçuge^brftn  lorsqjieile.  est  vye  pnf^rtjractio 
\    '    sôtft  phis  ou.  moins  \nteiiA0S|  selon  que'k 
Qu  çioihakiï)loFéî'«f  au  Mkfôjde  traite  par  la* 
3ê,l'a<îde  hydrocldoriqup  et  clu'tîh|oré,*o 
,    'cipue  blanchâtre  flocon^etkx  dè^maiière 
**  *  0n  ti(dans  la  pîîipak  des  auleUrs  que  li 

k^  tissus,  èi  mises  ep  contlot  ,a^ec  J  eau , 
l Vbunjiiiè  et  la  tnatièl e  colêra^te*  et'  que 
c%)lorés  'y  en  pxanunântde  plus  près  Ces  opâ 
f         l^ecoimu  •  ;  -^  * 

,1**  Qi\e  quel  que  goit*  le  séjour  dahs  rie 

■■'         tlécol(^ratkm  île  se.f4irgu*6'partrelle|neti^ 

laissés  dans  Teau  pendant  plusieurs  joi^s, 

ne  fourniraient  |>lu«  rien  à  ce  liqujde,  su) 

tation  pùtridefétexhalaitnt  urfe  qdeur  ï^\ 

^  2°  Qijie  eés  tissus  traités  par  une  eau  1 


^o  ibtra^M*  DE  ÇHIMIB  Ms;fitCAi:;i  f  ^ 

doiHiaient  à  la  partie  înfërieffre  Ûm  YUgè  oùT^pai^ 
trîîteioent,  une  loueur  anâlo|;iie  à  celWojhm|b&j 
ment  du  coàgulura  du  «ang  par  hi  potasse,  t  e^  T* 
avait  la  couleur  çerta  vue  par  réflecîionyTet  / 
vue  par  réfraction.  S^*! 

3,*  Que  ToBpeut  profiter  de  ce  caractère  loffsq^ 
de  petites  tach^ci  à  èxamit)er,  qu  oa  do^t  dnabor^J 
Feau,  puis  par  Tcfu  alcaline.  'Que  Feau  aioa^ixfe 
second  lieu  d^nnë  par  Tacide  hydrojclltbg^e  %|'le 
des  flocons  de  matière  aiiimale.  ■>  .  ^  f  .*'  )  - 

Neu^  avons,  en  outre  reuiargué  les  mêmes  faifi.^x 
Ji^sur  UQ  caillot  de'^sançde^ssçché  qui ,  nMl]ûppe  jUnJ 
.  temps  considéral)!^^  na  pai^ cédé  toute  sarn^n^^lèDlo|ç|ii)|^i 
l'eau;  2""  sur., du  l^er^rojgpllé  p^  1^  sang  qui  a^^'JbpTti[ Mdé 
rnie  parti:»  dé  la  msttièrè^  côloraî^e  à  l^âUj^  PtlR  uJte»  \\i»e' 
parue  à  Féau  alcaline.    /  .  ^.  i*  '    ^    •  "^ 

,  Ces,  essais  ont  été  répétas  ,^  non  séulaij^enl:  sfxi^  ai^  jgisif\fi 
nomi)re  de  tissus'  taches  que  j*avais  en  mj^possesSon^isM^ 
sur  c^fférents  tissus  t^chés^de  sangk(|ui«]|i\>ij|  été  dgipuâs 
{»ar  lA.  le  docDeur  B/^ja^,'  db^noi^mmeift'i?^^!  deJa'sqfe. 
ndfre  tachée  par  du  sang,  humain-:  !;i^^ur«d^  la  toile  à  blouse 
tachée  par'  du  sang  JiURlàfin  ;  3"*  sur  è^  la  ^^^  ^îpncKe  taf9i^ 
par  cfu'§^n^um'aîn5^4*'  sur  dn.mérinps  SÇlié^pal'  du  -«m* 
dïioinmejjS^  surde  latcîile  de  coton  tacî^e  par  j^\x  siûjSt 
bœxxf;  6^'  siir^de  %  Jioile  fînpriraéô  tachée  p^r  ^u  STOgJSb»' 
main;  ^^  suç  de  Finditone  impri'méç  pichée^f  dùsâjig; 
8*  «urHu  nioUeton  tachp  par^  du  sang;  9:"^9ur  àu^aatîn  de 
soie  ta^é  par  du  askig*      '  '     '  •  * .,    * 

Ces  nouvelles  remarques  pourront*  être  àtilbé^$  dati^  \ks$ 
cas  der  médecine  légale,  dans  des.cas  où  les  litiges  tachés  de 
sang  auraient  été  nais  ehr  feontact  ave<v  l  eau  pour*  être  lavés 
dans  le  but  de  faire  disparaître  les  tache$;  déjà^il  y  a  quelques 
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'  m^ée^  nous  avions  étéctmsuké  par  un  de  nos  collègues  de 

»  pTOvii^e  dans  un  caV  semblaLle,  maïs  nous   ne  pûmes  alors 

^  Jféfjas  prononcer.  Le  linge  siçiumis  à  son  examen  avait  macéré 

SansTèau,  nous  avions  observé  qu'une  partie  seulement  de 

•Jtgi  tache  avait  disparu  par  le  contact  prolongé  dé  ce  liquide, 

,  nuos  nous  n*eûmes  point  l'idée  de  recourir  à  Vemploî  dune  li- 

eiuëur  alcaline.  ^        '     * 

"S»!  on  agit  sur  une  tache  existante  sur  Textrémité,  la  partie 
•  mpérieure  de  la  lame  d'un  poignard ^d'un  rasoir,  d'un  cou- 
tèfiu/d'une  lame  de  ciseau,  etc.  On  suspend  la  lame  de'  ma- 
nière à  ce  que  la  partie  tachée  puisse  plonger  dans  une  très 
petite  quantité  d'eau  ;  si  la  lame  esf  tâchée  de  sang,  on  voit 
.  ^bientôt  les  stries  descendre  à  la  partie  inférieure  du  tube  et 
foiii^er  un  amas  de  liquide  coloré;  si  l'on  veutn*agir  que  sur 
*^ce  liquide  coloré,  on  l'enlèye  à  Taidè  d'une  pipette,  on  le 
'  <AiUttife  et  on  emploie  les  réactifs,  comme  nous  lavons  dit 
3n  parlant  des  tsftches  enlevées  sur  les  étoffes  diverses, 

^Osk  a  indiqué,  pour  les  taches  faites  sur  les  lam^s  m^tal- 

Kqiies,  àe  ftdre  un  petit  bî^sin  avec  de  la  jcire,  en  cornant  la 

:^  '^l^clV^,  et  de  mettre  de  l'e^u  da\is  la  cavité  fernffée  par  la  cire, 

nous  avons  éié  une  seule  fois  à  même  de'^mettre  en  pratique 

ce%ioyen  cfufnoUs-a  réussi;  le  liquide  fut  ensuite  essayé  par 

.  lesçéa^tifs.  Nous  aÇnons'  cependant  mieux  opérer  dans  un 

;  tube  de  verre  par  la  raison  qu'il  est.  plus  facile  d'examiner  la 

înanièré  dont  la  tache  se  comporte  avec  l'eau,  fi). 

.  On  2^ indiqué  Templcii'de  ce  moyen  pour  examiner  'des 

taches  de  sang  sur  du  pavé,  du  marbra«  une  chaise,  nous  ne 

pensons  pas  qu'il  doive  toujours. avoir  la  préférence  soit  sur 

(i]  Nûus  yeuoDS  d'opérer  sur  la  crosse  d'un  fusil  richement  gray<;c,  Je 
petit  bassin  façonné  avec  de  la  cirça  permis  de  dissoudre  le  sang  sans 
altérer  le  bois  dufosil. 
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le  grattage  du  produit  sali;  cs^r  nous  |vons  reyttrftrjbtf'fflfe    '  \ 
sur  quelques  pierres  l'eau  slntrodu1s)ut.dans,]ULf|ll^       j 
qu'on  perdait  une  partie   da  produil^  0Q1IS  penfiSEis^til^  •   | 
dans  ces  cas  on  doit,  pour  le  paré,  la  pierre^  le  ma^|)|i»  .et. 
surtout  pour  les  pierres  poreuses  employer  Iç  SP^WSi||^  aii^* 
sang  est  sm*  le  bois  d'une  chaise,  il  faut  enleyer  lé 
la  paille  de  la  chaise  qui  est  tachée,  on  enlète  J 
avec   des  ciseaux  et  00  la  met  en  contact  avec  éù^ 
un  tube.  Si  lobjet  est  d'une  grande  valeur,  où  peUk^|^l3N 
un  petit  bassin  avec  la  cire,  ..     ,  ^.-  ^„  îy    ^ 

On  a  aussi  indiqué,  pour  les  objets  mobiles  fml^Uifl 
uiie  grande  surface,  de  le's  mettre  en  contact  aved  Tine  p#ite  i 
quantité  deau  sur  une  plaque  de  verre  ou  de  porcêtûnte.  f 
Si  on  a  affaire  à  de  la  rouille  et  qu'on  suppi)êe  qu'elfe^pfo- 
vient  du  sang,  on  i  enlève  à  Taide  d'un  instrument,  piifrepdt 
les  partiels  enlevées,  on  l^s  place  dains  un  linge  ûh,  oh%iCim 
nouet  et  on  suspend  ce  nouet  dans  un  petit  tube^ferpié  ^^m 
de  §es  e&trémi)és,  si  la  jrouille  a  été  formée^par'çLu  s^^g,  on 
voit  bientôt  les  stries  roug^àtres- se  former  et  se  téunifaû 
£pnd  du  vase*  pour  former  un  liquide  cororë  5  ior^u^^n^  " 
séparé  cette  ro\iillS  de  toute  la  matière  colorante'  ^t  de  la 
matière  animale  (i)^pn  peut  par  l'acide  fay(lroclîlorique'K»> 
soudre  le  fer,  et  (obtenir*  une  dissolution,  jàuno  pr^çiphant 
en  bl^u  par  le  prussiatc  de  potasse ,  en  brun  par  l'ammo- 
niaque, en  noir  par  la  noix,  de  galle^  etc. 

Il  faut,  lorsqu'on  agit  sur  une  lame  de  fer  ou  d'acier,  ne 
pas  la  laisser  trop  longtemps  en  contact  avec  l'eau,  dans  ce 
cas,elles'oxiderait,  se  recouvrirait  de  taches,ce  qui  changerait 
la  nature  de  la  tach^  primitive  existant  sur  l'iijstrument. 

Il  faut  autant  que  possible,  quand  on  veut  séparer  l'eau 

(0  II  faut  faire  réagir  une  petite  solution  alcaline. 
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cçlder^e'en  petite  quantité  ,  ne  jpas  «mployc 
TejïleTer  au  moyen  d'une  pipette  pour  la  soui 
si  cependant' elle  était  trouble,  on  dqit  ise  s 
petit  filtre  fartaveçje  papieip  à  âltW  deB^ze 
très  peu  de  liquide.  .    .    ? 

Si  on  agit  sur  du  bois  taché  de  sang,  on 
la  tache,  Qn  voit  si  le  sang  a  pénétré  le  bois; 
enlève  la  partie  .pénétrée,  on  traite  séjparéiùi 
ché,  puis  le  bb^s,  par  Veau  qui  qui  ^Iprç  < 
examine  ensuite  comme  nous  Farvofts  dit  pré< 

Quelquefois  une  lame  de  fer  geiif  être  tacl 
et  la  tâche  être  recouverte  d'jiuile,  cette  moi 
lieu  à  une colorjitioh^cJifféreBtedeJa  tache,  r 
l'eau  obtertif la  maûèrecoîorante  et  agir^  ce 
sur  le  liquide  obtenu  d*un^  Wti;^  tâthe,,  i 
montré  ^cfe  fait  par  die&i'ejpériiences  faites  "% 
Bains  en  tft38^  U^^^  l^  jfiurnal  de  Chimie 
2®^ér/e,  ».-5i8.]^Lliuile,  dans  cç^^cas^  rfeéip 
de  .se. dissoudre  dans KeaUj'et  la  fibrille  r^té, 
Ja  lame  du  coilteau  (t)«       «  '     ,  '       .  .  / 

Des  jéqherch^  cotppaî^tiye^^Oni'été^  Éari 

.  d^ïiom^me  et  dé  poi^dh,.  sur.  le  san^  de* pu 

faijjg  qui .  f^^ortent  de  ces  exgériejpt<?es  'mé 

npu^eaiU  répétées,  et  déjà  nous,  savons  qu'or 

*ï)eê  tache^*qui peuvent  être  confondues  < 
•         •        «       •      ■ 

^  Quelques  taches  peuyent  être  confond 
sonnes  qut  ont  peu  d'habitude ,  avec  les  tac 


(i)  Ces  expériences  far  eut  faites  &  la  suite  de  r< 
avion»  faites  avec  M.  Barruel,  et  qui  étaient  rela 
Lesage  et  SoofflarcL 


sarig.  Ges  iciphes  son»  dcis  taches  de  rouille,  quelqueyaches  ' 
dues  à  de  la*  peinture  en  détrempe,  à'iïe  la  peiqture  à  l'huile, 
à  de  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  les  carc^aux  des  ap- 
partenants. Geft  taches  se  froment  sous  des  aspeos  difts- 
rents,  'et,iji  seraît  ifapossiWe.dé  (ïeorire.ici,  sans*UéjW(BMles 
bbrn^  4*an  article,  les  observations  que  nous  aTols  failËi 
à  cjesujét.'      „  •   \  ,   * 

Les  tachts  de  rouille,  si  le  tissu  a  subi  le'^lavage,  ne  cèdent 
ri^i  à  .]'eau,niais,  traitées  par  Tacide  hycïrochloiaque  affaiUi, 
elles  se  décolorent  en  fournissant  une  solutionnée  i^%  \ 
couleur  jaune,  solution  qiiî  donne,  av^l^  ré.act}fe  déjà  in- 
diqués ,   les  caractères   qui   appartiennes t'i  aux  ^olutiDji  ' 
'de^fer.  '  -- 

*  tes  àiches  du(^  à  diverses  péparatiôns  de  fer,^et  quisôrf». 
supportées  par  dies  tissps  qui  n'ont  pas  été  laves  #  donnent 
quelquefois  à  l'eau  utiéapparence  d.e  trouble  en  laissafnt^é- 
poser  une  •poudre  #un  "jaune  rougeâtrej  si  oà  ^filtre  laï- 
queiir  çtp  lïn  petit  carré  de  papier  Berzelius^  on*voit  quelle 
n>stpasxo1orée;qu  exposée  ^à  Faction  de  la  chalcur,\eHe<îc 
se  trouble,  ne ^  fourni tv*  p|is .  de  coagulum,  ejifin  qu*elle  ne 
priante  kûcup-thàiîgeïiientj  si  on  traita  le  résidii^paî  TaA 
hydrochlori^ue,  on  voit  qu'il  se*  disspuf'en  Jfourniss'aritiro* 
dissoFu^on  desel  de'fer.*      ^  •  '       v     *' 

Les  taches-  de  .peinture,  à  *la.  âétreApe  «t^cplgï^es  par  de  \ 
Tocre  cèdeiit  à  Teaiiune  matiçre  animale,  ir^is  laTiiatiêre 
colorante' se  précipite,,  la* liqueur  filtrée  eï  séparée,  ne  se 
trouble  pas  par  la  chaleur,  le*résîchi ,  traité  par  Tacide hy*   i 
drochlorique,  fournit  une  solution  defer*  *  ,  ' 

Les  taches  dues  à  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  les 
carreaux,  t'aches  que  nous  avons  été  à  même  d'examiner  avec  ^ 
M.  E.  Barruel,  puisqu'il  en  existait  sur  le  pantalon  de  Soiif* 
flardjsoumis  à  notre  investigation,  ont  donné  j**  par  Teau  noe 
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couleur  yerdâtre  due  à  la  malpropreté  du  pantalon ,  mais  la 
liqueur  chauffée  ne  se  tfoublait  pas  et  ne  fournissait  pas  de 
coagulum;  i*  par  Valeool  à  36^  bouillant  une  solution  qui 
contenait  une  matière  grasse  qui  se  précipitait  parYefroidis* 
sèment  et  qui  fut  reconnue  pour  faire  partie  de  la  cire ,  une 
autre  matière  grasse  qui  resta  en  dissolution  dans  Talcool. 

Les  taches  lavée&  à  Ve^Uy  après  ayoir  été  épuisées^ar  l'àl- 

-cool  bouillant,  fournirent  use  coudre  rouge  qui  fut  re* 

connue  pour  être  de  Tocre  rouge  qui  se  disaolvit  en  grande 

partie  dans  lacide  bydrochlorique  en  fournissant  une  disso- 

.  lution  jouissant  de  toutes  les  propriétés  des  solutions  de  fer* 

Les  taches  de  peinture  à  Thuile,  lorsqu  elles  sontanciennes> 
ne  cèdent  rien  à  leau,  on  peut,  par  un  traitement  prolongé  à 
l'aide  de  Falcoel  à  36*  bouillant  ou  de  Péther,  séparer  une 
partie  des  matières  grasses  qui  les  constituçpt. 

On  a  aussi '"Mgnaté,  con^me  pouvant  être  confondues  avec 
les  taches  de  sang,  les  taches  de  citrate  de  fer,  taches  qui 
résultent  de  l'action  du  jus  de  citron  sur  une  lame  de  fer, 
de  tes  taches^  furent  unejois  reconrjoAes  sur  un  couteau.  Ces 
taches  peuvent, selon  les  auteurs, présenter  divers  caractères; 
ou  elles  sont  épaisses,  d'un  brun  foncé,  un  peu  luisantes, 
ressemblant  par  Taspect,  à  des  taches  de  sang  :  ces  premières 
taches  sont  dues  i  ce  qu'une  goutte  de  suc  de  citron  est 
tombé  sur  une  lame  de  fer  et  a  subi  Tévaporation  ;  ou  )  jien 
elles  sont  minces,  de  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  elles 
adhèrent  fortement  au  métal  :  dans  ce  dernier  cas,  elles  pour- 
raient provenir  du  frottement,  de  ce  qu'on  aurait  co'  jpé  un 
citron* 

L'objet  taché  mis  en  contact  avec  l'eau  donne  li'/du  à  une 
coloration  du  liquide  en  jaune,  la  liqueur  est  acid^e,  elle  ne 
change  pas  de  couleur  par  l'action  .de  IsT  chaleur,  '/traitée  par 
a  noix  de  galle,  elle  se  colore  en  violet,  avec  le  p/russiate  de 

^  Série.  5.  /      36 


/-*. 
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potasse  elle  prend  la* couleur  bleue;  ces  taches,  lraitée»^par 
Facide  lijdrochlorique ,  se  dissolvent  et  donnent  Ueu  à  un 
.  liquide  de  couleur  jaune,  solution  de  fer,  ce  qui  u  a  paslîea 
atec  les  taches  de  sang  sur  leier. 

Dès  i8a5,  nous  fîmes  à  l' Académie  royale  de  médecitie  UBd 

notice  sur  des  essais  chimiques  destinés  à  établirune  diffé* 

rence  entre  les  caract^es  que  pr^nte  le  fer  oxidé  par  Teaa 

et  le  fer  oxidé  par  le  sang.  {V&ir  le  journal  de  Chimie  Miâi^ 

cttle^  V sérient,  i*».)  • 

Parmi  les  caractères,  que  nous  avions  observés,  nous  fai* 
sions  remarquer  i^  que  le  fer  oxidé  par  le  sang  en  bouit- 
liintavec  Teau  donnait  de  la  viscosité  à  ce  liquide;  â^  que  ce 
fer,  traité  par  Taeide  hydï*ochlorique^  par  l'acide  sulfurique, 
donnait  Ken  avee  le  premier  de  ces  acides  â  un  dégagement 
d'acide,  h7dro*»u}fbrique>  et  avec  tous  les  deux  i  une  disso* 
luti'on  de  fer,  mats  qu*it  restail  un  ré^ti  formé  de  ma- 
liète  animale ;•  3^  que  le  fër  oxidé  par  l'eau,  comme  le  fer 
oxidé  par  te  saRg,'  donnait  de  l'ammoniaque  par  les  alcalis,  et 
que  ce  caractère  ne  pouvait  aider  à  déte'rmtAer  st  du  Jer 
a^^ait  été' oxidé  par  dé  Peau  ou  par  àa  sa^g.  Ces  essais  ve- 
naient i  Pappui'  ^s expériences  d'Àustinet  de  T^uquelin. 

Du  principe  odoiXint  du  sang. 

Le  principe  odorant  du  sang  a  été  signalé  par  les  physio- 
logiste e^  qui  le  considéraient  comme  un  élément  des  plus 
impor.  lants  de  ce  liquide.  Fburcroy ,  dans  son  système  de* 
connai/^sances  chimiques,  après  avoir  indiqué  que  quelques 
physicie  ns  modernes  avaient  regardé  ce  principe  comme  un 
gaz  parti  çulier,  hit  connaître  les  essais  fiiits  par  Hfeyeux  et 
par  Pam  leritier  pour  isoler  ce  principe  et  les  caractères 
qu'ils  lui  i  tvaient  assfgnés;  enfin,  il  s'exprime  ainsi  :  (Quoique 
Je  n^admetU  9  pas  un  prihcipe particulier  dans  T odeur  du  sangf 
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Un  est  pas  moin»  impartant  de  savoir  que  cette  odeur  est  un  des 
caractèfies  les  plus  prononcèêM  une  ^  des  différences  Us  pliù 
saillantes  que  Von  trouve  dans  ce  liqmdé  vital  considéré  à 
différentes  circonstances, 

V  odeur  du  sang^st  faible  dans  tenfknce  et  dans  la  femme] 
elle  défient  plus  forte  dans  la  puberté^  au  moment  où  la  li- 
queur séminale  se  forme  abondamment  et  se  rainasse  dans  ses 
réservoirs^  elle  a  dès  loi^s  quelque  chose  de  fort  y  d'dcre^et  même 
de  fétide.  Le  sang  des  eunuques  en  est  dépoùrvii ,  ainsi  que 

►  ^lui  des  ifieillards  ;  aussi^^  quelques  physiologistes^ ont-ils  cru 
que  t odeur  du  sang  et  des  chairs  auxquelles  elle  se  commu- 
nique était  due  à  la  vapeur  ^jpernfatique  qui  se  volatilisait^  se 
répandait  ^dan^  téponge  cellulaire  du  corps  et  en  pénétrait 
toutes  les,  régions.  Bardeu  a  bien  traité  ce  sujet  remarquable 
comme  jftn  des  signes  de  la  cachexie  spemuUique  dan^s  son 
analyse  du  sang. 

L'odeur  du  saug  fqt  plus  tard  le  sujet  de  recherches  chi- 
miques, etBarrueiy  que  la  scieiice  vient  de  perdre  tout  ré- 
cemment, ayant  développé  cette  odeur  par  l*acide  sulfurique, 
Orut,  d'après  la  différence  des  odeurs  des  divers  sangs,  que 
'  ce  mode  de  faire  ppurrait  servir  non  seulement  à  faire  dis- 
tinguer le  sang  humain  du  sang  des  anitnaux  ^  mais  encore 
\e9ang  de  rhomme  du  sung  de  la  femme. 

En  effet  ce  chimiste  avait  observé,  i^  que  le  sang  d'homme 
fournit  une  odeur  forte  de  sueur  d'homirie  quil  est  difficile  de 
confondre  apee  dautres  odeurs  \  (i)  7^  que  le  sang  de  la 

(i)  L'od«ur  de  Mieur  d'homme  est  cependant  différente  telon  l'indh- 
yidu  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  prenant  (les  chemises  qui  ont  été 

>  portées  par  diverses  personnes,  coupant  un  fragment  du  tissu  sous  les 
parties  qui  ont  touché  les  aisselles ,  chaulEant  doucement  sur  une  plaque 
de  'mica 'à  Taide  de  la  flamme  d'une  lampe  à  l'alcool,  on  apercevra  des 
différences  qui  nous  ont  para  pouvoir  être  aaisies  par  l'orgaie  de  i'odo- 
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femme  donne  une  ^de^r  analogne  ^f^aucbnp  moins /ùrte 

,àe  sueur  du  femme  {i)^i^  (jé»  If  sang    ^  thduf  fouri|ît^ 

upe  odeur  de  bouvçÉS  ou  de  liouse  ^  vache;  4**  q««  ^ 

fang  de  cheval  donne  une  forte' odeur  de  |aeur  de  chçval 

ou  de  croûn;  S""  qu^^cçln^.de  inputpn  ^^sse  ^égager  une 

vive  odeur  de  lame  imprégi^  de  suiot^â*  i]iie,^lu,i  de 

mouton  fournit  une  odepr  sipafogue  à  celle  de  brebis  et  de 

pllis  l'odeur  du  boiic  ;  y^  qu^  i^elui  di^cbien  répaud^  Iknleui:       I 

de  la  transpiration  du  cKien;   8*  que  le  sang  de  cochon 

donne  une'odê\^  desagréable  ^e  porchei^e;  9*  que  le  ssmg    ^ 

de  rat  fournit  une  odeur  désagréable  dQTat|^iô!i|ue  le  sji^    ^  1 

des  canards I  dindes,  poulHi^,  pigeons,  fournit  un^  odeur' 

pifrticulière  à  chacun  de  ces  animaux;,  11^  que  }e  sang  de        j 

grenouille  fournit  une  .odeur  prononcée  de  joncs  ^aréca-, 

geux;  20^  quelesapgde  carpe  fourtnt  un  principe  j^orant,,        ^ 

ayant  lodeur  du  mucus  qui  revêt  le  corps  de  poissons  d*eau  ' 

douce. 

•  •  •     »     • 

Barruet  avait  en  outre,  établi,  i"*  que  le  ptincipe  odorant 
dans  le  sang  est  à  Fétat  de  combinaison ,  ce  qui  est  en  éés^ 
accord  avec  l'opinion  remise  par  Foumoy,  o?  que  le  qmiciye  ! 
odorant  a  plus  d'intensité  dans  \fi  sapg^e  Tindivîdu  mâle 
que  dans  celui  de  Tihdividu  du  sexe' féminin ,  3**  que  lacide 
sulfurique  est  le  meilleur  moyen  pour  mettre  le  principe 
odorant  en  liberté.  « 

Barruel  ayant  dans  les  premiers  moments  proposé  de  faire 
usage  de  ce  mode,  de  traitement  du  sang  dans  les  cas  de  mé- 
decine légale  pour  distinguer  le  sang,  et  les  journaux  ayant 
rendu  compte  de  ce  travail ,  il  en  résulta  une  foule  de  re- 

■     '       .  à.  •   . .   .     „  I    ,  

rat.  Les  morceaux  sur  lesquels  nous  ayons  expérimentés  provenaient  de 
chemises  de  personnes  peu  fortunées. 

(1)  Il  y  a  U  encore  une  différence  très  sensible,  il  y  a  des  femtaes  dont 
la  sueuir  a  été  caractérisée  par  l'odeur  dite  de  souris,  * 
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©feercbes  et  à  observations  /  lel^uestions  de  savoir  ïidusang 
m^andu  sur  des  tissm  était  du  sang  djkomme^  de  femme ^  d  or- 
nimaiix^  furent  j^sés par  Mléi^  h^  juges  dinstruction,  et  ne 
ffETent  pas  résolues  la  plupart  du  temps  par  les  experts ,  qui 

,     motivèreot  la  cause  de  Isf  fioq  rësplution  des  questions  posées 

Les>  recherches  faites  sur  la  paniSre'de  voir  dé  Barruel 

sont  dues ,  i**  à  M.  Raspail  y  qui  établit  que  tous  les  nez  ne 

'  poun'aient  servir  de  réactifs,  que  le  sang  pouvait  être  mêlé 
à  des  matières  étrangères  qui  modifieraient  le  principe  aro- 
matique du  sang  ;  2^  par  M.  Couerbe  qui  avait  veconnu  que 

^  beaucoup  d'^^tres  ffuides  dés  animaux  dégageaient  par  la** 
cide  sulfurique  un  principe&odorant  semblable  à  cehii  fourni 
par  le  sang  :  t^s  soxï^j  le  lait^  le  bldnc  et  le  jaune  d*œuf ,  le 
^'sperme ,  la  salifie ,  TuriAC  j  3*  par  Wedekind ,  qui  a  fait  con- 
naître que  lesangn*eshai^pas*toujours  l'odeur  de  la  transpi- 
ration y  et  que  cette  odj^ur  {ie|^  -j^aiier  'selon  certaines  cir- 

^  constances  ;*  4^  par  Ëhrajds  \  qiii  t%ut  en  convenant  que  le 
sang  a  uneî^eur  plirticulière ,  dit  que  lorsqu'il  a  fallu* com- 
parer ces  odeurs  le^  unes  aux  aut):eS|  \èh  opinions  ont  varié  et 
quefles  faits  ne  présentaient  pas  le  degré  4e  certitude  qu'il  faut 
avoir  en  n^édecine  légale  ;  5*  par  Metk42ui  a  trouvé  que  le  sang 
de  la  femmekionnair  uy  principe  analogue  par  lodeur  à  lacide 
hydrocyanique,  que  îelui  de  l'homme  avait  une  odeur  ana 
logtBie  à  celle  de  la  chair  fraîche  (i),  mais  qu'une  matière 
inuqueuse  mêlée  de  BilQ.et  qui  avaif*été  vomie  par  un  garçon, 
^s'était  comportée  pour  Todcuri  conune  le  sang  de  Thommé , 
S*  par  M.  Leuret  qui  fit  connaître  que  Barruel  s'ét  ait  lui-même 
trompé  dans  un  cas  en  prenant  du  sang  d'homme  pbur  du 
'  sang  de  feqime:  il  faut  cepends^nt  dire  que  sur  les  échantil- 
L^s  de  s^ng  qui  lui  avaient  été  envoyés,  il  reconnut  le  sang 

*    de  cheval  et' celui  de  bœuf  (2). 

. <- ; • i 

(1)  Nous  n'afous  jamais  trouvé ^c  raug  d'homme  a|yant  cette  odeur. 

(2)  Un  fait  tout  récent  yient  de  démontrer  avec  quelle  réserve  on  doi 
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Outre  les  obsenrations  queïious  vencms  de  citçr,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  dues  à  M.  Soubeiran  et  à*M.  Denis.  '  Ces 
savants,  tout  en  se  trouvant  d'aecord  sur  quiiques  points  avec 
Barruel,  ëtabUssentqoelodeur  dégagée  du  sang  de  rhomœe 
n*est  pas  toujours  plus  prononcée  que  celle  fournie  par  le 
sang  de  la  femme 9  voir  ïejçurnal  de  Pharmac&j  tome  i5, 
p.  44^  ^€  1^^ annales cthygiène  publique ,  t.  5,  p.  4^7*  i 

.    L'importance  de  la  question  nous  avait  aussi  portés  à  ladre    ( 
divers  essais,  soit  seul,   s<3tit  en  m  aidant  du  concours  de 
plusieurs   élèves  en    pharmacie  et    de  jeunes   médecins , 
MM.  Soucfaard,  Colmant,  Alexis  Arthaud,  etc^  Nous  fiimes   | 
forcés  datte  un  bon  nombre  de  cas  de  reconiiaître  qu'il  serait 
impossible  de  se  prononcer  et  d'acquérir  c^tte  convictiao 
intime    qu'il  «faut  avoif  lorsqu'on  s'occupe  «de  recherches 
chimicô-légaies.  Aussi  dans  un  grand  noml»fe  de  cas ,  je  re- 
fusai de  me  prononcer,  et»da\^s  les  rapports  où  la  question 
m'avait  été  posée ,  je  dAinai  les  raisons  qui  me  portaient  i    * 
m^abstenir.  v  ^ 

D'autres  expériences  que  j'avais  faites  avaient  ehcdre  com- 
pliqué la  question,  du  sang  d'homme  avait  étérrépandu  lar* 
genient,par  moi,  sur  des  débris  d'habillement  pris,  i^  sur  un 
pantalon  d'un  homnie  garanties  pigeons  ù  laVaUéeÇmxràaé. 
à  la  volaille),  s*  sur  i/n  pantalon  appartenant  à  un  palefirenier, 
3^  sur  un  pantalon  appartenant  à  un  marchand  de  chiens, 
4^  sur  une  veste  qui  seni^ait  à  un  bq^vfer ,  l'examen  des  li- 
quides obtenusavec  ces  vêtements  à  l'aide  del'acidèsulfurique 
et  de  l'organ  ede  l'odorat  ^  fournirent  des  résuluts  tels ,  que 

— ^— ' ""  '■  "     '      * ■ '■  f 

8«  prononeer  daaa  le»  ca«  de  chimie  jadteiaire.  M.  fiécamier  et  Perrot 
nous  ayant  fait  remettre  de  Farine  d*ane  jfemme  malade  et  qu'on  yenait 
d'opérer,  Texamen  de  cette  urine  nous  y  a  fait  reconjiattrç  une  matière 
ayant  l'odeur  de  la  matière  spermatiqùe,  et  qui  jouit  en  outre  dé  quelques 
propriété  de  cette  matière.  Vodeui:  de  ^fperme  était  des  plus  sensible. 
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nous'  ne  pûmei  percevoir  t^odeur  <J6  kt  sueur  d'homme ,  maiÀ 
nous  obtînmes  TodeUr  de  bôustef ,  de  crotin^  de  c4xenilr  que 
nous  déyeloppioiis  aud^i^daïlt'de  Teau  dans  laquelle  on  avait 
fBiiz  mlAcérer  une  partie  de  Teleme  nts  semblable^  à  cèuK  em* 
ployés  daDs  rexpériçacae  (i)é  ^  '. 

Sarruel  Itii-méme  dans  de|  rechescheii^jque  nfyM  Abîm  en 
commun  par-ordre  de  MM.  les  jugea  dlmtruction  ,  se  trouva 
dans  la  même  position,  et  il  ne  fut  pas  répojidu  à  la  questioi»  ; 
d^aiHeûrs  avan^  de  mouiir  Barruel  avait  cbangé  de  manière 
de  voir,  ce  qui  est  démontré  i°  par  le  passage  suivant  d'ui^ 
rapport  dans lafiaire  d'assassinat  Rodolphe  et  GlU^rt;  fap- 
port  dû  à  Barruél  à  MM.  Osnan  Hearjr  et  Chevalier. 
Elles  avait  donc  été  produites  paV  '  du  sang;  mais  nous 
ne  saurions  nous  pronçncer  sUr  sa  nature  et  dire  si  c'était 
oti  non  du  sang  de  bceuf.  Dans  l'état^  actuel  de  i2o#  jQomeiir^ 
sances ,  on  ne  sauraiP  àécidér  si  des  Itàches  de  sang  pm^ 
duiies  sont  dues  à  du  sang  d* homme  ,  de  ùœi(/  oi/t  d^  tout 
auire  animal  y  ef  quelque  turiefÈè  qu* aient  été  les  résultats 
obtenus  Hy  a  plusieurs  années  ^  p^tir  décider  cette  q^^tion  i 
on  est  forcé  de  reconnaître  que  pmir  a»oir  des  pr4s0mptions , 
ilfa^opérer  sur  du  sang^  frais  et  sur  des  quantités  de  matières 
phss  considérable»  que  celles  soumises  par  des  simples  taches 
déposées  sur  du  linge  eïltackées  depuis  quelque  temps.  [i6  no- 
vembre 1837.) 

2**  Par  l'expHcation  donnée  par  M.  Barruel  fils  ,  avec 
lequel  nous  étions^xpeçt  ^ans  TaffairedeLesage  et  Soufflard 
foici  cette  explicaticm  (voir  le  Droit  du  i4  mars  iSig)  jihon 
père  à  émis  sur  ce  point  (sur  le  moyen  ie  dis  tin  guerre  sang 
deThomn^  dei celui  des  animaux),  une  opinion  qui  a  donné 

•  m  '        .*         * 

(f)  JN0U8  ayons  vu  lors  île  ces  essais  qu'oii  pouvait,  en.sounieilan ta  la 
distillation  le  sang  mêlé  à  Tacide  suifurique,  obtenit'  une  eau  aroinUique 
ayant  une  odeur  analogue  à. celle  développt^e  par  cet  acide. 


i 
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fou  à  une  vice  contnoçèrse  »  il  à  fait  a  cet  èfj^ard  de  grandes 
et  précieuses  recherches  ^  mats  il  ne  s^ est  prononcé  qùavec  la      ^ 
plus  grande  réserve.  JJopératiofêf^  rec^^aissance  de  l*arôme    ^ 
du  san^  estpossible^  sfienti/iquement  parlant ,  mais  elle  ne      < 
saurait  avoir  lieu  qu'alors  que  le  sang  ejst  récent  ,ipt* il  existe 
en  quantité  assez  àonsiêêrable  ^sur3a  linge  ou  des  pêtémadt 
propres  \  d^ ailleurs  V opinion  émise  par  mon  père  a  été  comr 
battue  par  plus  de  vingt  chimiste^ ,  et  si  elle  peiU  être  ^soutemfe      { 
élans  t intérêt  de  la  science,  elle  ne  saurait  servir  de  base  dans       I 
une  action  criminelle  dans  des  circonstances  oussigraves^  il 
faut  donner  des  résultats  certains  et  F  opération  (la  rech^che 
de  larôme  du  sang  sur  la  redingotte  de  Lesage)  n'enpoumt 
dans  aucun  cas  présehter  de  cMe  nature  ^    . 

Kme^  Bàrruél  ayait  aussi  dans  sa  réponse  établi  que  son 
père  une  seule  fois,  dans  l'affaire  Belland ,  avait  fait  t  appli- 
cation de  Fexamen  d^l'arâme  du  sangf 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de^Bàrtuel  sera Jioujours  un 
travail  curieux,  il  est  seulement  fâcheux  qu'il  ne  l'ait  eas 
poussé  plus  loin ,  ce  que  d'autres  feront  sans  do ut^. 

Là  se  borne  ce  que  nous  voulions  dir^  sur  le  sang,  nous 
pensons  que  nous  aurons  répondu  au  désir  de  nos  abfnnés 
et  particAlièrement  à  la  lettre  de  la  ^ersontiv  qui  avait  de- 
mandé des  renseignements  sur  ce  sujet  important. 

A.    CitEVALLIBR. 


^*^*^<  y  %>%^^^^  v*^%.'%^*'v» 


OBSERVATIONS 


SUR    LES    SÏROPS* 

par  M.  Guibodrt/      •     /  * 

M,  Emile 'Mbuchon,  pharmacien  de  Lyon ,  ayant  publié,' 
au  commencement  de  cette  année|'  untraité  complet  des     ^ 
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saccîtaroUs  liquides^  j'avais  été  chargé  cle  rendre  compte  de 
eet  ouvrage  dans  Iç  Journal  de  chimie  médicale^  mais  d'autres 
occupations  m  ayant  éloigné  de  ce  travail,  dans  Tintervalle 
la  plupart  des  recueils  pharmaceutique»  ont  annoncé  et  fait 
connaître  le  traité  de  M.  Mouchon,  de  sorte  qu'une  nouvelle 
annonce  et  une  analyse  de  Touvrage  seraient  aujourd'hui 
choses  superflues.  Cependant,  plusieurs  des  observations  que 
ce  livre  m'a  suggérées  payant  pas  été  faites, et  le  considérant 
d^ailleurs  comme  uni^  i^torité  qui  mérite  d'être  balancée 

,  avec  d'autres  du  même  ordre ,  j'ai  profité  de  cette  occasion 
pour  soumettre  à  une  nouvelle  discussion  toutes  les  for- 
mules de  sirops.  C'e^  le^  résultat  de  cet  examen  que  j'expo- 
serai, dans  plusieurs  articles,  successifs  au  jugement  des 
pharmaciens. 

^Naturellement  le  sirop  de  sucre  doit  m'occuper  d*abord , 

,    il  m'offrira  plusieurs  questions  à  résoudre,  soit  par  rapport 

à  la  proportion  de  ses  deux  composants,  eau  et  sucre,  soit 

relativement  à  son  dçgré  aréotnétrique,  au^mode  de  çlàrifi-^ 

cation ,  etc.  t 

Dans  la  première  védi||pn  do^  notre  jphs)fmaco|ée,  nous 
avons  admi^)  M.  Henry  père  et  moi>  quelle  sirop  de 
sucre  ciiit  bouillant  à  3o  degi:^  de  ^au&ié  (pes.  spéc.  1261)^ 

,  pesait  froid  3^  demés,  ^  i32i  ,  e|  qn'il' était  formé  sens!- 
blemei|t  de  deux  tiers  de  mcre  ^nr  un  Jtiers  d  eau.  Phis  X2^ày 
cèpen-dant,  M.  le  ^octjBU^  Pectprf  habile  mathématicien,  an- 
quel  fai  du  de  judicieuses  "et  .exactes. Indications,  sur  les  aréo- 
mètres, qu€|^:^'aî  .consignées  dans  4^.  d«iixiètoe  éijjtion  du 
midn^e  ouvrage,  mljissura  qugle  sirc^^de^cre  cuit  à  3o  de* 
grés  bouillant  ne  de'^U  j^s»È<|ue  34  degrés  froid,  et  quej 
s'il  éonnait^vant^e  àTobsérya\iolh ,  c^la  devait  tenir  à  l'é- 
vaptration  subie  ^|||idant  laÈ%llralion  et  son  refrqjdiJIement; 
mais  mes  expériences  ne  &etant  pas  trouvées  d'accord  avec 
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son  calcul  I  je  ne  changeai  rien  à  notre  première  détermiBa- 
lion,  et  la  laissai  subsister  dans  la  deuxième  édition  de  ki 
pharmacopée* 

Plus  récemment  encore^  M.  Béralyàroccasîoa  d'ua  tiaTail 
fort  intéressant  sur  le  sirop  de  cerises ,  a  publié  le  tableav 
suivant  delà  compoMtion  et  de  la  densité  comparées  dtt  mr 
rop  de  sucre. 

Sirop  simple  bouillant  ftoid. 

à  28  onces  de  suore. .  é 3o^  ^/$ 4  • .  34®  i/4 

à  3o onces** *» 3i 35 

,à  39  onces*  •'«••**«••**...*   3i  3/4 ;  • .  «  •  3S  3/4« 

Deux  conséquences  semblaient  découler  de  ces  résultais  : 
d  abord  que  le  sirop  cuit  à  3o''  bouillant,  ne  devait  pes^ 
froid  que  34*9  comme  l'avait  pensé  M.  Pector  ;  ensuite  que 
le  sirop  cuit  bouillant  à  9o^  contenait  moins  de  à8  cniees 
de  sucre,  tandis  qu'on  admet  généraleraeiit  qu'il  éh  ren** 
Ibroie  3a  onces  sur  16  d*eau;  il  m*a  semblé  que  Jia  solution 
définitive  de  ces  questions  n'étaient  pa»  sans  intéisêt  fffisjt  les 
pharmaciens^  « 

D'abord,  pour  déterminer  le  rappoâ  d^defamté do  sirop 
bouiljant  au  skop  froid,  voici  comment  j^ai  opéré  :,d^ms  um 
bassine  pleiÉie  de  sirop  de  sucée  bouillant ,  et  ap^rodnant  de 
sa  cuite,  j'ai  plongé  entièrement  uneiéprji^etfe,  afin  deVé- 
chiÂiffer  au  même  p6int  qu^  le  liqtiidè;  je  la  retirdi||^«emgs 
eii  temps  pour  y  jdonger^  le  p|se-sirap ,  et^à,  Tinstasit  raèflM 
j'observais  le  degré,  en¥-egardant  hpriîontalement  à  la  partie 
la  plus  basse  de  là  ilUrfacé  du  lit[uide ,  par.^kl  îaiiôns  quej'ti 
etposées  dans  la  pj^armacopéé.^^isonnéet*  .)l^Qrsque  le  ,»^ 
ainsi  observé ,  et  de  manière  à  être"  le'nîbins  refroidi  possible 
an  dessous  ^e  ioo4egt*é3,  a»marqi|f^  3onlegré%très  |Ate, 
j*ai  fer^^'é  l'éprouvette  avec  un  disque  de^é^re,.,et  le  lende- 
main ,  ayant  d'abord  a^té  le  sirop; pour  en  méFafffga"  toutes 
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les  couches,  et  l'ayant  exposé  dan»  une  cave  d'une  tempéra- 
ture de  i5  degrés  centigrades,  le  sirop  pesait  3§  degrés  juste. 
Ainsi,  rien  ne  me  paraît  plus  certain  que  le  sirop  cuit  à 
3o  degrés  bouillant,''pès6'9S  degrés  à  la  température  de  1 5  de- 
grés ceÈtigrades. 

Secondement,  pour  d.éterminer  la  véritable  composition  en 
eau  et  en  sucre  du  ^op  ûuit  à  3o  degrés  cent. ,  ou  à  35  de- 
grés froid,  j'sii  pris  du  sucre  Santerre  da  la  première  qualité, 
très  i>hnc ,  très  dur  „  très  sotiore ,  et  d'une  cristallisation  bien 
apparente.  Je  me  sms  d'abord  assuré  que  ce  sucre ,  conservé 
dans  un  magasin  sec,  au  premier  étage,  ne  perda^  rien  de 
son  poiids  ppr  une  exposition  de  deux  heures  dans  une  étuve 
chauffée  à  loo  degrés,  et  qu'ainsi  il  ne  contenait  pas  d'eau  ' 
étféngèçeà  sa  constitution  de^ucra  cristallisé.  J'en  ai  préparé 
trois  sirops  en  faisait  fon(jre  à  froid ,  dans  trois  vases  fer- 
més »  et  dans;i6  çnces  d'eau,,  s8,  3o  et  3a  onces  de  sucre 
grossièrement  pulvérisé.  Les  ^3  onces  de  sucre  se  sont  fpn- 
dues  complètement  en  quelques  jours,  mais  les  autres  non- 
Alors  j'ai,  chauffe  également  les  trois .  flacons  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  fût  éomplètedaus  tous ,  et.  j'ai  laissé  refroidir, 
lourdes  yeux  exercés^ et  à  la  seule  manière  dont  les  si 
rops  participent  au  nibuvement  imprimé  aux  flacons,  en  les 
isecguant,  il  est  évident  que  le  si^p  à  2.8  oncles  est  moins  con- 
.  sistant  que  le  sirop  de  sucre  ordinaire ,   et  d'ailleurs  il  ac- 
.quiert  en  quelles  jours  un  g^it  désagréable,  et  u,'^t  tos 
Susceptible  d'une  longue  conservation  ;  il  à'estj)asmoinj  c^r- 
^alb^ue  le  sirop  à  3!&  onces  est  trop  épaisi,  et  je  ne^oute  pas 
qu'il  ne  soit  susceptible  de  candir  au  bou&>de  guelc^uo  temps  } 
,  edfin^  à  l'agitation  seule,  on^^Mt  jugfr  que  1^  sirop  à 
3>o  onoes  est  le  Vrai  siriK)  normal. 
^    A   ty"*  ceiHigrad^,    j'ai  détermipé^la   planteur  spéci<» 
fique  des  urois  sirops ,  j  ai  t^fi^vé  :     ^ 
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densité  degré  aréométflqpe. 

Sirop  à  28  onces i>3i  i ...... .  M4y^o 

3o i,}ûo . .   '. . . ,  35  faible.  . 

3î....: i^SaS 35, i5 

V. 

L'aréoraètro  que  j  avais  à  ma  disj^osition  marquait  :34- 1/2  9 
35  fort  et  35  1/4  ;  comme  autrefois  J*ai  obtenu ,  avec  le 
même  instrument,  34  1/2 ,  35  juste  et  K  1/2,  Ainsi  le  si^j^ 
à  3o  onces  de  sucre  repr&ente  encore  ici  Je  sirop  conc^iré 
à  35,  degrés  froid ,  répondant,  d  après  ma  première  expéç 
rience,  à  3o  degrés  bouillant. 

On  arriverait  en  apparence  à  un  ai|tre  résultat;csil  oi)i  vDiv» 
lait  prendre  le  degré  des  sirops  pr&^e&ts^  en  >les  éqhauf* 
fant  dans  un  bain  d'eau  bouill^te.  Les  ayant  une  fo^i  i^atti^ 
fés  de  cette  manière,  et  les  ayant  pipidement  pesés  dans  une 
éprouvette ,  chauffée  elle-même. daiis  Teau  boAtillante,yai 
trouvé  „' 

chaud.  refraûti. 

pour  le  sirop  à  aSonces. 3'ï  degrés .' .   34  i/a 

à3o , /3ii/3. .........  Î5 

à 32 .'...  321/2..,^.....  35  1/2 

Mais  je  me  sui^  assuré  que  Je  sirop  chauffjé  dans  'un  fia«»n  ' 
aubainmariç,  ne  s'élevait  pas  au  ^essus^e  90  degrés,  et 
qu*aprè§,  son  transvasement  idan&.réprouvel*e,  il  ne  ;Mar-. 
qu3il^lus  que  9 j  bu  85  dégrés.  Ainsi ,  ce§t  à  cette  tempéra- 
ture que  les  degrés  ci-dessus  ont  été  déterminés,  ce  qui*  ex- 
pli^e  la  i(}^fférencQ4)ien  mi;^ins  considérable  qu'iU  offrent 
avec  Je  sinop  refroidli.        %  «»  s  /" 

Une  autrefois,  j*4J^ chauffé  trois  flacops  semblables  dans  un 
bain  d'h]||[drocl^orat^d€^cbaux  bouillant,  les  sitops  se  sonV$. 
*é}evés  à  so5  degrés,  q(  ont  épilfttvé  un  commencement  â'é- 
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.^dliiion:  Versés  dans  une  épfoiivette  et  pesés  aussi  rapi- 
^ment  que  possible ,  celui  à  28  onces  a  marqué  3 1  degrés  ; 
et  celui  à  Sa  onces  32  i/ijj  lautre  a  été  perdu.  Ces.  expériences 
peu  précises  ne  peuvent  contrebalance  la  première  où  le  si- 

^  rop  pris  dans  une  grande  masse  bouillante,  est  pesé  aussitôt  et 
mis  à  J  abri  de  1  evaporatîon  jusqu'à  son  entier  refroidisse- 
ment. En  résumé,  je  regarde  comme  certain  que  le  sirop  de 

î  stfere,  cuit  à  3o  degrés  bouillant,  pèse  35  degrés  froid,  et  que 
ce  sirop,  que  je  nomme' /zor/Tia/,  contient  seulement  3o  oiices 
de  sucre  cristallisé  pour  16  onces  d*eau. 

Clarification  par  F  albumine.  Un  assez  grand  nombre  d'au- 
teurs de  pharmacie  concilient  de  faire  fondre  sur  le  feu  le 

ft  sucre  daiis  la  plus  grande  partie  dé  Teau  albumineuse.  Mais 

>  la  préca  cation  même  indiquée  de  n'amener  la  liqueur  à  Tébul- 
lîtien  que  lorsque  tout  le  sucre  est  fondu ,  indique  un  des 
vicies  de  ce  procédé,  qui  consiste  en  ce  que  le  sucre  n'étant 
presque  jainiais  dissous  avant  la  coagulation  de  lalbumine, 
celle-ci  en  entraide  une  quantité  assez  considérable  dans  les 
écumes.  Je  dirai  de  plunquç  les  ^armaciens  qui  ont  conseillé 
dl'agir  ainsi  n  ont  eu  aucune  idée  du  rôle  iÀiportffnt  que  joue 
Tair'daQrla  clarifieatipn  albumineuse.  L  albumine  en  se  coa- 
gulant forme4)ien  ,'comme  on  Ta  dit,  un  rëtfeau  qui  embrasse 
et  rasseildrte  lès  [|ïrticules  hétérogènes,  suspendues  dans  le  li- 
quide. AEai^  c'est  primillvèment  Tair  introduit  dans  l'albu- 
mine 9  par  lé  battage ,  qui,  en  se  dilatant,par  la  chaleur,  rend 
cette  écume  plus  legèrp  que  le  liquide,  et  la  force  à  monter  à  la 
surface  sans  lui,  l'albumine  resterait  suspendue  dans  le  si- 
rop, bu  se  précipit^ait  au  froid ,  comme  dans  la  clarification 
du  vin  par  de  l'albumine  battue  également,  mais  non  chauf- 
fée. Lors  donc  que  Ton  met  à  la  fois,  sur  le  feu,  le  sucre  et 
Veau  albumineuse, une  partie  de  lair  interposé  se  dégage 
avant i'ébuUition  et  devient  nulle  pour  la  clarification,  tan- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S5S  jomtiàh  OB  caiMu  MBnMU, 

dis  qu'en  reseryant,  comme  j'ai  conseillé  delè^re^  toute 
Talbumine  pour  la  verser  par  partie,  et  débauty  dans  le  sirop 
bouillant  on  augmente  la  quantité  totale  de  Taii^  interposé  et 
la  puissance  qu'il  communique  à  l'albumine  de  soulever  à^la 
sur&ce  les  impuretés  du  sirop.  En  opérant  ainsi  ^  on  obtient 
'  le  maximum  d'effet  de  clarification  avec  une  quantité  donnée 
d'albumine,  et  plus  de  produit. 

Enfin,  en  observant  ce  qui  se  passe  lorsque,  sur  la  fin  iè 
la  clarificationi  on  ajoute  de  l'eau  pure  aérée,  pour  Caire  mon- 
ter à  la  surface  le  reste  de  l'albumine  et  des  corps  qui  flottent 
dans  le  sirop,  il  m'est  venu  à  l'idée  que  l'eftu  aérée  pourrait 
bien  suffire  seule  à  la  clarification  du  sucre;  et,  eH  eifet. 
ayant  fait  fondre  un  pain  de  sucre  ordinaire,  du  poids  de 
6  k.  25o,  dans  3  kil.  d*eau,  l'ayant  porté  à  l'ébuUition,  l'ayant 
écume ,  et  y  ayant  versé  en  dix  fois,  par  portons  de  4part  de 
litre,  a  k.  5oo  d*eau  filtrée,  j'ai  opéré  la  darification  con^i^  * 
du  sirop,  avec  une  quantité  d'écumes  qui  ne  p^pit  ^as  flus 
de  4  onces  assurément.  Je  ne  canseille  ^as^  cependant, 
d'employer  ce  procédé,  en  raison  du  temps  qu'il  demande, 
et  parce  que,  en  réalité,  l'écume  est  bien  plus  facileà  recueil- 
lir lorsqu'elle  est  liée  par  de  l'albuasine  coagulé^  ^uénras- 
semblée  par  de  l'air  interposé;  mais  je  le  doniw  comme 
une  preuve  de  l'action  eiereée  par  l'air  dà|ls  la  olatification 
albumineuse,  et  de  la  supériorité  4u  procédé  qui  ^oate  à 
une  quantité  donné  d'albumine,  la  plus  grande  ^ai^te  pos- 
sible d'air  atmosphérique  (i). 

(  La  suite  à  un  numéro  prochain  ). 


(i)  Le  Traité  complet  des  sacharolès  liquides ,  sirops  de  sucre^  melliies  et 
oximelHtM ,  par  M.  Moucaou,  forme  ub  volome  iB-8«9  prix  6  fraoci. 
Gbez  BaiUèra  alaé  lihtttitê,  Fve  de  VtcQÏè  de  Médecine^  n*  i  a  %m$. 
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ANALYSE 

d'uH  4IB   IMPROPRB    A   LA    COMBUSTIOIV   BT   DANS   IiBQUSL    OU 
PEtTT  BVCORB   RBSPIBBR. 

Par  A.  L  Tordeux,  pharmacien. 

En  juillet  1835^  des  ouTriers  plombiers  descendirent  dans 
'}«  puits  de  Ift^  prison  de  Cambrai,  pour  souder  des  fissures  qui 
étaient  survenues  à  un  tuyau  de  pompe.  Après  avoir  opéré 
xme  partie  de  leur  besogne,  ils  virent  le  charbon  et  la  chan- 
delle s'éteindre^  et  ne  purent  continuer  le  travail.  C'est  en 
vain^  qu'après  avoir  remonté  le  rêehaud  et  avoir  rallumé  le 
charbon,  ik  essayèrent  4fi  ^^  descendre  Incandescent ,  en 
prenant  l'inutile  précaution  de  souffler  dessus;  il  redevenait 
bi^ntat  noir. 

On  me  pria  d'aller  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire ,  pour  que 
les  ouvriers  pussent  achever  le  travail. 

^  reconnusse  mépliitisme  de  l'air,  en  faisant  descendre 
une  chandelle  allumée  ;  elle  s'éteignk  à  3^  mètres  environ  de 
^la  aur&ce  du  sol;  elle  était  cependant  encore  à  7  à  8  mètres 
du  fond.  Ijcs  ouvii^  n'accusaient  aucune  bdejiir  remar- 
quable dans  le  pujts,  et  n'éprouvaient  pas  encore  de^éne 
bien  sensible  pour  î^esfjjlrev. 

Je  fis  fondre  et  délayjpr  quelques  poignées  de  chaux  vive 
dans  un  baquet  d'eau  et  j'en  fis  arroser  les  murs  du  puits , 
ainsi  que  je  l'avais  déjà  pratiqué  utilement  dans  quelques 
circonstances.  —  Après  deux  heures  d'attente ,  on  essaya 
avec  la  chandelle,  mais  elle  s'éteignit  encore^  Voyant  que  l'air 
pe  se  purifiait  pas  plus  promptement,  je  fis  arroser  les  murs 
avec  un  lait, de  chlorure  de  chaux.  Cette  fois,  l'absorption 
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de  l'acide  carboniqiie  fut  prompte,  et  bientôt  le  charbon  put 
descendre  et  rester  allumé  au  fond  du  puits. 

Avant  de  procédera  Fassainissement  de  lair,  je> désirai  en 
recueillir  une  certaine  quantité,  afin  de  le  soumettre,  à  l'ana- 
lyse. Pour  cela ,  j'emplis  de  mercure  de  petites  bouteille» 
d'une  capacité  connue^  munies  de  bons  bouchions  ;  je  les 
descendis  au  fond  du  puits  y  dans  une  petite  marmite  di 
fonte,  et  là,  un  ouvrier  les  vid^  et  les  reboucha  avec  soin.  " 

Je  procédai  à  Tanalyse  ainsi  quHl  suit  ; 

Je  faisais  passer  Tair  d'une  bouteille  dans  un  flacon  phis* 
grand,  plein  d'eau  contenant  de  la  potasse  caustique.  La  di- 
minution du  volume,  après  quelques  minutes  d'agitation, 
indiquait  la  quantité  du  gaz  acide  carbonique. 

Pour  moyens  eudiométriques,  j'employai  :  i*  le  phos- 
phore, 2<>  et  31  egaz  nitreux,  suijf  ant  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac  (i). 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  .ramenés  à  la  quaiitité 
de  loo  parties  d'air,  en  volume  :  •* 

I  a         '      3       rooyeniH^. 

Gaz  acide  carbonique... ...       3,82 — .   3,84—    3,84—     ^,83 

*       Gaz  azote .     8a44—  8a,4o  -.  8a,3o-.  8a,3S 

Total  d'air  respirabte 86,26—  86,34—  86,  i4--  86,ai 

GTazoxygène, ........     i3,44—  i3,7Îg---  1 3,86—  13,79 

100,00— n»o,oo—i  00,00— »i  00 ,00 

De  ces  analyses,  il  résulte  qtfc  de  l'air  composé  comme  le 
précédent,  qui  ne  contient  que  0,1379  ^^  g^^^  ^Jg^^^j  q"^*' 
qu'il  puisse  encore  être  respiré,  n'est  plus  propre  à  la  cpm- 

(1)  Mé^mire*  etJrcueU,  t.  II,  p.  347.- 
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btistion;  et  nous  devons  reconnaître,  daés  cet  eflfet  aej^tîf, 
la  sage  disposition  des  pcbpriét^  4^^  <^<>il>^  pour  mms  sN^r- 
tir  du  danger  qui  înenadS  notre,  existence  dMs  vê^  atm%*^ 
sphère  ainsi  constituée.  Car,  si  cet  air  continuait  à  étre4icié 
,  par  notre  respiration,  il  finir^t^entôt  par  deveilf^  coBOplè- 
tement  délétère  pour  l'homnij|.^s 

En  effet ,  d'après  F^Lpérieiice  de  MM>dë  ll||mboI2^  et 
Gay-Lussac {i\  top  partiesrdun air  dans lequ^ltiif' chat tf^t 
respira  jusqu'à  ^oiifsphj^e,  né  ç^^endéAk  I^vdM^^QU® 
7,65  de  gaz  oxygène,  qu^,o,o^6ï3^  n'en  seraà  pas*di 
même  pour  certaines  ,€lasses'''d'anîbaixix  ;  .^auc^eliH  a  «ob- 
servé (2)  que  là  £or/ce  respiratcâç^éït  aiconsidéraMellfnsles 
insectes  et  dans.^&  vers,  cp'ils  peuvent  %vi#e»4^À  t'^  îusr 
qu'à  consommation  coçiplete^g^'oxy^^.:  m-  '    '   ^*r 

Je  regarde  >air  du  puks  de  la  prison  comme  ayan't  été  ii&ié 
par  la  comb^ôation  Hu  charhoir^et  par  IsTrespiration  dé^  oti- , 
vriers.  Cependant,  la  surabondance  d  azot^ùç  j^  abtenii,e,^ 
coïncide  singulièrement  avec  >celle  qui  ^  ^t^W)tÉ|;ée'par 
MM.  Lassaigne*  et  Yvart'($)^.  dan&  <lSe  1*^  qiii  j^'avait  tffamh 
qu'à  la  réapirafioii  de  certii^ns  aaimaui^.'       ^  • 

D^]^blj|^  les  ènipériençes  de  ]\|^jBftwàr(fajrsemblera3te*que 
c^giÇ^ugnient^QlP^n  dô  sAz  a^Mqîe  doit  être  ^ittribuée  à  une  . 
H^rte  ^ei^crétio»  a^ii^ie.  ^Qiioi  ^'il  ep  ^It.  je  r^^ette 
umpateuant,  p^Htpi^poTt  à  mpç  analyse,  de^'atypir  pas  eu  la 
pei^sé^  d^.vefhertmry  daiffie  tém^,  sir  le  ffi  f^flSe  de  dk^\ 
boneyëtaittduj^feij^trânger.    w.         ^  '  -m   -      "^ 
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i  .       IttODIFICAtiON 

AU  -PAOcAmb   PE    RAPP    POUa.  I^E   TRAITBMBffT   DBS^  MATIERES 
ANIMALES ,     ARSÉifIGAigKS. 

'  ParM.JMIiYiGAÎJLT,  pharmacien  à  4gen(Lot«et- Garonne). 

Lorl|j|[il  s'agit,  dans  Içs  questions  d^  médecine  légale, 
"d^tialjjer  des  matièperorgaïuques  ne  contenant  que  de  très 
peiitjNtquatitite^.dars^ri^ic  ou  a|itrea  matières  suspectes,  un 
des  pk>cédé8  lès  •plu^.eMcts  consiste  à  pulvériser  cette  ma- 
tièyetf^^ssKch^^Vk  «à  la  *jàter  par  .peintes  portions  dans  un 
nmj^as  Ô6nt^nf<)f|iur  nitj'e  fçndu  aïi  fêu.*"*      . 
'■  ''L'alîidd  nhriquQ  du  nitre^  dans  cgtte  op«TPâi4<3Hj|^çgit  sur  h 
nfRCiSre  oi^nique'^u'il  décompose  et  fixe  Tacite  arsénieax 
^^1  cou wûr^.  acide  arswqu^.  6n  constaté  epsuite  la 
présente  j^Pce  c^rps  dans'la  substance  qui   reste  dans  le 
^o[^  .du   ipatr#s*  Ce -'procédé/^ilonné   pour  la    première 
fois  par  Rapp,^put  bon  qu'il  est',  est  snsceptibl^^  cepen- 
dant^de  q!uelqtfl|^i|iéli«|ptioir.  loi  Orfila^  qui  no^-afaît 
connaître  Cfe  mojlh ,  Veçoq|j|iande  dfe  prj|pdf-e  h^^M^ière 
suspecte  desséchée,  et  de  la  projteet  en  poudre •Af^e      j 
«uffisantç  quantité  àe  nitr«  fondTu  ^sfhs  un  Wt|jj5j.  Ofe  pp(?-     ' 
"çéflé^.p^f^la'fottB  quan|||é  de  iti|jidu  qml  ^bnn<^offréàe 
s   dirnculté^>pour*y  recherch^rwre /aiifeg'pt'opllïit- 


grandes 

tidms  d'arsenic,  le.  ne  ^en4^  qu  uffe  {^té  Quantité  de 
'  ¥iitre  |pir,  je  le  fais  fqndl^;<dan^un  raààiy»  sllr  tKirlMli^ 
sable,  et  forsque  avep  1^  matiY'x6,4i|âKpérujmtec  j       ^ 
détruit  presi^ie'tout  lucide  ^trique,  jeTSssMJBIBljr  L 
pafeil,  et-  au  m'ôjeifcJil'atsife  nitrique  que  \^^^âs,  je' 
compose  le  niti^e  que  je  faj^  fondre  de  rmffifc^  él^,  3Ue Je 
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decoippose  encore  par  la  ma.tière  o|^anigu^  Je  procède  à 
la  suite  de  cette  seconde  décompositi^^i^u  sel  c^ifae  la 
première  fois  à  la  reconstitution  d|i  nj^re^omme  il  vieiit 
d'être  dit.  De  sorte  qu^uné  méipe  quantité  de  nitce  traitée 
de  cette  manière  peut  servir  à  décomposer  une  grande  p^i^ 
lion  de  matières  organiques,  et  être  anienée  connue  on  voi^i 
sous  un  très  petit  volume.  -r  . 

Je  fierai  connaître  plus,  tard  ^t  kî  ^quantité  (fbm  produi^un 
poids-  donné  de  màtif i^es  ^àimales.  après4es^vdifi^e9||^bée^i 
et  la  quantité  qu  3*  f^t*  <Ï6  ilitrfe  ppu^^  les'  décofti|>oser« 
Je  ferai  observer  cepetidant  par  *aY«moe  que  les*iMfeptes  dt  . 
chaux  et  de  soude  qui  se  forment  par  le  résidnfl^es  sub- 
stances décomposées  sont  presque  aussi  utiles  que  le  nitrate 
de  potasse  lui-même  pour  la  décomposition  dés  ma?iîèi^és 
Rapp,  dans  s^  tlièi^^  au^  dire  de  M.  .Qr^,,  recQfi^/^de 
de  prendre  du  nitre  pur,  du  mg^agii;0^ïiQtpt^emunÀey  c^ 
qui  est  assez  inutile^,  puisqi^à  la  ^r?n?ière  pincée  de  |pâ- 
tière  organique  que  l'on  j|lre ,  ce  sel  'est  déjà  mêlé  de 
chlorure  de  scJdmm  insélluj^[||  dtîs  matières  extraites  dii 
corps  humain.  ^    l>  J*.'-  '     ^       kf 

Je  dirai  également  plus  tard  cogment  ^Hlieu  de  traiter 
les  matières  à  expérftifihtei^jft^ou  riitrat^' da|ipotaflJfe  en 
fusion ,  il  m  est  arrivé  une  fq^^es  faire  boiftUir  ou  miejp: 
de  les  décomposer  avec  de  Vacjd«  nitrique  kpjuff  concentra 
possible.  J'avais surmpnté  l'appareil  qui  était  un  mîitras  d'une 
grand*  capacité  de  plusieurs  alonges  les  lyiêl  dans  Jes  autres 
et  la  pointé^ên  bas  fôuf  ^co^idenser  lès  v^éjars  d'acide  A^ 
triqu^  non  décî^posé  et  Jj^Wfe  retoraljpi^ans  le  vase.  Mais 
Je  pense  gU'il  vaiidraLfcjieux  recueiirir^Fs  vapeurs ^àans  un 
balloaen  ftisai^fop|Ption  dans  une  cornue  tubupe ,' de 
versef"  de  n^uvfei 'acicÈ  nitriqu'e  par  la  tubuliB-e-de  la  c 
nue.  Car  j'ai  reconnu  à  la  manière  dont  l'opératii^i  se  ra 


cor- 
ralen 
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tissait  que  m  iicîde  avt^t  perdu  beaucoup  de  sa  fof  ce'et  ^o'on 
ne  4.^Mlt  le'  faire  ftérvir  qu'après  Tayj^r  concentre  de  nou- 
ireau.  Je  mis  égatel(^||]a)ans  ce  matras  un  peu  de  nitre  vers 
la  fin  de  l'op^nrtioif^-ec  «j^t  desséché  le  tout  j'élevai  la 
Mmpératùre  p4ur' faire  fuser  la.«tttière.  Je  ms  très  fkcil(p* 
^ent,  {i^'hydrogèn»  sulftlté,  constater  dans  le  résida  la 
présence  de  l'arsenic,  UIk^  tous  les  procédés  ordinaires 
avaient  été  insuffisan^iréqtiiYoques. 
.^anlj^diriM^^i  ^ué  je  fis  plus  ^rd  y  j'ai  pu  me  dispenser 
d*af|oni^  ^tt  nitMa»  qi^nge,  le*^mti)|té  de  chaux  et  de 
Aude'dcMH  ie$  bases  ÎQh4|pt  aux,matKres  se  suffisent  à  eux- 
mêmes  wùr  détruire  les  dernières  pçf  tions  colorées. 

îfgamygfif^TBj^ff!  ^ae  l'oxaiultb  AGutiiife.  jjîb  potassx. 

yl)|ins  lelfumét'o  Ji00Yn^  1 838  du  Journal  rie  ck^nU  mi- 
âtâkle^  nous  avons  fait  conné[i||e.un  cas  d'empobonnement 
par  la  crème  de  tartre.         ^Lj^jé,    ''      '\  ^ 

M,  Mngonti  a  s^nalé  uBMK^yempoisonnetnent  par  Toxa- 
lim  acidulé  d^JM)l|Aie.  Il  m  qu'une  femnig  âgée  de  vingt- 
huitans ,  voulant  fajfref|Ss^ypn  Uu  demanda  un- sel  pur- 
gallf  j  maiAli^arâit  qji'ontfMpiohna  oç  l'oxalate  acidulé  de 
mhssef  du  sel  d'oseiAle,  ^SQfe.  en  prit  3  gros  dans  l'espaee 

4e  quarai:jte-huit  hévi^esy  qu'^^tfprouva  des  vomissements, 
que  le  troisième) oublie  devint{Nre$qu%  folle  et  succombai 
q]|e  Texani^n  ^duift'fcl  fit  reconnaître^^e  cétai^de  l'Adiàte 

*^acidule  de  potasse  mêlé  de  syAitafdë  potas%    ?  } 

Ce  <j,as  d'empMpnement  dCyauj^éajiUdea  réflexions*, 
car  odjpût  que  le.sekd'oseiUe  est  dlA^«omme  ràfraîcUs- 
sant,  tempérant  er astringent  à  Ik  dj|^d^^  a48;^ains, 
qu'il  entrera  la  même  dose  {dans  \9L^oudr^1^tfédtlate  depo^ 
tas0i  lie  la  pharmacie  Batave. 
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Ne  serait-ce  pas  an^  pr^|dtisposi^on  i^t  la  malade.  <}tii  ^U' 
rait  don^é  lieu  aux  acci^b^târ,  ob^fty^  da^is  ce  ^s  ?     [($  .  ^ 

Dans  u&tfCas  4*emf$6isoi^ment^pdi;li^r4ii^^t|k 
nous  avo^  cite,  le  iuj^l  jcte  i  pbsenra^n,  H]4P^ 
bord  pt'is  4  oi^câs  dé  ^^#  tiaayait  eii^He  iWA  colûâ^le* 
ment  dai>9»  fi^b^ucbe  imidaH|  toaAie  uBJeôoivwe.       ;AT  ' 

'\'  Ce ddcti^iH^gl^p^  ;^bhresto<Ntt4lc4e Tëtude^un 

gràTiâ  DohfiÉr^  (i^  cais  denïj^^iSÉnnaîiieitlti^fSt^  ^^y^^SgÊfi^y 
^tabBtles  j^opolhiôîiâsmvai^ç^ïir^  .^^^     ^    ^* 

i""  Le  gil^cide.  çârbdMuflT/àufBsam       étenjjîlu*'d!ai# ut  ^ 
prodi^sant  la*]^peuir  (^p^^boi^e  1^^  m 
k  mbrt^par  uj^e'  simple  ^^fa^hj^^  1^%  ei 
poisoÀspeci(^iië.  .-y  -     *•   ^|  .  ^ 

.  .rà""  L'#tmQSphëre  i^i  Fesâflib;G|ie  &^inélange  p^ut  oaiISi^^ 
mort^,  bien .qu1>çpn tienne  tqj|^f^ntité ^^^^^IfifW^fljHlr 
|ipuc  ébâgte&ir  lajrie.e|||gptiMi^  :  w^^  V^^^**^ 

pwr^ide^^r^gmK      #;.  ^.^ 

3^  ff e^y^ô^p^||u^ 
agit  pp4|h^Pr«lKny|i#H^^ 
n^^  non  ^^%^^^^0tffl^mSj^  fluide! 

le|[az  a^e^:arbo|pl^He  est  lé  rg^tat, 

tricuW  ogt^  h  su^ace  df*  (^^^eati 
d'Un  ëptiShi 
seaux  cérébral 


v< 


(|ëtermine  paft 
nt^coniiî^ 


^ 


'^^i'I 


hement  de  sang  four|ii*p9rj^el^||S4inard6|  V^^  ^ 

braiik.  ^      J^-      -^'       ••       c    '  ^ W      ^  : 

«A  ■     -  ^  _  '    •  • 


•^' 


-  ■• 
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^  J»^  Qu'on  ne  doit  attacher  ai^\Ine  importance  à  la  couleur 
pMe^o^e  ou  livide  de  la  figai*é^^ux  traits  contractés,  à  la 
liquidité tiif  a^g  oii|^fla  co£^ulalion,^^  nnjection  ou  à  la 
pM6U|;fles  kunibraDes'  séreuses,  à  lajlb^xibiîit^  oi  à  la  rigi- 
dité^âÂmienibres,  comme  sjgQ^s  ^^j^^  (fiéja  mûrt  a  été 
1^  Insultât  d&poi4e<^?^^ique.     '  %k^   'i 

♦|Dn  peut'^^Mr,  daUs  le  Numéro  dç  mai  i838,i*que  nous 
éiion9*ai^ivés«  conclura' d'une  m^iliàbe^àiialogue ,  par  suite 
dkrea|^en'd*xin.cas.d*asphiHcié  jMÈft^    lequel  nous  avions  été 


m 


A^.        ^   '  .  '    ..  ":    •  '.■    .;  ^-:,. 

•^  Nôi^s  avons  dft  enmuâ  j|^ét«ra^^ns*Qes6e  qlï^  fs^drait 
'  ^     qiie  L'çitoemo^pho  f{U(JK>t'oi9^  vp^i  une  ncifiivelle j^iive  de 

(^e  néces^lé.  ^  ■  r  ■      \    •     ^f^       ..  * 

^  ^Vfîi{^  malheur  très  deptoral^lf^&ns  d^iute,  mais  qi|i  aurait 

4    >  99*  ^V^fi^^PHF^  ^^.  b»^  l&i  funestes  si^ftes^a  eu  Ueu  ji 


it^ftCe- 
-  s  h  eun 

cette  vt  ^ 

^  .^lus*^anae  parctppre  taitlMpis  ^en 

es  àiAc^i^  ainsi  (]QleVftux  ^X^^jjÉ^é^ 

Jsïrenihfaïl  de  cette  ma]heu|^use  ti*ou- 

'     ^iUç,  rêssendi^kt  d^affreiiSes  douleurs  d'entjtiillç^  Frédéric 

^^éÇloenrttekerla  égaléraetit  sufcçoi^bé  avanAier.  L'es  antres 
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enfants  se  trouvent  li^ors  de  danger^  gracé  aux  bpns  soins  du 
i    médecin  Deprez  gui  a  constaté,  que  la  fatale  pâte  conte- 
nait de  Fars.^nic.  {J.de  laHaydff 

\ _^ \-:^^^-X    ' n-V   ,. 

Y    "  '  ■'  '      •■   "       ^'-'    ■'  .  ■      "   '  ^  ,'*     •' 

\  BE   LA   HÉCBSSITÉ*  PCNTH    LE    PHÂRMAtiBH   TiianÉÈfk    A 

'*  »  •  ♦    *    ' 

;  "  '      \     TOXI0DLOGIB.    ^ 

'  •  '  .  ...'.»' 

L'importance  qu'il  y  a  pour  le  pharmacienf*  d'étudier  la*  • 
toxicologie,  est  maintenant  généralem^i^  reconnif e ,  'çuàsî* 
des  cours  de  toxicologie  ont-ils  été  ouvarts  dansfl^  éffeles, 
et  spécialement  à  l'école  de  pharmacie  de  Paris. 

Un  fait  qui  Vrent  desé  passer  dan^un  département,  fait 
qui  est  signalé  par  tes  journaux  ^ui  rendouït  compte  des  dé* 
bats  devant  les  tribunaux^  démontre  tous  les  iivamagi^  de^^^ 
cet  enseignement.  Dans  une  suspicion  .d'éftpoi^onnemlM, 
des  experts  sont  venus  déclarer  que'  Tèxamen  dés  matinées 
extraites  d'un  cadavre  avait  fait  reconnaîtra  fleiacide  aMsé- 
nieux.  Ces' experts,  qui  n'avaient  employé  qu'une  partie  des 
produits^  et  qui  avaient  coiiservé  le  resté  sous  sfljHé,  décla- 
rent qu'on'  pouvait  expérimenter  sur  fes  produits  restants.  De 
nouveaux  experts  appelés  par  le  tribunal  répètent  les  expé- 
riences et  affirment  devant  le  tribunal  qu'ils  n'ont  point 
trouvé  '^cide  arséni^x  dafis  les  produidHRi:aminés.    * 

Déjà  plusieurs  foisj^à  notre  connaissance,  de  semJ^Iables  faits 
se  sqpt  présentés  ,•  les  rési^ts  obtenus  étaient  tout  à  fiiit . 
coniradioloires.  '       •  ik  - 

^  .Qi^  conçoit  que  de  semblables  contradictions  peuv^ent 
lÎBi]^  noii  çeijle^ent  à  Tactiqj  d^  la  justice,  mais  encore 
pi"ison  et  sous  le 


è 


retenir.^  pi-isôn  et  sous  le  poids  ^d  une  prévention  d'homi- 
dlde  des  accusés  innocents.      *  * 
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TAOàboà  POU&  180LS|1   hAT  STRjjmTIAHB    GARBCilflTÉB  DBS 
▲UTRBS    câpiVlNÀTBS, 

ïior8^*bB  a  de.,  qes  sel&^tnêy^  ob' traite,  à  saturât^ 

parj||^ciiÉpHiK^9^^  ^V  étendu  *'*4'e^^O'l  évapore  à  siôeité 
pour 'chasser  tout  excès  djicide  et  bien  jperoxfder  le  fav*^i 
^ut  accQii)}pagn^r  les  carbonates.  Op  intn|U[t  alors  le  p^o- 

«  ^t  sec  dansïun  tuSe  de  verre  allongé,  femf^fkT  uçe  de  ses 
extrémités ,  et  on  H!  reippiit  presse  encièrepent  d*alcool  à 
4o».  On  agû|  ^équemment  aprèsiavoir  bouché  avec  un  bou- 
chon fermant  bien.  Ajh  bout  de  a4  heures,*on  laisse  dé- 
poser, on  enlève  à  la.pîpetto  ra|cppl  chargé  4i^|9^^^i^^  de 
chaux  etde  d^gi^e;,on  lave  le  dépôt  ins^ul^^  avec  de 

(t(OKnfl  dî\pùQ^k  4o^»  et  3[uahd  ce  véhicule  a  é{i$4solé  à  son 
tqjn^  on  traite  l#d4pôt  iiïdisspus  au  mqgren  de  Talcool  à  2B*«  ' 
ch%vdion  filtrf^  et  l'op  évapore  à  siccité.  Le  produit  obtena 
aloE^est  le.iltiiite  de  strpntiane  ;  il 'cristallise  &cilement{ 
dissous  dans  lalcool,.  il  .communiqué  à  la  flamme  de  celui-d 
une  cold^ir  j^rpurii^e  intense,  «urtout  quasdd  on  ^  soifk  ' 
d'agiter  pnifant  la  combustion.  La  so^ition  '(bk»Qe  nitrate 
donne ,  avec  un  sulfate  alcalin ,  un  précipité  àp^eéoluble; 
eiAh  le  nitrate  palciné  fortement  ei^  rouge ,  Uis^e  lijk  résidu 
S0IÛM9  dans*  reai^teès  alcalin,  formant  afi^û-  l'acide  'qhj^rfalt . 
drique  unselxriçytaUisàble,  en%iguilles7etc.    '   *•        ■      ''   * 


SUE   €N  JlBb^B   COirrBE  »LA.   GAX^  . 

Dans  le  tome  IliP,  &«  série.' page  5*53,,  j^s^avx:^sij|^' 
connaître  un  mode^de  traiteipent  de  la  gale  ^  M.  Gersdb ,  • 
mode  employé  par  M.  Meyer  à^rhôpital  de  Minden(Prulse).** 
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M.  Heim,  inédecih  militaire, à  Ludwisbourg,  a  expéri- 
mente largement,  à  laide  de  ce  procédé ,  de  1819  à  i^nS ,' 
SUT  1478  soldats;  il  a  reconnu  i®  que  la  méthode  de  Gerson, 
pour  guérir  la  gale,  est  sans  danger.  Les  furoncles,  les  érup- 
tions consécutives  de  toute  nature, -sont,  après  cette  mé- 
thode, bien  plus  lares  qu  après  les  fumigations  sulfureuses 
de  Gales,  ou  après  le  traitement,  récemment  recomufiandé , 
par  le  savon  vert,  le  saçon  noir.  Jamais  on  n  a  observé  des 
f.  maladies  consécutives  internes. 

^  .  a^  Qae  cette  méthode  est  rationnelle,  en  ce  que  Térup- 
tien  de  la  gale  est  remplacée  par  une  autre  secondaire;  cette 
réaction  de  la  peau  est  .pluj^sûre,  moins  fatigante  et  plus 
propre  qu'après  tout;^ autre  traitement. 

3*  Qu  elle  guérit  les  cas  récents,  comme  les  plus  invétérés, 
dans  le  même  espace  de  temps  ,  ordinairement  en  cinq 
jours;  ce  qui  ua  pâs.lieu  dans  les  autres  méthodes. 

4*  Q^6  1^  récidives  sont  bien  moins  fréquentes  après  la 
mélbode  de  Geraon, ^qu'après  le  traitement  par  le.  savon 
vert.  Sur  cinq  cents  individus  il  n'y  en  a  eu  que  dix-huit 
qui  ont  eu  la  gale  pour  la  seconde  fois,  trois  pour  la  troisième 
et  un  ^pour  la  quatrième  foi». 

Qtt'-cn.iSaS,  on  iavait  abandonué  la  méthode  de  Gerson 
dans  l'hôpital  militaire  de  Ludwigsbourg ,  parce  qu'on  avait 
trouvé  plus  convenable  de  traiter  les  soldats  hors  des  hôpi-' 
taux  ;  celle-ci  fut  remplacée  par  les  fumigations  sulfureuses 
dédales,  qui  paraissaient  fournir  un  résultat  encore  plus 
avantageux,  mfais  qu'ude  expérience  de  quelques  annéeSva 
bietftôtYs^raené  à *sa  juste  valeur.dki  méthode  ditt^anglaise, 
oubliée  à  tort^ou  »  raison,  a  été  «çp^se  par  M.  le. docteur 
Vezin^qin  a  publié  un  travail  sur  ce  sujet  en  i836.^d  travail 
^  a  donnéAeu  à  de  nouvelles^  expériences,  qui  ont  été  très  favo- 
aWe».  *      A-  G. 
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«■ 

SIROP     DE    GOUDROlf* 

.  F(Nrmule  donnée  par  M*  Péraire* 

On  prend  : 

Groudron 4    parues.     • 

Eau  de  rivière  bouillante. .      i     partie.  .     . 

On  fait  réagir  au  bain  marie,  maintenant-la  température  à 
60^  pendant  soixante-quatre  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  '  ;  • 

On  laisse  refroidir,  on  décante  et  on  filtre  ;  on  obtient  un 
produit  très  odorant  et  chaîné  de  matières  extvactiTes. 

On  ajoute  à  une  partie  de  ce  liquide  filtré  deux  partiesde 
sucre,  on  fait  dissoudre  à  froid  et  on  filtre. 

Selon  M.  Péraire,  ce  sirof)  est  plus  facile  et  moin^  désa- 
gréable à  prendre  que  l'eau  de  goudron,  chaque  coiUefée 
représente  un  verre  d'eau  de  goudron. 

On  Fadministre  à  la  dose  de  3  à  4  cuillerées  à  bouche  par      ^ 
jour,  soit  seul,  soit  avec  des  tisanes,  mélanges,  etc.      ,  V 

Ce  sirop  convient  dans  les  affections  contre  lesquelles  on 
emploie  Tean  goudronneuse.  l 

SUR   LES. EAUX    MINERALES   n HAMMANMER-KOCTlIf . 

Dam  le  |uiméra  d'août  r^page  402  y  nous*  avoB»  BÉnoÊci 
que  aous  n'avions  pas  trqjuvé  d  arsenic, di^s.  les  dép6tt  ^ 
nous  avaient  été  donnés  comine  '  ayant  été  recae^is  aux 
sources  thermales  dites  des  bains  «fichantes.  ■  ^'. 

M.'Tripier  a  réclamé  par  une  lettre  adressée  à  mon  cé$ 
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lègue  M.  Ossian  Henry  qui  n'avait  pas  non  plus  trouvé  d'ar- 
senic dans  ces  dépôts. 

Ayant  retrouvé  une  petite  quantité  du  dépôt,  je  l'ai 
sotfmis  de  nouveau  à  Texpérimentation,  Des  essais  faits 
1*  par  le  procédé  indiqué  par  M,  Tripier  (i);  a®  en  nous 
servant  de  l'appareil  de,  J,  Marsh ,  nous  ont  de  nouveau 
démontré  l'absence  de  l'arsenic  dans  les  dépôts  qui  nous  ont 
été  remis.  Il  reste  donc  constant  pour  nous  que  ces  dépôts 
ne  contenaient  pas  d'arsenic. 

M.  Tripier,  dans  ésl  lettre ,  dit  que  les  dépôts  peuvent 
varier,  nous  pensons  qu'il  aurait  dû  faire  parvenir  en  même 
temps  que  sa  lettre,  une  partie  des  dépôts  dans  lesquels  il 
avait'trouvé  de  l'arsenic. 

Nbàfi  avons  écrit  pour  qu'on  nous  procurât  de  ces  dépôts; 
s'ils tiour  sont  envojççs,  nous  les  exa^minerons  de  nouveau  et 
nous  ferons  connaître  les  résultats  de  ce  nouvel  «xamen. 
i  **    .  A.  Chevallier. 


REMEDES   SECRETS. 

_^..  Montpellier^  le 24 août  1839. 

iVloilsieâr, 

^  ^jtfjfefoAfutveiller.  l'exécution  des  articles  Sa  et  56  de  la 

jioi  du"^  gecjninal*an  XI ,  et"3ésirant  s'affranchir  des  embar- 

PôUve  dans  le  cours  de  ses  visites ,  relativement 

es  que  prései^e  la  législation  sur  la  vente  des  re- 

,  '  ^7     '    -*   A  ^ — l^!-i 


*#(j  )AjèJÊfoçéà^ÂS  M.  T^ûpi^  consistç  à  fairç  4^^^^^^'*^  ^^^  dépôts  darts 
Vachlje  É^que,  ^pirftipwr  la  'solfi^n  pai^l'amgfbnj^que,  à  recueillir 
•  le  précijîit4.par  l'iicali,  à  le  calciner  jus^ii^  rouge  dans  une  petite  cor* 
»  Jfié^e^me^sfptès  TaToir^ié  avec  du  claabon*  *       * 
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mèdes  secrets,  TEcole  spéciale  de  pharmacie  de  Montpel- 
lier a  consulté,  sur  cette  questkm,  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  du  commerce  et  delagriculture,  dont  les  attribu- 
tions embrassent  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  santé  publique.     . 

Son  excellence  ayant  bien  voulu  éclairer  TÉcoIè  sur  céue 
importante  partie  de  ses  devoirs,  celle-ci  a  délibéré  qu'il 
serait,  donné  connaissance  aux  pharmaciens ,  dont  elle 
inspecte  les  établissemeVits,  de  ce  qui  lut;a  été  prescrit  à  cet 
égard.  Elle  a  désiré  leur  fournir  ainsi  le  moyen  de  borner, 
désormab,  leur  vente  de  remèdes  itacrets  à  ceux  dont  le 
débit  est  autorisé.  Le  nombre  en  est  bien  petit,  car  les  seules 
autorisations  accordées  se  rapportent ,  d'après  rindicatiojD 
fournie  par  le  ministre  : 

I®  Au  rob  anti-syphilitique  tie  Boiveau-Laffectepjg«;- 
a®  A  la  pommade  anti-ophthalmique  delà  veuve/aicicr. 
3^  Aux  pilules  de  Belloste.'  Il 

4"^  Aux  grains  de  santé  du  docteur  Franek.         "*    ,        : 
5*  A  la  poudre  dlrroë.  *  »  ••    ^i^-        ' 

6*  Aux  biscuits  dépurati£i  du  docteur  Olivier.  "  -^ 
On  tolère  y  en  outre,  le  débit  de  la  pftte.  pectorateoB  &e- 
gnault. 

Quant  aux  remèdes  dont  les  auteurs  se  sont  pourvus  àiUL 
brevet  d'invention.,  M.  le  ministre  fait  observer  à  Tpcdw 
qu  eUe  ne  doit  pas  oublier  que  ce  brevet  n'a  été  délrjjré  4^1^ 
leurs  risques  et  périls  à  ceux  qui  les  ont  j^édarilR,'  m*^  ^  *« 
détruisent,  eaaucune  manière ,  les  dispg|jM|is  p'rohw 
tives  des  lois  relativement  à  la  vente  dis  n||^at)Jk(|Ats.  jet^ie 
sauraient  •  être  i^hni^  comme  Véq|P^a Wt  d^ùnéjÊMKfiÇ^  ; 
spécial^e  déj^it.  '       -        ^  ^Rf*^ 

Ces  explications  de  1^.  le^  ||jîm^##if|tuBÛs0^  ^WS^> 
pharmacie  les  ^noyens  4^  vérifier  et  de  'tretiljicer  t^i  "^« 
droit  les>cobtraventioi;v^sur  cette  iq|jière,  il  lui»*jpâfti/î<%' 
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•  •    *  î 

venable  de  vous  les  communiquer.  Elle  aime  à  se  promettre 
que,ceUe  communication  lui  évitera  des  mesures  répressiyes 
qu  il  lui  serait  bien  pénible  de  provoquer ,  mais  qu'elle  pro- 
voquerait sans  hésitation  si  le  cas  le  nécessitait. 

Veuillez  bien» JMEonsieur,  agréer  lassurance  de  la  parfaite 
considéralioA  avec  laquelle  j*ai  Fhonneur  de  vous  saluer. 

.  '  Le  directeur  de  t École  spéciale  ile  pharmacie 
de  Montpellier^  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine^ 
ckeçalier  de  la  Légion-if  Honneur. 

DUPORTAL. 


ÉGOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

PREMIBR    SEMESTRE. 

I^es  cours  commenceront  le  i5  novembre  1839. 

Chimie  générale^  M.  Bussy»  les  lubdi,  mercredi  et  ven-^ 
dredi ,  à  dix  heures  et  demie. 

Pharmacie^  t/L  Soubeiran ,  lundi  et  jeudi,  à  deux  heures 
et  demie. 

Pharmacie,  M.  Lecanu,  mardi  et  samedi,  à  onze  heures. 

Histoire  naturelle i,  pharmaceutique ^  minérale,  M.  Gui- 
bourt ,  mercredi  et  vendredi,  à  midi. 

Histoire  naturelle,  pharmaceutique ^ zoologie) ,  QI.  Guil- 
b|pn^ mardi  et  samedi,  à  dix. heures. 

SECOND    SEMIKTRE. 

ÎM  cours  éoMinenceront  le  1*'  avril  1840. 
^i^idè  oJj^0llÊl^ ,  M.  Gaultier  deClaubry^  mercredi  et 
tam^i ,  ^  ^eu£  heures  et  tlemie. 

Toficok>gie,0i^Ç?L\enton,  mardi  çt  samedi,  à  i^euf  heures 

•P^k'fnaciey  M.  Ghevalliâytiardi  et  samedi ,  à  sept  Iftures 
et^denaîe.  MiSi  V 

H&toire nat^lglkfgg^  végétafe^m.  Gn\)f^vt^ 

merci^edi  V  vèâR^n^  midi. 
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Botanique  {organographie  ei  physiologie  )j  M.  G^ôard,^ 
lundi  y  .mercredi  et  jeudis  à  neuf  heures. 

Botanique  rurale  et  descriptii^e  j  M.  Clarion  ^  lundi  ër  ven- 
dredi ,  à  nuit  heures  (i). 

Nota.  -^  Le  registre  des  inscriptions  pour  le  premier 
semestre  y  sera  ouvert  le  \^^  novembre ^  et  fermé  irrévocable- 
ment le  1®^  décembre. 

Le  registre  d'inscriptions  aux  cours  du  second  semestre  sera 
ouvert,  le- 1®^  avril  i84o,  et  fermé  irrévocablement  le  i?'  mai, 
4;,  Les  inscriptions  de  chaque  semestre' jéqui vaudront  pour 
les  aspirants  aux  examens  à  une  année  de  stage  dans  les  of- 
ficines. - 

Le  concours  pour  les  prix  aura  li^u  à  la  fin  de  |année 
scolaire,  •  , . . 

ÉCOLE  PRATIQUE. 

Le  cours  pour  l'admission  à  Técole  pratique  aura  Heu 
dans  les  premiers  jours  d  avril  j  ne  seront  admis  au4:ïoncours 
que  les  élèves  qui  auront  pris  une  inscription  de  cours. 

SOUSCRIPTION    EN    FAVEUR    DE    M.    BURAND    d'aRPAJON. 

Dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal ,  nous  avons  dit 
qu'une  souscriptîoir  était  ouverte  au  bureau  du  Journal  dt 
chimie  médicale,  pour  que  M.  Durand  en  appelât  à  la  Cour 
de  cassation. 

Nous  savons  que  déjà  les  Sociétés  de  pharmacie  de  Paris, 
de  Lyon,  de  Rouen,  la  «ociété  de  Prévoyance,  se  sont  em- 
pressées de  voter  des  fonds  pour  subvenir  aux  frais  dyiâilb* 
ces.  Des  phai*maciens  veulent  aussi  contribuer  de  leursde- 
niers.  Voici  le  nom  des  souscripteurs  : 

M.  Lieuvin ,  pharmacien,  à  Regmalai-tf .;^ .    *  i5  (ri^ 
M.  Frère,  id.  à  Paris '. . .  .^.i'^^io       j^ 


ï    fx. 


(i)  Nous  ferons  remarquer  la  facilité  avec  laq^ûelfe,  en  Frai^|A  y%'n- 
struction  est  donnée  à  tous  les  élèves,  régnicgles  ou  étrang^.  j9|^a • 
yent  assister  grataitement  aui  leçoj^feites  à  récUle  |b  phflJPicie. 
Dans  divers  pays,  les  professeurs  paySPpAr  le  gbuvernemen^Sc  font 
encore  payer  pifr  les  élèves,  pour  les  l^nAm'ils  leur /ont,  et  rQfitftot 
l'entfîée  des  cours  aux^lèves  qui  né «pâiénjg^iyilMl^  leçons.  Cet  état 
de  choses  existe  dans  la  plupart  des  psijrs  étrangep{J!v 
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M,  Wîslin ,  pharmacien  à  Gray 8 

M.  Chassant ,  id.  aux  Herbiers 5 

M.  Job ,  id.  à  Metz 5 

M.  Bouché  ^  id. . ,; 5 

M.  Bichet,  irf 5 

M.  Worms,  id / 5 

M.  Jacquemin .  id.'' 3 

M;  Klein ,  îd , ,  3 

M:  Roussel,  id.i .    3 

M.  Rosmann ,....'.,..•.•....  2 

Deux  lettres  anonymes  qui  nous  ont  été  adressées,  éta- 
blissent que  les  frais  cl*une  procédure  en  cassation  sont  une 
chose  trop  minime  pour  que  l'auteur  de  ces  lettres  daigne 
soucrire  en  faveur  de  M.  Durand.  Nous  sommes  fâchés  que 
la  personne  qui  Ta  écrite  ait  gardé  l'anonyme,  car  nous  lui 
aurions  démontré  que  les  trais  d'un  recours  en  cassation  ne 
sont  pas  aussi  modiques  qu'il  parait  le  croire. 

Outre 'les  pharmaciens  désignés  plus  haut,  des  élèves  ont 
Toulu ,  en  souscrivant  ^  montrée  tout  l'intérêt  qu'ils  portent 
à  M.  Durand  et  à  sa  cause  ;  les  élèves  qui  ont  souscrit  sont  : 

M.  Chevallier,  élève  à"  Metz i  fr. 

M.  Jacot,                  id, i 

M.  J.  Siébert,            wf. i 

M.  Clément ,             id i 

M.  Laiirent,              id. i 

M.  H.  Siebert,          id. i 

M.  Hennann  Rose^  id. • i         (i) 

A.  Ch. 

Nous  profitons  de  cet  article  pour  prier  l'auteur  des 
lettres  anonymes  de  vouloir  bien  nous  dispenser  des  frais  de . 
sa  ^^rresppndance ;  nous  lui  dirons,  en  outre,  qu'il  y  a- 
lâcheté  à  lui  de  garder  l'anonyme,  et  que  nous  pensons, 
pour  l'honneur  du  c<frps ,  qu'il  n'est  point  pharmacien.  Nous 
sommes  portés  à.ç^nser  ainsi  d'iin  nb'mme  qui  se  permet  de 
calomnier  un  pharthacien  qnï^'âf^es  dépens j n'a  pas  craint  de 
défenè^e  l'intérêt  de  tous  tes  pharmaciens. 

nous  fêté  adrè«#éel^e  Metz  est  de  4^  ^pt  cepen- 
^  Jb  et  ie«  fomi»es  attribuée!  à*chyun  des  sooscrip- 
tem^  ce^tolalne's'Sevç  qu'à  37  fr.  ^  il  y  a  saDS  dftle  omisuon  d'un 
«nom  SSa  cette  liste;  nous  réparerons^ette  oniMsion  aoviitdljqa'elle 
11^9  sera  tignaflée.-  *  ^      y^.  ■        '  v 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  royale  de  médecine» 

QUATaiàXl  xiMOlAB  SUR  LES  TBaRÀlHS  DES  CIVSTIBRKS  ,  SUE  l'àESCVIC 
qu'ils  peuvent  FOU&EIR,  et  les  C05SBQUEKCES  MÉDICO-LicALKS  QUI 
l'on  doit  tirer  de  L'sXISTSRCB  possible  d'iT9  COMPOSi  ▲RSBBICÂI. 
>ÀNS  CBS  TERRAINS. 

Par  M.  Orfilà  (i). 

\ 
On  sera  d'accord  sur  ce  point  que,  lorsque  lorsqu'au  cadavre  inbamé 

depuis  longtemps  était'  contenu  dam  une  bière  encore  entière  an  m»-  ^ 
ment  où  Ton  examine  le  corps,  l'influence  du  terrain  du  cimetière  doit 
être  nulle,  puisque  rien  ne  s'est  échappé  de  la  botte,  el^u'aucun  corps 
étranger  n'a  pu  pénétrer  dans  son  intérieur.  Mais  en  sera-t»il  de  mènM  ' 
si  la  bière  est  fendue,  troaée  ou  réduite  en  morceaux,  ou  bien  quand  le 
cadayre  aura  été  déposé  dans  la  terre  après  avoir  été  simplement  enve- 
loppé d'une  serpillière  ?  Ne  pourra-t-on  pas  dire  alors  que,  si  l'on  ne 
découvre  pas  d'arsenic  dans  les  débris  du  cadavre  d'une  personne  que' 
l'on  soupçonne  être  morte  empoisonnée,  cela  tient  à  ce  que  le  poison  a 
été  dissous  par  les  pluies  et  enlratné  dans  la  terre,  en  sorte  qu'un  em- 
poisonnement susceptible  d'être  constaté  peu  de  jours  après  l'inhuma- 
tion  ne  pourrait  plus  l'ètré  quelques  semaines  ou  quelques  mois  après? 
D'un  autre  côté,  lorsqu'un  expert  aura  retiré  de  l'arsenic  d'un  cadavre 
inhumé  depuis  longtemps,  ne  pourra-ton  pas  prétendre  que  cet  arsenic, 
join  d'être  le  fait  d'un  empoisonnement,  a  été  fourni  au  co{>ps  par  le 
terrain,  qui  était  arsenical?  •  .  »  ; 

C'est  assez  dire,  messieurs,  qu'il  est  temps  d'exaini|ier^tte  question 
sous  toutes  ses  faces,  afin  dé  savoir  quel  genre  d'éléments  elle  est  sus- 
ceptible de  fournir  pour«  U^solution  des  diyer|L£Koblèmes  re^tig  aux      \ 
empoisonnements  parles  arsenicaux.  Je  diviserai;  mon  Ir^ir^p^ois 
parties.    .  ..  ^      ^     * . 

lo  Extste-t-il  des  terqibis^  cypetière  a^sé^ibaux ? 
a**fn'Cas„d'aftirm%tive»  ceS'.teq^'ns  poorraieiMfa  céder  de  l'arsenic 
aux  cadavres  quHIs  entoureraient,  de  nmnièfee  à  faire  croire '^praLy  a  eu 
emjpolsonnement  et  à  induire'les  médecins.et  la  justice  «À  errttw? 

3°  Le  c^ilavre  d'un  individu*eni|)(Msonné  par  l'an^nie  peut<pijâ|^B- 
donner  le  compos^rsdnical  qu'il  renferme  de  m^d|i;e2L  nep^j^Efle 
tenir  i])|iès une  inhumation  piplotufée  •*    '      4.*k     /^  ' 

Cesquestion%  îomme  on  le  V^W^se'xttpportent  tbi||f'iif  srbiea'.aHMs  ' 
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OÙ  le  poison  se  trouverait  dans  le  c^l  digestif  qu'à  celui  d^ns  lequel  il 
s^ agirait  de  découyrir  Tarsenic  qui  aurait  pu  être  absorbé. 

PREMiàms  QussTioir. 

£xiste^t-U  des  terrains  de  cimeùèré  arsenicaux  ? 

Voici  les  recherches  que  j'ai  tentées  pour  résoudre  cette  qu^tion  : 

expérience  première.  —  J'ai  fait  bouillir  dans  l'eau ,  pendant  quatre 
beures,  sept  livres  de  terre  provenant  du  cimetiéire  de  Ville!^- sur-Tille, 
près  de  Dijon.  Cette  terre,  mélangée  de  beaucoup  de  petits  fragmehtt 
osseux,  avait  été  tamisée  avec  soin  :  elle  avait  été  prise  dans  la  partie  du 
cimetière  où  avait  été  inhumé  pendant  cinq  mois  le  cadavre  de  Nicolas 
Mercier,  que  l'on  .soupçonnait  être  luort  empoisonné  par  l'acide  arsé** 
xueuz.  La  décoction  aqueuse,  filtrée -et  mise  dans  rapparêil  de  Marsh,  a 
donné  lieu  à  une  grande  quantité  de  mousse,  que  l'on  a  arrêtée  au 
moyen  d'une  couche  d'huile  de  deux  lignes  d'épaisseur;  ellain'a  fourni 
aucune  trace  d'arsenic^  une  autre  partie  de  cette  décoction,  traitée  par 
un  excès  de  gaz  acide  siiJfhydrique  et  quelques  gouttes  d'acide  chlorhj- 
drique  a  donné  un  précipité  grisâtre,  composé  surtout  de  matière  orga- 
nique et  dans  lequel  il  a  éié  impossible  de  découyrir  la  moindre  trace  de 
poison.  *  ^ 

Là  terre,  ftiosi  épuisée  par  l'eau  bouillante,  a  été  délayée  dans  quatte 
litres. d'eau  6t  traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré  et  distUlé,  versé 
par  petites  parties;  il  y  a  eu  aussitôt  une  vive  efferye'scence  due  à  la  dé- 
composition du  carbonate  de  chaux;  après  trois  jours  de  réaction 
entre  l'acide  et  la  terre,  lorsqu'il  ne  se  dégageait  plus  de  gaz  acide  carbo- 
nique, on  a  fait  bouillir  le  mélange  pendant  quatre  heures,  et  on  a  placé 
le  tout  dans  un  grand  entonnoir  en  verr^  dont  le  bec  était  fermé  par  un 
bouchon  ;  deux  jours  après,  la  terre  étant  déposée,  on  a  soutiré  le  liquide 
surnageant  avec  une  pipette.  Ce  liquide,  à  peine  acide,  concentré  par 
l'évaporation  et  mis  dans  l'appareil  de  Marsh,  est  devenu  mousseux  au 
point  qu'il  a  fallu,  pour  l'empêcher  de  déborder,  ajouter  une  couche 
d'huile  d'oUve s  d'environ  trois  lignes;  vingt  minutes  environ  après  le 
dégagement  du  gaz  hydrogène,  il  a  déposé  sur  la  capsule  de  porcelaine 
€fuelques  taches  arsenicales  petites^  peu  colorées  et  brillâmes, 

J^xpéfience  deuxième.  —  Sept  livres  de  terre  prise  un  mois  après  dans 
la  partie  du  cimetière  où  avait  été  enterré  Nièolas  Mercier,  traitées  de 
la  même  manière,  ont  donné  un  liquide  sulfurique  dunt  il  a  été  impos- 
sible de  retirer  la  moindre  tache  d'arsenic  par  l'appareil  de  Marsh,  même 
après  un  essai  de  trois  quarts  d'heure, 

2«  Série,  5,  58         ' 
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Expérience  troisième:  -*  Sept  livres  de  tfltre  da  même  cimetièM  Mé- 
langée de  fragments  osseux,  eztrailes  d'un  point  éloigné  4e  dtx-*sept 
mètres  de  celui  où  avait  été  inhalé  Meteiet »  ayant  été  traitées,  d'abord 
par  l'ean  bo«i|lent«,  puis  pftt  Tacide  snlfnriqoe  pnr,  comoie  il  a  été  ditâ 
Toccasion  de  l'expéri^ee  prremièrey  n^ont  point  donné  d'arsenic  à  l'aide 
de  l'appareil  de  Marsb,  (}aoi(|ue  l'on  eût  essayé  pendant  une  hepre  en- 
TÎron»  et  le  liquide  aqueux  et  celui  ^i  proyenait  du  traitement  de  k 
tenre  par  l'acide  snlfuriqae. 

Expérience  ifuatrième,  —  J'ai  fait  bouillir  dans  Teau  pendant  quatre 
bisures  sept  livres  de  terre  du  cimetière  de  BlcétrC;  préalablement  ta- 
i&isée  et  séparée  des  fragments  osseux  ayec  lesquels  elle  était  mélangée; 
cette  terre  entoufait  immédiateiAent  le  cadavre  d'un  aliéné  qui  avait 
été  inbumé  six  mois  auparavant,  et  qui  n'était  pas  mort  empoisonné.  Là 
dissolution  ne  contenait  aucune  trace  d'une  préparation  arsenicale  ;  nais 
j'ai  obtenu  des  taebes  arsenicales  en  introduisant  dans  l'appareil  de 
Marsb  le  liquide  p^rovenant  de  l'action  prolonfée  de  l'acide  sulfariqae 
distillé  ( y.  expérience  preniière  }. 

Expérience  cin4fiul/ne,  —  Sept  livres  de  terre  du  cimetière  Mont-Pai^ 
nisse,^ mélangée  de  petits  fragments  osseux,  ayant  été  traitées  de  la 
mémi  manière  que  les  précédentes,  ont  fourni  un  liquide  sulfurique, 
dont  l'ei  cintrait  ^  l'aide  de  l'appareil  de  Marsb  un  certain  nombre  de 
ta  cbes  arsenicales. 

Expérience  sixième.  —  Sept  livres  de  terre  prise  dans  une  antre  par- 
ti s  du  même  cimetière,  soumises  aux  mêmes  opérations  chimiques,  ont 
donné  des  taches  arsenicales  si  larges  et  si  nombreuses,  que  j'ai  cru  de- 
voir examiner  attentivement  si  par  hasard  l'acide  sulfurique  distillé  dont 
je  m'étais  servi  ne  contiendrait  pas  de  l'arsenic  ;  j'ai  en  conséquence  dé- 
composé dix  onces  de  niti-ate  de  potassé  cristallisé  par  huù  onces  de  cet 
acide  f  après  quatre  heures  d'ébnllition,  et  lorsque  déjà  il  ne  se  dégageait 
plus  d'odeur  nitriqu'3,  j'ai  traité  le  sulfiite  acide  de  potage  par  l'eao 
bcuillante  et  f  af  successivement  introduit  dans  deux  appareils  de  Harsli 
et  la  liqueur  et  l'acide  cristallisé;  il  ne  s'est  pms  dégagé  un  atome  d*ar^ 
senic. 

Stpérience  septième,  —  Sept  livres  de  terre  de  l'ancien  jardin  ^e  bo- 
tanique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  qui  ne  contenait  aucun 
fragment  çsseux  visible,  après  avoir  été  tamisées  ont  été  successivement 
soumises  k  l'action  de  l'eau  bouillante  et  du  même  acide  sulfurique  pur  à 
l'aide  duquel  on  avait  retiré  l'arsenic  des  terrains  provenant  du  cime- 
tière de  Bicétre  et  du  Mont-Parnasse  $  il  m'a  été  impossible  d^obtenif  k 
muindre  trace  d'arsenic. 
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"  JSâfpifi$0çe  huitième. -^  $«pt  li'vxe^di  terre  da  jardin  botanique  ac- 
toel^  de  la  Faculté  au  Luxemboorg ,  prises  à  la  profontleur  de  quatre 
pi««l»9  ont  été  traitées  comne  l^.préeédentes,  après  les  ayoir  tamisées» 
On  en  a  retiré  à  peu  près  aulant  d*arsenic  c|ue  de  la  terre  du  cime|î^re 
de  Dijon,  qui  faille  sujet  de  f expérience  première*  Golte  terre»  d'une 
encîenne  pépinière,  était  mélangée  d'un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments osseux;  elle  avait  été'ifaitéé  pàf  fàélifô  sulfuriqhe  pur  retiré  ilu 
même  flacon  dans  lequel  étai^  eontena  celui  i|ui  arait  seryi  9^vatjat^é' 
xîeiaees  dem^^aM  et  troisième^  £Mtes  arec  1»  terre 4»  oiieetière  it  Yil- 
ley-sur-Tiile,  et  qui  n'atakiit  point  fourpi  (f  arsenic* 

Ces  expériences  permettent-elles  de  èbnclure  que  Tarsenic  obtenu  ie 

qudcJiféS  tmi  dés  lérfaieâéiafiiinés  grotiêtit  r^ellétteist  âà  h  iefté,  et 

ne  i^edrfttit-ôji  p^is  su^poaét  t|u^il  a  éfé  plùi6ï  fôtttii  par  f  acide  sdlfdii-' 

que  dUttUé  dont  je  me  suis  servi  f  Qu^iii||iôrte,  dif  â-t-6n,  que  fous  lî'âyéy 

pA«  te<MéiIli  de»  tacbes  arsenicales  «n  essayant  huit  onces  de  cét  acide 

ey«c  dû  nitfaté  de  potassé?  (  f^,  eipérience  st^tiéine'.  )  1I'<!A  ati«2-vccrdr 

paa  entployé  dettt  OU  trou  litres  poUf  décoApdsét  la  terre  sat  laqecrdé 

▼otiS  elpéciméntiét  ebaque  tpii  ?  Il  aoraH  doiic  fallif  soumettre  i  t'eSia| 

ttHe  quantité  pareille  d*acidé  selfarfqné  dUtiUé^  au  tîéo  d'a^r  cotiatit 

voos  l'ayez  lait  stir  huit  onces  seulement?  Je  reconnais  en  principe  la 

fotôe  de  l^objeciion;  Cependant  j'ai  de  la  peine  \  lui  aécordéf  quelque 

valeur  ditis  respéee,  d'abôtd  patce  qu'il  éàt  diiticife  d'âduéttrd  que 

huit  onces  â!âdde  sutfixriqné  disiitiéet  pottftant  afséfliedne  fétirfiiSéilit 

aucune  trace  d'atsénit^  ffials  surtout  pèttt  que  les  ekpériefices  deiilième 

frôlsiiiAé  et  btiitiéme,  ont  été  faites  avec  des  propottlons  égales  d'addé 

fûlfârf^é  pris  âoM  uti  mémêftacùtiy  et  que  je  n'ai  pas  obtenu  ^arstonie 

d4<ia  les  dt\A  premWs  ca^,  taddis  que  j'en  ai  retfalS  du  tetraftt  qui  ftlt  le 

sujet  de  l'expérience  httitièqie.  ^fe  suis  donc  poflé  "^  <ifôife  que  te  m^cd 

recueilli  dans  cearecherches  provenait  du  terrain  et  non  de  l'acide. 

Idlàis  ie  vais  plus  loin,  et  j'admettrai  p^yer  on  instant  que  fe  Ittto  dbis 
ferrer;  serait- il  donc  impossible  qu'Hun  ferrain  de  cimetière  fftt  afi^- 
nical  ou  du  moins  qu'il  fût  mélangé  d'une  assez  grande  quant^  de  M^ 
trUui  ôêseux,  pour  qu'il  fôumlt  l'arMuie  contenu  dantf  ces  os  lorsqu'on 
le  traîterait^^ar  l'acide  sulfurique  absolument  Comme  OU  traite  les  0i 
doxit  on  veut  retirer  rarsenic  ?  j|ott,  cette»  ;  loii^de  là,  il  ne  setail  guère 
pQssible  d'admettre  qu'on  terrain  ainsi  ittéfetigéfte  détonât  pas  d^arsenici 
aussi  me  paratt-il  nécesisire  depf^yuitte  cas  et  da  tracer  aux  cxpertsla 
eonduite  qu'ils  auraient  k  tenir  ^^^  ct^  cifeottKUntes. 

<;^uoî  qu'il  en  soit,  voici  tes  C^^^tnëiotis  q<»î  découlât  incontestable- 
ment de$  huit  expérience!  qq}  ^^  .^^^i  t  !♦  f  eau  bouUlante,  et  U  plu 
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forte  ration  l'eau  froide,  n'ont  jamais  extrait  des  divers  terrains  soamii 
>  à  l'analyie  la  plas  légère  trace  d'arsenic;  â*^  ponr  retirer  ce  métal  il  a 
fallu  traiter  les  terres  qui  en  ont  fourni  par  l'acide  sulfuriqué  bouillant 
penéant  plusieurs  heures,  et  encore  a^n-ès  ayoir  fait  agir  pendant  deux 
on  trois  jours  à  froid  sur  les  terrains  cet  acide  étendu  d'eau. 

DBUXiBME  QUS8TI0V. 

Vhtemùn  çui  ttrtM  arsénipal  pourrait'-ii  céder  dt  i'artemc  aux  cadtafres 
^u'il  entourerait^  de  numière  h  faire  croire  qu*iijr  a  eu  empoifoniument, 
et  à  induire  lu  médecins  et  iajuitice  en  erreur? 

Pour  résoudre  cette  question  d'une  manière  satisfaisante,  il  importe 
d'examiner  le  cas  où  il  existerait  dans  le  terrain  on  composé  arsenical 
insoluble  dans  l'eau,  comme  dans  les  exemples  précédemment  cités,  et  le 
cas  où  ce  composé  serait  soluble  dans  ce  liquide  ;  il  ne  serait  pas  impos- 
sible, en  effet,  que  l'on  eût  jeté  à  la  surface  d'un  cimetière  de  l'acide  ar- 
•dnienxi  dei'acide  arsénique,  un  arSénite  ou  on  ariéniate  solubles. 

A.  Le  terrain  contient  un  composé  arsenical  insoluble  dans  F  eau  bouU" 
Éantê,  — Il  suffira  de  quelques  mots  pour  établir  .de  la  manière  la  plus 
incontestable  que,  dans  Tes pèce,  l'arsenic  du  terrain  ne  peut  pas  pénétrer 
jusqu'à rintérieur  d'un  cadavre  entier  ou  ouvert.  Gomment  admettre,  en 
effet,  que,  par  suite  de  l'infiltration  des  eaux'pluviales,  un  composé  arse- 
nical insoluble  dans  l'eau  bouillante  et  que  l'acide  sulfuriqué  bouillant  ne 
dissout  qu'avec  peiue,  ait  pu  être  dissous,  cheminer  dans  l'intérieur  de 
la  terre  et  arriver  à  la  surface  du  corps?  Comment  supposer,  en  outre, 
qu'une  pareille  dissolution,  si  elle  était  possible,  parvint  à  imprégner  les 
divers  tissus,  lorsque  nous  verrons  tout  à  l'heure  que  cet  effet  n'a  même 
pas  lieu  quand  un  cadayrc  est  inhumé  dans  un  terrain  auquel  on  a 
ajouté  une  forte  dissolution  d'acide  arséoieiix  ? 

B.  Le  terrain  contient  un  composé  arsenical  soluble  dans  Veau  froide.  — 
Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  l'acide  ar^éuieux  dissous  pénétrerait  nos 
organes,  j'ai  testé  les  expériences  suivantes  : 

JSxpérienre  neuifièine, —  J'ai  rempli  de  terre  de  jardin  un  bocal  haut  de 
deux  pieds  et  large  de  huit  pouces,  et  j'ai  arrosé  la  surface  avec  une  once 
d'eau  tenant  un  grain  d'acide  arsénieux  en  dissolution.  Deux  jours  après 
j'ai  traité  parl'euu  froide,  pendant  vingt-quatre  heures,  une  portion  de 
terre  prise  à  la  partie  supérieure,  une  autre  portion  du  milieu  du  bocal, 
et  enfin  la  partie  qui  en  occupait  le  fond;  des  trois  liqueurs  filtrées, 
celle  qui  était  à  la  surface  est  la  seule  qui  m'ait  fourni  de  l'acide  axsé- 
nieuxy  et  encore  a-t-il  fallu  attendre  quelques  instants  pour  que  les  acides 
5ufbydrique  et  chlorbydrique  aient déreloppé  une  coloration  jaune. 
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Expérience  dixième,  ^  J*ai  répété  celte  expérience  d'abord  avec  qua- 
tre grains,  puis  avec  douze  grains  d'acide  arsénieux  dissous  dans  la  plus 
petite  quantité  d'eau  possible  :  les  résultats  ont  été  instantanés  lorsque 
j'ai  versé  l'acide  8 ulfhydrique  dans  le  liquide  provenant  de  la  couche 
supérieure  de  terre. 

Expérience  onzième,  — >  Les  portions  de  terre  qui  ne  m'avaient  point 
fourni  d'acide  arsénieux  ont  toutes  été  traitées  par  l'acide  sulfurique 
pur  étendu'd'eau;  après  un  contact  de  plusieurs  heures  à  froid»  et  une 
ébullition  prolongée,  )'ai  filtré  les  liqueurs  et  je  les  ai  introduites  dans 
des  appareils  de  Marsh  ;  il  m'a  été  impossible  de  retirer  ia  moindre  trace 
d'arsenic. 

Expérience  douzième,  •— -^'ai  recommencé  l'expérience  avec  'douze 
grains  d'acide  arsénieux  dissous,  et,  pour  imiter  les  effets  de  la  pluie, 
j'ai  dès  le  lendemain,  versé  à  six  reprises  sur  la  terre  une  once  d'eau 
chaque  fois;  le  jour  suivant  j'en  ai  ajouté  huit  onces  à  dix  heures  du 
matin  et  autant  le  soir,  et  j'ai  abandonpé  ce  mélange  à  lui-même  pen- 
dant  deux  jours  :  à  cette  époque,  la  terre  paraissait  mouillée  dans  toute 
son  étendue,  et  l'on  voyait  à  là  partie  supérieure  une  couche  d'eau  d'en- 
riron  deux  lignes  ;  après  avoir  fait  écouler  ce  liquide,  j'ai  extrait  du  bo- 
cal trois  portions  de  terre  prises  en  haut,  au  milieu  et  à  sa  partie  infé- 
rieure, et  je  les  ai  laissées  séparément,  pendant  plusieurs  heures,  dans  de 
l'eau  distillée  froide.  Les  liqueurs  provenant  des  couches  supérieure  et 
moyenne  contenaient  .assez  d'acide  arsénieux  pour  jaunir  i  l'instant 
même  par  l'acide  sulfbydrique ,  après  les  avoir  acidulées;  quant  à 
la  liqueur  obtenue  av«c  la  terre  au  fond  du  bocal,  elle  ne  se  colorait  pas, 
même  au  bout  de  quarante-huit  heures  et  ne  fournissait  aucune  trace 
.  d'arsenic  lorsqu'on  la  mettait  dans  l'appareil  de  Marsh.  «^ 

Expérience  treiziènte,  —  J'ai  versé  sur  de  la  terre  de  jardin  placée  dans 
«n bocal  semblable  au  précédent  un  grain  d'acide  arsénieux  dissous  dans 
une  onc^  d'eau  et  saturé  par  du  carbonate, d'ammoniaque;  dans  un  se- 
cond vase,  j'ai  mis  quatre  grains  du  même  poison  ammoniacal  et  dis- 
sous; enfin  j*ài  arrosé  la  terre  contenue  dans  un  troisième  bocal  avec 
douze  graios^  d'acide  arsénieux  dissous  dans  trois  onces  d'eau  et  égale- 
ment saturé  par  l'ammoniaque.  Au  bout  de  quinze  jours,  j'ai  soumis  h 
l'action  de  l'acide  sulihydrique  et  de  l'acide,  chlorhydri'que  les  liquides 
aqueux  provenant  de  l'action  de  l'eau  froide  pendant  vingt-quatre  heu- 
reS)Sur  les  neuf  couches  de  terre  retirées  des  parties  supérieure  moyenne 
et  inférieure  de  chacun  de  ces  vases»  Un  grain  d^arsénite  d* ammoniaque. 
Lav'dissolution  correspondante  à  la  couche  supécienrea  précipité  du  sul- 
fure'd'arsenic  à  l'itfStant  même,  tandis  que  les  conches  moyenne  et  in- 
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ftfMQM  ne  M  MBt  uicinieis«nt  coloréei»  Qumre  grain»  i^anémuâ^mm- 
momaquêi^Jt  tt'ai  rieft  obUno  avec  let  liquidet  ptoyenanl  det  coacbet 
mofwaat  H  imliévMarf  «  La  concht  sopérit orc  coatenait  aa  co&traire  «ne 
quantité  BotabU  d'acida  arténievx.  Doum  ^nûif  d^ortiniu  €t ammoniac 
gue.  Il  s'est  formé  un  précipité  abondant  de  salfure  d'arsenic  ayec  te 
lîqvide  fourni  par  la  coucbe  aupérieurf  de  terre  ;aueunu  coloration  janne 
ne  a'eat  manileatéu  au  contraire  en  aonnettant  à  l'action  dea  i éaciifs  ci- 
Aesaue  déêignda  Ut  liquides  M|ueus  pso?enant  dea  couches  mojemie  et 
inférieuru* 

Espériêiuê  ftuiior%iémÊ*  -*•  J'ai  tu  if  un  autre  côté,  !•  qne  F  acide  ar- 
sénieux  dissous  ne  fait  point  effenrescence  ayec  les  terres  qui  renfer« 
uMMil  un*  grsnd»  quantité  de  carbonate  de  cbauz»  ce  qui  prouye  qu'il  ne 
déc^Mpose  pas,  du  moins  facilement»  ce  carbenate|  a*  qu'en  laissant  en 
contact  et  k  firoid,  pendant  six  jours,  de  l'arsénite  d'ammoniaque  dis- 
sous ei  dis  carbonate  de  chaux  pur,  récemment  préparé  et  encore  hu- 
mide :  il  ne  s'élait  pas  sensiblement  produit  de  l'arsénite  de  chaux;  d'où 
il  suit  que  le  carbonate  de  chaux  des  terrains  ne  serait  pas  aisément  dé- 
tomposé  par  l'arsénite  d'ammoniaque  a?eo  lequel  il  serait  mêlé. 

Expérience  gmnzièin»»  «^  J'ai  laissé  pendant  quarante-huit  heures  en 
contact  deux  gros  de  sulfsite  de  chaux  cristallisé  et  pur ,  et  une  once  d'ar 
sénite  d'ammoniaque  disaous.  La  liqueur  filtrée  contenait  du  sul&te 
dTaasmoniaque  ^  la  précipité^  layé  à  grande  eau  sur  un  filtre,  jusqu'à  ce 
la  liqueur  ne  dena&t  plus  de  trace  d'arsenio  a  été  mis  dans  un  appareil  de 
Marsh  et  a  Cantni  de  nombreuses  taches  arsenicales,,  foncées  et  bril- 
lantes^ d'où  H  résulte  qu'il  s'était  formé  de  l'arsénite  de  chaux.  H 
m  pouBvaifc  donc  que  l'arsénito  d'ammoniaque  qui  s'échapperait  d'un 
.  cadavre  en  putréfaction  se  tnoMfbrmftt  au  bout  de  quelques  jours  en  ar- 
eénite  de  chaux,  si  le  terrain  contenait  du  snifate  de  cette  base  ;  dans  ce 
eae,  l'absenee  dans  le  terrain  do  cimetière  d'u«e  prépfliration  arsenicale 
insolttbU  danê  Vêoujroide  ne  prooTcrait  pas  qjàp  le  cadavre  n'a  |ias 
fourni  de  l'aisenicà  ce  terrain. 

Expériênoê  umème.  —  Après  avoir  creusé  1%  terre  d'an  îardin  jus- 
qn'à  la  profondeur  de  tr^  pieds,  fai  arrosé  le  fond  dis  trou  avec Hiisc 
^«wis  d'aeide  acséiàieux  dissous  dans  trois  onces  d'eau,  puis  j'ai  plp^ 
auf  cette  t«rre  un  foie  d'adulte,  mort  à  la  suite  d'une  ampoUtion  |  j'ai 
secouvect  ce  viscère  d'une  couche  dedeuK  pouces  de  terre,  q«ib  j'ai^- 
vosée  aveu  une  égale  quantité  d'acide  ar^vlnieux  ;.  enfin,  après  avoir  com^ 
b&é  00  trouctf  adulant  toute  U  terre  qhi  avait  été  enlevée^  j'ai  ler^é  à  U 
■nrfacte  de  <iette  tevr^  la  même  quantité  de  dissolution  arsenicale.  C^ff 
)ourt  après,  i'ai  artosé  la  partie  supérieure  de  cette  peclioB  de  ujffâ 
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arec  hvlt  litres  d'eaUy  et  faf  «)oaté  bieiitOt  tprè«  on  grot  d'acide  ané* 
nieax  diasoos  dans  deux  litres  du  nème  liquide.  Ce  ierraiii  contenait 
|Mir  cotts^qaedt  quatre^Ylngt-ieize  grains  d'acide  arténienx.  Nenf  jonrs 
après  le  commencement  de  Fexpérieneey  f  ai  reeneilU  soigneasement 
quatre  couches  de  terre,  l'une  K  la  surface,  une  autre  à  un  pied  de  pro- 
fondeur, et  celles  qui  étalent  en  contact  arec  les  faees  sopérkare  et  in- 
férieure du  foie.  Ces  direrses  portions  de  terre,  nais  surtout  celle  qnî 
était  en  dessous  du  foie,  mises  en  contact  aree  Teau  froide  pendast 
Tingt«qQatre  heures,  Ont  fourni  des  liquides  dont  fai  précipité  du  svl- 
lure  d'arsenic  par  l'acide  sulfbydrique  additionné  de  quelques  gouttee 
d*acide  chlorhydrique.  Le  fiief  déjà  ramolli  et  bien  putréfié,  oonsenrait 
pourtant  sa  forme  et  son  aspect  ordinaires;  après  PaToir  débarrassé  soi-^ 
gneusement  de  la  terre  qui  y  adhérait  plus  ou  moins,  et  l'aToir  bien 
lavé  en  le  tenant  pendant  quelques  minutes  sous  un  filet  d'eaU|  |e  l'ai 
coupé  en  deux  tranches  égales,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  ;  cha- 
cune de  ces  portions  a  été  desséchée  séparément  dans  une  capsole  de 
porcelaine,  avec  deux  grains  dé  potasse  à  l'alcool,  et  décomposée  par  sis 
fois  son  poids  d'acide  azotique  pur  à  quarante -un  degrés.  Cette  propor- 
tion d'acide  était  indispensable  pour  obtenir  une  bonne  carbonisation, 
parce  que  déjà  il  s'était  formé  une  quantité  notable  de  matière  savon- 
neuse ou  grasse,  et  que  ce  produit  n'est  pas  facilement  décomposé  par 
l'acide  aïotique.  Au  bout  d'une  heure  environ,  les  liquides  ont  fourni 
des  charbons  volumineux,  secs  et  tels  qu'on  pouvait  les  désirer.  Ces 
charbons^  après  avoir  bouilli  dans  l'ean  pendant  vingt-cinq  minutes, 
ont  donné  des  liqueurs  isoiVim  d'où  il  a  été  impossible  d'extraire  la 
mamdr€  trtw  ttmrtemc  à  l'aide  de  l'appareil  de  Marsh. 

Il  résnlte  des  expérîen^iqttî  précèdent  t  i^  qu'en  arrosant  avec  une 
dissolution  d'acide  arsénieax  on  d'a'rsénite  d'ammoniaque  un  terrain 
contenant  boi^nconp  de  ca#bonate  de  chaux,  ces  composés  restent  sans 
éprouver  d'altération  à  peu  prés  dans  la  ft6ae  de  terre  où  Ils  avaient  été 
piaeési  a*  que,  lors  mémo  que  ce  terrain  a  été  mouillé  par  la  plnio»  les 
dissolutions  arsenicales  no  traversent  la  terre  que  lentement,  en 
sorte  qu'mi  n'en  tronvo  pas  à  nno  petite  distance  du  point  où  ellea 
avaient  été  primitivement  déposées;  3*"  qu'elles  ne  pénètrent  pas  sensi- 
blement dans  l'intéf iemr  des  organes  qu'elles  entourent  de  toutes  parts, 
alors  même  qu'elles  existent  dans  le  terrain  en  proportion  considérable, 
ol  "^'il  snflit  de  laver  soigocNMéaent  la  surface  de  ces  organes  avec  de 
l'ean  pour  emporter  la  £iible  portion  qui  pourrait  s'y  trouver;  4''  q<l*il  est 
diès  lors  difficile  d'admetAro  qu'un  ierrain  contenant  un  composé  arsé- 
«innl  aUMê  poiwt  eédot  da  Faiaonic  à  un  cndavro  «tiMr  o«  oM'erc  de 
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manière  à  faire  croire  i  un  empoisonnement;  5«  que  l'on  s'exposerait 
toutefois  à  commettre  des  erreurs  graves  dans  l'espèce  si  Ton  n'enlevait 
pas  attentivement  par  des  lavages  toute  la  terre  arsenicale  qui  est  en 
contact  avec  les  tissus,  avant  de  soametUe  ceiuwîi  aux  opérations  chi- 
miques. ^ 

Je  terminerai  l'examen  de  cette  question  par  une  considération  qui 
n'est  pas  sans  importance  pour  ceux  qui  seraient  tentés  de  croire,  après 
les  fait!  qui  précèdent,  qu'un  composé  arsenical  contenu  dans  là  terre 
aurait  pu  pénétrer  jusque  dans  l'intérieur  des  organes  ;  c'est  qu'alors  il 
arriverait  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  que  toutes  les  parties  du  cada- 
vre  fourniraient  la  même  proportion  d'arsenic,  c'est  &  dire  une  quantité 
qui  serait  en  rapport  avec  leur  poids,  ou  bien  que  tel  organe  qui  se  se- 
rait  trouvé  en  contact  avec  la  portion  du  terrain  arsenical  deyrait  en 
contenir,  tandis  qu'il  n'y  en  aurait  pas  dans  ceux  que  la  terre  arsenicale 
n'aurait  point  touchés.  Or,  c'est  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  un  cas  d'em- 
poisonnement avec  absorption}  toutes  les  parties  du  corps  renferment 
alors  de  l'arsenic,  dans  une  proportion  fort  inégale  et  nullement  en  rap^ 
port  avec  leur  masse,  car  il  y  en  a  d'autant  plus  que  l'organe  était  plus 
vasculaire. 

TaOlSIBMB    QXTBSTIOV. 

lI  cadavre  <Pun  indi^^idu  empoisonné  par  t arsenic  peut4l  abandonner  ïe 
composé  arsenical  qu'il  renferme,*  de  manière  à  ne  plus  en  retenir  aprU 
une  inhumation  prolongée? 

Voici  ce  que-  nous  avons  dit  à  cet  égard  dans  le  Traàé  dès. exhuma- 
tions juridiques  publié  en  i83o  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  l'acide  arsé- 
»  nieux  ne  se  transfiprme  à  la  longue  et  à  mesure  qu'il  se  produit  de 
»  l'ammoniaque  en  arsénite  d'ammoniaque^^^flttcou;?  plus  soluble  que 
»  l'acide  arsénieux,  en  sorte  qu'il  pourrait  se  faire  qu'au  bout  de  quel- 
»  ques  années  on  ne  parvînt  pas  à  démontfer  la  présence  de  l'acide  ar- 
>i  sénieox  là  où  il  aurait  été  facile  de  le  constater  qitelques  mois  après 
»  l'inhumation,  parce  que  cet  acide,  auparavant  solide  et  granuleux, 
»  une  fois  transformé  en  arsénite  d'ammoniaque,  serait dçvçnu  soluble, 
»  et  aurait  filtré  dam  la  terre  à  travers  les  parois  de  la  bière,  ou  se  se- 
»  rait  écoulé  par  les  trous  que  présente  souvent  la  face  inférieure  de 
]>  cette  boîte  lorsque  la  putréfaction  a  fait  de  grands  progrès  (  page  2B5, 

»  tome  11.)» 

Cette  citation  résume  exactement  la  solution  du  problème  4ui  m'oc- 
cupe ;  il  me  paraît  toutefois  indispensable  de  la  commenter  et  dç  préci- 
ser les  diverses  espèces  qui  peuvent  se  présentre.  En  disant  qu'il  pour- 
rait se  faire  qu'au  bout  de  quelques  annéei  6n  ne  parvtntpRS  à  trouver  de 
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raM«nic  dans  oii^B^ATre  lorsqu'il  «oi€it  été  facile  d'en  eonsuter  la  f^é  • 
sençe  ({uèlque  mois  apffes  i'in^nlatioim'e  n'ai  enUndu  j^rlèr  que  d'une 
|ii^pafl|ion  îirsdnic^  soHde  qui  aura/it  été  ùm^duiie  dmis  Pêsiomoc  oU 
tlilif  le  rectum  dans  le  desslla  4f''1ioâner  la  mort  ;  or,  oomiâî  qo  le 
F9it^  i'ai^singalièrement  reilrdinl  les  cas  o4  l'espert  sera  appelé  à  déf^ 
Mit^  des  quesfc^g|p8  i^e  ce  gênée  ;  en  effet,  te  poison  restera  dans  ,1^  canal 
digestif»  où  il  ét^t  au  moment  de  la  mort,  tant  que  le'canâlcènserrera 
son  intégrité  et  sa  mol^ase,  dalovs  même  que  par  (es  progrés  d^ia  pa-^ 
iréfiiction  l'estomac  elles  intestinlie  seront  dè'ssëcfaés,  en  occ«pa»t  «n 
très  petit  rolame,  ils  continueront  a  prëseater  une  cavîté  dans  laquelle 
oa  retrouver»  encore^  sinon  la  totaiifo,^u  moins  «né  partie  dtt  poison; 
J'irai  plud  laiS|  et  j'admettrai  que  la  décompositidit  putride  ait  été  portéir 
au  point  de  rédlire les  tissus  de  l'estomac  et  dea  intestins,  ainsi  que  ceux 
^  des  autres  Tiscèréft  abdominaux  efiune  matière  grise  brunâtre  on  d'un 
▼ert  foneé  sale,  comme  graisseuse  eit  semblable  au  cambouis  ;  même  alors 
n  aérait  encore  possible  de  décourri/ une  certaine  quantité  d'acide  ar* 
aéni^x  qui  aurait  échappé  1^  l'action  déT  raMllnoni£rt||tte,  oii\|ui,  s'étant 
eoml^né  avec  cet  alcali,  aurait  fouii^ni  on  anénite  susceptible  â'étrj^  re*- 
tenu  par  les  ttssnl  et  par  la  matière  grasse  dontV^i  parlé.  Cette  manière 
deyoir  0t  d'ailleurs  oanfor me  >  ce  que  nous  apprend  l'observation. 
Défà  plusieurs  fois  les  experts  ont  constaté,  twslgtanps  après  l'inhuma-' 
tion,  la  présence  de  ^ftctde  arsénieox  ^i  avait  été  introduit  dans^'esto^ 
nae,  quoique  la  putréfaction  eût  parcouru  toutes  ses  période!  et  qu'il  j 
fàt  ru'  fp'oduction  d'une  grande  tf«a|ftii^  d'ammoniaque.  D'un  antre 
côté|  l'en  ai  retiré  beaucoup  en  enbomant,  au  bodt  <le  neuf  otfoîs  sîk 
joora,  an  gros  intestin  où  [^en^avaift  mis  vingt i^raina  avec  dea  matières^' 
alimentaires  et  que  j'avais ^|e^|M  dans tpne  botte  de  sapin  avant- de 
l'enterrer.  Nous  savons  aussi  qu'après  arolr  sattpqàdré^eux  tranci^^ 
épaisses  de  Tcau  avec  de  l'acide  arsénicox,  Doimc,  île  Houen,  les  déposa 
dans  une  forte  botte  en  bois  de  cbène,  et  lès  enterra  dans  un  sol  aMtts 
perméable  à  l'eau;  au  bout  de  tîx  w\t,  il  fit  Pexhtioytion  de  va  petit  ttet. 
cueîl  il  y,4r6fnva  une  soMe  de  terr«au  qui  se  détltail  sous  les  doigts  etqnt 
^oSnienait%n^re  tellement  d'arsenic  que  vingt-qnatSe  grains  >etés  9wt  des 
charbons  ardents  empoisonnèrent  de  leur  odeUr  arsenicale  un  tabora^* 
toim  dHme  assex  grande  dimension.  (Joumai  de  ck^ie  médiculey,  tome  1 1, 
page  078  ) 

On  voit'donc,  par  cette  première  espèce,  combien  seront  raies  les  cas 
où  le  poison  arsenical  soluble  aura  été  comfflUement  dissous  pir  lesplniss 
el  entraîné  dans  U  terre. 

9*  «éiiib/5.  4<^ 
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£n  sera-t-il  d^mêine  pour  U.|p4Kion:d*aci<l«ariéni|Hy^<lui,  avant  été 
absorl»é«,  s^  trj£^^  en  très  petite  propièrtian  dsaà  ch^Bl  de  nt  orga- 
nes? Ici,  à  défiant  de  faiU,  noua  pouvons  nous  &i(HHMw^^SI^"^^ 
P^us  la  quantité  du  poiH)n  arsënitsIAffresl, faible  par  rapporÇRa  i 

.  «jAe  l'organe  qui  le  contient,  «t  plus  il  y  a  é^nbanci'Spour  qfnl  tj^te  J 
cet  oimie,  d'abord  parce  queles  prodoiia^de  la  pl^titlILltoii'^oiirMi 
le  retenir  en  formant  avec  lui. de^*. composés  nonveau^^ru  soiubied^bu 
insoldi)!^  dans  Teau,  et  ensuite  parce  ^|uèiea  addes  ar^énieux  ou  araé- 
nlqul^  i^ni  suaceptibfès  de  é'unir,>à  Va  j^bau;,  agiront  peut->-ètre  à  la 
longue  sur  une  portion  de  celle  qui  existe  dans  nos  organes,  et  ae  trans- 
formeront en  arsénite  ou  en  j^lnialie  insolubles^  Toujours  est-il  que 
l'on.admettra^fl»  peine  que  U^montaquç  produite  pendant  Ja  putré- 
faction, et  qui,  pourrait  rend/e  l'acide  arsénîeiîx  assez  sAnble  pour éffe  i 
facilement  entraîné  parlas  pluies,' >que  l'amoiouiaqué(4is-)e,ae  combir        | 

>    nera.avec  les  acides  gras  qai  se  dévelappcni,  dans  cea  circonstances,  pour        ] 
former  du  gras    des  cadavres,  et  qu'elle  ne' se  portera  pas  de  préférence 
surce  poison,  k  nibins  qte  cche  soit  pour  l'envelopper  et  le  retira        j 
l'état. insoluble.  Je  pense  donc  que,  i^éme  pour  la  jipttion  d'acide ar4|^        i 
nieux  absorbée,  U  doit  lire  ex cestivement  rare  que  fes  pluies  l'en! rijh        j 
nent  en    totalité.   Mais  admettons  q\^e  l'on  soit    disposé  M  adopter        | 
une  opinion  contralvif^4afant  que  l'exi^i^ence  ait  proiiencé,  d^nôin' 
devrait-on  8'acct>rder  sur  ce  f>oiAt  j^eT<$Q,  pour||^reûouver  cr  poison 
toutes  lesjbis  que  lesmen^res  et  les  i$scères  ai4ra]t  conservé  leur  i/itégrU^  JM/ 
ou  bien,  lorsqu'aprés  avoir  ël^  dpétruits  en  flurTie,  il  restera  Sbcore  des 
portions  de  ces  membres  et  de  ce%  viscère8j/c>/v^7âri2C  un  tout  reconnâissaBle. 

^  Supposons  actuellement  que,  par  les^rq^grès  de  la  putréfaction,  les 
diverses  parties  du  cadavre  soient'^dép.danâ  un  état  de  putrîlage  qui  les 
«'j^ende  méconl^aiss^les,  sans  qde  toutefois  le  corps  soit  réduit  encore  en 
un  détritus  pulvérttlentyM  voyons  ce  que  deviendrait  l'acide  arténieux 
^qui  aurait  abandonné  les  tissus,  pour  se  mêler  i^  terre.  Tout  porte  à 
j^croire,  d'après  les  e^xpériences  neqvième,  dixième,  onzième,  douzième, 
treizième  et  quatorzième ,  que  cet  acide  et  l'arsénite  dHimnioniaque  . 
formé  conserveraient  longtemps  leur  solubilité  .dans  un  wri^in  qui  ne 
contiendrait  pas  de  sulfate  de  cbauz  sans  ae  transformer,  par  consé- 
quent/ en  arséni4e  d|  cbaux^  insoluble,  qu'ils  resteraient  raélaiî^éi  à  la 
terre  qbi  avoisine  le  cadavre  tant  qu'ils  n'auraient  pas  été  entriiinés  un 

'  peu  plus. loin  par  l'action  des  pluips,  action  qui  n'eiit  pas  h  beaacoupprcs 
aussi  efficace  qu'on  poorait  le  croire  au  premier  abord  jii'^ù  il  suit  que 
l'on  ferait  grandement  autorisé  a  penser,  si  l'on  découvrait  dans  no 
terraip  de  cimetière  un  composé  arsenical  soluble  da/is  l^ef^'^/roide],  que 
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ce  composé  provient  d'un"  et»  ,, cadavres -ou  voisinage,  à  moins  qu^l 
ne  ^t  prouvé  que  eetle  {Partie  dA  terrain  a  été  arrosée  avec  use  dissolu-' 
lîon  d'acide  arsénieox  ou  de  to  u  te -autre  pirépaisa^otf  arsenicale,  ou  bien 
queji'on  a  jeté  à  sa  surface  une  p«^dre  ai^nicale  8o|ilbIe. 
..Admettons,  au  contraire,  le  ca»  où  un 'cadavre  conieiiant  de  l'arsenic 
aura  été  p^oduit^par  les  progrès  8e  la  putréfaction  '«'fi  un  détritus  qCii 
s'est  mélangé  à  la  ferre  de,roanière  %  ce  qty'il  ne  soit  plus  possible  d'en 
^  reconnarMre  leslMiris  à  l'œil  nu  ;  n^est^l  pas  probable  qu'alors  encore  ce 
mélange  céderait'^  Veaufpoide^  ou  du  moin^  à  Veau  louillante,  le  con)^ 
pos^  arjsénical  qu'il  pourrill' renferme^?  Oi^*  comme  les  ternrïns  des  cî- 
metières^ne  se  c&mportent  jamais  ainsi  (|uand  o&  les  traite  ^ar  l'eau, 
l'itKpert  n*bésiterait  pasj  en  parj^il  cas,  h  tirer  de  la  prés'ence  de  l'atsenic 
les  mêmes  induciietis  que  celles  dont  il^^nt  d'être  fsif  t  mention  à  l'oc- 
caMon  des  terrains  dans  lesquels  il  elistdrftif  une  dissection  arsenicale. 

-    coKCi^usioirS. 

1**  Dans  les  cas  d'exhumation  juridique   protoquée  *)f)ar  le  soupçon 

d'un  empoisonnenÉHit  par  f||i«wpréparalîi^i^  .#sénicale,  l'expert  devra 

analyser  la- terre  qui^ntoure  le  cadavre  ou  le  cercueil,  pour  savoir  si 

^le  contient  de  l'arsênir,  tOfHcs  les  fois  que  le  corps  n'aura  pas  été  rén- 

fermé.dans  une  bièrp  ou  que^celle-ci  ne  sera  ni  entière, ni  p»rfattemejit 

close.  /^ 

m'  «I         ^^  M  .  ,  .  .  ■  • 

!^Si  le  cadavre,  encore  entier^  après  avoir  été  parfaitement  nettoyé  es 
lav?^  l'eau  froide,  fournit  de  l'arsenic  et  que  le  terrain  ne  renferme  pa- 
iijB  '  composé  ar^nical,  sôluble  dans  l'eau  bouillante,  on  alErmera  que  ce 
métal  n^rovient  pa^e  la  terre,  parce  qu'il  est  impossible  d'admettre 
«^e,  dans<  aucun  cas,  *&lle-cipuiste  avoir  qédé  une  partie  de  la  prépara- 
it ion  arsenicale  insoluble  qu'elle  pourrait  contenir. 

3*  Si  le  corffU,  préalablement  ouvert^^uu'  déjà  en  parlic.détrult^par  la 


bouillan|«,  on  affirmera  comme  dans  le  cas  précédent,  et  par  les  mêmes 
«tootils,  que  le  métal  ii*a  pas  été  fourni  par  Iç  terrain. 

4o  Sile  cadavre  est  rédilft  en  terreau  et  mélangé  à  la  terre,  et  qu'en 
traitant  celle-ci  par  Ve^n froide  on  obtjenne  une  solution  arsénif aie,  t>n 
reoherchera  $i  la  t4ipre  prise  à  trois- ou  quatre  mètres  d,e  distance  se  com> 
porte  de  même*  Kn  cas  de  nég:rtive,  on  pourra  fortement  soupçortnerque 
l'arsenic  retiré  du  terreau  provient  du  cadavre  et  non  de  la  .terre,  à 
moins  qu'il  né  soit  ultérieurement  prouvé  que- la  partie  du  cimetière  oâ 
se  trouve  le  corps  avait  été  arrosée  à  une  époque  quelconque,  avec  une 
.  dis(|iolution  arsenicale,  ou  bien  qu'iihe  poudré  arsenicale  soluble  avait 
été  déplace  b.  sa  surface.  Si,  contre  toute  attente,  la  terre  éloignée  du  lieu 
de  rinhuroati^n  cédait  au^i  uu  composé  arsenical  li  Feau^hiiVe,  il  fau- 
drait bien  se  garder  de  faire  soupçonner  que  l'arsenic  a  été  fourni  par 
le  cadavre. 

^«  Si  le  terreau  ne  donnait  point  d'arsenic  avec  Peau  froide,  ni  même 
avec   l'eau  bouillante,  et  que  l'on  en  retirât  après  l'avoir  fait  réagir 
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58S       -  JOURNJff  DS    CfllMIB  lIBfIGAbB, 

f)eii^aiht  qaelqu 
â  tempëratare 


pen^aiht  quelque  temps  turl^cle  «ulluriqae  ^ur,  d*abord  froid,  puâà 
'  rature  de  l'ébunitiotî»  on  serait  porte  acroire  qu*il  n*y  a  pas  eu 


empoîsonnemeni  par  une  préD»r^pn||^ni4aletolirt>le,  si  le  térrâkne 
Contenait  pas  de  inNIto  de  cUMn>af^^u'«A  général  les  composés  ar- 
senicaux solubles  ani  miraient  pu  abautoner  le  corps  poar  se  mêler  à 


ces  sortes  de  terrms,  conierf«nt  pwlant  longtemps  \t  facalté  de  se 
dissoudre  dans  Teaa  froide  ;  d^ailleur^'acaenic  obtenu  dans  celte  expé- 
rience pourrait  tvès  bien  provenir  do'celai  qui  est  naiarelUmjnt  contans 
dans  les  débris  osseux  que  Ton  trouye  toujours  dans  les  tei^pSls  det'ci- 
metiices  ^  .  r 

Toutefois,  comme  il  n'est  pas  démontré  que  les  com^iés  «r^émcanx 
solables  qui  auraient  pu  abaa4onner  U  corps  ne  puissent  à  la  longae  se 
transformer  dans  le  sein  dala  terre  en  sels  jiMolubles  dans  l'eaa,  surtout 
lorsque  cette  terre  contient  du  ftilfate  de  châux,  l'exnert  devra,  dans  on 
cas  aussi  épineux,  analyser  mielques  autres  parties  aS  terfaîfi«du  même 
cimetière,  et»  bH\  résultait  de  ae$  recJiercbes  q«' elles  ne  oontienoi|^ 
point  d'arsenic,  ou  qu'elles  en  renferment  beaucoup  moins  que  Jete!^ 
reau,  il  lui  serait  peut-être  permis  d'élever  de  trhitî^^es  conjecturât  sur 
la  possibilité  d'un  empoisonnement. 

Société  4^  ^Chimie  médicaie. 

* 

Séance  du  i5  octobre  iSS^.  -^  La  Société  reçoit  :  i^  >ane  observation 
d'empoisonnement  par  l'ammoniaque^  par  M.  Alphonse -Soocbard. 

a»  Un  extrait  d'un  mémoic*  sur  les  «aux  d'AÎlavardy  par  M.  Savoie 
atné,  pharmacien  à  Grenoble.  Cet  extrait  sera  imprimé. 

'3*^  Un  tableau  des  combinaisons  chimiques,  par  M.  4|U7  Vandamme. 
pharmacien  à  Hazebrouck.  M.  Chevallier  est  chargé  c^Kaminer  «o  ta* 
oleau,  et  de  faire  procéder  à  son  impression,  «'il  est  jugjRitile*     "^ 

4*  Un  mémoire  de  MAC.  Hermann  Rose  d^  Leipzig,  et  fîipp^te  Si|* 
bert,  de  Bouiay  (  Méurthe  ),  élèves  #n  pharmacief^ttr  l'applicâaon  de  h 
méthode  de  déplacement  i  la  préparation  des  huîlR  médicittales  et  de» 
pomi^^ades.  Ce  mémoire  est  accompftgné  d'un  appar^l. 

Ce  mé-noire  sera  imprimé.  M.  |Shevallier  se  propose  de  faire  faire  des 
clichés  pour  faire  connaître  l'appareil  de  MM.  Rose  etjSiebert. 

S*  Des  observations  de  deux  pharmaciens  allemands  sur  quelques  pré- 
'pa rations  pharmaceotiques.  Ces  observations  seront  examinées  par 
M.  Chevallier. 

.  6*>  Des  notes  de  M.  Lanoult  Desfontenelle? ,  pharmacien  à  Saint-Ju- 
lien-le-Faucon  (Calvados),  qui  ont  trait:  i  k  un  appareil  pour  la  prépa- 
ration des  capsules; a*  pour  la  distillation  à' la  vapei#{3''  pour  dessécher 
les  capsules  de  coquelicot. 

Un  membre  fait  observer  que  le  moyen  indiqué  pour  la  distillation  à 
la  vapeur  est  déjà  connu. 

Snr  la  proposition  de  M.  Chevallier,  M.  Leroy,  MM.  Wmitera,  piM^r- 

macien  à  Gand,  M.  Davrenx,  pharmacien  a  Liégo,  sont  nommés 

bres  correspondants  de  la  Société  de  ehi^nie  médicale»     * 
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,    BMPOISDNUBMBNT  PAR    ZiB   COlfCHIQIUB. 

'^         ".  '    ^*  \  - 

Le  sieur  M.,..i  \  courtier .eii'vin3,  ^oipine  3'uBe  ciûc^aiw 
i»ine  d'années  et  d'uffe  Santé  assez  robuste  dTaillears,  é^aît^ 
âtteiiA  depuis  longtemps  d'une!  surdité  qu^  le  génait'^eàu- 
coup  dans  rexercicétle  saprofè^on.'Le^fa^ard  luJ^fittomDec* 
êntr^  les  mains  un  prospectus  dans«leque)  le  doreur  B.*  in' 
!•...',  proftiettait  la  guérison  complète ^e  l'infirmitë  doilt' 
souffrait  lesîeur  MT..  Ce  dernier  s  empressa  donc  de  se  rendre* 
chez  le  doci^us,  qui  lûi'p^scrivit*  une  tisane  composée  cTe»  * 
^^aiâs  H'alkékenge  et  dé'bulLç  de  cplcliiqui^  pvîs  une  pQHiih 
déàigné^sous*le  libiJi  de siic  t^gétal^  ifpi^vhit'le malade  àne 
l'effet  en  serait  térf&le^  malsqu^il  ne*deFaiti|MiBd^en  alarmer^ 
'des  diversies  prescriptions  furent  préparries  par  le  sieur  D... , 
pharmacien,  ocdinairemeut  employé^at  M.'R.  de  J.,.'<      < 

Le  sleuf  Mf^v,  cotnpença^ar-pr^^udre  la  tisââre,  qui  ne  prq^ 
Cuisit  que  peu  ou  j^nt  d'effet;  ^Ipr^t  jensuitela  ^tiont-nia^ 
euiljerçes-,- 'de  ^emi-lkeure  •  en  SÊtdCixe^q  ^  eiin^  (|û'on  lui 
aidait  ordonné^  et  les  suites  «n  furent  tertilnes  f$  ce  ppinV* 
que*4e  fils^cfii  qo^lade,  effrayé  d^étavde  son  père,  s'^m- 
*yi«éssa^e  courirthez  M."^r.deL.j.,  qp;i*lé  rasâiraj  â^int* 
|[ue  ce  n'était  rien;  il  prescrivît  mime  une  boiiiWilk  deau  de, 
Sellz  ave^c  un  dkrpn ,'bolssori  qui,  selon  lui,;^evaîtj»Dtilagfer 
'Hir  le  chd[mp^létnèade.îl  m  eh  fut  i^fÊn  poiirtafe,^sJp^ 
\tfnes  d'evfnron J*  dejliis  en  pl'ijs  effï^i^,  ef !e jnallîe^iifreux 
r  *M...,Vobstipiant,  paJgre^Ssou%afi^s8ftroces,*  boire  sa 
noti"oi^W»6quy»(feriftè^    goûuÔ^iirilft  éhW*!a^îis  ân^éta^ 

JesespK!*_^..^    ^.^        •    ^      •;:-*•• 

'"2}feh  fSmttîéf  e*pibvîfnjtée,^m         le  siâtr^  ^e^. ,  auquel 

elle  âdj^igrtk  un*aétrê  méd&in.  Cc^s^fj^urs  consultèrent 


% 


L, 
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ense^l^li^,  ftàis  i)|^^(  trop  lard  :4T(a^3^*o^^€^tç  t^ps 
d^^ilfer  cfie^heç une  Àoû^le jp^tloy  wfls  ^^^4^ rtpuiJI i^', 
•M..^  mftt^t  ^^aptèg  V#i^      ie  m^H|  ç#^èa^ 
A  L^Ultqii^é  9  .^y^]^^  4^  informée  dé^  c^^  i^^l; j[>reciphéè , 

j(3!Aîigerti)  ^rÇhç^-^entier/coçèis^^et  t£fet ,  p#océdèreft 
jk^xëtte,  op^tj^g ,  q^^  n^amena  ponr  ^flÙtÀ*!  la  décqi^v^r'^ 
^4'aucili^e^irac^  ^d^^bslÉ£U|^^T^nëMuse,^ 
«  sÀèr^mjpaf  à  déclàyer^dhslettntap^o^  C(U^  i^i  idort  ^vsi<et|^ 
JSI...  pouvait  avoir»'ABté  produite  pay  les  ]i|^(ilj[ç|^ii]ieaU  aca.lp 
'liirSii^iil  été  administres  4  et  spécialëniçnt  par  î^^^o^tidii  de 
'  «bu^esdecokhique»  substance  qm /selon  éux^^^  !j 

jjÊij^k  des  eaip<^9onnemept^^  JI^.exprimàren>ic4bibij|iid^ 
i^^it  important  d^  pàr^nir  j^^connaîtrets^  coiQpofitioi^  de 
K^  liqueur  ^iémçrvé^etal;  Ha  s^^Tait^ce  ^i|u*une.si)â9ple  so^« 
lion  4'^metK[tSe,^irisr^aé^siQ^  d^J...  |Vdft  ^^A 
aieiu:^,  bu  ne  ^rail-ce'^as  pluU^t  de^  teint^Rhe  de'colclii^ér- 
iMaiticmi^çe  d  emehque;  .  ^  /^  ^OB  \  - 
i^  %(|yoi4|pui'iLe'n  soit>  les^(k)u^s  deses]^^^^yaiirp|i  iS^ 
iéclaiacis,  ^  M..*.,  n^vant  commencé  à  '<£Br0ût^r^eiiJS- 

!|*'^^^  ai(oir  a vjile  m^p^l^B 


îhai^ç^ 
ia:dâcki^tio] 


lÀde^ecr^iiôu  If  ^^C^       •  i 
paiv  le^deur  llh  ,lMe^L^et  ;     j 

-^  ':;r„^-^  1^  ch|^P^afc  coi 

renvoyé  devait  tMi4bi|pal  depolic5jpr]H^cÙj)ïrtelle^.^ 
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'  ^Dtf  PHikMÀCÎE  Et   DB  TOXlC^ptOGIE.    *  Sdfi 

'r^ous  là  pçevei^tion  dlioifaijcîde  par  [ppruflent^'^^  s^f.  là  per* 
^'^  •  SQixiié  de  M...^  et  coajoî^teîàen);  avec  lui  le  sicuî^p...,  $U]\|gjQI«ll 
du  délit  4  avaii?  ahnonce^  pùl|[Ué  et  d^të  un 

Le  tribunal  a  aequi^é  M.  R^  ^^eï.,.*",  quant  nu  âie|4'ji^p- 

^^  nll^de  par  imprt^dence,  et^  l'a. jcondainné>,alinsL  qiie  le  siéïir 

I)...  en  ($5q  &•  âafioendçl  pour  annonce  et  dél]^  le  remèdes 


secrets. 


i    Hous^joîgnonts  îci  (e^pport  fait  dan^  ce|j: e*|iff aîre.  >^      '  « 

lÎQus  .  Ghârles;Pras^  Ôllîvîêr^  4*Anvérs ,"  Jèâfti*jSantiste 

^évahier ,  •e^^  cgÉiâ^quence'tda  '  yordonnaîice:  rendu^  le 

ai  juillèV  i830;  {i^  ISÙ  R-ï^j-^jn^  d'instruction  pr\s  18 

trî]^un4d)&  piC^niière  ihltsasce  d^  ^département  de  la^^S^^ 

dant'la  p^céduré  commencée  teur  ^nerdber  et  con^||p^ 

les  causes  dé  la  mosttiu  nommé  M,..^  arrivée  le  i8  juilUtrérs 

jnidij-orâorinaricejqui^n^^  d^^cn^néAlei  ' 

%rga»0  eAtrnits  4u  cadavre  *  du  ^isie^r  ]fi:^.,\  y  poi^ 

hàîife  les  caiises.^ui ont  pu  ddtérfkinér  sa  mort;  2.^  làf^ib-'  * 

^tances  contenues  dahs4roUgaqueiset  qui  ont  éfa-ortjfijàrtée^. 

paniUctieur^L ,  aiyfieur  Mu^^s^f^nces  qf/Apià^  ptfnisès 

^ ^th  lès  mairUde  M.  Ucoipmlss(^e  de  ppHeaibÂ^ttr^r^ 

par'^làjàrnitté' du  défunt.  ^  ^-'^   ''3  \  ^  ^-       "^  ^ 

\-'  /-.  /■    "•  -  ■  -'-—^^^ 
^^^àiOfien  de  Vjstàm^dcet  4ès  m 

'\  Cet  estomac  éi|^itx^feîh)j 

*  ^scellé  pcnrfant  une jJtiquèite t 

du  caàaifre  du  Meur  M...  ai 


*  aimi  qu'il  résulte  m  n^efro 

'^  i»mpthsairàâepoliç^jdilqua 

'    ,  %  mtégrit*6e?sdlllfe%ai 

^ert  j  ïestbmaç  efe^t  mtr^ 

^  eApe^^  fragments^  puis  Isiire 

^  de^\^yagl/  rëuiqfié'  ^A^  ^<}u^^  ^^  ^^  tlPoUyàient  dans  le 


f 
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5^2  V4>PawV«  ll^iaHiwiB'îfciépiciLLBi, . 

pot  où  ,l'esto8maay^4!éc;]^.clépo^jé,  tjit  |0|4e  #itivtg|fF  fMjke; 
elle  pLfsa  Svec  lîne  e^tréine  lenteur  et  fanunl^  un  liquide t^>:;. 

V  VUile  {lëtite  jpo^iille^e' liquide  "a  été  ^i^lpoditit  dan^'âj^- 
])^e?i  dfi^SLTsïi  d'^G  au  zi^c  pur /Me  Tei^if  distillée  elj^  de , 
racide*si^riquf^î\le  niânî«|re*à  obtenir  de  lliydrogjm^; 
l^hy^i'^^ènJisaDrodïih^^'brÀla^sal^  dontier^dé.,  déport  ^Aétalli- 
^ue  ;  ce;!!^^  "pf enuèpe  e^périe]ït^e^«nôus  a  démontCfT  que  Ûi 
^îquiae  e^s^^ét^e  contenait  aucuiTxoftipiBé  ^ollible  d'antî- 

fï^eHd'î|||g^c.T    ^-^   ^       /    ,  J -(?  •  '  '  ]à 

M^  lil  rçste  dirjliiquide  a  été  çaumis^^à  1  acB^^n  de  lafJÉfaïileur}^ 


I9  0IU  ue  ciàasser  1  ex^s  de  ^t  adclé  ff^i^syjrQ»d^jili 
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'  ».  «  *■        /  * 

*  '    '  m.  * 

DB   PHÀAyAGIÊBT   i)£    I^OXtltlLtïC^.  SoS. 

a  en^it,e  âté,  traitée  dans  le  but  clV'r€||hi&i;cher.  ]a*ixiatièVe 
active  du  «olchiq^ue.  A'cet'feffet,  cette  liquéurV^à  laquelle  qp: 
aïKiitréiiiïi  les  produits  ^li^ès  obteiius  par  la»fil!raiîoû  desi 
tnatières  contenues  dans  restomac  el'^ enlevas  pëir  le  latAlfc'^ 
«insique  la  côa*^ulùni  bbtènu<par  faction  jdfi  fa  çhalêfl^jir* 
ëte  traitée  à  l'aide  de  la  chaleur  ^près^vq^r^  été  aiayisée'  de 
quelques  gouttes  d  acide  sulfuriïjn^e.     ,/^  ^  .\  ^ 

Cette  solution  a  ét4  ^Itfée  et^  év^pîfréj^'  en*  cônsiltanSe  , 
sirupeuse.^Elle  était  sensiblement  acide'/ Tr^itéç  •par  u^ 
excès'  d  acétate  dp  plôrob  'liquide,*  ce»  réactif  4^t^rcqCÎAa 
la  formation ^'ûa  précipité  de  couleur  jaimâtre.  lié  psjgfcmit  * 
liquideprovenant  iiece  traitement,  fut£llré,  la  ligueur ^hn* 
pide réââltant  de  ce£te  filirâtion  fut  soumise  ât^ lactian  d'ub 
courant  d'hydrogène  sulfuré  diaiîs  le  but. de*^sép<irer  l'excès 
de  plomb ,  la  liqueur  filtrëe  fut  ensuite  traitée  par  k  m^ 
gnésié  calcii^ée  à  l'aide  de  la  chaleur- tf  i 

la  vérauine^  «'il  y  en  avait  dans  TeMt  ^ 

gnésieuTUt  ^cueilli  sur  linfil^n^^h 
traité  par  l'alcool  boiuUànt;  mais  ce  v( 

longtempi^suria  magnésie  ne  laissa  pas  ^ 

poration,  la  moindre  Ifrace  de  Ce  proc 
cuneai^re  substa[nce  toxique,  douée  d^kcj^été  ôu^l'^in^jAin^. 

**ljes  matières  spltdes^quif  navtûen^  pas  ^i^|^ss6ul^  p^r 
l'éku  àT^naisée  de  quelûiuis  s^outtes  d'acide^ulfttrique  fnn^nt 


^àTguisée  de  quel^Uiss  goi^tes  d'acid^g^lfttriquç 
réhij^i^s  aux  ^(Sbris  de  lestoipac  qui*a valent ^t^4avés,^etout 
(m  desséclié,  Introduit. da|^  uh  creusep^j'vchai^boini^i  in- 
cinéré avec  di^nif^e^  1»  profluit  dei|inein|i%mlnM 
tl^sivèment  pat^J'éai^^  l'acide  ^^qul^-|aci(ie.H^j4>Q}%7 
riqtffegi  la  ç^ïîasse^rhvdro'gMÛ^iHfflwe ,  le'^rrocyaflaffe  de 
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9^4  arouANit.  Df  aamiM  icBpi<aLB/ 

Examen  des  intéHint. 


> 


*£jt$  iotestlnâ  étaient  contenues  2|^nt  on  yçise  fermé  y  scé&î 
du  ioeaû  de  M.  le  c^inmisiairébde  pplic#,  ce  rase  portait 
une  ëUquetta  sur  laquelle  oitlit  :  intestùts  et  matières  qu'ils 
eontenMîenl  retirés  du  cadapre  du  di/nni  ilf....|  ainsi  qu^ft 
resuite  denotre  prôcèsm^erbal  de  ce  jour  ^  tgjidUet  i838. 

"Xi mtégrité  des  scdiés.ajrant  çté  constatée,  las.ii^estins  et 
.le^maflères  qulls^  contena^mt  furent  extraits  du  vase^  les^ 
«ftestinsforein  coupis  en  petits  fragments*^  puis  lavés  à  Teau 
disdliée.   *    .  •  '   .  ' 

'  lieft4natières  ^quid^  contenues  dans  le  bdcal  réunies  aux 
eauxdejhivége  furent- traitées  par  les  ràétnes  procédés  que 
c0kix  suivis' pour  Fea*  matièresjiquides  de  Testomac,  elles 
fojcUtikent  les  mêmes  résultats  y  c'est  à  dire  que  nous  n'f 
tfbovâm^  ni  matières  vénéneuses  (J^.natuve  piiaérate^  ni  la 
.  0iA)s(ance  acre  et  aetfve  aighalée  par  Uts  diimigteà  dans  la . 
bulbe  de  colchique.    •    '  ,       ^       ^t*. 

Les  matières  solides,  les  débris  de^  i^teStins^•etc•,  cbar- 
bonnes  et  incinérés  dans  un  cjN^uset  i^uf  ^e  porcelaine  ,  ^ 
4  donnèrent  nu  résidu  qui  fut  examiné,  mais  dans  lequel  ofi 
ne|  reconnut  aucune  trace  de  substances  vénéneuses  miné-^ 
raies.  '     '         .  ^       »    !ç.    \  -  . 

'  Exqmem  des' pa^M^ts  de  méSiçamenU'pre^crits  em  tisai^  nu 

Sieur  M^..** 

,Ces  substances  étaîen 
^t  scellé  portant  unéétic 
/estants  des  substances  i 
mi^streef  ou  'ordoni^es  i 
/(ft.o.  défiint^  et  qui  nom 

L'intégfité  <i^  sceQes 
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•oui^t  :  il  contenait  trois  petits  paquks  qui  j^tfnferni^^iit    ^ 
>     ehaci^  une  eertame  cruamÂt^  dé  bulbesr^  colo1^iqÛe|i£6a-  , 
cassés  et  de  baies  oalkékenge.    *    »  '  '  /*    V    - 

^    L^examen  d&  ces.paipifets  pous  fit*  Feçonmiitre  qtte  té  'pra- 
mîei;  de  ces  paquet*  mar<jué  A^ntinâic  r   .      "";.** 
.  Bulbes  de  colchique  coneissëfes..     3  *gipat;  j^d^cig. 
•k       \  Baies  d alkékeAge.. .  ^. .  •  t  y  •  •  •  •  v  7  .  *  #- 

Que  lé  deuidèmelpârqué.B  contenait «•     ,  ^     .^* 

^  Bulbies  de  colchique  c^noasséesl.     3  ^an|/'^  -d#cig' 
'   "      B^es  d'alkekenjg;e* •  •'. .  * \^*.j  .'...*  7*  g^.*'      ■ . 

Que  le  trôis^me  marqué  G  con^nait  :       *  '  "    ^ 
'  ^  Bulbes  det  colchiques ^coiysas&^e'    3  gjrkm.  9  dédjg^ 
'Baies  d  alkéke»!ge.i  j  f .  t^  ♦;.  -.  -, .  • .     4*'       •"  I    ^-. 
Ainsi I  le  poids*  ^«s'^sub^i^ces  C9A^ïenue^  ^bf)îs  ceS^ti^    • 
qûe|s,  et^rordonn'aiica^déllioatrenl;  que  le  È\e\ît  M.^4  k  prisT 
^  trois  jours  h,  matière  enlevée  par  \^ébtflluiôn  \4à  giki|p*^ 
mes^(io gros)  (fe baies  â'alkékelige,â'  i9  grathil^el^ne  4^V^' 
t>lice^  da  bulbes  dé  edickiqué.  (tJn  cinquième  paquet  tvait 
été^'emploj^é  poifr  une  dhnqaièn^e  tisane  qu'on  VAit.pÊépatfée 
le  jour  même  de  la'fUOr»  dur  sieur  M.i,^  et  qui  xéinpqliem-^ 
jn$nt  ne  fut  pas  prise.)    •  ••  ••         ^         '    .^   ,    '    . .       \ 
La  l)ulbe  ou  ognoa>  à§  èt^hique;  qui  a  ^ê  re^ardë^de 
jemt  temps  comme  très  Ténénêux^  c^tjinmédicamenfqu'o^ 
emploieiivec*  beaucoup  de  circonspection,"  parc^bpe  ^ofi 
jtction  est  excessivement  variabler^  ^ifait  qui_dépejpd.al  l  efp- 
q^ie  àlaque]i(e  <^r  ognbn  est  récq]^.  Ses  pro^iétéa*Tené-, 
ildlisés  ne  Peuvent  être  tnttes  en^diEite«.car  im  contiEaît  au* 
•  joilM!btti  ulri  assez  brana  nombce  ael^ôiloqiiements  par- 
îeettp  substance^  sui^yis.  Admatt.  "Nons^^vppus  èfi incUcj^ 
<^ilîfférents«iqpiilg{|P^ri^^    d^  l^sanhales  ^ela  kaâ^^Be] 
*  y  mm  n#u«^otis%>grxiâvrfiis  4  parfeA^es  <iteuxri{as  q^e^p*  ^^ 
^  «Qus  ^bsfr^  et  gwe  riov^  d^eroq^^  cje  j)reférence ,  parce 
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mi^ls  peu^nt  nous   aider. à  aj^pr^i^r  JusqiC^  un  cetailt 

pq^,  'dans  qjielle  proportion  Ip  bylbe  de  colcbi^œ  peut 
étr«  v^é^eti^.  Dans  ces  de^k  exen^ç^,  la  inort^t  causée 
pat  l*yigêstioa  d'ua.Tecre  environ  de  teinture  vineuse  et  aj^ 
ooolique  de  cette  plapte,  préparée  j>a^  ia  macénitiondâJ^^ux 
Iff^âs  de  coich^i^  dapsW  \i\fè  dfi  fypàiàe.  l\  résulte  du 
poids  de  douze  bf^lbiB  ou  qgnons.  que  no^  Avons  pris  au 
hasar4|.que  b^ poids  dichacuf^  (Peux  se^trcn^^e  être,  terme 
n^oyi^  y  '  dfun  gros  ^arantej^uitjgrains  :  en  sorte  (pe  dans 
les'dtHuiircas  okés,  ;il  'pouvait  }t,àvoir  en  macératicm  dans  le 

*  Iitre4^*i4n  et  d*eau«de«vie9  trois^ros  vingi^q^iatre  grains  de 
b|ilbe  de  colcHi^e'  :  eni^cln^ttant  que  la  bouteille  coH- 
iteiitiBnq  vetres  de  cette  te)BCui:^vhieuse ,  un  verre  pouyaii 

ipontenir  en  dissolution  et  en  suapensioii  4^  grain^  de  cette 

'  substance.  Dans  leâ  deu^  cas  ,  (a  naprt  eut  lieu  vingt-jeux 
bçures  etiringt-hdit  l^eures  s^près  Ting^stij^n  du  poison. 
-,Qr,  qivJleques'oitJadiCférence  d'intensité  d'action  qu'il  y 

*a  eittrç  la  décoction  aqueuse*/ de  bulbes  de  colchiques,  etJâ 
teint ufê  alceoligue  et  vineuse,  ahe]\duUà  différence  de  solu- 
bililédiytfinc^e^ active  ce  bulbe^d^jn»!  un  ou  raùti^  de  ces 
vehicMJgs,  noi9  ne  pouvons  admetlreqtf  e  l'ingenion,  repétée 
pAidant  trois  jours ,  d*une  décqptiDn^aqueus^  de  4  grammes 
.   ouj>rès  d'un  çro§  4^6^  ogiion  ^^produise^psjsd^effetsft^ 

^heux,  landis^quun  ^er      '  '     *'  ' "' 

seul^nent  b  gran).  6  déc 

•  la  mort. Ajoutons  que  1^ 
sont  qeiix  queprociaitl 
À  doses /r2ictiônnéés;*q 

^8Qnt.vénus  s  apnter  ^ux 

*  suciKédé  saps  intêrruptîc  , 
tion  de  la  potion  prescril 
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cause  ce  dénier  breuvage,  car  ils  se  sont  manifeste  avec  une 
nouvelle  violence  après  cl|aquecueilleréedela  potion. 
.  Userait  donc  très  important  de  parvenir  à  connaître  quelle 

.est  la  composition  dé  la  liqueur  dit^  suc  végétaL  Est-ce  une 
simple  solution  d'émétique,  coiçnne  M.  R...  Ta  dit  à  l'un  de 
nous,  où  ne  serait-ce  pas  dé  là  teinture  de  colchique  addi- 
tionnée d*Qfnétiqué?  I^us  nepouvons.émettreque  des  doutes 
|i  cet  égards»    *      .     .  j.    '  •        .  ' 

De  c^  qui  précède  ilTésuhe,  i*  que  Fanal  jse  chimique  de 
Testomac  et  des  matières  qui  y  étaient  contenues,-  et  celle  des 

intestins  et  des  matières  qu  Ils  renfermaient ,  n'ont  pas  fait 
Recouvrir  dans  ces  organes  la  présence  de  matières  véné- 

.neusësde  nature  minérale  ou  végétale.  Ce  résultat  négatif 
6'explique  ^'ailleurs  très  bien  par  rabondance  des  d^jectionsf 
àlvinQs*et  de9*voji[{iissemënts'que  le  sieur  M.....  a  éprouvés. 

'  avaqt  de  succomber,  et  qui  auront  entrainé  la  totalité  des 
liquides  pris  par  k' maladie.  Ajoutons  que  d'ailleurs  dans 
les  divers  empoisonnements  bien  manifestes  qui  ont  eu 
lieu  par  la  èolchiqu^.,  on  n*a  pu  découvrir  encore  aucune 
ttace  de  v^ratriae.  Il  aàt  été  bien  hnportant  de  procéder 
à  Texamen  des  matières  rejelées  par  le  malade,  mais  elles 
n'avaient  pas  été  conservées.  a^NonolDstant  Fabsence  de 
toute  trace  He  substance  vénéneuse  dans  Festomac  et  \ies  in- 
testips  (la  remarque<qui  précède  en  fait  connaître  la.causè),' 
housn^hésitons  pas  à  déclarer  quelamojrtdu  sieur  JV^...  peujt 
avoir  été  produite  parle/  n^dicaments  qui  lui  ont  été  admi« 

;i|istrés  et  spéâalement  par  la  décoction  de  fiul^s'do^^o^ 
Ajqufe.'  *     '  •  ^'  '         . 


^    O^tit  clans  ^  5i^E^M*a^^e  kdvant  ;  * 


^    -. 
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L'eau  du  ()OTt  de  carénage  de  MarseMe  a  pris  ^^^et 
que  jours  un  aspect  singulier  ;  d'un  rou^*  violet  dnOtertain 
endroits,  elle  est  en  d^utrês  d*tn  rouge  ▼if.'4]etl6  ^j^^ 
parait  exister  surtOiit  à  la  eurface;  elle^e^t'  liue  à  db-'ô^ 
en  suspension  mais  noft  dissous.  Cela  est  ft<^e/à  lyèrèeroir 
lorsqu'on  agite  lègèrensent  laisurfa&e  ,•  éar  K  çottlj^lùiforme» 
qu  elle  avait  est  dét^ite  çà  et  là^  ek  l'^û  dêyi|nt  cooune 
nuageuse.  .\       ;     .    *.É#i 

Ces  particularités  se  pouvaient  m|inqu^»  4ih|itcitll'^  jp 
riosité  des  membres  de  .la  commission  chargée  aetudi^les 
^uses  de  l'insalubrité  du  port  de  Mataeille.  .      '      '  ^  , 

Deux  membres  de  cette  commission ,  qui  depuis  trois  mois 
fi  occupent  sans  relâche  de  Tétude'  des  questions  chiniqoje^* 
dont  la  solution  doit  éclairer  là  question  princiiorit)  ^^^ 
miné  cette  eau  et  en  ont  commencé  l'étude,  y  '  .    ,  ,  /^ 

Ces  particules  roug^tres  se  serrent  complè|^eatll&; 
Teau  par  la  filtration,  et  après  cette  ^ératioh  le^i^ûlc 
est  limpide  et  incolore^  Ges^ corpuscules  eux-ipaémes$ont4^ 
animalcules  qui  semblent  apparleiiir  à  la  cléssefdes  crus- 
tacés. '  ,  !    •'     '      1*^ 
,  Observés  au  miçro^ope  sous  un  grossissement j^*^ 
*diamètres,  ce  q^i  donné  un  grandissement  en  su^^ff' 
à  23)5oo  fois  leur  grandeur  naturelle ^^  cef^tilwRQlk^ 
là  grosseur  d'une  tête  d'épingle  à  Jtpiïette;  ils  lénieil^' 
par  secousses  si  brusques  et  si  rapides /que  le  niéèaiifip<^*^ 
cette  locomotion  échf  ^p 
au^  minutes  y  lorsque  la 
les  observe  est  en  partie  é^ 
salines  étantpeut  être  tr 
tions  y  les  mouj^ements  d 
^uis^eiît'  et  1^  pSnJt  ëh 
êtres  njjigeiii^altts  sûr  lu 
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postérieiqreyâs  fie  lancent-ei^  avaiit^  par  le  redressement  subit 

>  tde  cette  pqrtiop  cQurl>e.  -     ^^^ 

«  ,,  laii^  partie  antérieur  du  corps  %al  munie,  du  coté  qui  re«< 

garde  la  eoneayité  de  la^caurbure^  de  prolongements  filifor- 

tnes-quî  rassemblent  à  des  tentacules  et  à  dès  pattes.  D  après 

cette  description  dont  une  étude  attentive,  faite  avec  de 

:  meilleuM  inlltruments,  nous  apprendra  la  valeur,  on  pourrait^ 

.  croire  que  ces  amitaalcules  sont  les  analogues  de  ceux  qui 

^  .   'donnent  la  coul^u^  rouge  observée  dans  les  marais  salans  e^ 

qui  pn^^tété  déterminéis  *p|^r  plusieurs  naturalistes. 

Le  sQin  avec  lequel  la  commission  s^aocupe  ainsi  de  Tétude 
de  chqses  minutieuses  eii  apparence,  doit  nous  faire  présu- 
mer, qu'elle  n'apporte  pas*  moins  de  zèleAPétude  des  choses 
importantes  et  qiiè  son  rap^rt^  prébieiix  (  nous  Fespérons) 
pour  la  cit^,  seraTê^marquablè  par  les  questions  industrielles 

*  et  scientifiques  qui  y  seronf  traités. 

La  coloration  de  Teau  a  déjà  été  remarquée  bon  nombre 

deibis»  En  iSSd  nous  avons  constaté  avec  Parent  du  Qbàtelet, 

,    quej  las  eaux  stagnantes  qui  se  trouvaient  dans  les  fossés 

entourant  à  la  Cour  Neu^e  le  bassin  dl,t  de  la  Pretôté,  près 

'  de  la  comn|}uie  de  la  Cour  Neuve  (Seine),  étaient  d'une 

•couleur  fouge  de  sang»  En  1836^. nous  constatâmes  que  Tin- 

«tcpduction  d£âK.l  étang  j^e  Stains  (Seine),  d'eaux  provenant 

' .  d'une  £éculepe,  donna  lieu*  dans  cet  étang,  qui  a  sepj^ arpents 

'  'dé  iiuçface ,  4  la  corruption  des  eaux  ,'^  à  ht  mortglilé  des  pois- 

'  ;^  sonSf  puis  à  lar  coloratiôa  de  l'eau  en  rûuge,  .coloration  qui 

*  ^  ol^a  au.  bout  de  quelques  jpurs  j  en  iSSp,  dans-  des  fossés 

rempUs  '4'eau  croupissante  qui  existent  sur  le  boulevard 

•  extra^inuros,  prèsla,bavri6rede  rÉcoile.  .         «i  .    ' 

«    ^  J)éjà  Linné  avaif  fa^coniifeiitre  gue  la  cbloratkm'dfs^ea^ 

i*"*»  ^apgeiétaît  ê^fij^  des  insecte^'  et  on  ïtout#  diçs  le  fàur- 

^^      natéco^7^^,'^IM^  5^^  Ut  |eltpejfeu^^t^^*d5 
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Linné,  médecin  da  rqi  de  Suède i  et  professeur  de  botanique, 
àM*Ëtyiu8.' 

«  Monsieur,  vous  pouvez  vous  sDuvenir*  que  toutes' Ie9 
fois  que  de  la  campagne  on  est  venu  rapporter  à  notre  Aca- 
démie que  leau  avait  été  changée  en  sang,  j'ai  vive- 
ment combattu  cette  idée  populaire.  Je  sais  cependant  qu*il 
est  dangereux  de  heurter  de  front  un  préjugé  aussi  univers 
Bellement  reçu  parmi  nos  luthériens  orthodoxes,  surtout 
depuis  que  feu  M«  Sued})e^g,  un  de  nos  plus  zélés  éyêques, 
a  ])rétendu  soutenir,  contre  Taris  de  tous  les  physiciens",  la 
réalité  de  cette  transmutation,  en  Ta  ppelantrabimedeSatan^ 
et  disant  positivement  qu* elle  ne  se  fusait  pas  naturellement, 
et  que  lorsque  Dieu  faisait. où  permettait  de  pareils  miracles, 
le  diable  faisait  de  son  côté  tous  ses  efforts  pour  les  détruire 
par  le  moyen  de  sts  instruments  ^  qui  étaient ,  selon  lui ,  Içs 
hommes  mondains  et -incrédules,  les  espri|;s  forts ,  en  un 
i9ot,  les  naturalistes  et  les  physiciens« 

1*  Cette  prétendue  transmutation,  pour  laquelle  nos  doc-, 
teurs  zélés  prêchent  si  bien,  arrive  également  eh  d'autres, 
pays;  Strammerdam  eu  a  été  témoin  oculaire  en  Hollande  , 
et  principalement  à  Leyde,  dont  les  habitants  en  furent  fort 
alarmés.  Derham  rapporte  }a  même  chose  de  TAngleterre ,  - 
et  on  en  a  même  vu  des  exemples  en  France  ;  mais  '  ce  phé- . 
nomène  «arrive  plus  fréquemment  en  Suède  que  partout, 
ailleurs*  '  -  •'         "    '     . 

«  Dans  loij jtrdin  de  Tuaiversif  é  d*Upsal  on  voit  trois  étangs,    ' 
dans  celui  du  milieu ,  qui  est  le  plus  grand ,  ft  dans  lequel  il 
n  y  appoint  de  plantes  aquatiquiis ,  âe  changée-  toujours  en   ^ 
sang  au'temps  du  8<|]stice'de]i^,  d'uu*soir,  et  d'un  matin  J[ 
Fâutre  ,■  surtout  par^.ijp  t«Bips  caliu|p>  *         ^     v»-     **.'•' 

»^  Celte  eau  sanguine  est.l^ut  è  ^^àâ^u\i§xG^s^l0m*^^ 
d'unewi^iii^  et  j  ai  eu  la  SatisfflKtîon  de  )â*  pèn^or^  uh  grand 
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iiomkre  âe  '^rsounes^  et  entre  autres  au  savant  M.  Klln- 
getistiertiâ,  qui  fait  chez  nous  Tornement  de  la  physique. 

^  »  Tous  les  matins,  quand  le  temps  esttmime,  cet  étang  parait 
/le  tous  les  quatre^coins,  comme  si  l'on  y  avâitrépandu  de  la 
poudre  à. canon,  tlette  poudtre  voyage  peuàpeudes  bords  au 
cen^e,  commeautant  d'armées  tnarchant -en  bon  ordre  y  et 
auJboutde  quelques  heures  elle  ^s'arrête  .et  s  assemble  toute 

^  jSLU  centre  die  T^tangi  Veau  sur  laquelle ^cette  poudre  a  passé, 
paraît  couverte  d'une  peau  grisâtre  et  .presque  imperceptible. 
Je  ne  saurais  dire  d'où  m  comment  cette  peau  se  forme ,  mais 

^      lorsqu'on  .amasse  un  peu  de  cette  poudre:  dsms  une  cuiller, 

oo  voit  avec  étoi;inement  que  tout  est  en  vie  et  composé  dq 

>  niillions,xl  msectes ,  que  M.  de  Gçer  a  parfaitement  bien  dé» 

crits  çt  dessinés  sous  le  nom  de  podura  aquatica.  En  même 

.temps  on  voit  dans,  l'eau  une  substance  sanguine,  qui  paraît 

comme  le  sang.tiré  du  pied ,  qu'ommet.ensuite  dans  un  vase 

*  <»rem{4i  d'eaii.  Cette  .sul)stance  Sanguine  rougit  l'eau  dans 

.r^odroit  où  elle- se  trouve,. et  la  Éait  paraître  couleur  de 

/v chair.  Elle  est  tantôt  plus,  tantôt   moins  solide;  elle  se 

/  ^ssout  q^elqu«fbi5  elfdevîfuat  invisible  pendant  que  d'autre 

ftguvelle  la  remplace.  L'eau  en  est  alors  si  remplie,  que 

^rsoifne:n^e  s'en,  sérvir^pour  la  cuisine.  Vers  neuf  ou 

dix  heures  âù  matin  tout,^e«  dissout  et  disparait,  mais  le 

Hi^ine phénomène  se^opeponve^e»  v«rs  le  soîr;'on. lobseiive 

^tissi  de  grand  matin  ^  sur.to<it  quknd  il  est  tombé  de  la 

\   pluie  pendant  la  nnit.^En  prenant  de  cette  suf^tancie  san- 

jruioe  daçis  uiif»  cuiller',  on'  voit  des  miJlÎQns  dejp^tits  it||^çUs 

qui  ressemblent  à  des'grél^  do-gruau  4  et  tous  de  la  g^sseAr 

*d>ûe  kni»;  Jls^ni   déw3f  «cornes  enXoftMé^^  ^peAJtcs» 

braj^hçs,  D^r  le  ^fftxi  àmMQ\^  ils  s'^le^t^àns  Te^M. 

'  .  •^ê^un'd§il|n  jAiilieu  dlQ  fronfti  clb  îj^l^tl^otCeen  latil^kllqfn 
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de  monoculuSy  et  il  est  très  bien  déskilifl  %iîis  l^rammihtMy   > 
tome  i,  page  6A 

»  Lorsque  feau  croupit^  elle  commence  à  se  p^ourrûret  A 
devient  trouble;  c^est  ce  qui  forme  la  noûipriturè  convena&K» 
à  ces  infectes,  et  aussitôt  quils  en  ont  en  siiffl^anfè  q^antile    ^ 
ils  se  muliplient  prodigiei^^ement^  et  à  peii  près.  &e  même    i 
que  la  vermine  sur  la  tête  d'un  enÉtnt.  On  s^AoQhe  aTec  ni*    -! 
son  de  la  quantité  inconcevable  de  ces  inseciBs  ;  et  leur  muK     \ 
tiplication  rapide  par  millions  nous  rappelle  Kd&  de  la  toute 
puissance  du  créateur.  Mais  je  ne  saurais  les  regarder  comme 
étant  de  mauvais  augure  pour  le  pays  où  ils  se  ti^dùvcfèt,  non 
plus  que  si  en  voyant  une  étable  malpropre  remplie  de  piidBè 
oh  voulait  conclure  de  là  qu'on  n'irait  pas  en  tra^éau  péli- 
dant  une  telle  année  ;  aussi  n  avons-nous  pt^i'7txêmpi| 
que  ces  petits  insectes  aient  fait  lè  moindre  mai..Lé^éanardi; 
tant  sauvages  que  domestiques ,  en  font  leurs  meilleurs  repas, 
aussi  bien  que  le  dyliscus,  le  Kmex  tipuca ,  }es  n'otoi|u jS^  etpT 

»  Ceux  qui  font  de  longs  voyages  par.  ma?^  trottent  acti- 
vent l'eau  dont  on  se  sert^our  la  cuisine  et  pouçla  boissoiL' 
remplie  de  ces  insectes.  Lorsque  dans  un  verre  dç  cfette  âft 
on  met  quelques  gouttes  de  vin  ou  d*eau-de-vîe,  ils*ineurâit 
sur-le-champ  et  tombent  i|u  fon(](.  »      '  ««^'^         '*^    ,* 

Nous  imprimions  cette  note  lorsque,  d||p8  nnjpi/  *^ 


comme  menibre  du  çQ;|iséil  de  saki|>rité,  |e^ouwQBai3i 
élablissemèpt  classé  des  mafes  copten^nt  d^  Feadioigèjten    * 
iSs  prendre  à  l'instant,  et^  apportée  à^Paii^^l^dlii^  T>m^ 
nàiheVavecledooteui^H.iBayard.^..  '•    •  ■^•     ' 

'  flfb  li^piide  présentait  l^s  caraçtèi^^  sdH^dts^  H  êwâf90   * 
Jco^eufi  roséq  v^p^ç^ÉI^  ^eibi^nt  ulfe^eui'  l^É|!p*4^wSâgi    .- 
(faisancei.       •  -     * 'j*   .  '     -   ^    -?  >^  ^ 

Au ''microscope  et  ave(^  uif  grosiissMÎ^jjJH  de.  trois  cent» 
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ic^j  on  aj^erceTfdt  i^  grand  noQibre  de  corpuscules  celovés 

,  j^  formes  irrëgulièreè ,  de  couleur  roussàtre,  formés  par  des 

'     débris  de  matières  animales  et  végétales;  2^  un  petit  nombre 

ié  cdrps  colorés  en  rouge  earibin,  de.  forme  radicellée; 

^    %^  une  multitude  d'animalcules  'infusoires  du  genre  monas 

''*  «t  defespèce  monas  guttuVjt^  (J^.  couleur  verdâtre,  denvî- 

,    viron  lyîpo  de  milUoiètre  de  longueur  et  de  1/200  de  mil- 

fimètre  de  largeur.  Ui^  certaine  quantité  du  liquide  fut 

fîltréeb  La  portion  filtr^ç  ét^itfi(  peine  jaunâtre,  un  dépôt  né* 

buleux  s'était  accumulé  au  fond  dujverre.  Le  papier  du  filtre 

est  tlsint  en  rose  sur  ses  parois.  LVoamen  au  microscope  de 

ce  dépôt  SUIT   lès  parois,   du  papier,  fit  recotinaître  une 

■  grande  quantii^*  de  granulations  rosées ,  d*aspect  analogue 

gu  pollen  de  certaines  fleurs,  au  sperme  de  la  carpe. 

L'examiin  microscopique  du  dépôt  nébuleux  déposé  aufond 
(àvL  verre,  permet  d  y  reconnaître  un  grand  nomb^  de  corps 
\,  irréguliers,  comme  emprisonnés  dans  un  liquide  muqueux;, 
''^«et  une  quantité  notable  de  granulations  rosées.  Le  liquide 
'  «recueilli  à  la  mare  et  examiné  le  2  juillet  a  offert  un  gran^ 
•j^ombre  d'animalcules  verdâtres  du  genre  enchelis  et  de  les* 
%   pèce  enCheàs  caudata  et  enchelis  fusus»  f 

Traité  à  chaud  à  la  température  de  +  80  à  +  loo*,  le  fi- 

,    (juiée  se  tiioubla,  et  déposa  une  petite  quantité  de  flocons 

^piràlres  insolubles  dans  la  potasse.  Le  liquide  était  i|p  peu 

décoloré ,  mais  n  était  pas  verdâtre,  vu  par  réfratctîoQ; ,« 

.    '.La  n^tière.ro^e  recueillie  spr  jy^  filtrcv  donnait  par  Téther 

'     et  par  lakool  une  matière  grasse  cjui  colorée  en  rose  passe  au 

^^rtvet  se  déqplore  |vec  une  ^ès  grande  prQinptî||^e«aTee 

Çjjjjjnjiact  dePàîr;     -*,  a.    »    «'  * 

tJn'epc»:];ioad[e.ls^qil^Ùr  afucfUse  ^lœe^e^o^e  à  f^aif 
.^4^ws  un  moîÀ,  nfe  pas^^prfs  U*covSlftur  fougi^  cependant 
^e  contient  encore  up  ||:aiiid  nom^  d'alûi^cdlès,      / 
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6o4  tanjuiL  va  cmax  wÊbiOkLB, 

Là  se  boraent  les  essais  faits  sur  un  Uquid^ccjorf  en  ronge 
par  suite  de  1  altération  de  Teati ,  coritel^ntHes  matières  of^ 
ganiques.  ;*,••'  .v  j? 


( 


HOTE  >•      ' 

sua  LA  pHLÔain^gni B  y 

Par  M.  BomLUBa. 

n.  ■ 

Notre  correspondant ,  M.  Boullier ,  nous  jl^i^esse  la  ,note 
sumnte  :     •  *  .  V 

«  Il  a  été  publié ,  Journal  de  Chimie  Médicale ^  août  i836, 
page  4id  :  «  La  phloridûne  s'extrait  des  écavces  de  pcnrier j 
»  prunier,  cerisier  et  pommier  ;  elle  y  cow^tîtue  Ja  j(6atière 
»  astringente  que  Ton  y  remarque  en  les- dégusflldiit,  et  est 
»  nrobàblemaat  combinée  avec  une  matière" r^uge.  qui ^wé- 
»  sente  cela  de  remarquable,  qu'elle  se  trouve  dl^ .les  itot^ 
•  ces,  en  rapport  inversé"  avec  hi  quantité  ^e  phlorideiiië,' 
»  Celle  de  cerisier  en  contient  le  plus ,  cellêT  de  pommier  le 
»  moins  ;  «est  donc  de  cette  première  qu^  fb;i  obtient  k 
»  phbridzine  avec  le  plus  d  avantage.  »  •••'  .  > 

»  tes  Tiouvelles  recherches  que  j*ai  fadt^'iur jfîettetfiul^'' 
stanc^m'ont  mis  à  même  Ile 4pouvoîrassurei^  q^-ce^  note 
conk^nfpliâieurs  erreurs  qu  il  peut  êtrÉ^tït^'le  sigIdâÉt  c  * 

gente 

\idzllfeç  Dip*e  n est  nuii^meniasmi^ppie ;  ^      -    ,-      . 

^  2*  flle*fc'y  est;,  pas  cefctiiîfSe  9iv%è^fitl^Ûhi9kowX;^ 

-caH,  «r^îi»t/¥  ^^\  trèa v&ibfegj  d^jettg||jffc 
écoles  très  épaisAs  j|ù''el||^  se  pre^en^^pPRAle  enjong» 
fil^s  blancs;    f*       *.         V*/       f  .  * J 
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>  »^^  La  préseate  de  cêttp  matière  rouge,  loinH'ftre  ain 

inçicede  rabon(!ance  dé  là*plii0ndzinè  ctand  les  ecorces,  est/  ' 

an'  contraîre,  une  preuve  cju'elle  n  y  existe "pas^liuîsqiie  celle. 

de  cerisier  qui  est  ti^s  fortement  coloifée  n'en  dcmllç  pisia  - 

1iiioi$idr«  trace ,  quel  qué^sôit  le  proi^éâ^que  i*ot;i  suive.  »     .  , 


GoisOMMJLfFlON    ET   COMMBftCE   DE   l'oPIUM  EN    CHII^; 

\  '  '        '  ■  •     ', 

Le  débit  de  lopium  dans  remt)ir^^Ghihois  est  défendu  par 
^^.des^ol^  tfèir  sévères,'  mais  le  goftt  l^epporte  et' lavidité  du  . 
;^  marchand  lui  fiait  braver  les  amendes,  les  châtiments  corpo- 
r«iU  ^et  1  incendie  dp  sa  boutique  et^de  sa  maison ,  car  la  loi 
condamne  aux  flammes  téute  maison  coupable  d'avoir  recelé  ' 
cette  substance.  Cha^e  année  Ja  damanâe-d'opium  est» k 
peu  près  la  pîême  j  et  le  comnfercey  satisfait  réguKèrement 
inalgréja  vigilance  des  agents  de  rautorifé.  Les  Chinois  pren- 
/  iifut  lopium  de;  diverses  manières;    celle   à  laquelle^,  ils 
•*     |>araissêqt  donner  la  préférence  n'est  que  peu  ou  poiit-. 
'    oonhue  eu  Europe  ;  ils  le  mêlent  avec  leur  tabac,  et  la  fumée 
de  ^^e  mélange  les  plonge  dans  une  dangereuse  iyr^^^e.  * 
L'opium  du  Bengale  est  celui  qu'on  recherche,  le  plus  pour  ' 
«fumer,  à  cause  de  son  parfum  ;  mais  les  amateurs  qui  dési- 
r  'rent  des  impressions  plus  fortes ,' suivies  d'une  ivresse  plus 
cp(jH>Iète,  mâchent  ropiùm  au  lieu  de  le  fumer,  et  ik  de-* 
noainent  celui  de  Malwa ,  le  plus  riche  en  morphine.  C  est 
^     aiiàl  pour  la  même  raison  que  cet  opium  est  généralement 
•  -^pa^àere  dans  les» îles  d'Asie.  Il  avait  même  pris  une  telle  fa- 
I  *   ^eur  sur  le  marcMe  deCàftton.  que  les  opium  de  Patna^  de 
Bénares^  du  Bengale  et  de  Twquie^  étaient  nïfenacés  d'une 
baîâb  considérable  et  même  d'un  entier  abandon. 
*  t^La  chronique  de  Singapore  fournit  quelques  détails  fksez 
.*         Sè»  SÉRIE.   5.  '  .       *  '  4i     * 


^. 
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cirrieQx  sur  le  commerce  et  la  consommation  de  Topium  en 
Chine.  Nous  aHons  prendre  I  année  i8afi,  comme  offrant  un 
terme  moyen  des  autres  années. 

En  iSaS ,      "     .     '         ' 
:  344^  caisses  du  PaXna  et  du  Bénarèêy 
au  rours  de  976  dollars  j  ou  5^362  fr. 

5o  c . .     18,457,7^5  fç. 

6276  caifiçes  du  Malwa,  au  cour^  de 
70^  dollars,  ou  3,877  ^*  S<^.c-  •. -a4î^i8,865 

Total  général. .'.....     4^,675,590 

Le  Malwa ,  indépendamment  de  rinfériorîté  de  son  prix, 
'  cûntienl  i4  pour  cent 'd*opium  pur,  tandis  que  celui  de' 
Satna  et  de  Bénar^s  n^n  contient  que  ni^uf  centièmes.  Gè&t 
ce  qui  le  fait  rechercher  dayaniage.  J,  dç  F; 


Examen  d'une  vrive  soire 

par  le  professeur  DuLcéc  à  Konigsb^. 

« 
(^ifeAiV.  der  pharmacie  von  Brander  M.  Wac  Renyoàej:. 

2.  ser,  t.  XVIII.  iSg.) 

ÎIXTRAIT. 

L'urine  qui  est  l'objet  de  cet  e^men  était  trouble^ 
d  une  couleur  gris  noir  et  dun  poids  spécifique  de  i  ,0 1 5.  Par 
la  filtration,  on  obtenait  un  liquide  parfaiteinen  tclair,  jaune. 
Sufle  filtre  était  la  matière  colorante.  L'urine  filtrée  conte- 
nait de  lacide  urique  et  de  Turéé,  mais  dans  uneplus  petite 
proportion ,  que  dans  Turine  normale.   .  * 

lia  matiçre  colorante,xhauffëe  dans  up  creuset  de  platiije; 
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"  kiflfla  \xm  quaatil;^  très  conridérabl^  ^e  matièire  it^M'gfol^f^  ' 
qu'elle  contenait  :  de  loxide  de  fer,  de  U  d^xix,  de^  p\|0^-  ' 
:*   phates  de  cbaux  et  de  magnésie.  La 'n^tièr^  çoloirante  sq  4i§-  *" 
^   solvait  en  {faitiedansVâcidehydroçUoriqueet  nitrique,  U 
,-  solution  eontenait  iipe  maùère  qui  {\\%  précipif^^e  p^  If^  teinr 
\  ture  danoix  dé  galle,'  msus  une  partie  de  la  matière  colorante 
resta  indiisisoute  et  avec  $a^ couleur  noire.  *• 

^     i   La  matière  colorante  était  composée   de   çorp^  orga-  ' 

niques  et  inorganiques.  Par  la  quantité  conMdérable  de  f<sr,  %     * 
'   'cette  matière  .  est  en  relation .  avec  la  matière   colorairt:e      ^ 
-du  sang,  'quoique  les  réactions  de  ces  deux  matières  «ne      *^ 
soient  pas  le«  marnes.  En  regs^nl  de  la  génération  d'urine 
s     noire,  j*ai  Topinion  que^  par  une  vénosité  prédonÙQanté  4© 
Tôrganisnre,*  plus  de  carbone  se  trouve  dans  le  sang,  que 
toute  cette  quantité  peut  rester  uniei  avipc  la  niatièf e  ço^  •. 

*•  lorante  du  sang,  de  manière  qu'une  partie  d^  ce  carbone  / 
mais  dans  une  combinaison  intiine  avec  la  ipatière  colorante 
du'Sang,  est  entraînée  par  TurincLa  maladie  dufqie  (lu .^la- 
*  lade,  dans  ce  cas  précédent,  a  constaté  cette  opinion. 

NOTÉ  /  ' 

I 

SUR  l'uKINB  PB  I.  SLÉPSÂNT, 

paf  Rodolphe  Bbaitdes. 

(Jrch.  derpharmacîa  eU^ZeitsehtiJt  dçr  qpoiheker  f^ereUi,9 
in  Nord  —*  Deutscbland.  a.  ser.  t.  ?1VIII.  65.) 

ExTRAtr. 

Il  est  démontré  que,  d'après  les  expéfiencesdeMM./oAn  çt 
p^ogel  pVuTine  d^  l'éléphant  ne  contient  pas4*ftQide  bentoïqiie 


'^     ■'  '   ■    ■ 
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9iai8  ëe  Tadde  hippurique.  Tai  profita  d'une  oocMionpôiir 
r.eoueillir  de  Turine  d*uii  éléphant  qui  passa  par  notre  tille , 
'  pour  me  persuader  de  cette  anonialie  :  mes  essais  m'ont 
montré  que  Furine  de'  Véléphant  contient  une  quantité  no- 
table d*acide  hippurique  ;  j*ai  extrait  cet  acide  parfaitement 
pur. 

Tai  trouvé  dans  cette  urine:  i.  ,  ■  , 

Adde  hippurique  combiné  avec  urée  (htj^urate  d  urée)* 

Unemati^e  extractiforme  azotée,  aolubledans  teau  et  . 
dans  l'alcool. 

Des  traces  d'une  matière  grasse  et   d  une  mauère  noire 
•résineuse. 

Hippnrate  de  potasse. 
Chlorure  de  potassium. 
«       Sulfate  de  potasse. 

Carbonate  d*ammoniaque. 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie. 
Sfucus. 

L'urine  de  1  éléphant  ne  formedoncpasune  excfpîiQnàla 

constitution  de  lurine  des  herbivores.   Je  croîs  pouYOÎr 

,  conclure  de  ces  expériences ,  que  Turée  est  combinée  avec 

♦  lacide,  comme  cela  est*  démontré  par  les  belles  recherches 

de  MM.  Cap  et  Ossian^HeniQr.  La  masse  des  sels  terreux  dans 

Turine  de  Véléphant  est  considérable.    . 


• 


\ 


f 
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NOTE  II 

>    SUR    LStSÀlfG   ET    l'urine    DBS   DIABÉTIQUES; 

t»    par  J.-B.  MuLLER^  pharmacien  à  Medebach,  près d'Arusberg, 

**  {Arclùv.  derpharmaqieeineZ^chriftderapotheker'Fereins   « 
^-i\rô/t^--4>^cA/aW..  2.»er.  t.  X\iIL  55.) 

Extrait. 

Li^opinion.qtfe  le  sailg  des  didb^tîqtifiS  contient  du  sucre 

*  a  plusieurs  fois  été  contredite,  parce,  que  quelquefois  on  n'a    ^ 

.  pas  réussi  à  obtenir  du  sucre  de  cette  sorte  de  sang. 

«  ^  J'ai  proâté  d'une  occasion  d'examiner  le  sang  d'un  diàbé-    ' 

•tîque,  obtenu  par  venaesection,  voici  le  résultat  des  analyses";  ; 

» .   ..du  san|[  et  de  l'urine  de  ce  malade. 

12  otices  du  sang>*ont  donné  : 

i  One.  Drachm.  Gràiiis, 

'           Chlorure  de  sodium. —  —  a4,5 

Chlprnre  de  potassium.  •  • —  —  i3     . 

^Sulfate  d&  potasse —  —             g; 

Carbonate  dépotasse.^ — ^  —  17 

^ ,       .  Carbonate  de  chaux.  ...........  —  —             6,^5 

•  '  Carbonate  de  magnésie^  ..;•...  —  —  ^ 

'  Phosphate  de  magnésie ;  —  —  10    ^ 

Carbonate  de  soude —  — ►  11    , 

^  ;        Phosphate  de  soude —  —             o,5 

Phosphate  de  fer — ^  —  22,a5. 

Sucre — '  I             5- 

Albumine .....'    i  3  37 

A        Hématosine  •  •  •- «  •  •  # '  1  5  54 
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Oqc.  Drachm*  Grains. 

Graisseâuide.  • —        —  tg 

Graisse  cristallisable •—        •^-  33 

Fibrine —  .      —  a6 

Matière  extractive *  -—         ■—  ^^^,5 

Car|;>onatd  de.cbaux». —         —  7,5 

Ëau 8           1  33 

'      '  •-  I  'i  r 

•   5o  onces  de  l'urine  de  ce  malade  contenaient: 

'                 •  t 
•     ,           - .  One.  Drachm.  Grains* 

Sucred*uri|ie 2          3  ^g     . 

Urée. .  • • — .  '      —  i,S 

*  Acide  hippurique        ,  traces. 
•  Extrait  ayant  une  très  mauvaise 

odeur • —           S  4o    ^ 

Matières  muqueuses.. . .- ---        —  5 

Gomme •     -«-           a  26 

Albumine -—         — -'  7 

Sulfate  de  potasse. ; .     —        —  6 

Chlorure  de  sodium •     -^        -^  i3 

•  Chlorure  de  potassium —        —  3,5 

Phosphate  de  qhaux •—  ^*     «-.  & 

Chlorure  d'ammonium.  ..*••«•     -—        —  8 

Phosphate  de  soude.'. .  *' -^         —  a6,25 

,    Phosphate  de  magnésie; —        —  0,7$ 

Silice .' . , ^     —         —,  I 

Oxide  de  fer.  traces. 

Eau  1 ...^ 46  3 

^     ,     5o  onces. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

SUR   USS    BAUX  B'AUBtAHb,  LU  A  l^  SOGliti  DE  STJLTlSTtQtlB 
.'   <  DtJ   DEPAATfiMENT   1)E   LISERE; 

>  Par  M.  Sa  VOTE,  pharmacien  à  Grenoble.  • 

A  neuf  lîeues  de  Grenoble,  clans  une  gorge  à  calcaire^  pré- 
^Htant  le  double  feuilletage,  se  trouve  sttueé  la  commune 
,d*AlIevard,  chef-lieu  de  canton,  dcjà  célèbre  par  la  beauté 

*  de  ses  sites  pittoresques,  ses  mii&es  de  fer,,  cuivre,  or  et 
»  soufre ,  ses  hauts  fourneaux  où  se  cpxile  lé  mitiérai  destiné  à 
'•  alimenter  la  fonderie  de  canons  de  Saint-Gervâis  et  les 

•  aciéries  de  Rives  ^  célèbre  encore  par  son  voisinage  du  ohâ-*' 
f    tf  au  qui  donna  naissance  aii  chevallier  Bayard.  « 

Pour  y  arriver,  on  remonte  la  rive  gauche  de  Tlsère  jus- 

♦  quà  Goncelin ,  qtie  l'on  qnîlte  alors  pour  couper  la  chaîne 
secondaire  qui  couvre  les  terrains  primordiaux.  Mille 
paysages  plus  riants  le^  nns  que  les  autres  s'offrent  à  la  vue 

'  et  font  de  ces  lieux,  dans  la  belle  saison,  le  rendez-vous  * 
presque  continuel  des  peintres  et  des  naturalistes.  Lairy  est 
pur  etsalubre,  les  eaux  douces  excellentes ,  et  la  vie  animale' 
saine  et  à  très  bas  prix. 

♦  '      Alextrémité  sud-est  du  bourg,  sur  la  rive  gauche  d  une  .  • 

petite  rivière  appelée  Breda ,  sourdent  abondamment  des 
eaux  salines  sulfureuses ,  par  plusieurs  filets ,  d'un  calcaire  à 

♦  interstices  argileux ,  contenant  ded  ammonites  et  des  bélem- 
mités,  pour  se  rendre  dans  un  immense  bassin,  d'où,  à  l'aide  ' 
de  pompes,   elles  sont  transportées  dans  dès   chaudières  « 
pour  y  être'  chauffées  convenablement  pour  baifts  et  pour 
douches.  Ce  chauffage  se  fait  à  la  vapeur,  par  le  moyen  d  9^- 


s 
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•  pareils  dont  la  perfection  est  telle,  que  l'ahalyse  des  esux, 
faite  après  cette  opération. ,  est  tout  à  fait  identique  avec 
celle  du  bassin. 

Depms  Yingt«cin<{  aiis  environ  ces  eaux  jouissent  de  beau- 
.cotip'de  réputation  dans  le  pays  et  dansles^  environs,  répu- 
tation qu'elles  doivent  à  un  grand  nombre  de  cures  rÀvkats 
de  leur  usage  dans  les  cas  de  dégénérescence  scrofuleuse, 
des  maladies  cutanées ,  clés  engorgements  lymphatiques,  en 
un  mot,  dans  toutes  les  maladies  ou  [les  eaux  de  cette<îlas9e 
sont  jugées  nécessaires. 

Elles  sont  aujourd'hui  à  la  veille  d'acquérir  la  plus  grande 
renommée,  sous  la  directiondes  nouveaux  propriétaires,  qui 
viennent  dy  créer  le  plus  bel  ^blisseoent  de  bains  que  Von 
puisse  voir,  réunissant  totites  les  conditions  désirables  dans 
une  créatioh  de  ce  genre. 

Propriétés  physiques. 

..  Au  premier  aspect  ces  eaux  paraissent  de  couleur  gri- 
sâtre; cette  couleur  leur  est  communiquée  par  un  dépôt  ar- 
doisé; mais  elles  sont  en  réalité  très  transpareoteâ  elles  exha- 
lent une  forte  odeur  d  œufs  couvés  qu  elles  doivent  à  une 
éi|orme  proportion. d^  gaz  sulfhydrique libre;  cette  odeur 
se  manifeste  avec  d  autant  plus  d'intensité  que  l'atmosphère 
est  plus  chai'gée  d  électricité.  En  temps  d'orage,  on  se  sent 
incommodé  par  des  vapeurs  nidoreuses,  qui  se.répandent  à 
^plus  de  soixante  à  quatre-vingts  mètres  de  distance  de  la 
SQurce. 

Leur  saveur  est  nauséabonde ,  douçàtre^  leur  tempéra- 
ture moyenne  est  de  1 8  à  20*^  cent»  ;  leur  pesanteur  spécifique 
est  de  100,01  • 

Dans  un  verre,  leur  transparence  est  un  instant  troublée  par 
le  dégagement  de  grand  nombre  de  bulles,  qui  viennent 
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crever  à  la  surface,  les  gaz  azote ,  carbonique,  sulfbydrique 

constituent  ces  bulle§.  Exposées  à  lair  ou  à  lebullition 
-pendant  le  temps  nécessaire  /  elles  finissent  par  perdre  tota- 
'  lestent  le  gaz  sulfhydrique  et  cessent  d'être  sensibles  aux 

réactifs  qui  décèlent  le  soufre ,  caractère  des  eaux  qui  ne 
-  eontiennent  ce  corps  qu'à  l'état  libre ,  c  est  à  dire  sans  sulfliy- 

drales. 

Propriétés  chimiques. 

"EXiés  précipitent  en  noir  par  les  siels  de  plomb  j  de  cuivre, 
,  <i*arg6nt.  Ces  eaux,  enfermées  dans  des  bouteilles  bien 
bouèhées,  peuvent  être  exportées  et  conservées  pendant 
plus  d'un  inois'  sans  subir  la  moindre  altération  dans  leurs 
principes ,  circonstance  fort  importante  pour  ceux  qui  ne 
pourraient  fréquenter  les  sources.  ^   ' 

L'acide  arsénieux  leur  communique  une  teinte  jaune, 
.  •    sans  addition  d*acide  chlorhydrique.  Cet  effet   ne  peut  se 
produire  dans  les  eaux,  que  des  sulfhydrates  minéralisent 
seuls  en  soufre. 

Elles  ne  précipitent  pas  par  les  acides. 

Avec  le  chlorure  d'antimoine^  elles  donnent  lieu  à  un 
précipité  blanc  d'oxichlorure  d'antimoine  (poudre  d  alga- 
roth)^  avec  le  bi-chlorure  de  mercure,  elles  précipitent  en 
noir.  Une  pièce  d'argent  plongée  dans  ces  eaux  noircit  en 
peu  d'instants. 

Dans  la  citerne  où  sourdent  ces  eaux,  existent  des  gout- 
telettes suspendues  au  dessus  du  puits  :  leur  saveur  est  acide. 
Elles  Qut  été  reconnues  pour  la  première  fois,  par.M.  le  doc- 
teur Dupauquier,  comme  contenant  de  l'acide  sulfurique. 
'    *  L'analyse  quantitative  a  été  faite  sur  un  litre  ou  i  ooo  gram. 
* 
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Elle  a  fourni  : 

Acide  sulhjdnque  libre,  en  poids o,o5a 

—  —  En  volume *  28)60  e.  *c» 

Acide  earbonique  Ubre  ^  en  poids 0,022 

—  —         En  volume. 11^17 

Azote  en  poids* «...  t  ..;.'•••  •     4<^,02o 

—    En  volume.  ; ..•...'.,•  7i5,65  - 

.  AnUydres.,  Cristallisés, 

Sulfate  de  chaux*» . .  • *     o,bS'3  o,o63 

■—     de  soude... '^n^^Q  ^34» 

—  de  magnésie p^65  ojogfi 

—  d*alumine 0,042  0,062 

Chlorures  de  magnésie.  •  • . .     0,268  o^^ôS 

— •       dé  soude. o,334  o,334 

Carbonates  de  chaux. .  .\  . . .  0,234  •  o,254  * 

—  de  magnésie o,o53.  OjoSg 

—  de  fer. . , ^^,909  0,009 

Silice \  .  0,618  0,018 

Pette* o,oo5  b,oo5 

i,3oo  1,435 

Protosulfate  de  fer.  ...•.:.'.  1 

Phosphate  de  chaux •  - . .  >     Indéterminés. 

Glairine  • •....) 

La  découverte  de  l'iode  dans  plusieurs  eaux  minérales  et 
son  importanbe  flans  la  médecine  hydrologique,  moftt 
poussé  à  rechercher  ce  produit  dans  les  eaux  d*AltevaiJ.  w 
résultat  a  été  négatif.  J'en  donne  pour  preuve  quatre  expé- 
riences faites  avec  soin*  Une  cependant  pourrait  induire  en 
erreur.    * 

Premere  ^oëpériêficé. 

Le  résidu  salin  de  dix  kilbgrammes  d'eau  a  été  traité  p^r  . 
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•  .    VO-  léjg^r  excès  d'acide* nitrique,  pour  le  priver  d'acide  car-  • 
[        bônique.  Ce  jnéme  résidu,,  repris  el  séché  de  nouveau^  a  été 

1*     ' introduit  dans  un  flacon  vide,  dont  le  bouchon  de  verre 

f       était  recouvert  à  la  surface  întérieute'  d'un  papier  fortement 

amidonné.  De  l'acide  sulfurique  a  été  instillé   sur  cette 

J(     l^ucbe  réduite  en  bouillie  à  l'aide  d'un  peu  d'eau.  Sponta* 

,  Bernent  d^abondantes  vapeurs  se  sont  dégagées ,  sous  l'in- 

flaeniee  desquelles  le  papier  d'amidon  est  devenu  successive- 

'  ment  rose,  vidé»,  bleu  plasou  moins  foncé.  Cette  expérience 

ét^t  celle*  sur  laquelle  on'  s'est  quel(|uefois  fondé  pour 

•  affirmer  la  découverte  de  l'iode  dans  certaines  eaux  miné- 
raies ,  j'allais  à  mon  touf  conclure  aussi  à  l'existence  de  ce 

^  métalldïde  dans  lea  eaux  d'AUevard,  lorsque,  me  ressouve- 
nant^ que  le  papier^  dans  les  manufactures,  était  souvent 
azuré  avec  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'indigo ,'  j'ai,  pensé  que 
«  cette  cQuleilr  d'azur  avait  bien  pu  être  avivée  par  le  contact 
des.  vapeurs  chlorhydriques.  En  effet,  la  même  expérience 
ayant  été  faite  avec  du  papier  non  azuré ,  ce  papier  est  resté 
'  .  incolore.  En  substituant  au  résidu  salin  du  chlorhydrate  de 
baUt^^  les  itiêmes  phénomènes  colorés  se  sont  reproduits 
avec&utant  d'intensité  qu'auparavant» 

Deuxième  expérience» 

Un  mélange  d'acide  sulfuri^que  et  de  l'eau  minérale  a  été 
distillé  :  le  produit  de  cette  distillation  ne  s'est  pas  coloré 
^      par  le  contact  de  l'amidon. 

Troisième  expérience. 

Une  solution  de  résidu  salin,  traversée  par  un  courant  de 

•  gaz  chlore,  n'a  subi  aucun  changement^  L'addition  d'amidou 
nécessaire ,  quand  l'iode  n'existe  qu'en  bien  petite  quantité 

.«,   a  été  faite  sans  résultat,  le  résidu,  avait  été  privé  d'acide 
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chlorhydrique ,  pour  éviter  la  f  ormalioin  a  a^(^  €^dt^^odS^ 
que  qui  ne  colore  pas  TamidoD.    *  ""    \* 

Quatrième  hxpéMeicé.   '  ^'     ^         '  *  : 

*      .  '     ..  ,     *      •    • 

La  solution  très  étendue  d  un  mélan||i  gf^  pfirti(s  egples      '^ 

du  résidu  salin  et  d  amidon  aiguisée  d  acide  azoftqUe^^tô,    '  ^ 

soumise  à  1  action  du  chlore  :  4iulle  aji|p(rem)|^  ^odé;^  - 

moyen  cependant  en  décèle  la  présente  dans. un  lifujde  M.^  * 

n'en  contient  que  t/45ooo«  d'^^rès  StTQjBejit^»       ^  \j£- 

L'azotate  neutre  d  argent  a  servi  à  doser  le  j[9z  sumrAn^ 

que.  Plusieurs  expériences  faites  avec  soin  cependant^ti, 

pas  cliaque  fois  donné  une  quantité  identique  de,  1 

d  argent,  j*ai  cru  devoir,  pour  ^obtenir  une  préci^gnyalks- 

saire,  appliquer  à  ce  procédé  aussi  bien  qu  à- celur^i^r  le  ^      j 

sulfate  de  cuivre,  la  propriété  que  possède  le  80u%&  des  sviy   . 

fures  de  se  convertir  en  acide  sjilfurique  ^uand  oa'lesçiet* 

en  contact  prolongé  avec  lacide  azotique  boujjk^ien  gMind  .      1 

excès.  ••>■  î*f  "      ^ 

Ainsi  le  sulfure  d'argent  préalablement  dépoui9éi*'{to*sâs,  *  '  , 
d'argent  qui  se  précipitent  en  même  temps  que  lui  à-Xaide ,  .  »! 
de  l'ammoniaque,  goutte  à  goutte  et  étend^  d%iu,*ti  ét^^  "^.^ 
soumis  à  l'action  de  l'acide  azotique  bouillant,  assez  lqfl|^l^  ' 
temps  pour  permettre  la  transfonpation  complète  4^  l^y^f'- 
en  acide  sulfurique.  La  liqueur  acide  étendue  de.b<^a^ 
d'eau  a  été  filtrée  et  traitée  par  un  sel  de  baryte  ..{la^V 
Le  sulfure  barytique  formé  et  séché  au  rouge  a  set 
a  doser  le  soufre.  Le  résidu  laissé  sur  le  jfilti)e  ^r.U  i 
acide  ne  contenait  plus  de  àhlfates;  car  une  niç^tid 
résidu ,  mêlée  avec  du  carbonate  de  soude^  ^.x^ha^^ 
flamme  désoxigénante  du  chalumeau,,  na^^g^^^^ 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  n'a  pas  non.  plus  n(^ct|ina|)!] 
d'argent  bien  décapée.  .  •    '  \" 't  •*    , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^    Celte 'taiapilière  de  faire  Rapplique  encore  mi^ux  au  pro* 

C^dé  par  le  sulfate  de  c^iYreii  II  suffit  seulement  d  employer 

^l 'azotate  de  cuivre  au  lieu  du  si\lfate ,  et  ne  pas  filtrer  la 

y  iq[iieûr.  Une  fois  le  sulfure  de  cuivre  parfaitement  déposé 

.  .dl^ns  un  flacon  à  deux  tubulures,  oi^soi^leaù  surnageante  à 

^  l'aide 'd*ttn  syphon  traversant  un  bouchon  et  plongé  à  fleur 

4u  précipité.  Par  Fautre  tubulure  ou  introduit  de  i*eau  privée 

d*air  pour  laver  ce  âulfure;cela  fait,  on  verse  sur  le  sulfure. 

.  de  cuivre  de  Facide  azotique,  on  transvase  dans  une  capsule 

de' porcelaine;  on 'fait  chauffer  "suffisamment,  et  aprè^  une 

.  ^digestion,  on  traite  la  solution  par  le  sel  bary tique,  ainsi  qu'il 

•  al^tédit. 


MÉMOIRE  ' 

SUH   l/AP1^LIGÂ2I0ir  MB   UL  MÇTB^pDB   DE    DBPLAGBMBNT  '  A   UL 
'  *      PASPÀEAXlCm  DBS  HlIiVS  MÈVlCV^khES  ET  POMMABES;' 

Par  Herbaulrn  Rose,  de  Leipzig,  «t  Hip^oltte  Siebert, 
de  Boutay  (Moselle),  élènes  en  pharmacie^  à  Metz. 

(Présenté  à  la  Société  ^e  Chimie  médicale.) 

application  de  la,méthode  de  déplacement  à  là  préparation 
,    dee'huiles  médicmalet. 

Le  Codex ,  en  donnant  la  définition  des  huiles  médici« 
nales,  fait  observer  que  ce  sont  des  médicaments  altérables* 
Nous  nous  sommes  convaincus  que ,  comme  Font  remarqué 
la  plupart  des  praticiens,  cette  altération  est  due  non 
seulement  à  Faction  dii  calorique  employé  pour  leur  prépa- 
ration ,  mais  eif cote  à  celle  de  Foxigène  réagissant  sur  la  partie 
mucilagineuse ,  et  formant  avec  elle  un  dépôt  assez  abondant.  ' 


,•' 
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Popr  lenr  préparation  ^  qirs'eât  seM  jusqiy  c»  à^  fa  fl|f  ^ 
ration,  de  la  coction,  de  lat  décantation ^'ièt  de  la  filtr^bBn^* 
et  pour  la  plnpait'  Ton  fait  emploi  de  plantes  ^iSphe^.  '    ^  •>    ^ 

Prenant  en  considération  Ic^  încoqyénieitfs  ^*^fe  ip<3l||fô      ^ 
d  aQtion  (que  nous  consignons  €i"*apv<^s),  iious,;Atoxi3  jm^- 
difié  toutes  les  fortniile^  données  jusqu'à  ce  joilk    '•  ^    « 

Parce  que  1  action  dii  calorique  t^d  i  âk&  fkire  randb,^ 
-parce  que  $<^o]pt|.  notre  manière -de  Toijr,  eUbs  doivent  et 
moins  activent,  en  ce  qu6  le  moyen  di9  mettèè  11 
contact  avec  tou^s  les  nîolécules  des.  végétswx  n'avaiî 
.    é^é  donné;  ^  "       ;    a  *  it  . 

Parce  que  les  préparations  au  moyen  de  plantes  ^ 
lie  peut  ifesécuter  qu  gu  t§mp|  4^  leijr  réçgilte ,  oe  ^\| 
le  pharmacien ,  oil  à  i^courirli  des  emprunts  olyâ/i&ii*^ 
stitutionsqui  ne*sontpas^onfbrmes.ayx  fofinuleswdu  Gpjdex, 
s'il  se»trouvè  ipanquer  dé  «roduits;  -     • 

Parçg^u'en  agijSsan^  parles  ppQédés  donnés  jusa^^  ce 
jour,  il  y  ^  perte  de  temps  et  de  combustiUi^QÎ||Me''de 
produit  restant  d'ans  le  ^tre,  Je  marc  et  s^r  l^^sHKii^' 
aux  expressions  successive^;  j^rte  et  détériotall'm  jt^lèz  no- 
table  d'ustensiles  employé^  <.  •    - 

Enfin  parce  que  toujours  les'i^ilj^s,  malgré  un^coctioà 
prolongée ,   i:ç|iennent  ^nci^e  une  c^^t^e  ■'q^a^V*-  *•*"  *  ^ 
hygrométrique  (i)^  *       ^  ^ 

Cherchant  à  éviter  ces  inconvénients*,   noàs'^ 

à.  emplqyer  la    nxiyiation,^  pensant;   que   son '^  ai 
-  -  —  -  -   ■ 

(i)  Nous  nous  sommes  assuré  qu'en   prenant  une'partK 
qui  ont  subi  une  coction  assez  prolongée  dans  l'huilé,  eteiH 
il  ne  se  produisait  plus  4^  pétillement,  4^^^  la  jpfésMoe^ 
que  cependant  ap^ès  Tçxpression,   Thnile^^   teouy^t  e^^cdj^^^ 
nir  de  Teau,  ce  qui  nous  forçait  à  lAi  faire *%ubirujK^  noufiAle  éya|i-.* 
ration,  -  '  •  • 
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corobl^fait  lés  imniense& lacunes  que»pr«3eDtentJa  prépara- 
.  tiôn  de  ce%  produits.  Nous  né  fûmes  point  dfçus  dans  notre 
'espoir.  Les ré&ultats  que  n/pusptiblions  sont  le  fruit  de  lios 
e;Kperiejice5^ur  ^  sujjBt.  «  ,. 

■     Nous  Ti«>us  servons  ^d'Un  cône  cylindrique  en  fer-blanc  j^ 
renflé  vers  lé  milieu ,    et   progPMsivênaeQt  jusqu'en  .haut 
portant  à. son  rétrécissement  un  diaphragme  percé  de  ii^us, 
et  supporJté  par  un  cercle  en  laiton  soixdé  aux  parois  du  c^ne* 
Fi^.  1, 2  et  3,       -  *■'       \ 


.  Nous  rçi^ouvrons-  ce  dtaghrâgme  d'une  feuille  de  .papier  ' 
4  filtrer,  ou  d^un  mor^au  de  flanelle ,  pour  empêcb«r  le 
mélangede la poudre  av^QVhuilepassé^.^Sur f e  diaphragme» 
nous  plaçonslios  plantes  réduites  en  poudre  grossière,  que 
nous  humectons  préâlablementravec  de  Talcool  à  33^^.  dans 
la  proportion  d'i|ne  partie  d*alcool  sur  trois  cTe  poudre,  afin 
de  rendre  la  poudre  pjps  perm^ble  pas  Fhuile  et  d'aider  la 
dissolution  des  prii^cip^^  aromatiques  et  résineux  que  les 
huiles  doivent  retenir. 

Nous  mêlpns*bién  exactement  J  alcgol  et  la  poudre,  au 
moyen  des  mains ','  pour  les  eifipécher  de  se  masser  ,  nous 
]es  laissons  en  contact  pendant  deux  heures  dans  un.  bain- 
if^ie  couvert^  chauffé  à  35%  quand  nous  opérons  sur  de 
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plus  petites  quantités  ;^  et  cela  pour  r|î»  jr^ë  plu»  fef  tej'aetitp 
de  lalcool  sur  les  plantes.  /■    -  %  ^^      •   ,  -"  .  \^ 

Nous  nous  serions  d*uA  second  diaphrà|[nièt  fiircé  de- 
trous  et  muni  d'un  ^be,' pour /égaliser  h^-^l^rface  de  la  , 
poudre  par  la  pression ,  et  pour  enip^I^,  ep  JijqP^t  • 
FhuilQ,  quelle  n'y  forme  un  cseux^  ci^'^pâeh^a  répiiAi-. . 
tîon  égale  sur  toujes  les  parties  de  la  poudiHîif .  '  ■  •       Jf  -\    ' 
*  Les  conditions  préqédentesYempliei  9  nou^  ver&ns  [fioVe  ** 
quantité  d*hulle,  ^  observant  «que^lorsque  'Aous  voidoff 
retirer  i6  once^'  (lë  ptoduit^  nous  lixivîo^is.la  poudr^  ava^ 
18  onces  d'huile.  La  quantité  d'huile  pi:eserfte  étant /séparé!^ , 
de  la  poudre  par  Tintermède  de  leau  chaude.  .  ->' 

Dès. que  Teau  se'  trouve  en  c<fotaçt  aVec  1*)^%  <Mi|gfcrt 
déplace;  lapais*  vers  la  fin  de  rqpératîon  il  y  a  tf>uî^QipsPK 
certaine  .quantité  d'eau ',''  qui,|bUe-mêaiey  séjf^^vt'^^^jlkêêè 
et  vient  se  mêler  à  l'huile.  JN^our  sépaton^  ^*%^  ai%^mQyea 
d'ufi  entonnoir  à  bQpchon.  percé  ^  et  nous  c^MprfQpf^x^wk*  «^ 
sfconde  partie  d*huile ,  ;soit  pour  une  ndtivàie-  openitiOn,  ^^  "i- 
soit  pour  tout  autre  usage. j       ^  ,   .'•    *"  *.' f   •'    f^ 

Gomme  nous  le  faisions  ol^ser^&r,  le  Codes  ajgpiit  priescr^r  5*  î 
d'employer  les  plantes  fraîches  ponr  la  pt'éparftSbn  c|â^tts 
huiles,  nous' avqps  préparé,  en  emplo^nt* la^*" pfcçot-,  ••^• 
tion  de  poudre  en  rapport  avec  la  qùanil^,*  uepl^îmf'.fH 
fraîches  prescrites  par  le  Codex;  preriaAt  potir  base  m  ^^*  J 
sultats  publiés  dans  les  principaux,  t^uvrages  de  pharmaiciey '.'^Z 
et'nos  propres  observation^ 'sur  ce  ^eti  "  :**     y}". 


^1 


HVILE'  BE   BBLLADONi. 


Poudre  de  belladone 2  onces.    / 

Alcool  à  33* i ....... .     5  gcfis  1  scrupuje. 

Huile  d'olives, i  fivre  1 1  onces. 

Relirez  i  livre  et  8  onces  de  produit.  ■  *         '    *  . 
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;.  .Dis  ni4%irAeiB'  w  m  Tn^fcotomv,  6sii 

.'    "^ .  •-?     Poudré»^  ciguë, .'.  •  •  • .  •  • .,    a  ptoc^^ 

^  '      -  AlcooTà  33*^.^.  ....•*.....  \i  «ite.   -  •  \ 

i|etirez  I  livre  i4oncfe'$  de  pôoduU.    ; 

.       .  HUILB   tfE   JUSQUIÀMIS,     '4 

.♦.   ij.    Poudre  .«de  jiisqui£(t]tQ.V*     x  oi|ce  4  gi*os.  y 

,^  Alcool>'39^7 '4*gros,  . 

^  Huite^  à*diiY0s. .  :\  • .  J. .     ï  , livre  7*bnQes  6  gros. 
Retirez  I  livuè  5  énces  de' pi^diiit.    ^'      -•     * 

*  ■        *•*  s  9UILB  DE  ^HKmBLLÉ 

'  Semhfeble  à  çellè  dliuir^  dfi^  belladone. .  ^ 


RVILBnDX   MIGOTIAMS.  ^* 


.  *     .  *"    Voudvh  de  {e^il\.  an  lÙcol^sma^ 

,   ..  Akpol  à  33^• .  5  gfO$  I  sol^iipule/ 

^    '   ^      Huile  d'q^Xe^.«....*.«;^«.«     a  livres  4  oj^<^6^« 
;  /  '  *    Retirez  a  livres  de'prodmt.      „*.•*'  • 

J    s'      \         '  '      JltjILB  D^  SraAHONIVtf.  v^ 

,Ppttdre  dç  'strajinonium.   ,4  onces.     ,*      '   «^ 
>  .   *]  .    ,  Alcool  i  33*"; .-.....'..     ^  griS  a  scrupules. 
X  r.        Huile  ,d!oHves.  .••...:  ^  •  i  livre  4'<Mices  4  gw>»«  " 
*   Retirez  i  livrer  onces  de  produit.'*       x 

.S4DMB  TaAHQOILLB.     . 

* 

^,  ;  •    :  Poudre  de  ^tladone \l  5  grps  i  wrui^iae. 

•  '  -*-     de  jusquiame..  • . . . .  '6  gros  i  scrupule.. 

— .   de  inor^e • . . .  5  gros  i,  scrujpule. 

;         Feuilles  de  pavots . .  * ^  5  ^os  i  scrupule^ 

[^  -^'    nicotianè, •  • . «    ,,.  4  g^^^*  * 

-*^     stramonium  •  ^,  •  •  • ,  3  gros  4»  gratiis* 

.a«  9BA1B.  5,  4* 
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6a9  iOUMkh  DM  CBIHXIt  >gsDiuu^    . 

Absinthe.  ; /.'. l 

Lavande* /•.'.•...... .'  |  >.    .     ' k 

Marjolaine. . . .' j  '       •  *        I  -  .  ^ 

Menthe  aquat.. ...:... -.  /  de  chaipie  t  once.  ^ 

Menthe  coq * f .    l  '        **      '  .*» 

Millepertuis • *  I 

Poudre  de  sauge. .  •...'.•.../  i^ 

Thym..^ \.. ...-.    j  .'       .  ' 

Flaurs  de  sureau.'. .'. 4»    }  .de  chaque  i  once. 

Romarin  ; •  ^%  •  /•    )     *      «^  *    • 

Alcool  à  33» '4  pocefi  4  gros  ^scruptil^es.      • 

Huile  d olives 'ôjivres  la  onces.*  ••       . 

Retirez  6  livres  de  produit,      ■      '_  •      .    ,j.        "^^  . 
Quant  à  1^  préparatioâdes  autres  huilçs  niédicijiales,  telles 
que  celles  de  rhue  et  d'alv^nthç»  etc.,  pour  la  préparation 
desquelles  on  a.presoritje^ plantes  sèches»  nous  le/  rédui- 
sons en  poudïa  et  nous  opérons  comme  pour  les  précédentes. 
Nous  ne  pouvons  que  louer  V^actitùde  dti  tableau  que 
M.  Soubeiran  a  publié  dan^  son  Traité  "de  Pharmacie  y  ta- 
bleau dans  lequel  ildonné  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  con- 
cernant la  perte  qu  éprouvent  les  plantes  par  la  dessiccatioii. 
La  plupart  de  nos  ré^i|l{^ts  se  sont  trouvés  correspotidre  , 
aus;  quantités* qu'il *a' obtenues;  nous  mentionnerons  aussi ,  ' 
commeil  1^  remarque  fort  judicieusement,  que  ces  rapports 
ne  sont  qu'approximatifs ,  et  qu'ils  varient  un  peu .  suivant 
l'état  delà  plante  au  momenl.de  Ja  récoke,  et  suivant  que 
lasaison  est  sèche  ou  pluvieuse.  ;  ^  ~^         *u 

appli<:ation  de  la  méthode  de  déplacement  a  la  pué- 
paration  des  pommades. 

Pqmmadesyréparéei  par  déplacement.     ^ 

La  priparatioii  def  huiles  médicinajes;  w  mojm  de  W 
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DB  PHARMACIE   ET  ^DS   TOxfc0£ÔOlE.  6^3 

méthode  de  dépl^cemeot,  'nous  ^yant  parfait<ement  réussi, 
'  nou^  pensànnesque  à  Ton-  pouvait,  -au  moyen  d  un  apfiareil| 
tenir  Faxonge , liquide  et   à\  i^nr  certaine  température, 
les  pt^udtes  défraient  se  prêter  également  à  la  lîxivia- ^ 
tiop.  Kous  employâji^es  plusieurs  appai^ils  qui  pèdbaieiit, 
soit  pâfcr  le  trop  peu  de  chaleut  qu'ils  eptretenaient ',  sqit  •. 
qu'après  avoir   opère   quelque  temps ,  le  degré   de  tem-     - 
pérature  se  tiiouvait^re^diminu^,  et  Ton  se  voyait  forcé^de  ' 
suspendre  Fc^ératiop^  '     '         ^  ' 

Après  deâ'essais  assez  nômbre\ix,  n^us  fîmes  construire 
^*lq>pareil  suivant,  qu> remplit  no& flé^sirs  sous>  tous  l«£;;ra^- 

Nous  noua  ôeryphs  d'une  çucurbite  en^guivré  et  d'un 
hi^an-ma^ci  en  étain,  semblable«[à  canx  empjq^és xlans  les  dp- 
pareiW*ordin^i^à'distillatiôit#^J|li^/4*'^5.  )      •     .   '    ^ 


JHqw  portons  f  ew  d^:  la  cucurbite  i  l'ébullitio9 ,  de  ma» 
ière  que  la  chaleur  du  bain-m  arie  marque  4o  à  45^, 
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-  '       '  .*  *      .  '  *- 

Nous  j  plaçons  le  cône  employé  poiir  la  préparation  des 
.hiiilés/mais  qui  ae  trouve  muni  d*ànse^  eid*up  i^ord|*poar 
pouvoir  renleyer  au  besoiiu  (/^.  5,  ) 


.  iSur  le  diaphra^e^  ^^uvert  de  papier .saVii  Collé,  ou  de» 
flapelle,  (j^i  se  trouve  plaeé  au«rétrégiSséménl  du  cône, 
.  nu\iS;inetton8  la  poud^  humectée  6t  mise*  en  contact  avec 
^lalcopl  pour  W  motif\  donnas  en  pai4sdit  de'Ia  prépara- 
tion  des  huiles.  Nous  la  recouvrons  du  diaphragme. 
A  la  douille  de  la  cucurbite  »  ^ui  sert  dans  les  appareils  i 
«  distillation  à  introduire  Teaji  dans  Falambic^  nous  faisons» 
partir  un  tube  courbe  qui  se  rend  dans  un  réfrigérant  qui 
se  trpuvê  adapté  à  la  muraille. 

Dans  ce  réfrigérant,*  le  tube  prend  la  formç  du  sc^piSB^ 
^,  à  sa  partie  supérieure  se  trouve, une  ouve^re  pqiqar 
laisser  dégager  au  besoin  la  jirtpeur.  ' 

C'est  par  cette  açconde  partie  de*notre  appareil,  que  nmis 
avqris  remédié  à Tjiusoavénient  qui  se- présent,  en  opérant 
simplement  avec  la  cucurbite  :  car  après  quelque  temp?>  l'eacn 
eût  été  en  partie  évaporée,  et  ron.sç  voyait  forc^^d  en  ajou- 
ter une  nouvelle  quantité,  ce  qui  «.aurait  causé  une  perte 
de  temps 'et  de  combustible. 

Hais  le  feu  n'étant  pas  assez  vif  pour  porter  la  vapear, 

passant  par  le  tube,  au  point  de  remonter  dans  toute  la  spi-v 

*  raie  du  seipentin ,  cdle«-ci-60  condense  au  moyen  du  tét^ 
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gérsaat.  iffr^  toutç  I>aii^i9v4|tili8ée  yanint  se  eoildd^iér  dons 
le^eipf ntiii ,  \êé  trôw^e  ^grqé^^de^  ireldtobër  daôfl  la  cucur- 
ISte,  cette^^eaa. étanr  encore  tiède  (i);    '     *    #  ^    •  '  ' 

Bai^q^  appaîeil,  nous  ifemedioiis  donc  (jampléiefaient ^ 
rinconyénient  H*èàre  forqé  d'a|outer,de  l'eau  lors^e  lopë- 
ration^tj^misiencëe«<"    ^    .>"r-^  %•     ..*  .  .  i       t, 

^U'su^ltts,  siçejprâdiyit  lefctu^^l^t  pous^i^au  point  de 
rendb^  Ist  vapeur  d'eau -capable  ^e  remonter  dans'^tôut  le 
serpenijfl  et  de!s(H*tir  s^ns  fe  condenser  pir  Totlverturè  qui 
.  aert^^ii'^n  dé^geroeot  txét  effej;  n'af^^  lieu  que  pendant 
quelcpies instants^  cardés  que  I^ feu  sera  usi  peu  modéré, 
la  pehé  de  vapeur;  cessc^ir^  et  l'eau  retomberait  de  nouveau 
dans  la  cucùrbitè. '^       -►  j  ^         f*     •         V     / 

Comme  pour  la  préparatîoh  ^ea^huilesi,  )m)us  eiâployons 
i8  onces  d'^on^e^pdiir  retirer.  x6  onces* despommade. 

Pour  savoir. siTon  a^'obtenû 'la.qAintité  voulue  de  pifo- 
duity  nous  faisons  h  tare  dû  bain-nnuriè;  tipus  laissons,  avant 
4ir  yërser  l'axonge  l^quéfiij^,  marcher  Ifopération  jusqu'à  ce 
^e  la  tape.^  bain-marie  se  trouve  augmentée  du  poid^'de 
produh;que  l'on'veétt  séparer  ;  nous  séparons  ce  produite  la 
quantité  d*àzongeieftanté*  est  déplacée  au  moyen  de  feau 
chaude.    -     »  /'  '  '     .      '     . 

Pour^xfelai  lyius  ut^ons  l'eàiK  contenue  dans  le  réfrigé- 
mpi,  qui  se  trouve  être  ehaude  à  la^snrlacë,  quand  Ton  a 
dpà^.pjwdanrqtl^lque  tep^  ^ 

.  Gomnfe.il  patee/ai^  avec  *cette^  seconde  partie  une  cer- 
taî|ie  quantité  d'eair,  nous  kisson/ refroidir 'la  pommade, 

— -r; — ^T-'^-r-: — -^ — .  •  .  ■  • 

(i)  Non&noui  toniiaes  plasinars  foii  au  or  ^  qne  le  té|our  de  l'eau  dans  ' 
le  aerpentiii  ii'étiit  point  ataez  long  pour  qpi'eUe  fût  rdfroidief  et  qn'ell* 
'  relMikait  encore  tllder'dam  la  eaattbile»  ce  qui  remplit  le  bat  que  noas 
r  éUooa'pf opofé*  ■\  ^ 
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099  '  Mnw Air  afÈ  CKDititltUtlUBfÊf 

■cNV  dMcmiolls  YetLtij*e€  noKis  xAfkoyWfOê  txHtt  poini&raè 
pour  quelque  antre  mage.   '    «  *  < 

Youlantjdàmiine  seconde  note  préienter nds  chserr^^mis 
anr  hà  tonmlps  de  la  ptnpatf  des  pomiûAdef  employa, 
nous  ne  detinoiM  ici  que  celle  de  Fdngtrent  pepnleam. 

oNGirtav  poif7LBUM«.  (CMfe.r«) 

*  *  *  —     ,    ^   .  ••* 

Poi|ure  de  boori^eoiis  de  ^ 

.•. .../..  •;.  '  19  oncesi  *  i. 


Feuiiley  de  pttT(^*I z  once  s  gtee  9  sciîl]f)Qtes; 

Bdkdone  ^  «••.••.••••  •     i  once  ±  gros  9  se^Etpnles. 

Morelle. ; i  !pnce  a  gros  àr  sempiiles. 

JusquiamCf/. . , . .%  •  .*l\    ,j  onoe  i  *gree  io  gtma. 
Jùêtioà  à  33VQ«  &.«;..*   S  onces  5  p;os  So  grs^. 
Axonge^  4  ^*  ^  onces ,  poi^  retirer  4  Ht,  '491^^^^ 

m 

4UE  URB  licOECB   DE  QUIirQUlKA  6EIS  pÈ^ÛYAJSl  ^QlIiJUrEi 
ET  Qtrx  SB  XEOmrÈ  dans.  JÂ  CpMMÎBltqE..    '^' 

'  « 

Cette  écorce  est  celle  du  Cinchona  ouata  Ae  WFb^i^  dà 
PénfUj  eUe  n'cxistaîc  pes  dtoftle  etmisietee,  et'on  en  tttm-^ 
wt  à  peîiie  quelques  éeorces  mëté^  m  quinqurna  die 
Ix)xa.  .".t"  '         «'       •      -.      . 

Cesinnsdewte  le  prix  élevé  des  qttînqiunasi  ffai  e  diOjyrtië 
lieaà  Vintioduel^  dansteconawnte  ê&^  eetie*  ^teCMê  de 
mauvaise  qualité. 

.  '  On  a  déjà  vendu  plusieurs  parties  de  cette  écorce*^  e.t  il  en 
a  été,  dit-on,  fourni  à  là  Pharmfacîe  centrale  i5  f^  i6.  swrons. 

L'écorce  de  quioqVaîaa ovaire. été ewdBÎftIe  p«rll.  Ma»» 
zini,  pharmacien  interne  à  l'Hôtel^DIeu ,  qui  wfàtcxmnàBt^ 


* 
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àéstsMcihTes.  Bf.  Bottcliflrclat  éna*fsiitraM)yse9  et  il  a'a 
.     ,  redfé  de  celte  écofce  tnqpitîtâne  Vî  ciûcHoniiîc.  Une  éom- 
•mission  (le  rAcàdéime^4lê  fnédcieme  est  chargée  déF<9tft* 
.'  miner  ^'  iioùs  ferons  pjus  .tard  connaître  les  résultats  qu'elle 
'  •.obdendra!^dea»*travau^ukquels-e)letdoît  seJîvrer.  ♦ 

(Je  quinquina  que  Fo^  ne  doit- employer  pour  aucune  des 
préparations  ptiariQâK^ûtîqAés  tintées,  potidre,*  vin  ,  sirop , 
/extrait,  teinture^,  doit  >.êtî^  repStiss^t  par  tout  pharmacien 
•    consciencieux." Selon  M.  Marizitii/,ce  /{uinquina  porteau 
-:  térou  le  nopi  ^e  ^îkqmnc^ean  ;  il  est  <ftSsîgné  par  les  îndi- 
'gènes  pat  le  nom  de  Patte  de  canard),  prvs'en-  est  servi  pour 
'    mélér19iuxl>qnsquin({utnas;  *     .  • 

Ce  quinquina  aune  couleur  jaune  mêlée  de  gris  et  de  jaui^e 

paille;  £1  est*  très,  léger;  ^sà  .  surface  interne  est 'de  couleur 

très  fcHicé^:  elle  eaU'  en  dutk'e'  tré»  n>sè  ek  ve(H>uverte  de 

^    poudre;'* son  odeur  est  faible^;  sa  saveur  esç  d'abord  peu 

V  amère^soi^  ametti^me^e  développe  ensuite  très  promptement, 

et  elle*^  e;;t  suivie  4'ui^  peu  é^Aringenco*  La  poudre  de  ce 

A  qmtiquina  est  d'une  couleur  b|;un  cannelle  sale. 

^ia  atffiG|U|té  qu*îl  y  a  de  bien  reconnaître ^es  quinquinas, 
nous  pQîte  à  établir  qu^ll  serait,  nécessaire  que  ces  écorces 
ne  fussent  vendîmes  que  par  des  hommes  spéciau]^,  assez  ha- 
'    ^iles  Dour recoimaxtrepositivf^âientla  valeur  d'un  qiyûnqttinat 
e^iii,  da^sle  doute,  feraient ,  ou. ferraient  faire  l'analyse  de 
lecorce  suspectée.  On  dira  que  ce  mode  de  faire  est  restrictif 
«duoommerce,  mais  on^petitfépfiô^^^e  rintérêt  public  doit 
passer  avant  tou(^  et  qu'il;*est  nécessaire  de  prendre  des  pré- 
caution» pour  que  les  nombreux  malades  qm  sont  dans  la 
n'ëciessitéde  £s^re  usage  du  qqinquina  ne  puissent[étre.trôH^s. 
Il  serait  à  désirer  que  les  quinquinas  qui  entrent  en  France 
fassêùt^exaniiné^  par  des  commissions^  qiti  <^asseraient  ces 
quinqpinS^  S€^n  leur  valeur,  et  qui  rejeteraient  ceux  qui  ne 
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6*8                ^om^^h^pn,  Qmikm^^mmfkfnij        ^  . 

-  doivent  poidft  écwemplcrfjis.  Ces  cppii|iii$^^  .    , 

posées  dé  p^oiiim  jpifeht  fait  ^uy^e  4|«i>tdic^  et  «ofi^?^^ 

naissant  bieif  les  diverses  ecotcès*  de  quinqmnâ!"  j  •  ";^  ^ 

/         ^    .."■    •"        -1.   "*  >*      -  V  ■    ■  ■'••'  •  '  •■'     '  • 
,.  ^C(ït>T;reîePdn^4    .   .      ^      .  ^ 

Sulfuré  ^e pot»«e,.-î  ^;-.  ...  =   »  «-pàiiù^e»  (a  gros).         *  ' ^ 

&IVO»  Wane.\  ............  ^  40         '     \è>gp«r/i).    O^ 

Eaudechauï|.,.T;.;...s^    ijuf-  (y'^^^^it'^ 

Alcool ;jsctifi,ë.;...,V..,:..      :,}t-^.  .     -ti.gi£^-î<l^ 

-  ^'  ^'  ^      ■    " .,   . .'.  :.  -••  >:      '■/.'•;'.;  ^^^-m-^t 


lodure 
Axonge 
F.  S*  A. 


.    (Contre  la  inttne  '^ladje).;  *     '  ,.^  «^^ ""•' 
5.......;..^     5o  graiwnes'r Ponce)!»    •  - 


M^MADB   DB  ^AjlTSli    '    .-\.    "^  *  V 

(C^We^te  PoPTÎgo),  *•  '  ^    ^      ; 

^'^^''S^ <•'••  ^    «I  grtoilhesta^nces). 

Alun  calciw?..,.,.^.,.       .,5      .  ;     ^^^^^     . 

^""«^ ,.,..*.     iooo,  .  /aKvr^: 

Tërëhenihii^  de  Venise.;      aSo   ^  fSonoà); 
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M  ra^ftiHAcm.  m  M  toxigologib*  629 

*    .      '     '    '^'       \  POIIÉMADS   DB  SOUns   GOMiPOSiB 

*       ,       >f        ,,  (Centre Ja:inéme .maladie).  . 

Soufl^,  ••'•.?••••.'••  'n"  4  V  ••  '        8  "^laiinmes  (2  gros). 

Axonge....... /.....  ^/        ài    *'       -    («once); 

Savon  .blanc*  ..'..♦./, ,',  i    '       8  .  -  *  (j^  gi^s)*   v 

.  Oxide  dé  manganèse...».  8*;     '  (a  gros). 

'.        ^  'r    •  SIROP  d'aii..        *^*  '•  '^'  ,. 

Les  journauis  «italiens.  recommandetiC  -  la  formule  suî- 

'"''•*•"'  '  'I  -        .*  ■     •    *    • 

famé:  ,      .- 

OnrpeM  une  partie  d  ail  ^'çn  écrase  et  qu'on  met  à  * 

infiiier  avec' Unit  parties  d'eau  bot^llajnte..  On  passe  ^ensuite 

à  travers  iin  linge^  etion  fait  dissoudre  dah^  k  Kqueur,  au 

bain  m^rie«  seize  parties  d^  sucré  bla^c  ed  poudre.  Ce  sirop 

eàt  administré  coiùmùnément  comme  vermifuge;  c'est  aussi 

unbbnantiseptiquç*!   .,  *;   *       "        J.deF.  - 

"  '  ''"  ■"   '    '  ,      '  \,      ■  :'    ••»' 

^  ^OXniSl^  D*AII-  -4!» 

ri  f  "       ^'  '        '    '     *  '      ' 

On  fait  macerçr^  une  partie  d'ail  écras'é.'dans  douze^par- 
lies  de  fort  Tihai|[ie;  ^IJss  trois,  joues  d^  nuûseràtiony  on 
filtM  et' l'on: ajoute  viftgVc[9'i|^re  parties  de'  miel  'de  lionne 
qualité.  Cet  Qxîmel  '  est  usité  en  Italie.  .     «:      ^  J,  de  F; 

FOifiu'ii^'iussôiiirrivB  "^  ^     • 
'   vDa-lloGteur  SûitiliLiir. 
Oivin|le  ensemble    .      .  ./  . 

.  Chai&..  >. •  • . .  i .  /• a  gros. 

^Digitale  pourprée  en  poudre 6    id.  • 

Vinaigre  concentré .  i  ..•....*... .  a,    îd. 

Saindoux..  .*.-.•..•..•./....:  3  onces. 
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êio  loinârii.  m  cnnan  uSoicalb, 

On  prépare  ^unç  pommsdejlûeji  homogène  qu'on  em- 
ploie «vec  sncoè»  en  bufiifpê  contre  1^5  Rameurs  firkmdu^ 
leuses  chronique!^  ,      Ji^f  . 


•  sipop  DE  acuË  ., 

par  RiGHiiri.  *"  ^     , 

L'on  prend  :  ,  -  . 

•  *  Ggoê  fraîclié^  incisée  et  contusee  '  6  onces. 

'Siîop  simpie^à  34*  B»;  ;.....••  •   i8  olices.  . 

Ou  introéiiîtla  cîgàe  dm  un  malias'^  on  Tétêt  ki^nsop 
ifêmmêfOm  ^giM,.onbo9(iielerécipkniet  irti  l'expose  mi 
lMiin-«fB«rte^  penibait*  éomae  hernies^  ùlk  passe  ensuite  \iTec 
espressioDi  Ion  êomaU  Wrmdaà  une  iioi^^e  infusion  aTee 
itkie  hynë  de  Wôp  sniple  marquant  i&^  B»<  On  |»asse  de  no«H 
yeau  atec  une  forte  expression  ;  on  nièlé'  ensuite  les  deus 
sirops ,  et  on  jpaste  à  la  chausse*  L'on  obtient;  ainsi  trois  livres 
de  sirop  de  c^ê  qui  a  unesaveuramere»  l'odeur  nçurcotique 
de  la  ciguë'etune  .cfouleur  verte.  On  Temploîe  comme  un 
bon  résolutif  dansTles  affections  chroniques  du  foie  et  des 
divers  .viscères.  Là  dose  est  de*,  ji^è  pnte  à  deuxpoffrun 
adulte.  Quftjue  oncèéquivauti^ à" qpâtra scrupules  4e  cîguê 

fraîdfie.  *•■      *  *'^    ". 

,   •- 

jfoxrV^AXÎJSi  MOXAS.  ^ 

M.  (ïrstefé^  de  Berlin,  sp  iert  depuis  <|af Iqqe t^nips  de 
moxas^  d'une  extrême  sïmpfîckéf  ft  cjuî  sont  faciles  à  pré- 
parerons toutes  leis  localités. 
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.  Ce^  moxas  se  préparent  avec  desp^adns  à  cacheter  quon 
"fait  tfemper  dans  un  mâânge'  forme 

d'Essence  de'^rébenthine •     3  parties. 

d'allier. .^ • . ...  •  •   X  partiel 

•     .*      .  *         •  •    * 

t  Xorsqn'on'  veut  se  semr.-de  eette  préparation,  on  a  soin  de 

**  bien  essuyer  le  pain  à  cacheter  pourle priver  da  superfla  du 
mélange^'  y         •* 

^  Où  pem  dùimer  k  ces  mozas^  une  plos  ôfi  moins  grande 
dîiniensîori  en  les  coupant  dans  les  pains  à*  chanter  ;  si  on 

S     emploie  des  nioxas  d*une  forfne  arbitraire,  on  y  pratique 
^elques  ouvertures  a&n  de  rendre  la  combuadoo  plus  uni- 
tcNnshèm 
*  *    pés  m^xas  s'enfiamn^t  fectfement^ne  s*agitent  pas^  n  ont 

>  pas  JbesoiDy^t  pour  brûièr,  de  Faction  du  soufflet,  et  se  con- 
somment avec  assez  de  promptitude  poipr,  xut  pas  causer 
d'iùquiétiide  aux^  malades  anstfueb  oa  le»  âpj^que. 


^  •  .« ..    «BUiiOi  nv  sisBB  eoi^nûs  ui  scorbut* 

;gÛn  pratieiepei  angkis'a  annonce  avoir.^mployë  le  nitf e  avec 

succès  confre  le  scorbut,  donnant  ce  sel  à  doses  fraction- 

'nées.  Sa  formule ^st  la  suivante  :   «  ^  .  ^ 

'  ,      *     .     '■,**•••  ••*  ' 

Nitrate  de  x^tasse;  :  ^8  â    f6g:rammes(â  &  4  g^^os). 
Eau  i  (6  à  8  onces)* 

Hmle  ,    - 

Ou  es  ^  à  café. 

'  On  p<  genâvre  par  de: 

Vi^oolniincpif  é^perev  »         i         *" 

Ce  |nrsM|neil^^  itvoiriii^  un  bon  parti  de  ce  mélange. 
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SOCIÉTÉS- SAyAPra^ 
Académie  Royale  de  'médecine.    ''^■ 

Sétmc9  du  a4  êefrtembre.  M.  Orfilélilnii  îrajrail  irar  raivoiie  coftlgfllni 
^  mtarelleiBeiit  àkm  \i,  corjps  de  rhpmme ,  Ici  ezpërienc^oUt  été  àifia 
en  commun  ayec^lf.tlDiierbe;  eîtes'av'aient  poiii  4KMbâ^mKion^dis     j^ 
<|iiestioDf  saÎTantes  :  ^\      0  *  *•      '^'v*'}  '   *l* 

i*£xiste-t-ilflerarsemcà  rétatnormalidkm  le  cçrpa  deJTjfopii^?   •• 
3**  Leaviscèrei  <n  renferment-il»?  3*  Peiit^n  eft  démontre^àb|e^tfr  ' 
dans  les  muielei?  4^  Enfin,  est-il  possible  d'éikbUr  que  f  araeijSë^Almi/ 
d*un  cadarre^  D'eat  ]>as  celui  qui  existait;  normalétaient<irifi|Dl  I 
mests  qui  composent 4es  titans,  mi^s  &  été  introduit  «danrtèî^c 
digestifs  appliqué  à  l'extérieur,  etc^  -  ^*        *    ^'•^•''••'^ 

'  $  !•  Ilekiste.de  l'arsenie  danslésosderhomme^  ti^on  cale 
os  d*adultes  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop  élerer  fa  fempéiiAnise'.  | 
tant  le  contact  des  ekltHêhs  ;  qu*oir\raite  par  Tacidè  snlfttrijpift 
la^onssière  obtenue  bien  deAéchée  et  tamise ,  puâi^  W^'% 
flbéiange  à  l'appareil  de  Marsh ,  on  obtiendra  ^des  taches 
branes,  brillantes,4sès  épaisses.  T*        ««^^  .    ^     ^^"-^ 

,  Ce  résultat  a  été  obtenu  égalem<li^l*(lr  les  os  prorenànt  de  eadantf 
d'adultes  morts  depuis  plul^^enrl  {vur^^^uinhumés  depuis  plu/iew 
mois.  '     V;n  V        V-        \         •' 

La  calcination  à  blanic  ne  donne  point  d'arsenic.  Op  n'en  obtieàlijaj 
davantage  y  sil'on  opèrje  sur  des  ôs  du  commerce' réduits' c^^^^^oRe 
mais  si  on  les  traite  6ar  la 'copieur  d'^boi'd  et  par  les  procédés  'qa%J'ai 
indiqués  (acide  nitrique,  porilsse,  acide  suliunqoe),  on  obtient  uneiBÉ| 
taine  quantité  dVrsenic.  *        ■    i*    "^^      *  '         '2:**,.' 

De  cette  ptènj^ère  série  d*ezpéi^i^ee  y  ^ui  'son|  au  nç0mé  de^qié* 
torse ^  Conclus,  dit  M:.Orfilif  :  i«  Çue  )es  os  de4'bomme  adoU^,  di 
cheyal ,  du  bœu^^^du  mouton ,  c^fti^neitlr de  faibles  proporjâonslliur* 
senio  qu'il  est  pQssIfole  dertsons||gg;  jgtt  tijallifet^les  ostf^r  ik  ik>tasjÉe  à' 
l'aleool  et  l'acide  snlforiqucf^|fflDDUK»^ 

«So -Oettçqnaniiféd'a^ni 
longée*       '  'V  ^  ^ 

S^U«|i|riâ^tion  l'enldre  ^^e/fa^.dopl^ 
dont  elle  est  la  cause. .      *     T  v*W '*v  ^* -^i*  'V' 

4?  Gomme  coydition%  'fàrprables  a  ^^fléç<A!Teryt  ^(  ^arsenic 
mettre  en  |>rei6fere  ligne  le  soin  de  ne  ^^trop  calciner  les^,  e 
Gond  UWi  £eliij  d'évirpc'foigaeasen^etiC^'çoii|act*da  ^banmn.; 
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1^  *       5f  Çn  irakant  les  ot  par  l'cair  pure  cl  l'iShnllition,  on  ne  troATe  point 
t!     d'araétfic.        "  /  .    ^      .  ,       '     ^ 

1*6^  S^%  en  opértfnt  de  eett^  manière,  on  trdnre  d<é  Tarsenic ,  on  peut 
'^'  aAiptn  ^'U  a  été  jnl;)roduit  i'ûnç  manière  on  dç  l'autre  dans  l'éco- 
r    '  m>mie.  •',*•':  «..;'*♦         ^ 

V{  H.  jDn.n^tron^lMi  ^'arvenicidant  les  riscères  «ans  qu'il  en  ail  été 
aBaorbé.  Les  organes  d'un  cliien  qu'on  tenait  de  pendre  ,'traité  parïet 
<  • .  procédés  ordinaires  n'en  ont  pa»  donné.  Le  sang,  la  substance  céjrébrate 
/«.     4<B^sé(;bée /Ic^  loie,  k'TàttyleS'rdns,  les  intestins,  l'estoniac^  etc.,  n'en 
\'l   \pnipaVoffert4o, traces/  ^   *  *     .'  '         •• 

/•  %  4  .'  Carbonisés  avec  Ua/cide  nitrique,  soumis  ensuite  àl'appareil  de  llarsh 
V^ft  iM'A'qnt*4>fl^rt  que  des  ta^bes  bl^ncbes,  opaques,  qui  étaient  produites 
^   m^et^.ftissi  bie%  ssjis  la  présence  de  ces  matières  organiques. 
^         Le'fôie.  4fun'mdttlti^n^a  riéii  fourni  non  plostXes  décomptions  Ailes 

',^ayèc  diVers  organes  n'en  ont  pal  donné  davantage. 

,^    :  -j  D'où  il  faut  conclure,  dit  If.  -Orfila,  non  pas  d'une  manière  absolue  , 

^      que  jes  viscç^s  ne  contiennent  pas  l'arsenîcà  l'état  normal,  mai»., 

V  *  pour  être  plus' e:(act,  et' ne~ rien  préjuger,  qu'ils  n'en  fonmissent pas 

alors .  qu'ils  -  sont .  traités  par  l'eaiii  bouillante,  l'acide  sulfhjrdriqpe,  ou 

^  carbonisé  a  l'aide  de  l'acide  nitrique  concentr/^,  etc.  Il  se  pourrait  qu'il 

'  «•  /fùttfn  si"  petite  quantité  que  l'acide  suif  hydrique  ne  la  décelât  pas ,  on 

^;  t  que  la  M^cboniàtion  l'ait  fait  perdre  j  peut  être  en  agissant  à  la  fois  sur . 

:/)  un  grand  nombre, de  cerveaux  ou  d'autres  organes  t»ourra»t-on  ai^iver 

'iL,l4  cjilnliû^itre,  Dans  tons  les  cas  il  nous  suffit  pourle  moment  d'établir 

que  lés^idscèrea  ne  CoUrnissent  pas  d!arsenic  dansles  réaetioni  indiquées» 

à  idoins  qu'il  n'y  «t  eu  mpoi^q^nem^nt. 

'     ,l\  S'il!.,  Il  n'^est7pas;;f>roiivé  qoe  la  cbairmusculaire  contienne  de l'ar* 

I     *flpniè.  Douze  livres  de  cbair  mus<^nlaire  provenant  d'im  eadaf  re  d'à* 

"'    dnlte ,'  traitées  ^r  IVïide  nitrique  carbonisé ,  j>uis  placées  daiy^'  appa- 

^^reii  de  Marsb,  ont  fodVni  ^es  tacbes  blanches  ,#  opaques ,  les  unes 

>  brillantes,  avec«un«reflet  bleuâtre  ou  rouillé ,  les  autres  jaunes,  se  ter- 

^^  nîssapt  à  l'air,  'offrant  un  aspect  arsenical,  se  dissolvant  dans  racide  ni« 

triquebouitlant,  ne  dpnnan^pas  d'odeur  alliacée  quand  le  résidu  en  est 

^    "  mis  sur  des  charbons  en  ignition ,  n'offrant  en  un  mot  aucnn  des  carae» 

•  tères  de  l'atlenic.'  Au  reste,  ces  taches  étaient  fort  nombreuses  ;  soumises 

•  pendant  prés  de  vjngt  jours  à  un  courant  d'acide  sulfhydriqne ,  ellef 
'  n'pnt  pas  donné  indice  d'arsenic.  Il  se  pouvait  qu'elles  fussent  un  mé* 

lange  d'arsenic  et  de  matière  animale  ;  en  second  lieu,  que  la  cbair  mus» 
eulaire  de  deux  ou  trois  cadavres  réunis,  en  fournit  à  l'analyse;  en^n,' 
qne  d^âutres  procédés  en  fissent  4écouVfir  sur  les  mêmes  qoantiiési  en 
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oettsionnant  moins  dç  perte ,  aaui  ne  coaclmraii-^e  j^  d'une  manière 
absolve  qv'il  ne  doit  pas  exister  d'arsenic  dans  la  cbajr  mnscnlaire^  ' 

$  lY.  11  jest  possible  d'établir  (|ne  l'arsenic  qif  on  a  troayé  ne  Hent,  ; 
pu  de  la  anbatance  organique  elle-même ,  inais  qu'il  loi  a  été  c^iflM* 
par  l'absorpCioB.  Canèi  <fes^  dans  les*  os  qu'on  le  trpove,  il  anriilpir 
a^ir  longtemps,  l'action  de  J'eau  bouillante  aura  ét^  sans  eSèt,  éîc^  si 
an  contraire,  faetion  de  ce  dernier  menstroe  en  disait  reconnaître,- on 
pMrrait  affirmer  quTil  n^'exlstaitpas  déîà  en  toUlité^S'îl  existe  ^Uns  des 
organes  oA  fasqi/b  présent  on  n'en  ayait  ^as  constaté,  dans  le  sang,  dans 
les  TÎsÊèrea  précités ,  on  établira  les  mêm^s  conclt^sions.,  '*  ^  .  ' 

Enfin»  "SÎ  les  muscles  fournissent  ^m  tacbes^'dçnt.  quelques  nnea^ 
restemblent  tant  de  priide  abord  à  l'arsenic y.onb.se  rappeljera  la  ^ 
caraelèrei  distinctifs  que  nous  arons  indiqués  ;  •  on«  fera  attention  If  leur  " 
nombre,  qui  est  considérable ,  et  surtout  aux  résultats  fournis  par  liÊW 
tÎMi  des  dirers  réactifs.  -Si  enfin  le.  sujet  arait  été  soumis  ààme.inédi-»^  ■ 
cation  arsenicale ,  pendant  quelque  temps,  on  obexeberait  à  s'éclairer  \  * 
la  fois  des  phéiioménes  morbides  qui  ontpi^  être  constatés  longleraps  • 
jurant  la  mort,  de  ceux  qui  l'ont  pi'écédé^,  et  qui  oDtVarut'amenQr  },on^, 
consaltera  arec  soin  l'état  anatomique  des  organes  digestifs,  on  ri^i|iro* 
cbera  les  symptAmes  des  lésions  oliMrrées  après  Ja  mort,  et  on  ne  con- 
clura dans  tons  tes  cas  qofaTec  une  extrême  jcircon^pecUon ,  surtout  ai  /  /  . 
Qft  ne  renemUre  dans  ies  organes  digestifs  qu'nne  fiable  quantité  de  «À»-  »  >  «  j 
stance  toxjquf,  circonstance  dans  laquelle  ^empoisonnement  poonah  •*  ] 
se  coafMidre  aree  l' Aet  de  la  médication  arsenicale.        «  • 

Je  termine  iei  la  lecture  des  trayaux   que  je  roulais  comiimni- 
qner  à  PAcadémle,  dit  M.  Qrfila,^ils  ont  été*  eritrepris,  plàs'spér 
cialement  à  l'occasion  d'une  affiiire  crlÉiineli^;qui  doit  ae.inger  ^tj^  . 
chainement  dans  la  G6te-d'Or  ;  piiis^ent^ils  éckireifSe»  débats  qtu  ¥onLV 
s'oa?rir*,  c'est  dsns  ee  but  que  Je  les«i  exécutés.  Je  ne  le}  regarde  ^' 
ei^Bore  cô«me  décWs,  à  l'abri  de  toute  o^Jec^on  ;  ces  olject(onk ,  [p  ^ 
lesdemande ,  car  je  désire  surtout  que>  vérité  se  fiièe  jour ,  mal|  )e 
pense  que  dés  faiU  seuls  et  non  de|  tbéories  peuTent  ayeq  quelque  fon- 
dement être  opposésaux  expériences  positives  dont  je  viens  de  commn-  " 
niqner  les  prineipaox  résultats.  ^  «  -       «^ 

Séimeedu  94  iepmmkre.  M.  Baudelocque  fait  «nrappo^t  surja  pondre 
de  Seney  employée  centre  les  goitres,  et  sur  des  modifications  apportées 
l  m  préparation.  Une  discussion  s*élève  sur  la  valeur  de  cette  poudré  ^    . 
quelques  praticiens  disent  avoir  tiré  un  bon  parU  de  son  emploi,  d'ati- 
tres  disent  qnepour  juger  cette  préparation  il  faudrait  faire  à^  expé- 
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Séance  (h  ^oclûbre.*ta  sëanc^  a  pré«êiité  ^oar*  ce  qui  est  relatif  à 
la  pharmacie;  la  lecture  par  M.  Fousquet,  axt  îiofti«dc  M.  Guénaud  de 
aÇiD^,,  d'un  rapport  ofliciçl  relatif  à  la  demande  d'un  brcret  d^'inven* 
tîon,  adressée  au  ministre  par  un^pharmadea  de,  Paris ,  pour  Texploi^ 
talion  d'une  espèce  de  di^gée^  de  mûuUrde  blanche  «ont  i|  se  dit  in- 
yent^iv.  Ces  di^agées  se  composent  de  graines  de  nloularde  recouyerter 
d'une  4^uche  de  sucre  comme  les  dragées  ïôe  confiseur/ ayant. un  nôyan 
d'anis  on  d'amande«  **    ^    :      ^      -"'***•/''".''*;.» 
^  Dans  un  prospectifs  imprimé  quei'âuteurlu  joint  à.sa  deraa'ndei  il  éta- 
blit que  les  dragéça  4e  mdutaiulé.  bJiancBe  doivent  guérh;  la  plupart  des 
mafadiJes  chroniques,  sans  en  excepter  les  tueurs  blanches,  les  maux  de 
^  nert»  et  Jés  céphalalgies,  icopiant  en  cfia  le  prDspetftus^du  docteur  D„, 
JiO  rapporteur  fait -voir  le  ridicule  des  prétentions  de  Fauteur,  Tiiléga- 
lité  de  sa  demaçfle^^et'les  inconvénients  sérieux  d'un  pareil  débit.  En 
côi&^équencè  i  ilpropose  dé  faire  à  ^,  le  â)inislre.unj^  réponse  négative*. 
'Une  discussion  s'est  eng[agé&  à  i'4)ccasien  dé  ce  rapport.  »< 
M.  Renauldin  *sigiràlé  Iqs  efibts  désastreux  «<]^;,]a..moutatde  bfanclie. 
U  parle  d'un  honiniè#tUez  léqnàil  itVélaif  ibiL  dansYififtstin  utî^  accu- 
muiatiQn..cofisidér^blede  gmnejle*moutaide;*^tqi]l  fttt  atteint  decdfi» 
qjiiçs  atroce»,  de  yomissementsyîde  garde1*ûlfès  sanguinolentes,  abondantes' 
et  chargée  dé  graine^de  iAoi|t^e.  Ces  gaYderobes  continuèrent  pen- 
^dant  dix  jojirs^tLe  n>aladetie s'est  relevé ^qû^^pt^»  ayoir  coùra^les  plos 
grav^  dîiugers.  â  '  "*"•        ' 

M.  Honcft^  parle '*dans  le  mème^senè  ,*  et^demande  qu'oi)  ôte  dii  rap- 
port toute  pfarasrquipotirr&ilr  être  i4te)rprélé0  en  faveur  delà  moutarde 
blaoche.  .*'*"» 

M,  Lodibert  ^insiiste  sur  ce' dernier  poj^t. «Il  dit  que  -la  moutarde 
ilancheétaif  employée  autrefois  par  Van-^Siviiteny^' mais  qu'on  y  a  re-^ 
nckftcé,  des.it\coityénients  ayai^t'ét^  1» suite  de  son  administration  (i)« 

M.  Deletfs  Va'pag^  de  la  moutarde  blanche,  unej^ Jdée  aussi  défavo- 
rable qpe  séfs  collègues  ;  mafs  il;ci|:e*le  eas  4'une  personne  qui  était  ha- 
bituéllement'constipée  par  suite  d'un  rétrécissement  intestinal,  et  chez 
laquelle  la^inputarde  blaniche  s'est  accumulée  et  4  occasienné  des  aMli- 
dents  fôclleux.       '  *         J                                 . 
M.  CoUinean  rapporte  i^n  cas  analogue  ^  celui  cité  par  M,  Ren!iuldtn. 
Il  croit  que  l'usage  deJa*  moutarde  blanche  peut  être  dangereux ,  sur- 
tout donnée  à  forte  dose.                                        «          .  • 
^ ., i * . .         

'    (i)  M,  L^^bert  aurait  pu  aijiiialer  le»  observations  de  Gallen,^de 
Macarthan,  de  Taylor,  ete. 
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.  M.  Doi^le  parle  'dans  leméoM  «ens/Il  jrapporte  te  eas  A^an  ftotkire  Ua 
province,  attei|it  d'iia&.fistule'recto-yë8iealc'  et  c^iU  ^ouTàit  s6ùv«Bt 
'  des  «OBttipati^s  epyiiilitres.  Ayant  fai|  ttsage.4e la  moutarde  fblandie  là 
la  dote  de.  deux  cnilleréet  par  fonr ,  les  graine»  s'aecamalérenf  »  déter^ 
minèrent  une  sorte  ^e  {[ap^éne  de  l'intAtin.  Enân,  il  rendit  les#i|^ 
Bères  contenues  <|ansj*iatcstin,  et  des  graines  dftjiioatafr4efiaT  i'appa- 
.  reil  nrinaire;  en^n  il  succomba.  «  * . 

11.  Lagneau  à  obserré  des  accidents  cépbaliqoes.'pfir  suit«j)e  U  soIk 
stance  en, question.*  ,,,...  -^  '  ^  , 

M.  GaTentou  déclare  qu'il  j  a. dans  la. moutarde  blaitclie  nne  substance 
excessivement  âcré,  et  qu'on  ne  peut  toujours  l'administrer  impunéme^ 

Lcê'  conclusions  sont-mises  aux  yoîx  el^doptées.^£e  fond;4urrappoit   * 
doit  être  modifié  dans  le  seqs  des  observati(^DS  précédentes;.. 

^La  discussion  çui  s'est  élevép  dans  le  sein  de  rAcâdémie  i^propos  d%« 
la  moutarde  Planché,  discussion  qui.  nous  parait  sérieuse  puisque  iHrti 
-   voit  que  la  y  ie  des  bommes  est  mise  en  danger  par  suite  â^  la  vente  illé-' 
gi^e  d'un  médiç^ent  ^ui  est  devenu  là  ptanâc^^;  d'une  foule  de-  per- 
sonnes de  toutes  les  .classes  de  la  société,  a  jNirU  amusante^ à  §iylque<' 
personnes  qui  sayenferire  de  tout,   elle  a  donné*  liéfii'^  divers  articles 
plaisants  dus  4  des  hommes- 4'esprit,  mfU  qui  trop  souveql  abusant  4* 
cet  esprit  pour  se  moquer  dlun  corps  savai^  H  podr  le  tourner  en  ridi^ 
cule,  tout  en  faisant  tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver.  2^  y  prendre  pWce     ' 
'  11  est  vrai  de  dire  que  souvent  le  critique,  ce  qui  est  très  prudent,  se  ' 
retranche  devttntune  initiale^  ee  qui  exclut  la  cratjnte d'une  rancune. 

Cette  discussion  a  aussi  inspiré  Itun  médecin*  de  très  ptqiiantes  épi- 
grammes,  î'aHais  dire  contre  les  pba^maciens...,  mais  contre  les  apotlû- 
cair^  ces  épig'rammes  sout  siÀon  nous  sans  portée,  et  nous  cirons  à^eux  . 
qui  se  les  permettent  journellement  dans  quelques  salles  des  hôpitaux 
ou  dans  leurs  leçons,  qu'il  serait  facile  aux  apotbieaires  de>en^ie  épi- 
gramme  pour  épigraibme ,  et  cela  sai^s  dépense  d'esprit,  il  ne  faudrait 
alors  que  reproduire.  Molière.  Ce..  qAi  'semble  Cependant  pluk  que 
curieux,  c'est  la  peine  que  prennent  cel  frondeurs,  dans  quelques  cir- 
constances de  visiter  les  apothicaires  pour  le«^  demander -«ne  Toix  qve 
ceux-ci  n'ont  pas  toujours  le  courage  de  leur  refuser.  Nous  sayons  ce> 
pendant  que  l'un  d'eux  refusait  uo  jour  un  djB  ces  demandeurs  d'une 
manière  très  polie,  en  lui  disant  :1a  voix  d^un  apothicaire  est  ai  peu  de 
cbose,  que  je  ne  yous  ferai  pas  de  peine  en  yoyis  refusant  bi  mienne. 

pwr  nu  Yot.imw« 
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